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rétahltpcmcnt  des  Medicis  a  Florence,  iv*  Les  Floren^ 
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faveur  du-  duc  de  Ferrare^  viu.  L'empereur  ^arté  Bou^ 
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V  é$  Câtholiques  aux  griefs  des  Proteftam,  xxv.  Autres 

-V  conférences  réduites  au  même  nombre,  xxvi.  On  yexa- 

U  confonde  U  foi  des  Luthemm.  xxvii.  Le 
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pereurles  fait  encore  jolliciterkreiX^irjondeçm.XX^^^^ 
Dernière  ref mie  de  as  princes,  xxxytih  Q^njejm  de 
fii  des  Jaçrofmntaires  prejçmée  i>  temfereur,  xxiM. 
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entre  les  f  rinces  Proteflans,  xcvii.  Ils  j  fin$  entrer 
flufieurs princes      villes  impériales,  zcviii.  llsécri- 
nfent  m  roi  tt Angleterre  0*  de  France,  pour  imander 
Jmm,  ZCIZ.  GuiUâime.     BelUy  envoyé  aux  prin* 
ces  Prptefiani  p4r  Franfoh  L  c.  Seamde  offèMée  des 
Frotepm  k  Stmdhdde.  eu  Lmher  dt^ 
âde  qu*on  peut  fmt  U  ffiem  à  fan  fimveràm.  cii. 
Lhtres  féëtieux  compofex,  p4r  LMther,  ctii.  Reponje 
des  pmoés  Protepms  à  i' empereur  qui  leur  dernsnie  dit 
Jioours,  civ.  Lettre  d»  roi  i Angleterre  aux  princes  Pro^ 
teftans,  cv.  Du  Bellay  envoyé  en  Angleterre  auprès 
d'Henry  VHï.  cvf .  Traitté  entre  les  rots  de  France  C27* 
d* Angleterre,  cvii.  L'empereur  fait  des  demandes  de 
fecours  au  roi  de  France,  CVIU.  Réponfe  ajjex^nji've  du, 
roi  de  France  à  t amhajjadeur  de  Charles,  cix.  Zélé  de 
François  I.  pour  le  rétahbffement  des  belles  lettres,  ex. 
Il  fonde  le  colley  royal  k  Paris,  cxi.  Mort  de  Louife 
de  Sofuoye  y  mère  de  François  L  cxii.  Apemhlée  des 
ffincBs'  Profefians  à  Frantfôrt,  cxiii.  Préparatifs  de 
gterre  entre  les  cantons  Suiffts,  cziv*  Guerre  dviU  en*- 
tre  ks  Zuingltens  SuiJJes,      les  cantons  Caibolipes. 
cxv.  Zuingle  efi  tue  dans  U  batéille,  czvi.  Sentiment 
Je  2Luingîe  fur  le  fdut  des  payent,  cvriiMm  dejean 
Oecolampade,  x?ni»  Seimuk  wihire  des  coMcm  Cn- 
^tiques,  eut»  Antres  viBoins  remportées  paries  mê» 
mes,  cxx.  Les  Suiffes  CathoUfus      les  Zsm^iem 
font  la  paix  entreux,  çm.  Bucer  chargé  par  le  Land' 
grave^  de  concilier  les  ■  Luthériens       les  Zuingliens. 
cxxii.   Les  Luthériens  perjifient  à  refufer  l* union, 
cxx I  II.  Bucer  a  recours  aux  èquivoaues  pour  concilier  les 
partis»  cxxiv.  Ou  reeormoit  que  t accord  qud  propoje. 


SOMMAIRE 
f^ffl  que  clans  les  mots»  cxxv.  Livres  contre  la  Trr* 
nisé  fâr  JMlichel  Servet.  cxxvi.  Erreurs  de  JeanCam- 
fanus.  cxxvu.  Rnwr  de  f^F'/celius  dans  le  Jemde 
i'églife  Catholique,  czxr 1 1 1*  EtahltJJcment  de  la  con- 
grégation des  Somajques,  cxxix,  Ld  faadté  de  théolo^ 
gte  de  Paris  efl  cmJuUée  far  ks  ma^rois  £Yfm^ 
cxxx.  Ké^nfe  ii  U  faadté  k  tes  wtagsfirats.  cxxzn 
Phifieurs  bvns  mdamneX^far  la  faatl^  dethédogede 
Paris,  czzzii.  Jugement  quelle  prononce  fir  desfro' 
fo/îtions  qut  lut  font  déférées  fat  i'évêque  dt  Omdom^ 
ex XX 1 1 1 .  Cenfure  quelle  envoyé k  l*evêque de  Beauvai» 
fur  dou:(e  profojttions.  cxxxiv.  Rêtracîatton  dun  cor» 
deiter  jur  la  diMinité  de  feJus-Chrtf, 
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Nquietudes  O*  embarras  de  l'erffereur  Charks  V, 
J^ii.  Il  fenfe  a  faire  la  faix  avec  les  frinces  Pro» 
iejtaiu,  1 1 K  Conditions  au/quelle^  l'éleéîeur  de  S  axe  veut 
^enir  à  la  diète,  iv.  Dé fure':(^de  l'archevêque  de  M  ayenat 
0*  du  frince  Palatin  k  Smalk^lde,  ¥•  Les^  Protefam 
demandent, mt  œnale  en  litienu^^^u  François^  I.  pro» 
fefe  le  nmiag!  de  f on  fis  antec  U  m'écr  du  fafe^  ifiV. 
ymêm  duftége  épifcofal  de  Àiahhe.  rrii»  Le  fafe 
écrit  k  ^enfereur  femr  le  frier  de  nommer  Bofioji 
vu  Vemfireitr  k  m  recowunmdaHoit  du  f^fe  nom-i 
me  Befio  évfqut  de  Mdthe.  xv  Le  fape  nomme  en^ 
fuite  le  Cardinal  Ghinucci  k  eet  évêché,  zi.  Surpr4fe  de 
temfereurev  apprenant  cette  nouvelle,  xi  t.  Création  de 
cardinaux  far  CUment.  Wl,.  xiii.  Mort  du  carénai. 
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Laurent  Pucci.  xiv.  Henry  convoque  /on  par-  Ij^u 

lemmt  fur  l'aff-atre  du  Divorce,  xv.  Expltcation  dupa- 
m  Praprnunirc.  ivi.  Le  dcr/e  aÀn^eterre  accufè  dU- 
'Voir  vtolé  ce  fiaiMt,  xvii.  Le  clergé  de  CéUitorlferi  s'af- 
Jmhli&*  offre  au  roi  eenf  mille  livres  fierlings.  xviM.On 
écovnk  kHmry  le  titre  de  chef  f«mver4m  des  egltjiès  de 
Jon  royaume.  %\x*  Us  iingé  dtYm  dmmeê»  roi  iAn- 
^terre  k  mim  titre,  zz.  Les  tomimme§  veukm  i^on 
cvnfrenmnt  Us  laques  dans  le  fsràan,  zzi.  Bref  du  pa-» 
fe  fur  affaire  du  Divorce,  zzil.  Le  roi  ttjfngleterre 
tente  défaire  confimir  U  reine  m  Divorce,  xxiii.  Il 
fi  fepare  de  la  reine  pour  toujours  xxiv.  Hf- 
retiques  brûlez^  en  Angleterre,  xxv.  Commencfntent  de 
therefîe  à  Genève,  xxvi.  Embarras  dans  le/que l<; Je  trou- 
ve l'empereur,  xxvi  l.  // part  de  Flandres  0*  vient  k 
Mayence,  xxviii.  Affemblée  àSwinfurt  ,ou^on  traite 
de  la  paix,  xxix.  Raifons  des  Proteft/ms  pour  ne  pas 
reconuMtre  le  roi  des  Romains,  xxz.  Oppofitions  des 
frimes  de  Bavière  à  l* élection  du  roi  des  Romains,  xzxi. 
Demandes  des  Proteftans  k  Swinjùrt  en  quatorze  or» 
fiées,  zzzri.  R^eujes  des  médiateurs  de  la  paix  à  ces 
értidess  zzziii.  Autre  a/Semldie  des  princes  Proteftans 
à  Nttremberg  zzztv.  £emferem  À  RtHsbonne  donne 
Jès  ordres  pour  repoujkr  les  Tma.  zzzy.  Trdti  de  fédx 
figié  par  Us  PYoteftéins  »      enfuite  par  tempemr., 
sxzvt.  Mort  àtffineefeân  éUéiettf  deSaxe.  xzzvr i» 
Son  fils  Jean  Frederielni  ficBede.  zzziri  ri.  Solymanen» 
tre  en  Hongrie  avec  tme  puipante  armée,  zzzix.  JCen^ 
pereur  dtlthere  s*'il  pomjùtvra  tarmée  des  Turcs,  xL.  £»- 
trevitë  du  pape  tS^  de t empereur  à  Boulo^e,  xLi.  Dft- 
MtfM^i  du  p^  pour  U  tenue  du  concile  ,  te^onfldt 
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*55*"  ^'^ffifcreur.  xLii.  Confaences  k  Boulogne  au  fu jet  delà 
convocation  du  concile.  xtTii,  Entrevue  des  rois  de 
de  France  à'Jngleierre  entre  Calais  Boulogne^ 
XL  IV.  DeJJein  de  ces  deux  rois  dans  cette  entrevue, 
XLvi.  Henri  êpouje  Anne  de  Boulen.  xLvii,  Leder^ 
gé  de  France  accorde  des  dccimes  s  François  h  XLVilI* 
Nouveau  parlement  dffmblé  en  Angkum,  XLiZ*  Sr^r 
m  d»  féorlement  qui  abolit  les  Annates»  t»  L9fml^ 
mm  tente  ctâkolir  les  Jirmens  des  M  fus  éH  fêfe  ^  tj^ 
ien  fuifiittier  un  antre,  Li.  Thomas  Morus  qititst  lé 
àiarge  de^émà  châiKeUer,  Li  i.  Bref  du  téfe  Clemnii 
VlUétt  roi  iAn^em»  lui.  rk^onfe  in  m  m^âfe. 
uv*  t4Brm  eiiwyi  d  Hme  fétr  Htm  yilU  m  fudi'^ 
lê  iexmfiteiÊr.  Lv«  Ompfioire  k  Rfime ,  ton  entend 
les  jfvocas  des  deux  fârties,  ivi.  Nouvelles  propofi^ 
tions  que  le  pape  fait  au  roi  d'Angleterre,  lvii.  L?  roi 
protefte  contre  la  citation  du  pape.  Lvui.  Propofitions 
du  rot  faites  au  pape  rejettêes,  Lix.  A^ort  de  Guillau- 
me  yy'arham  archevêque  de  Qantorbery.  lx.  Congreg<im 
tion  des  Recollets  de  famt  François  approuvée  far  lepafe» 
Lxi.  Mort  du  cardinal  Pompée  Colonne.  LXi  i,  Ducétr^ 
dinal  Viterhe.  Lxiii,  Du  cardinal  Acœ,  Lxiv.  Cen^ 
fure  de  U  faculté  de  théolo^e  de  Paris ,  contre  Etienne 
le  Court  curédeCoadé,  ixv.  Améaptifles  répandus dimf 
les  PéuS'hMw  Utvi.  Erreurs  de  AieUhior  Hoffmn ,  ^ 
fa  mtn.  lxvi  uConfifloirefmsrfféiwùr  fi^n  erimytré 
à  NlfêhêrdeSêPd.  vptiu^  Députex,  desp»r 
40m  Siii&»9iuhoUfies  i  BimUffie.  uiz.  Vew^^rmr 
fm.âtjMoxpe XS^Vé^MiUoK  ijsx,Cmdkktis  du 
amcile  fropoféesh  téteéleur  détaxe»  ixzi.Conàtions  auf^ 
ytelks  lefapeconfenf  d^aJJemUer  im concile,  uxx  i.  L'am- 
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héfféàmr  de  Charles  F.  confirme  les  difcom  dn  nmt*     1/ J5. 
LXZli  I.  Réfonfi  de  l'éleâeur  de  Saxe  à  la  frofofitian 
dn  màle*  Lxxi y.  JJfaiàke  des  Pmefims  s  SnudMle 

ait  frjet  des  propo  fiions  du  fépe.  uiiv.  Le  pape  rappelk 
Rangoni,  &  nemme  Paul  Ferger  en fa  plate,  LxzTt » 
DhnÊêemre  Georff  ducde  Saxe  €P*  Luther,  lzxvtt* 
Lettre  de  Luther  à  teux  de  Leipftk.  Lxxvi  11,  Le  duc 

George  écrit  à  téltéîeur  fe  plaint  de  Luther,  Lxx  ix. 
Cochlée  prend  la  définje  du  prince  George ,  répond  à 
Luther,  Lxxx.  Projet  fait  à  Boulogne  du  mariage  de 
Catherine  de  Medicis  avec  le  duc  (C Orléans.  Lxxxr.  Le 
pape  (S  le  roi  de  France  conviennent  d'une  entrei  ue  a 
Aîarjedle,  Lxxxii.  Le  duc  d'Jihanie  va  chercher  le pa- 
fe  fur  les  Galères  de  France.  Lxxxi  1 1,  Entrée  du  pape 
à  Marfeille,  Lxxxiv.  Alariage  de  Catherine  de  Me» 
dicts  aveck  duc d' Orléans fatsaÂdarfeille,  lxxxv. Pr»- 
wotion  de  tptasfe  cardinaux  François  fait  par  le  fspe  a 
Moffeille^  Lxxxvi.  ^utre  promotion  de  cardinaux^ 
I,xnnri  Mm  des  cardinaux  des  Vrfm  &  deMon^ 
te*  £ZXXVI  11^  Le  Lanà^a*\je  médite  m  voyage  en 
frmce  fmr  le  duthé  de  FFittemberg,  lxxx  i  x.  Le  roi 
entretient  kfafe  de  l'affaire  du  divorce  iFHenryVUL  xc,. 
dLesamk^adatrp  de  Henry  notifient  au  pape  un  appel  au- 
concile.  yici.StaSutdnparmientdt  Angleterre  y  qui  défend 
Us  appels  a  Rome,  xci  r.  Hiftoire  mThomas  Cranmer,- 
xci  II,  Il  demande  des  huiles  au  pape  qui  les  accorde.. 
XCiV.  Ses  proteftations  touchant  le  ferment  qutl  devait 
faire  au  pape.  xcy.  Jugement  du  clergé  d'Angleterre  fur 
ie  divorce,  xcvi'  Guillaume  du  Bellay  envoyé  a  Lon^ 
dres  par  François  L  xcvi  i  .  V archevêque  de  Cantor- 
herj  féâtàter  U  reine  Catherine^  xcvx  u.  ii  ponono^ 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE. 
Ïi55»    nnt  ftnUMt  qui  cafi  k  marUge  de  Henry      de  C<*- 
therine,  XCIX»  Cewnonîes  du  Couronnement  d'Jnne  de 
Boulm,  c.  Elle  accouche  ^Eli:(/dfeth,  ci,  Henry  déjwd 
àfes  fujets dappeller  Catherine  reine,  cii.  Le papecon^ 
damne  &       U  fentenœ  de  t archevêque  ds  CantoT" 
heru  cm*  Frmtfois  Umwjye  Nvêque  de  Pâtis  en  An- 
tletern*  civ*  Cet  évêqne  pm  ^Jn^em  ^Ù'^Vd  s 
Rme  fwr  téffaire  £  Henri  FllU  cy.  Omààù  de 
Henfy  ofpofée  À  U  farde  donnée  À  tévêque  de  Paris^ 
cvi,  Progrex,  des  Anal^mifies  en  Jlkm^n  cvii. 
Jean  Matthieu     BecoUdiffs  des  Jnabéft^es,  cvi  1 1*  * 
Leur  arrivée  4  Aiunfier.  cix.  Conjèrences  à  Aiun- 
fier ,  entre  les  Anahapttfies  Cr  les  Luthériens,  ex. 
ont  defem  de  Je  rendre  maitres  de  cette  ville,  ex  i .  Lu" 
ther  publie  fa  conférence  avec  le  diable  touchant  les  mef- 
fes  privées,  cxii.  Buctr  continué  fa  négociation  pour 
.concilier  les  deux  partis,  cxii  i.  Lettre  de  Luther  au /f-; 
njs  de  Francfort,  cxiy,  LesZuingltens  foupfonnent  Bu»^ 
cer  de  s'éloigner  de  leur  doéirine.  cxv.  Ecrit  des  mini^»  . 
fires  dJusÉourg ,  en  quoi  ils  conviennent  évec  Luther 
tr  en  différent,  cxvii.  La  nouvelle  rejmne  s'etaUie 
i  Genève,  cxvii*  Les  SuiJJes  dn  canton  de  Frihnrg 
s'opfojênt  a  ces  nouveauteT^,  cxviii.  Sédition  4  Gene^ 
ve  entre  les  Oahotifies  &  les  Prote/tans.  cxix.Z.V«: 
véque  de  cette  vtlle  arrive      part  quin'^  jours  aftism 
cxx.  EtaUtJSement  de  U  congrégation  des  Bartumtesk 
cxxi  •  Cenfures  de  U  faadté  de  tfmogie  de  Paris,  cxx  1  !• 
On  Mi^  Jérôme  Salignas  à  fe  reirSfer.  çxxii  i.  Lé 
faculté  approuve  les  jèrmons  de  M.  Clichtou.  cxx  1  v. 
Le  roi  Je  plaint  à  la  faculté  de  quelques  idodleurs  infcm 
^e^  de  Chérefîe.  cxxv.  Lhmfic  commence  a  s  introduire. 

Com^ 
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en  FrMce*  czzvi.  Ld  reme  de  Navme  fait  tréàm    %  y  33. 
k  heures  en  François,  cxxyii.  Le  feéleur  Jet mUver* 
fité  J^ère  au  pariement  un  fermon  hérétique,  cxrvî  1 1. 

Commencement  de  Calvin,  cxxix.  On  veut  arrêter  CaU 
Vi'/j ,  m.tis  il  Je  fauvf,cxxx.  L'empereur  ^'empareJu  Ju- 
ché de  ^yntemberg  en  invejht  Ferdinand,  cxxxt, 
Arrivée  du  Landgrave  de  Heffè  à  la  cour  de  France, 
cxxxil.  Le  roi  propufe  au  pape  la  ville  de  Genève  pour 
la  tenue  du  concile^  cxxxm.  Landgrave  levé  une 
armée ,  mardie  contre  les  troupes  de  Ferdinand  cxxx  1  v. 
llza^e  la  viéîoire  ,0*  le  duc  de  Vi^menàerg  efl  ré- 
tmt.  cxxxv.  Jjéleâeur  Je  Saxe  reconnoit  Ferdmand 
four  roi  des  Rom.uns,  cxxxvi.  Traité  de  paix  entre  le 
roi  des  Romains  <T  Ulric  duc  de  yp^tttemberg,  CZZXV 1 1. 
St^te  de  C  affaire  du  D  ivorce  de  Henri  YUl,  cxzxviii. 
Xtf  pape  accepte  les  propofttiem  de  l^évêque  de  Paris. 
cxkxtx.  Il  affemhle  fon  confiftoire  ÛT  prononce  Jur  le 
Dn/me.  cxL..  La  reponje  du  roi  d^An^etem  mrive 
m'es  coup,  cxLi.  On  reçoit  en  Angleterre  U  nouvelle 
de  la  fentence  contre  le  roi,  cxLii.  Articles  du  parlement 
pour  aholir  l'autorité  du  pape  en  Angleterre,  cxLi  1 1.  Le 
parlement  d  clare  quil  veut  confervcr  U  vraye  doctrine, 
CXLiv.  Procès  d^Elifabeth  Barthon  religicujc  de  Kent, 
cxLv.  On  l'arrête  on  la  met  en  prijon  avec  heau^ 
houp  d'autres,  cxLVi.  Elle  efl  condamnée  à  mort  avec 
[es  complices.  cxLVii.  Serment  prêté  par  les  AngUis  en 
confequence  de  l'aCle  du  parlement,  cxLvii  i.  Fi f cher  O* 
Morus  refirent  de  prêter  ce  ferment,  cxLix.  Henri  ne^ 
gode  une  alliance  avec  Franfois  Ufansfuccès,  cl.  Mort 
dnpàpe  Clément  VIL  cLt.Aiort  du  cardinal  de  Gram* 
Tome  XXVil.  c 


Digitized  by  Google 


:SOMM  AIR  E 
I5  54*    nmiit*  cm.  Ce/i!f  d»  aàrdind  André  :  de  F' tUe»  ci  iif* 
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ftoire  affcmhlé  par  le  pape  pour  U  tenue  du  concile,  cLxil  • 
//  fait  deux  de  fes  neveux  cardinaux.  CLXi  il.  Dijftrens 
Jlatuts  du  parlement  d' Angleterre,  cLxiv.  Fifchcr 
Adorus  condamne"^  à  une  prijon  perpétuelle.  cLxv.  Pro- 
damation  pour  Jupprimer  le  nom  du  pape.  cLxv  i .  Pro^ 
gre:^  delà  nouvelle  refrrm  enÀn^tme,CLxsi  1. Hfi» 
retùfus  en  Angleterre  condamne^  au  jeUm  cixym. 
j^tm  de  Boule»  fémrifi  les  Proteftans  en  Angleterre» 
CLXiX.  On  ttiche  î introduire  U  n»m>tlie  reforme  en 
France,  cLxx.  Infeknte  des  Hérétiques  fti  fint  é^éer 
des  PUaards» 
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I,  '^^T^if^ince  d* Ignace,  0*fa  vie  jufqu'à  tètaUif», 
j^\^fement  de  jafocieté,  lï.Sa  converfion,  m. 
Son  voyagea  Notre-Dame  de  Montferrat.  iv.  Il  ar» 
rive  à  Manreje,  sj  retire  dans  i* hôpital,  y.  Il  efi 
reconnu  à  Adanrefe ,  C3?*  fe  retire  dans  une  eafl/eme,V%^ 
Les  rtl^ieux  dommicams  de  Idameje  le  reçoivent  dUn^ 
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tux  pAT  charité,  vi  i.  /'/  va  s'embarquer  à  Barcelonne 
pour  [on  voyage  de  la  terre  fainte.  v  1 1  i .  Son  dejjèin 
efi  de  demeurer  en  Palefime,  mats  il  en  efl  renvoyé,  i  x. 
Il  revient  a  Barcelonne  pour  étudier  la  grammaire,  x. 
Il  convertit  un  couvent  de  religieufes ,  f^*  il  efl  mal' 
traité,  xi.  Il  va  étudier  en  Philojophie  a  y^lcala,  xi  i. 
JLes  converfions  qu'il  fait  lui  attirent  de  fâcheujès  affai^ . 
tes,  XIII.  Il  efi  arrêté  <^  lœne  publiquement  en  pri~ 
Jon.  XIV,  il  va  à  Salamanque  où  il  efl  encore  perfecuté, 
XV.  Ignace       tous  fes  difciples  font  mis  dans  des  câ» 
fhots.  XVI.  Il  quitte  l'Efpagne  0*  vient  en  France, 
XVI  î.  Il  va  en  Flandres  ehetther  quelques  jenms  des 
marchands  Efpagnols.  XTIXI.  SmfrofeJpwr&  lefri»' 
afal  du  oAUff  veulent  le  funir,  x  i  x.  /i  loge  avec  le  Fe^  , 
vn  <27*  Xofvier  au  collège  de  Jointe  Barhe*  xx.  Il  choi^ 
fît  des  compagnons  pour  étaUir  fa  focieré.  xxi.  François 
Xavier  fe  joint  s  Iffiace,  XXI  i.  Autres  cmfagnons 
quife  joignent  à  lui.  xx  i  II .  llsfrnt  leurs premiers  vceux 
à  Montmartre,  xxiv.  Pratiques  fpirituelles  qu'Ignace 
préjcrit  à  fes  compagnons,  xxv.  Les  médecins  lui  con- 
feillent  de  retourner  en  EJpagne  pour  Jajanté.  xxvi. 
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Mort  de  Jean  Matthieu ,  Jean  Becoid  lui  fucccde.  xx  i  x. 
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autorité  royale  dans  cette  ville,  xxxi  1 1.  1/  envoyé 
melques  uns  de  fes  difciples  en  Hollande^  xxxiv.  Les 
Juibaftifles  publient  U  livre  du  RetablifTcment. 
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cer  au  papf.  lxx.  François  l.  affifte  à  une  proccjjion , 
pour  réparer  l'outrage  fait  au  Jaint  Sacrement.  Lxxi. 
J-uihencns  exécuteT^  à  Parts,  Lxxil.  Plaintes  des  princes 
Proteflans  an  rot  de  fronce.  Lxxi  i  i.  François  1.  leur 
demande  quelqu'un  de  leurs  theolo^ten^.  iwiy.Ce  qui 

'  détermine  le  roi  à  écrire  À  lAelanchton  de  venir  à  Pé- 
ris, LXXY*  J^utre  reàt  de  ce  fait  par  les  auteurs  Pro* 
ttfiaiK*lxx\i,  Lettre  de Melanchton  kjean  Sturmtus, 
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'  PmsxxTVi  1 1  .Lettre  dstroi Frémfo^hMAdelawhtoB. 
ixxix.  Meiartchton  repond  ni.  Lxxx.  Bùcer  fdit 
apemkler  un  ^peode  k  Cmftémce.  LXXX  I  •  CotijirttKe 
entre  Bneer  &  lAelmAtim  four  Raccommodement, 


LIVRE  CENT  TRENTE^IXiE'ME. 

I.  1"    E  pape  envoyé  des  nonces  en  France  enJl. 

,1  .lemagne  pour  U  tmu'é  du  concile,  il.  Il  s"a- 
drcft  aux  princes  Prottjlans  di  Allemagne,  i  1 1 . 
étoit  Bu^enhagen  quiviftta  le  nonce  avec  Luther,  i  v.  £«- 
tretien  du  nonce  avec  Luther,  y.  ïhopofutons  du  nonce 
éux  frinces  four  la  tenue  du  concile,  yi.  Reponje  des 
princes  4  Smalkalde.  Yii.  Le  roi  d'Angleterre  cherche i 
s'unir  avec  la  hgue  de  Smalkdde,  vi  1 1.  E-mbarras  dn 
roi  ijingleterrefur  les  frofofoion^  de  !a  ligue,  ix.  Pro- 
niotion  de fept  cardinaux  far  Paul  III.  x.  Mort  ducar- 
dinal  dn  Prat,  xi.  Du  cardinal  Merino.  xi  i .  Mm 
At  mdinjde  Medkis.  xiii.  Du  wdmd  de Stuftioa,. 
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UELQ.UE  S  autres  prélats  du  royaume  de  An.  151g. 
France  voulurent  imiter  le  zélé  du  cardi-  i. 
nal  du  Prat  contre  les  erreurs  de  Luther ,  &  Bourges!'* 
l'on  trouve  un  autre  concile  provincial  af-  w*.  cdua. 
fcmblch  Bourges  en  carême,  le  vingt-unième  de  Mars  Jt^t^.'JJVjo! 
de  cette  année  i  5x8- François  de  Tournon,  qui  fut  en- 
fuite  cardinal ,  &  qui  etoit  paile  de  Tarchevêché  d' Am- 
brun  à  celui  deBourges,  préfida  comme  métropolitain 
à  ce  concile, afHfté  aes  évêques  de  Clcrmonr,  de  Li- 
moges ,  du  Puy ,  de  Tulles  &  de  Saint  Flour  fcs  fuffra- 
gans ,  des  abbez  ,  prieurs  conventuels  &  députez  des 
Toms  XXra.  A 
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•rr  r  chapitres  de  fa  province.  Le  premier  objet  qu'on  le- 

•^^  propofii  en  convoquant  ce  concile ,  fut  la  confcrva^ 
tiondudépôtdela  fôy  »larefonnationdes  m<surs»a& 
k  maintien  de  ladiicipline  ecdefiaftique.  Oh  s'y  pro^ 
po&enfiûtedc&tisËûreleroi  François  Lq^idcman^ 
doit  qu^on  împofâr  pour  deux  ans  fiir  tout  le  clergé 
Icculier  &  régulier  y  bénéfices  exemts  non*  ezemtSy* 
ceux  même  de  S.  Jean  de  Jcrufàlem,  fur  toutes  les  com- 
jnunaurez  &  fabriques ,  des  décimes  au  nombre  de 
quatre,  chacune  montant  à  la  iommc  de  ladcrnicre, 
payables  de  fix  mois  en  fix  mois,  &  plutôt  s'il  e'toit 
neccHairc,  à  commencer  à  la  fàint  Michel  prochaine, 
lefquelles  fbmmes  dévoient  fcrvir  au  payement  de  lai 
rançon  des  deux  fils  de  France,  François  Dauphin ,  & 
Henri  Duc  d'Orléans,  que  l'empereur  retcnoit  tou- 
jours en  otage  à;  Madrid.  Ces  décimes  furent  accor-r 
dées,  (ans  préjudice  des  knmunitez  eccleHadiqucs  ». 
à  cauiè  du  cas  particulier  de  la  néceffité  preflànte^ 
où  ié  troiLvoic  le  roi  de  procurei^  la  délivrance  de  ib^ 
enfants^ 

.  Décidée»  enfiiitc  plufTews  décrets  aù nomBre^ de' 

l2!/&°o"  ^^^ff'^^  contre  Tnerefie  de  Luther  6c  poiir  la^  r&- 
u  tJaaJSXL  formation- des  moeurs.  Ee  premiei:  iktuë  que  les  ef-^ 
^Lu?l!iu&  ^^U"  ^u^^c^^^^^^^curscondamnezdepuisi 
long'tems  par  le  &im  Siège,  ne  ieroaccoml>amUss< 
qu'e»  gencnU  dans  les  difeours  publics,  cû  égard  aux- 
lieux  &  aux  lems,  fiiivant  laprudence  des  ordinaires  âc 
dcsEvêqucs,comme  ils  le  jugeront  à  propos  jfans  qu'on 
fpecifie  ces  erreurs  en  particulier,  à  moins  qu'il  ne  /è 
trouvât  des  endroits  ou  quelques- unes  d'elles,  malgré 
leur  condamnation, auroicnt  déjà  fait  quelque  pro- 
grcz  jt  dans  lequel  cas  on  les  combattroit  en  gaiticuiler*. 
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Le  2%  veut  <ju*on  oblige  les  curez  à  dénoncer  aux  *^  ^  - 
^vêques  ceux  qu'ils  (çauronc  dans  leurs  paroiflcsêtrç  * 
«afe<Sb€zd«8crreufi  dcLuthcr,  &de  fe  &âateurs  $  s'il 
y  a  quelques  forciert  9  aichanteurs»  devins  qui  uiènc  de 
maléfice,  qui  ayent  reeoun  aux  (bperftîdons ,  à  Tufage 
^dainnatble  des  cara^fcs,qut  employ  cnc  les  preftiges  du 
^émon  pour  découvrir  ce  qui  eft  caché  -,  afin  que  Tcvê- 
quc  ou  longrand  vicaire  les  puniilè  comme  ils  le  méri- 
tent. 

Le  5 %  défend  a  tous  libraires  &  autres  pcrfonnes 
d'imprimer  &  de  vendre  des  livres  qui  contiennent  les 
erreurs  de  Luther  &  de  Tes  difciplcs ,  &  mcme  de  les 
garder  chez  foi^  avec  ordre  de  les  remettre  à  levêquc 
ou  à  ion  grand  vicaire  dans  rcfpacc  d'un  mois.  Et  en 
cas  de  contravention  Ton  condamne  à  la  prifon  les 
;acheceurs,  vendeurs,  imprimeurs  de  ces  fortes  d'ou- 
vrages, s'ils  tombent  dans  le  cas^près  avoir  été  avertis 
iie  U  publication  de  ce  décret. 

Le  4'.  défend  encore  d'acheter  6c  de  Vendre  les  li« 
^res  lÂithérîens,  dc  même  ceux  de  la  fàinte  écriture 
traduits  en  ftancois  depuis  huit  ans  9  à  moins  qu'ils 
a'àyenc  ità  revûs  ic  approuvez  par  Icsordinaires  des 
lieux  9  or^onnaac  des  peiaes  à  ceux  qui  a'auronc  pa^  ^ 

Le  }*•  eft  contre  les  quêteurs  iqui  ne  pourrontpu- 
blier  les  Indulgences  n  y  prêcher,  fans  une  permiffioiî 

&  une  approbation  par  écrit  de  l'évêque  ;  6c  les  curez 
qui  fbuftrirontdc  tels  abus,  feront  punis  de  même  que 
les  quêteurs.  Il  ne  fera  point  non  plus  permis  aux  prédi- 
cateurs étrangers ,  de  quelque  ordre  qu'ils  foient,  de 
prêcher  fans  ^voir  auparavant  étc  approuvez  par  le* 
ordinaires» 

■  Aij 
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An.  I  jii^»     Le  6\  que  les  curez  expliqueront  tous  lesDimail^ 
chcs  à  leurs  paroiffiens  dans  leurs  prônes  les  corn- 
mandcmcnsdc  Dieu  ^  l'évangilc  ,  quelque  chofi  de 
Vt  pitre  du  four,  &  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  leur 
faire  connoîrrc  leurs  pcchcz  &  pratiquer  la  vertu.  Ili 
pourront  aulli  leur  lire  l'ouvrage  tripartite de Gerlba  . 
traduit  en  François ,  &  afin  de  donner  plus  dctcms  à. 
i'inftrudlion;  ils  abrégeront  les  prières  ordinaires  qu  ou. 
fait  au  prône  &  retrancheront  tout  ce  qui  n'eft  pas. 
nccciïàirc. 

'  Le  7'.ordonnc  de  traduire  en  François  les  ftatuts  fy- 
nodaux  &  que  les  difcours  qu'on  Fiir  dans  les  fynodes  , 
foicnt  compofez  d'un  ftile  limplc  &.  facile ,  enforte 
'  qu'ils  puifTcnt  erre  aifcmcnt  compris  par  tous  les  au  - 
diteurs. On  obligera  fous  dtspcines  arbitraires ,  les  cu- 
rezjes  vicaires ,  tous  les.  prêtres ,  &  les  clercs  de  la  ville  • 
êcdês  environs,  de  fe  trouver  aflidiiiment  à  ces  fynodes.. 

Le  fait  défeniès,  aux  prêtres,  aux  clercs  &  a», 
peuple  de  fè  promener  dans  Téglifc  &  d'y  courir  çà  &: 
n  pendant  qu'on  y  cefebre  fbffice  divin ,  qu'on  y  prêî- 
ehe ,  ou  qu*on  )  publie  quelques  mandèmens; 

Le  regle,fuivaiit  \t  diecret  du  concile  de  Gonflant 
ce ,  k'  convocation  de»  conciles  proviiKiaus  qu'om 
tiendra  tous  les  trois  ans  :  &  que  les  évoques  feront 
chaque  année  la  vifîtede  leurs  Diocefes ,  à  moins  qu'ils^ 
n'en  foientlégitimement  empêchez,  parce  qu'il  con^- 
vienr  à  leur  dignité  d'avoir  foin  des  brebis  qui  leur.' 
font  confiées. 

Le  I G*,  veut  qu'on  fafîe  une  exa<5te  pcrquifition 
des  impies,  des  blafphemateurs,  qui  irrirent  lacolcrc 
de  Dieu,  de  la  fiinie  Vierge  &  des  Saints,  &  qu'ont 
ksf  unifié  confoimànent  à  leurs  crimes.. 
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^  Le  1 1*«  que  pour  témoigner  plusdcrcfpc^t  envers  ^* 
Dieu,  les  curez  perruadcronc  à  leurs  parcAfItens  de  fc 
metcreigenoux  pendant  quelque-tems  toutes  Icsfok 
qu'ils  entendront  ibnner  Félevationdu  corpsde  Jèt 
sus-Christ  i  lameilè»  • 

Le  r2Vregardelaconfèffibn>& enjoint  aux  payeurs* 
dlie  défendre  a  leurs  pénitents  de  révéler  les  pénitences* 
qui  leur  auront  ét^  imposes  par  les  confeflèurs ,  ôck- 
ceux-ci  de  découvrir  ce  qui  leur  aura  été  dtten  conr 
fclfion  ,  &  les  pénitences  qu'ils  auront  impofécs.  On 
punira  d'une  peine  grievc,  ceux  qui  ne  fe  loumettront 
pas  à  ce  règlement-,  &  les  curez  dcfcndronr  ctroitc- 
tement  certaines  allions  ridicules  qui  le  pratiquent- 
dans  radminiftration  du  baptcme  &  du  mariage.. 

Le  1 3%  renouvelle  rdbfervation  du  ftatutdu  con- 
cile de  Conftancc  &  delà  pragmatique-fanclion, toiv- 
chant  la  réfidence  des  chanoines  &  des  autres  ml- 
niftrcs  de  TEglife,  rafîiduité  àToflicc  divin  &  la  pfàl-- 
snodte,qui  fe  doit  faire  lentemenc6c  avec  1^  paufes^ 
neceflàires  dans  le  ehanr. 

Le  I4>.  ftatuë  qu'à  lavenir  on  ni;  donnera  point  ^ 
£:rme  les  amendes,  ni  le  droit  du  fceaudes  évêques. 

Le  if'.déiend  aux  libraires  dcÎQtiprimeurs  d-impri- 
mer  aucun  livre  d'églife ,  bréviaires,  midcls ,  procef- 
fionels^  rituels-,  livres  d'heures  ^j^utresqu-ils  n'ayenc- 
auparavant  reçu*  l'exemplaire' corrigé  par  l<Ardinaire- 
ou  quelqu'un  qu'il  aura  députée  . . 
*  Le  id*.  qu'on>n*erigera^point  de  confrairi'es,  ^nméit' 
U  confèntement  de  l'ordinaire ,  &  qu'on -n'y  fera  au- 
cune de'penfe  extraordinaire  en  feftins,  grands  re- 
pas, danfcs ,  en  employant  plutôt  cet  argent  en  de 
pieux  uiagçs.  On déi'ead  auUi  les  concrûcls  uiuraires)> 
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fous  prétexte  de  procurer  le  bien  de  ces  coofrairies. 

Le  17*.  qu'il  dépendra  des  évêquesde  retrancher  le 
fiomb^des  fêtes,  autant  ^u'jiU)ejiJgerom à jpropq^ 
ce  qtt\m  foiflè  ï,  leur  jchoiz. 

Le  %  8%  que  les  maîtres  d*éeole  ne  feront  tireileuft 
écoliers  iaiicuns  livres  qui  les  éloignât  du  culte  dWinp 
des  ceremomes  de  régfi(è,  6c  des  pi:atiques  de  iardi* 
gion  ,  &  qu'on  leur  merrra  entre  les  mains  desauteun» 
qui  e'rant  capables  de  cultiver  leur  cfprit ,  leur  apjpreiv» 
dront  en  mcmc-tcms  k  bien  parler. 

Le  qu'on  enjoindra  aux  curez  ,  fous  des  peinea 
arbitraires,  devifiter  toute  leurparoillè  au  moins  une 
^ois  l'an,  &  principalement  dans  le  teras  de  Piîqucs, 
fens  toutefois  toucher  aux  exemptions  dcsprivilegicz. 

Le  20%  que  les  évêqucs  n'accorderont  point  de  di^ 
cnifToires  à  ceux  qui  doivent  ctre  promûs  auxordfttt 
^u'ik  ne  les  ayent  auparavant  examinez  ^trouvez  ca« 
pables.  Ceux  qui  auront  été  ordonnez  fans  dimiflbire^' 
Jèroiy  (Ùfpens  de  la  célébration  delameflèaufliloflgp 
cems  que  rordinairelejugetaàpropos,&s^ils{è  troui* 
vent4ncapables,ilsièront  punis  corpordlemeiicau  ju» 
gemenc  du  diocclàiii  .Enfin  les  diminbires  neièronCAC^ 
cordez  qu'à  ceiff  aiiroi^  un  ]béni$ce  ouw  dprf 
patrimoniaL 

Le  i  i\  que  ksévtques  ne d^enferont aucuns curÀ 
de  réfîder  dans  leur  bénéfice ,  &  ne  leur  permettront 
point  de  quitter  leur  troupeau  pour  aller  defTervir 
d'autre  bénéfice  ,  &  travailler  dans  d'autres  paroiiïês^ 
Le  22.  qu'on  défendra  aux  religicufcs  de  fortir  de 
leurs  monaft:ercs,&  que  les  ordinaires  obligeront  celles 
qui  en  font  fortics  d'y  rentrer  au  plûtôt,&;  de  fc  renfer- 
fner  daiislcur  $:.lQÎcrç>  e.Q  ne  dçnnantaucui^aççç^iiMS 
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(cculicrs  )  Tonorclomierobièryacion  duchapîcre/0f/-  7  

fliiofodc  r^tat  des  réguliers.  AN.ipg.. 

Le  25%  fait  le  même  règlement  pour  les  reffgieux 
4}m  ibnt  hors  de  leur  couvent  b  âcles  oblige  d*y  rentrer 
ês,  d^jr  Yîvreconformâneiit  àleur  mftîiut.  Ce»  décret» 
lurent  lâs&  approuvez  dans  la  dernière  fèilionv 
'   Comme  les  juges  laïques  fàifbient  beaucoup  d'en^  m: 
fteprifcsfiir  la  jurifcBdion  ecclcfiaftiquç,  &  fur  la  Ji-  ju^Son»* 
berré  du  clergé  -,  le  concile  jugea  à  propos  de  faire  un  ci'S"ft,ques"*' 
décret  pour  ordonner  qu'à  Toccafion  des  troubles  eau-   LMbbt  etUta. 
ûz  par  les  juges  féculicrs,  par  raport  au  ferment  qu'on 
exige  des  clercs ,  en  les  obligeant  de  iz  fbumettre  aux 
laïques  dans  le  jugement  de  leurs  eau  fes,  d^  l'exécution 
des  tcftanicnts  pour  des  legs  pieux  qui  regardent  Té- 
glife,  des  inventaires  des  effets  mobiliers  des  clercs,  faits- 
par  les  notaires  des  officiaux, delà  publication d^let-^ 
très  monitoires,  en  fupprimant  les  noms,  des  remifè^ 
^ue  fonc  les  juges  laques  avec  charge  du*casprivile^ 
ééy  enfin  des  défenfès  générales  de  particulières  qui  Ct  . 
KHif  contre  les  arrêts  ôc  les  ordonnances  des  tou.-  ÏJf 
concile  [rdbluf  qu'on  feroir  de  crdS-bumblcK  remon-^ 
francfes  aturcH  François  I.  afin  de  le  prier  démettre  or*' 
dreà«esabu8    dcmaintenir  h  libmé  ecdefiafiiqucr  ^ 
comme  un^moyeif  de  procurer  l^avantage  défis  jfujjct» 
Iiïx]ttcs..£x'cOndle  fîc&defiiiscinqdécret& 

Ûns lepremkr ,  if  eit  dit  que  l'on  n-iaccorde^^ 
de  monitoires  6ns  exprimer  les  noms ,  à  nioins  que  lé 
dommage  dont  fe  plaint  l'impétrant  ne  monte  à  la 
fcmmc  de  deux  censlivres  j  &  l'on  ne  pourra  cxcom-' 
munier  pour  une  moindre  fbmmc,  ce  quiiera^exprimi 
dans  les  lettres  monitoires. 

Daos^  k  2.V la  femme,,  les  eniaosy^les  fervîteurs  ô& 
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Ak.i^^S*  fcrvaQies  xie  ceux  contre  leiquclsonfaicdes  plaintes^ 
&i  on  deinandcdesmonkoiresdcréaggraves,nc&ron|: 
point  compris ,  on  ne  nooimcia  ^jueceux  qui  partiels 
pent  à  Faâion* 

le  les  notaires,  greffiers ,  procureurs  6c  au**' 
très  praticiens  dans  les  cours  ecdefiaftiques^ne  pour-' 
ronr  procéder  par  yoye  d^'excommunication  pourlet  . 
iàlaires  i  vacations,  expéditions  qui  leur  feront  dûës 
par  les  parties ,  ou  diens:  tout  cequ*on  pourra  &irc 
fera  de  leur  interdire  1  entrée  de  Féglifc,  jufques  à  ce 
que  lc5  juges  y  après  avoir  connu  la  contumace  des  dc-^ 
bitcurs,  cil  aycnt  ordonne  autrement. 

Dans  le  4'.  on  n'accordera  point  de  lettres  d'excom* 
munication  fur  la  première  contumace  ,  mais  feule- 
ment l'interdit  de  l'entrée  dans  l'cglife  j  fi  ce  n'eftquc 
les  ordinairesjugcnt  qu'on  en  doit  ufer  autrement,  par 
raport  à  la  divcrfiré  des  lieux  &  des  coutumes. 

Dans  le  f,  afin  que  les  juges  métropolitains  puif- 
ftnc  rendre  la  juftice  avec  pl us  de  faciiitéâc  de  dr oitu« 
re»  le  concile  ordonne  que  lesfuffragans  &  leurs  offi» 
ci  aux  feront  leurs  informations  &  leurs  enquêtes»  en 
françois  ou  en  latin ,  ou  du  moins  dans  une  langue  quç 
Ton  ppiâè  entendre  dans  la  Province, 
IV.  Le  concile  fit  un  autre  décret  par  lequel  il  ordonne 
aux  reAeurs  des  i^lifès  paroiffialés ,  foitcurez^lbithé» 
4«iice  acf  ^  néficicrs  i  charge  drames ,  de  réfider  dansleurs  bénéfi» 
ces,  enfbrte  qu'on  ne  pourra  leur  accorder  aucune  di(^- 
penfè  à  ce  fujet ,  ni  pcrmiffion  d'établir  des  vicaires 
en  leur  place ,  qu'avec connoiilàncedecaufè^  laquelle 
ayant  e'té  examinée,  &  ces  vicaires  ayant  été  jugez  car 
pablcs  de  deflcrvir  les  paroiflfes  après  un  fèrieux  exa- 
pien ,  Jcs  cure?  auront  foin  que  ceux  qui  tiendront 

leur» 
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leurs  places  s'acquittent  exaclcment  de  leur  devoir,  An.i^iS- 
exercent  l'hof'piralite'  &  foulagcnr  les  pauvres. 

Enfin  le  dernier  décret  ordonne,que  pour  empêcher  v. 

,.         .  «ir  i  r  Autres  dccretf 

la  prorananondes  cnnetiercs,  ils  leronc  clos&tcrmcz  fur  leccimetie- 
le  plutôt  qu'on  pourra  k  ^e,&  au  plus  tard  trois  aiis . 
après  la  publicarion  des  reglcmens  de  ce  conci  1  c  ^  &  que . 
(î  ceux  qui  doivent  en  avoir /bin,  négligent  de  le  faire, 
ils  feront  punis  fuivant  la  volonté  de  i'ordinaire.Âprèt 
tous  ces  décrets  on  régla  la  décime  que  le  roi  dcman- 
' doit j pour  aider  au  payement  delà  rançon  des  deux 
princes  les  fils ,  6c  on  finit  le  concile* 

Il  y  avoit  huit  cens  ans  que  les  évêques  d*Utrccht  ^,,^1^]  ,j^„ji^ 
étoient  fèigncurs  ipirituels  &  temporels  de  la  province  province  av. 
qui  porte  ce  nom,  lorfque  l'héreue  Luthérienne  y  p 
nctra  :  Et  comme  il  n'y  avoit  point  de  païs  mieux  oiA        2î«  4«. 
pofé  à  la  révolte  que  celui  là,  il  s'en  fallut  peu  que  le  ^^'"^^^^^ 
nombre  des  hérétiques  n'égalât  d'abord  celui  dcsca- 
thoiiques.  L'évêque  qui  étoit  alors  Henri  de  Bavière,  J^^f  *''^* 
le  cinquante-huitième  .dépuis  rétabliflement  du  fîégc 
ëpifcopal ,  s'oppofa  avec  tant  de  lenteur  au  progrez  de 
l'hérefie  ,  que  le  mal  devint  bientôt  incurable.  Les  Lu- 
thériens fe  révoltèrent  à  la  première  recherche  que  l'on 
fît  de  ceux  qui  repandoient  cette  mauvaife  dodlrine , 
&  incapables  de  ioutenir  la  guerre  contre  l'évêque  ôc 
le  chapitre,  ils  appellerent  à  leur  fecours Charles d'Ë- 
gmont  duc  de  Gueldre,  qui  depuis  long-temsaipiroit 
a  la  fèi^neurie  d'Utrecht.  Charles  vint  avec  des  trou- 
'  pes,  qui  fîirenr  introduites  dans  la  villeiàns  aucune  réfi- 
nancqtl /empara  desyillesde  Oeyenter,deHardervik, 
&le  refte  de  la  province  (è  rendit^  rexception  de  la  for- 
tereflè  de  IÇyles,  devant  laquelle  on  mit  ledége.  L'é- 
vêque &  le  chapitre    trouvant ainfi  fùrpris,  curent 
Tomt  XXm.  B 
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recours  à  l'empereur  Charles  V.  en  qualiré  d'archiduc 
An.i^iS'  des  pays-bas,  ficluireprefentercntciuelesducsdeGucl- 
dre  ayant  toujours  été  ennemis  delamaîfbn  d'Autri- 
che ,  il  ne  dévoie  pas  foufFrir  qu'ils  s'emparalTent  de  la- 
feigne urie  d'Utrecht,àcaulc  des  liaifons  très-étroites- 
yjj^      qu  il  y  a.voit  eu  de  tout  tems  entre  les  rois  de  France  & 
^**"Je*fïïitot  Cette  raifon  toucha  rcmpcrcur;  mais  comme-' 

ich  feigneurie  ccttc  ptovîncc  ctoît  k  fà  bicnféance ,  il  répondit  à  ré— 
^f^jl^l  vêquc  &  aiLchapittcv  qu'il  ctoit  furie  point  de  con^ 
utUf^EtS!^"  ^^^^^  paix  avantageufè  avec  la  France,  dondcducr 
vmL  t*.  dc  Gueldf«  étoît  allid,  &  qu'il  ne  pouvoic  le  craverièr»* 
'^*''^'     à  moiiuquelaibuymtaeté  d'Utrecht  ne  futuoicau'. 

domaine  des  pays-basyce  qui  marquoic  aflèz  nette- 
ment qu'il  vouloir  êtJK  maître  de  cette  fciffneurie,pour* 
jcecompenfè  da  (ècoun  qu*on  lui  demandoir;  • 

La  condition  paroiflbit  aflêz  dure ,  puifqu'il  s'agit^ 
foit  de  perdre  entièrement  une  fouverainetérTnaisré— 
"vêquc  &  le  chapîrre  ne  penfant  qu'à  faire  au  duc  de* 
Gucldre  tout  le  mal  qu'ils  pourroient  ,  en  lui  oppo- 
fànt  un  adverfairc  aufli  puilTant  que  Tcmpcreur,  con— 
fentirenc  à  fe  rendre  fcs  fujets,  mais  comme  on  vou— 
loit  pour  cimenter  cette  union,que  Tautoritédufainr 
ficgc  y  intervînt ,  on  eut  recourt  au  pape  Léon  X.  quii 
ayantbcfbin  de  l'empereur  pour  élever  à  lafouvcrainc— 
té  de  Florence  lamaifba  de  Medidi^luiaccord^  tout  œ: 

tcpîpcV  4"*^^  voulut. 
P«?£  ^  autorifii  riinibn  de  là  feigneurie  dUtrechraus: 

gDcuric  d'u.  pays-  bas,  &  flippléa4e  i»pleine  puiflànce  apofioliqur 

im.  a  tous  les  dénutsqui  pourroient  être  mtervenui  oanrf 

vitr!^!nfi'^'  lie  traité.  Ce tranfport de la;dominationtemporelledi» 

hftoruinquétr^  pays  à  Charles  T.  du  confèntement  de  Tévêque  &di£ 

n^JiZ  w  clergé,  fè  fit  Ir  vingt-un d!Oâobre  del'année  iS* 
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ï.a  raifbn  que  Tempcrcur  avoir  allcguec  à  l'évcquc  AN.152S. 
.&  au  chapitre  d'Utrecht  nV'roit  pas  fansfondcmcnr;    "^^  p^;,^ 
il  éroit  vrai  qu'on  parloit  fortement  de  paix  entre  l'em-    "  cn-.rci  cm-, 

o    I         •   j     r  o    M  "         ■>  >/     •     pctcurk  le  roi 

pereur  &  le  roi  de  trancc  :  &  il  paroit  qu  on  n  ctoit  ét  fcMce  ùm 
■en  différend  que  fur  le  tcms  delà  révocation  de  Lau-  ''"^ 
trcc,  quirommandoit  l'armée  françoiic  en  Italie.  L'cm- 
,|>ereur  précçndoic  qu'elle  devoir  précéder  la  liberté 
des  deux  jeunes  princes  quiétoicnt  en  otage  à  Madrid» 
,6c  François  L  ibutenoit  qu'elle  n'en  devoit  être  que  la 
^te  9  ou  que  du  moins  ces  deux  chofes  dévoient  s'exé- 
cuter  en  n«me-tems*  Les  miniifares  de  Tempereur  per- 
iiiadez  que  le  toi  de  France  avoir  caiibn,  preflbienc 
ieur  mairre  défi  contenter  de  la  garantie  du  roi  d'An« 

Sleterre  qui  fi  vouloir  charger  de  l'accompliflêmenc 
u  traité.  Le  fiul  chancelier  Gattinara  étoirpour  la 
•continuation  de  la  guerre,  &ibfi  avis  fiitdifVJ.  Les 
^mbafladcurs  de  France  &  d'Angleterre  qui  étoient  k 
Burgos ,  voyant  l'empereur  obftiné  fur  l'article  delà 
■revocation  de  Lautrec  avant  toute  autre  chofc ,  lui  de- 
mandèrent leur  congé  le  vingtième  de  Janvier  1528- 
mais  il  leur  re'pondit  qu'il  falloir  pourvoir  à  h  fiiretcdc 
fcsminiftrcs  auprès  de  leurs  maîtres.  Les  deux  hérauts 
d'armes  que  ces  ambaflfadeurs  avoicnt  avec  eux ,  dont 
l'un  fc  nommoit  Guyenne  ôc  l'autre Clarcnce, firent 
xlcnuuider  à  fa  majeflé  impériale  une  audiance  qui  leur 
tut  accordée  le  virtgt-deuxiémede  Février  àBurgos. 

L'empereur  étant  entré  dans  la  fàlle  d'audiance&  Letiie»msj<« 
-placé  fur  fbn  Trône ,  les  deux  hérauts  ayant  leurs  cet-  Jj"  "ïf^^ 
<e-d*armes  fur  le  bras  s'aprocherenr ,  6t  après  trois  ré-  g  «terre  déda- 
verencet  le  genou  en  terrc/avancerent  jufqu  au  pied  onrinV. 
JutrôneyOti  Clarence  demanda  fureté  pour  leurs  per- 
ftones  tant  qu'ils  firoientdanslesétatsderempcreur  » 
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AN.1528.  &  un  fauf-conduir  pour  en  fortir  :  ce  qui  leur  ayant 
eré  accordé,  Guyenne  &  Clarencc  lurent  ladcclara- 
tion  de  guerre  ,  ce  qui  irrita  fi  fort  l'empereur,  qu'a- 
près avoir  reçu  le  mémoire  de  la  main  des  Hérauts  ,qui 
s'cf oient  revêtus  de  leurs  cottes  d'armes,  il  relégua  les 
ambaflàdcurs  de  France,  de  Venife  &  de  Florence  a 
vingt  licuës  de  fà  cour,  &  leur  donna  des  gardes.  U 
menageaunpeu  plus  Tambafiadcur  d'Angle  terre,  dans- 
rcfpcrance  de  décacher  ion  maicrc  de  h  confédéral^ 
tion» 

»cprScs  in-        pkisrcmpercuf  s'iétoïc  vantécnr  prcfcncc  de  touw 
iurîcux  <]uc    te  fà  cour 9  que  deux  ans  auparavant  il  avoir  dit,  en 
au  toi  de  En»,  parlant  au  premier  préfidenc  dt  Grenoble  ambafiàr 
Momirtdutti^  oeuT  du  rol  de  France,  qu'ilctoit  prêt  de  vuiderfèul 
of ^  ^       ^  <piereUe  avec  kmajeftd  trè»<hréttenne,dc 
ytrm  h^jHa    qu'il  étoit  (utpris  de  ce  op'elle,  qui  faiibic  une  fihau* 
GA*r/«.F*^  te  profeffion  de  géneroute ,  n'avoit  point  accepté  k 
défi  qu'il  lui  avoir  fait  alors.  Mais  Icpréfidentinrcr- 
rogé  furcc  fujet,  répondit  pofitivement  que  l'em- 
pereur ne  lui  avoir  jamais  tenu  de  pareils  dilcours,. 
&  que  quand  il  l'auroit  fait,  il  ne  le  fcroit  pas  chargé 
d'en  porter  la  parole  à  fbn  maître,  fà  majefté  impé- 
riale ayant  un  ambalïàdcur  en  France,  à  qui  elle  eii  pou- 
voir donner  l'ordre.  François  1.  pour  Ce  juftifier  de- 
ces  reproches ,  fit  venir  l'ambalTadcur  de  l'empereur,  - 
fc  plaignit  hautement  des  diicoursdc  fbn  maître, & 
lui  prefcma.ua  billet ,  au'il  le  chargeade  lire  &  de  ren- 
dre à  l'empereur }  &  fur  ce  que  Tambafladcur  refu&i 
Tun  &  Tautrc  jlcroi  luifkenfaire  la  ledure.  Gctams: 
baffadeur  étoit  Nicol as  Pcrrenot  de  Granvelles, d'une? 
Êunille  peu  conliderable  de  Franche-comté  9  taûr 
komme  de  t£te  â:.d'unc  ^ande  écenduë  d'er^ri^ 
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L'écrit  du  roi  contenoît  en  peu  de  mots  ùl  juftifi-  Ak.i  y  2  g« 
cation  fur  le  reproche  que  l'empereur  lui  fai(bitd'a-  . 
Yoir  manque  a  ia  parole, cc  de  netre  pomt  nomme  fi«  leapcicor 
d'honneur  -,  c'éroit  un  cartel  de  défi  ,  par  lequel  il  finguLcr"**' 
appelloit  Charles  V.  en  duel  pour  avoir  rcpararion  iï'^.fjj* 
l'épéc  à  la  main,  de  l'injure  qu'il  avoir  reçue  ^  &fur 
le  refus  que  fk  Granvclle  de  s'en  charger,  parce  que  kutleimrdiH. 
ion  ambafladc  e'rant  finie,  il  n'avoir  plus  de  caracie-  Jjjjl 
rc,  il  envoya  l'écrit  par  un  héraut  d'anncs,(jui  le  rcmk 
à  Tcmpcrcur  à  Valladolid. 

„Nous  François  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  canddi'aéfi 
^France 9  fcigncur  de  Gcnnes  &c,  A  vous  Charles  quiiiuicntoyc 
9  par  la  grâce  de  Dieu,  auffi  élu  roi  des  Romains  &  ^dIpI^xma"!'/, 
^  tôt  d*Ë(pagne*  Nous  vous  faifontlçavoir  qu'étant  S^ï' fS^/ 
^  aTcrti  <|D'en  toutes  les  répond  que  vous  avez  fai-  ^^p^s-  >  7^- 
^  tes  aux  ambaflàdews  &  hérauts  envoyez  de  notre  ciZinv.'pm' 
5,  part  vers  vous  pour  le  biea  commun  de  la  paix ,  2ïfT.^"^J<.^ 
9»  vousaviez  pris  prétexte  de  refus  fins  fondement  ni 
^  raiibn,  en  m'accufant  injuflement  d'être  un  cavalier 
^  perfide  9  d'avoir  manqué  à  la  fev&  à  là  promeflè 
.„  que  je  vous avois faîte,    de  mètre  échapé  furn 
^  vemcntdevos  mains,  c'cftcc  qui  nous  oblige, pour 
„  la  réparation  de  notre  honneur  de  vous  envoyer 
y,  ce  cartel  de  défi  (  quoique  nous  fçachions  qu'un 
hommcjà  qui  on  fait  faire  par  force  unepromefTè, 
„  n*eft  pas  obligé  de  la  tenir)  nous  avons  pourtant 
„  voulu  l'envoyer  pour  la  défcnfc  de  notre  honneur, 
„  que  nous  avons  toujours  con(èrvé  avec  grand  foin, 
3)  &  que  nous  garderons  chèrement, s'il  plaitàDieu, 
r>  jufquau  dernier  de  nosibûpirs.  Pour,  cet  effet  vous 
,»  faiiohs'  entendre  que  fi  vous  nous  avez  vouhi-ou- 
^voulez,  charger  de  perfidie»  non  feulement  en  ce-' 
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An.i  <iS«  "      regarde  la  promeflê  que  nous  vous  en  avont 
faite ,  ou  notre  liberté.»  mais  que  tous  nous  accu^ 
„  fiez  même  d'avoir  jamais  fait  la  moindre  chofè  qui 
„  ne  ic  doive  £iir«  par  un  gentilhomme  d*hofmeur 

„  &  de  probité,  nous  difbns  que  vous  en  avez  mcn*- 
„  ti  par  la  gorge ,  &  qu^autant  de  fois  que  vous  Icdi- 
^,  rez,auranr  de  fois  vous  en  aurez  menti,  étant  réfolu 
,„  de  défendre  notre  honneur  jufqu'au  dernier  bout 
^,  de  nôtre  vie.  Pourquoi  ,puirquc  contre  vérité  vous 
„  nous  avez  voulu  charger  ,  deibrmais  ne  nous  écri- 
„  vez  aucune  chofe  ,  mais  marquez  nous  le  champ  où 
^  nous  puifTions  nous  trouver  fèuls  youf  Se  moi 9 
I,  oucha^pun  avec  un  fécond ,  de  nous  vous  porterons 

les  armes ,  protefiaiicquey  (iapr^  cette  déclarationy. 
^  vous  écrivez  ou  parlez  contre  notre  honneur»  b 

hmite  (fayotr  rmfc  ou  ^iSktiïc  combat»  tomber 
^  couce(ùr  vous  yumCyic  par  ce  fiul  moyen  noua 
„  pouvons  mettre  nn  i  toutes  écritures  8ç  paroles; 
^  Fait  en  notre  bonne  ville  6c  cité  de  Paris  »  aujour*' 
„  d'hui  vingt-hiûtiâne  de  Mars  Pan  1 5  2  7.  avant Pâ- 
„  qucs  (  c*eft-à-dire  en  )'an  çomme  on  compte 
5,  aujourd'hui)  figné-, François, 
jgy^  Charles  V.  ayant  reçu  ce  cartel  l'accepta ,  ôc  fans 
diMietv.co-  troppenicrà  ce  qu'il  éroit  convenable  de  faire,  il  crut 

yoye  un  antre  i  .  , 

cartel  au  toi  quc  lon  honncur  1  engageoit  non-leulemcnt  d  accep^ 
12î!!?i.'*r*r«  ter  le  défi,  mais  encore  d'envoyer  un  cartel  de  fa  part 
î^i*  lî*^'  France:  il  choifit  pour  le  porter  un  nom- 

mé de  Bourgogne,  homme  également  habile  dans  les 
larmes  &  dans  la  négociation.  Ce  cartel  contenoit  un 
récit  du  traité  delviadriddc  les  réponfès  qu'il  a  voit  faites 
au  prender  préfiident  de  Bourdeaux.  Il  y  difoit ,  que 
pran^L çq avoit fort  tn^i^^k  ibp ^ardt j»»r<)u'i 
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ïc  traiter  de  pédant,  parce  qu'il  avoir  cité  les  loix  pour  An.1528*' 
décider  une  atfairc  d'honneurjil  marqua  pour  le  lieu  du 
combat  une  petite  ifle  que  forme  la  rivière  qui  paffcà 

Fontarabie.  Bourgogne  porteur  de  ce  cartel  de  d^fi,  j^^ufi  ^ 
étant  arrivé  auprès  de  François  I.  ce  prince  lui  donna 


Traitce  tem.  ^. 


audiance  fur  un  échaffaut  drcfle  dâns  ta  grande  Me  irll^up^' 
du  Palais  vêtu  de  fes  habits  royaux,  accompagné  de 
£s  princes  ^  6l  en  preièncede  cous  les  ambaflàdeurs  qui- 
ccoienr  à  &  cour.> 

Aufli-r6rqueBburgo2ncpflrur2iI*au(fiance.reroi  \  i^* 
rarrecant  tout  coure ,  lui  dit, qu  il  lut  donnât  feule-  9tn^o\*tiow 
nenr  la  (lireté  du  champ  de  bataille ,  &  non  autre  cho-  Se  'rcmp"cÙr. 
iè.  Le  héraut  répliqua  qu'il  la  portoir,  &  qu'illuidi-  ^^'^c/mX 
roit  conjointement  ce  que  l'empereur  lui  avoir  com-  »îj- 
mandé  de  dire,  mais  le  roi  repartit  qu'il  ne  vouloic 
que  la  fureté  &  Taffignation  du  lieu  (ans  aurre  rai- 
Ê)nnemenr  :  &  aufli-tôt  il  fè  rerira  dans  une  autre 
y,  chambre.  Bourgogne  en  le  fuivant  lui  dit  :  que  fi 
^  là  majefté  ne  le  vouloir  pas  entendre,  il  pourroit 
.  ^  difficilement  lui  donner  un  cartel ,  &  lui  de£gncr  un- 
y,  lieu  *y  qu*ii  l'aiTuroic  d'avoir  un  écrit  qui*  Tcn' 
yf.  iaiormeroit-  f  qu'il  eurdonc  agréable  de  le  recevoir 
^  o|ie:c'étoît  par  ces  paroles  qu'il  le  luideveirapren- 
^  mv  qu!à  fbn  avis  il  ne'pouvoit  féparer  ce  quiétoir 
9i  fuptrnU  f  d'avec  ce  qui  étoit  necefiàire:qu'avcclamê^ 
^melîbercéquefbnheraucavoit  eue  en  E(pagne,  H  \vi 
yy  fut  pemûs  de  faffc  (à  chaige  ou  qu'on  lui  donnât  un- 
n  ade  qui  fit  connoitre  comme  les  choftss'éroienc  paf- 
fées.  Ce  dernier  article  lui  fîit  accordé  :  on  luidonh» 
yyfon  congé  &  un  ftuf-conduir  pour  s'en  retourner  j 
mais  Bourgogne  pour  mieux  juftificr  fbn  voyage  ôc 
i'hoiuieurdeCharlcsV.ibninakrc/oUicitâ  durant  aoïs^ . 
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Aiipl^2.S»       quatre  jours  uii  des  favoris  du  roi  pour  lui  faire 
avoir  audiancc,  protcllant  de  nouveau  cjuc  (on  e'crit 
marquoitlc  lieu  du  combat,  que  le  roi  le  devoir  re- 
cevoir, ou  lui  accorder  la  permiffioiî  de  publier,  que  . 
fi  le  combat  n'étoit  point  exécuté ,  c'étoit  par  la  fau- 
te de  fà  majcftc.  Le  favori  lui  répondit  que  fà  com- 
fniiiioQ  étoic  faite,qu*il  pouvoit  s'en  retourncr,quc  le 
roi  neyouloitplusrécoutcry&ques'il  pafToic  outre» 
il  le  feroic  pendre  :  Et  en  même-tems  il  fit  élever  une 
potence  pour  intimider  le  héraut ,  ôc  Tobliger  à  s*cn 
WitiTM^shigi  «tourner  au  plutôt.  Td  fut  le  fuccès  de  ces  défis 
cin-c»oi.tofru^_,  fliutuels»  qui  ne  furent  >dit  Mezeray,  que  de  bellei- 
fil^',^^!^'^  pièces  de  théâtre  qui  ne  fc  terminèrent  qu'à  des  ro- 
domontades de  part  êc  d*autre«  * 
Leroi^eFran.         diipofitîon  danslaquellefitrouvoîentcesdeux 
**  vnî*d"faT  P^^"^^^  '  ne  pouvoit  que  produire  une  guerre  aflêzyi- 
«la  guerre  co  ve ,  non-fculcmcnt  en  Italie,  mais  encore  du  côté  des 
naûd»        Pays-Bas ,  de  la  Bourgogne,  des  Pyrennées  ,  fur  l'o- 
céan, &  fur  lamedirerranée.  François  I.  prefla  Henry 
VIII.  d'entrer  avec  lui  dans  la  Flandre,  qui  étoit  alors 
dégarnie  de  gens  de  guerre,ofFrant  que  les  villes  qui  fe- 
roicnt  prifès,  demeurcroient  à  fa  majcfté  Angloife, 
jufqu'à  ce  qu'elle  eut  été  rcmbourféc  de  tout  ce  que 
l'Efpagnc  lui  devoit,  ôc  qu'enfùitc  on  les  partage- 
jroit.  Mais  comme  le  roi  d'Angleterre  .eut  beaucoup 
plus  perdu  que  gagné  dansunertipture  avec  les  Pays-^ 
Bas ,  ion  principal  revenu  confiflant  dans  le  commet* 
ce  dje  fts  iùjets  avec  les  Flamands,  qu'il  ne  pouvoit 
rpmpre  fitns  s'attirer  la  guerre  civile  vil  demanda  qua- 
ntité joil^  pour  dônoer  le  loifir  à  fes  marchands  de 
retirer  les  eftts  qu'ils  avoient  dans  les  Pays-Bas,  il 
propoia  enfiiite  yne  fiiipenfion  d'artoes  pour  huit 

moi9. 
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mois  encre  la  France  6c  les  Pays-Bas  comme  il  (ça-  An.  15  2  S* 
Yoic  que  l'argent  éroic  l'unique  moyen  de  la  faire 
accepter  par  le  roi  9  il  offrit  cependant  de  lui  faire 
compter  en  attendant  trente  mille  écuspour  la  guer- 
re dlralie ,  qui  furent  auffi-tôt  acceptez.  Tous  les  ef- 
forts âe  Tarméc  de  France  tournèrent  donc  du  c6 ce  du 
royaume  de  Naplcs. 

Lautrec  avoit  déjà  reconquis  h  plus  grande  partie  Law^J^'uitte 
du  Milancz,  &  eut  pu  aiicnK'nt  k  rendre  maîrre  de  Ro«nap"%* 
Milan,  s'il  n'eut  reçu  des  ordres  exprès  de  rendre  cou-     ac  Nazies, 
tes  ces  places  à  François  Sforcc,  &d'alleràRome  de'-  k^i!^*^ 
livrer  le  pape.  Comme  il  cnrroit  dans  la  Roma{7ne,il 
apprit  que  lefaint  pcres'ctoit  fauve  ,  &que  les  impé- 
riaux au  bruit  de  fa  marche  avoient  quitte  Rome,  pour 
aller  défendre  le  royaume  de  Naples.  La  pcfte  avoit  di- 
minué leur  armée  de  plus  des  deux  tiers ,  àc  Ton  re* 
marqua  que  l'année  achevée ,  il  n'en  rcfla  pas  deux 
cens  exemts  des  effets  de  la  vengeance  divine;  ce  qui  - 
faifbit  que  les  généraux  ne  pouvoient  prendre  aucu- 
nes mefures  certaines,  pour  s'oppofèr  aux  efforts  de  la 
ligue.  Le  pape  n'étoic  pas  encore  engagé  dans  la  con- 
fédération,   il  ne  fçavoit  quel  parti  prendre  i  il  ne 
vouloit  point  ratifier  le  traité  fait  avec  le  duc  de  Fer- 
rare  pl  cxigeoit  des  Vénitiens  de  retirer  leurs  troupes 
deRavennei  &  ceux-ci,  qui  avoiçnt  de  grandes  pré- 
tentions fur  cette  place,  diflêroient  toujours  de  fatis- 
fairc  fà  Sainteté  j  enfortc  que  Lautrec,  pour  la  conquê- 
te qu'il  méditoit ,  ne  pouvoitgueres  compter  que  fur 
Ton  armée.  11  ne  lailfa  point  de  traverfèr  Tcrar  ecclc- 
fiaftique  avec  huit  mille  lanfquencts  commandez  par 
le  comte  de  Vaudcmont,  trois  mille  Suiilcs  Tous  les 
ordres  du  comte  de  Tende,  trois  mille  hommes  de 
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Ajn.J)  28.  pied  François  fous  le  ficur  de  Burie  ,  quatre  mille  Gaf- 
cons  lous  Pierre  de  Navarre  ,  &  dix  mille  Iralicns,., 
ce  c]ui  faifoit  une  armcc  de  plus  de  vingc-huic  mille 
hommes. 

Gon^uflesde  Sur  la  fin  dc  Février  Lautrec  arriva  dans  l'AbrulTe 
pouliï&pJifî  ^  toutes  les  villes,  Afcoli,  Aquila&  autres  lui  ouvri- 
dc^eiL^^^    rent  leurs  portes  &  le  reçurent  comme  leur  libérateur. 


iM^mjutrjS.  L'armée  impériale  avoir  pris  les  devants ,  parce  qu'el- 
le n'avoir  point  d'artillerie.  Le  gênerai  François  fît 
traîner  la  uenne  le  long  de  la  côte  ;  ce  qui  luifaciii^ 
toit  l'entrée  dans  la  Capitanate,  où  il  reçut  les  quatre* 
vingt- mille  écus  de  traittc  foraine  qui  fè  pay oient  au: 
mois  dt  Mars  dans  cette  province.  11  en  profita  encn* 
trant  dans  la  Fouille.  La  ville  de  Sulmone  iè  rendit* 
à  lui  fans  attendre  d'ctrefbmm^ 9  6&ilauroiraifènienc' 
conquis  tout  ce  pay  s,  fi  Philibert  de  Ghâlons,. prince 
d'Orange  ,  refblu  de  garder  le  chemin  par  ou  les  vi- 
vres venoienr  aux  impériaux  du  côté  de  Bari  &  de  Si> 
ponto  ,  ne  fc  fût  campé  fur  une  émincncc  défendue 
par  le  canon  de  la  ville  de  Troja.  Lautrec  cependant 
l'en  cha(Tà,&  la  nuit  fuivantc  route  l'armée  impéria- 
le délogea  fans  bruit,  &  fc  rerira  àNaplcs  dans  un  défbr-- 
drc  qui  auroic  rendu fà  défaite  infaillible  ,  fi  elle  eut' 
été  pourfuivic  jmais  Pierre  de  Navarre  fut  d'un  avis- 
contraire-,  &  Lautrec  le  préférant  à  celui  des  autres,, 
s'amufa  à  battre  la  ville  deMelfy  ,  dans  laquelle  étoit  : 

ikan  Carraccioli  avec  trois  mille  hommes  de  garni-, 
on,  qui  fe  défendirent  avec beaucoupde  valeur  j  mais  : 
dans  le  fécond  aflâutils  furent  emportez  &  tous  pailê-  - 
rent  au  fil  de  1  cpée  avec  près  de  quatre  mille  habitans.  * 
\jt  prince  de  Melfy  fut  faitprifbnnier  de  guerre;  fà> 
femme  6cics  en£uis  a'étans  retirez,  dans  le  châteaufèj 
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rendirent  fans  rcfiftancc.  Ce  prince  fur  le  refus  dcrem-  An.ï^aS' 
pcrcur,  qui  ne  voulut  pas  payer  fà  rançon,  eut  recours 
au  roi  François  I.  qui  lui  procura  fà  d^yrance &ea 
Ùit  fcrvi  fidèlement  jufqu'à  Ja  mort. 

La  prifc  de  Melfi  étonna  il  fort  tout  le  royaume  PrefcJÎJt^ut  fc 
de  Naplcs,  que  Barictrc,  Tratii ,  Vcnofc  &  d'autret  Jîi*"^,^;;^ 
.'Ville  des  environs ,  fc  fournirent  auffi-tôc  à  Lautrec,  ^  g^^^r^i. 
parce  que  ks  impériaux  en  avoiem  retire  les  garni*  18. 
Ions  :*Gapotie  fit  la  même àioGs ,  Noie ,  Accrra ,  Aver-  ijt.^*'  * 
ù  ;  enlbrce  qu'il  n*f  eut  que  les  villes  de  Naples  »  Man^ 
fredonia  &  Gayette  qui  demeurèrent  fidèles  aux  im« 
periauz.  Le  diic  de  Ferrare  voyant  qu'il  ne  reftoit 
que  ces  villes  à  l'empereur  dans  le  royaume  de  Na« 
pies,  crut  les  affaires  d'Efpagne  (î  minées ,  qu'il  ache* 
va  le  mariage  de  ion  fils,  avec  la  belle- iœur  du  roi 

France ,  qu'il  avoit  différé  jufqu'alors  fous  divers 
prétextes.  Et  Lautrec  homme  ambitieux, flatte'  par  tous 
•ces  grands  fucccs,  ne  confidera  pas,  qu'à  un  ennemi 
qui  s'ctoit  retire  avec  ics  forces  entières  ,  il  Tuffifoit 
qu'il  fut  maître  de  la  capitale ,  laquelle  feule  pou* 
Toit  donner  la  loi  à  tout  le  rcfte  du  royaume.  S'il 
l'eut  vivement  pourfuivi,  il  le  pouvoit  défaire  avant 
qu'il  y  entrât,  àcaufè  de  lajaloufie  qui  regnoit  entre 
le  prince  d'Orange  gênerai  de  rarmec ,  &  le  nouveau 
vice-roi  de  Naples ,  qui  dès  le  commencement  fit  dif- 
ficulté d'admettre  l'autre  dans  la  ville.  Mais  les  dé- 
lais de  Lautrec  donnèrent  aux  deux  ennemis  le  tenu 
jde  &  reconcilier*,  enforte  qu'ils  réfolurentde  demeu- 
rer dans  Naples,  avec  douze  mille  hommes  de  vieil- 
les troupes,  &  envoyèrent  k  refte  de  leurs  forces  en 
«amiibn  dans  les  places  les  plus  importantes,  ce  qui 
nie  cauiè  de  la  perte  de  Tannéa  Françoiiè. 

Çij 
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An.  1528.      Lautrec  prévoyant  que  Manfrcdonia,  où  les  impc- 
,  riaux  avoieiit  jette  deux  mille  hommes  jl'occuperoir 

laiirrcc  parole  m    t  •  1 

devant  Napies,  trop  loiig-tems,  lailia  deux  cens  cinquante  chevaux, 
MimTibts^i  &  quinze  cens  fantaflins  pour  la  bloquer,  &  s'avança- 
"/«/^ntoftfc.  *vcc  le  refte  de  fon  arme'e  devant  Naples ,  où  il  arri- 
va  le  premier  jour  de  May  ,  &s*y  retrancha  11  bien 
qu'il  paroiffoit  impoiiiblc  de  le  déloger.  La  iltuarioa 
avanrageuiè  de  ion  camp  lui  fit  mettre  en- délibera*- 
tion  ,  s  il  artaqueroit  la  ville  ,  ou  s'il  fc  conrenteroir 
de  la  réduire  par  famine:  les  avis  furent  partagez, 
mais  la  nombreufe  garnifbn  qui  avoit  I e  vice-roi  Mour 
eade  à  la  tête  »  l-obligea  de  prendre  le  dernier  partît 
tant  parce  qu'il  n'avoir  d'argent  que  pour  lafblde  er-* 
dinaire  de  fèa  troupes ,  que  parce  que  le  grand  nom* 
bre  des  a£iegez  lui  fit  efperer  qu'ils  fèroientbien-t^ 
atfàmez,  le  peuple  ièul  montant  à>  plus  dedeuxceiis 
cinquante  mille  perfbnncs.Il  ût  donc  fermer  les  deux 
principales  avenues  de  la  placepar  deux  forts,  l'un  fut^ 
le  marais  de  la  Magdelaine,  èc  l'autre  vis-à-vis  du 
mont  Taint  Martin.  Les  Efpagnols attaquèrent  lepre^ 
mier,  &  furent  rcpoufîcz  avec  une  vigueur  , qui  leur" 
donna  des  François  une  meilleure  opinion  qu'ils  n'a- 
voicnt  cur  à  la  bataille  de  Pavic:  huit  jours  après  ils* 
tentèrent  de  fè  rendre  maîtres  du  Iccond  avec  aufTl 
peu  d'avantage.  Moncade  qui ,  comme  on  a  dit,  avoit 
fuccedc  à  Lanoy  dans  la  dignité  de  vice-roi  de  Na-- 
ples^ ,  voulut  éprouver ii  la  fortune  lui  feroit  plu&  fai-- 
Yorable  fur  mcr,  &  prenant  fix  galères,  deux  ^a-- 
lions ,  auarre  barques  armées,  &  beaucoup  de  bati— 
mens  de  pécheurs,  avec  mille  foldats  Êrpagnols,. 
èc  deux  ctns  Allemands  pl  monta  lui  même  fur  la  . 
aieiileure  des  galères  : .  6&  le  marquis  du  Guât ,  le  cgar  * 
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fietable  Colonne,  k comte  de  Rœux  &  d'autres  offi*  ÀN.i^zg* 
ciers  impériaux  voulurent  être  de  la  partie  ,.enfbrte 
qu'il  n'y  eut  <]ue  le  prince  d'Orange  qui  demeura  dam 
Naples.- 

Philippin Doria, neveu  d'André  l3oria,étoît  alors  ^  J^^l:  . 

lA^'i     «  1  11  I    T.  «  I     Combat  Natal 

au  golte  de  Salcrnc  avec  huit  gakrcs  de  France ,  &  le  oa  Dona  en 
vice-roi  informé  que  lui  &c  les  Tiens  ,  à  ion.  exemple,  ic  vicc-ioiie' 
quitroient  fouvenc  leurs  vaifTcaux,  &  venoicnt  juf-  NapJenuV- 
qu'à  l'armc'c  de  terre  ,  forma  le  dellèin  defurprendre 
les  huit  galères  françoifcs  avec  fix  des  Tiennes,  qu'il 
arma  à  cet  effet,  6c  garnit  de  Tes  meilleurs  Toldats. 
Doria  inftruit  par  Lautrec  de  l'entreprifc  du  vice-roi, 
renforça  Tes  galères  de  quatre  cens  arquebuTiers  qui 
lui  furent  envoyez  par  le  gênerai  François  Tous  la 
conduite  du  capitaine  Ducrocq  :  il  éroit  à  CapO" 
dorTo  ,  lorfqu'il  aperçut  deux  galères  du  vice-roi,  qur 
Êiiibient  ièmblant  de  fuir  pour  attirer  l'ennemi  en' 
bauremer  :  il  détacha  trois  de     huit  galères  pour 

Eagner  le  deflus  do  vent,  6c  pour  revenir  charger 
1  impériaux  par  les  cotez  j  il  s  avança  avec  les  cin({ 
autres,  &  du  premier  coup  dé  canon  qu'il  tira >  il 
emporta  quarante  fbldats  de  ia  galère  dû  vicc-rdi.  La 
fiiitcdu  combat  fiât  très-fa  ngl  a  nte,  ^  diira  fix  heur» 
entières;  Moncade  fut  renverfemort  de  deux  coups, 
dont  l'un  lui  rompit  le  bras,  8c  Tautire  lui  ftacaflâ^ 
J'épine  du  dos.  Sa  galère  coula  à  fonds  avec  uneau-^ 
rre  commande'c  par  FcramuTca:  &  le  rcfte  fur  pris,  à- 
la  refcrve  de  deux  bârimens  que  le  vent  poufTIi  dans 
le  port  de  Naplcs  ,  £i  maltraircz  par  l'artillerie  fran- 
çoiTe,  qu'on  eut  peine  à  les  décharger  avant  qu'ils 
periflent.  Le  marquis  duGuat,  ATcagne  &  Camille 

Colonne ,  le  grince  de  Salerne>lcsfeigneursdc  Yau-- 

/—»  •  •  • 
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^AlMjiS  drc,  de  Ris ,  de  fàintc  Croix  furent  faits  prifonnicfï 
de  guerre  avec  beaucoup  d'autres  fcigncurs  &  capi- 
taines. Néanmoins  cette  vi6loire  fut  funefte  aux  Fran^ 
çois  par  la  refiftance  des  ennemis ,  cnfbrte  que  de» 
quatre  cens  arqucbulk'rs  cnvo)'czpari.autrcCjiln'€a 
refta  pas  plus  de  foixante. 
xxiu        Le  Prince  d'Orange  ayant  apris  la  perte  de  la 
J^tTak  ?"  bataille,  fit  ibrtir  de  Naplcs  les  bouches  inutiles ,  &  di- 
aé&î^X'i^-  ilrlbua  par  meiùres  les  vivres  aux  ibldats  :  ôc  comme  il 
^         craignoit  que  la  mort  du  vice-roi ,  celle  d'un  fi granèl 
fiOfm)rede  vaillaas  hommes^&la  perte  de  tant  de  yai£> 
ièaux,  n'avançât  Upriièdela  ville  capitale,  plufieurf 
places  qui  cenoient  encore  pour  les  impériaux,  ayant 
arboré  les  armes  de  France  ;  il  dépêcha  vers  rcmpe- 
f  eur  un  brigandn ,  pour  lui  mander  que  les  plus  vail« 
lans  ibldats  avoient  été  tuez  dans  le  dernier  combat 
f]ava},&  que  les  autres  étoientprefque* incapables  de 
iervir,  qu'il  n'y  avoît  dans  Naples  que  pour  fixfê* 
maines  de  bled  -,  que  les  allemands  commcnçoicnt  à 
murmurer,  &  qu'il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne  fcrcvol- 
taflent,  fi  /à  majefté  impériale  n'envo)  oir  bien-tôt  de 
l'argent  pour  payer  l'armée  ,  &  des  troupes  pour  Ce  . 
défendre  des  François ,  avec  Icfquels ,  iàns  cela ,  on  fe- 
roir  obligé  de  traiter  j  que  les  allemands  avoicnt  ap- 
porte  de  Rome  la  pcfte  dans  Naples ,  &  que  les  au- 
tres mouroient  d'autant  plus  aifèment  qu'ils  ne  pou- 
voient  s'affujettir  à  jévitcr  le  commefcede  ceux  qui  en 
étoient  infedez* 
XXI II.       Lautrec  intercepta  cette  lettre  &  fc  contenta  de 
^fediSte*'        co"}>«f  l'aqueduc  qui  portoît  l'eau  dans  la  ville  j 
cmpdcs^n^  mais  au  lieu  de  faire  faire  en  même-tems  une  tranchée 
^*        pour  conduire  les  eaux  dans  la  meryilkshtflà 
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pandrc  dans  la  campagne, enlbrtc  que  ne  trouvant  An.  1528. 
point  de  pente  dans  un  lieu  tout  uni, la  grande  ar-  cucamM»  iit, 
deur  du  ibleil  les  corrompit  bien-tôt;  ce  qui  caufà  les  MtmMttiUg- 
maladies  dans  rarme'e,&  y  fît  un  ravage  effroyable.  Ces  **" 
maladies  fe  changèrent  en  pcftc,  &  furent  augmen- 
tées par  la  malice  des  adiegez  qui  vinrent  dans  k  camp 
des  François  fous  divers  prétextes,  &  corrompirenc- 
(butes  les  citernes  :  de  forte  qu-à  la  fin  de  Juillet  Lau- 
trecy  quifut  lui-même  attaqué  du  mal  contagieux,  vit 
Ton  armée,  qui  étoit  de  vingt-cinq  mille  hommes,  ré-' 
duite  â  quatre  mille;  &  environ  cetit  hômmes  d'armes;* 
de  huit  cens  au*ils  étoienr  aupâravanf.  I/armée  na^- 
Vale  commandée  par  Kence  de  Gêri  &  André  Do*- 
lia  ,  ayant  fait  une  deicente  dans  i*i(le  de  Sardàigne; 
étoit  ibus  la^domination  £(pagnote,  v  trouva  une  - 
grande  abondance  de  vivres ,  que  les  (bidars  qui  jeu-- 
noient  depuis  long-tems,s'étant  remplis  avec  tropd'a- 
Viditc,  furent  aufii  attaquez  de  maladies  contagieufès, 
qui  en  mirent  un  grand  nombre  au  tombeau  ;  &  com- 
me fi  le  fléau  de  la  pcfte  n'eut  pas  fuffi  pour  détrui- 
re unfi  grand  nombre  de  foldats  françois,  la  perfidie 
d'Andrc  Doria  qui  changea  de  parti,  acheva  de- 
tour  perdre. 

Il  n'eut  pas  plutôt  accepté  le  gencralat  des  galères  ^li^^^ 
de  France,  que  fcs  ennemis  formèrent  le  deilcindete  coammetk 
perdre;  ils  donnèrent  par  diffcrens  artifices  un  tour  d^f^!!?' 
malin  aux  affaires  fréquentes  ;  que  rcxccution  de  ià  ^""^ 
diarge  faifbtt  naître  dans  le  confeil,  &  ils  ne  perdi- 
rent aucune  occafion  de  le*  deiïèrvir;  enfortè  qu'il' 
paffi  bien-tôt  dam  reijprirda  roi  pour  un  homme- 
tmportun  ,  intereifê  6c  d'une  huineur  incompatible»  ; 
Doria  conçut  aifiraent  qu'on  voulott  &  nmiej/il^ 
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An.ij2^'.  avoit  ftipulé  que  Gènes  fà  patrie  feroit remife en  plei- 
ne liberté,  &  qu'on  rcftitueroit  à  cette  republique  tous 
les  états  qu'elle  avoir  poflTedés  au  commencement  des 
derniers  troubles  d'Italie  y  &  pour  faciliter  l'exécu- 
tion du  traité,  il  avoit  difpofé  ceux  de  Gènes  à  pro- 
mettre au  roi  deux  cens  mille  ccus,qui  (croient  payez 
aufîi-tôt  qu'on  leur  auroit  tenu  parole.  Cependant 
en  France  on  dirtcroit  toujours  fous  divers  prétextes, 
parce  qu'on  vouloit  retenir  Savonne,dont  le  port  étoit 
beaucoup  plus  commode  que  celui  de  Gènes.  La  vi* 
ftoire  que  Philippin  Doria  Ton  neveu  yenoic  de  rem* 
porter,  fournit  un  fiijec  de  querelle  entre  fi)n oncle 
&  la  France.  li  avoit  envoyé  à  Doria  ie  marquis  du 
Cuâc,  ie  connétable  Colonne  U  les  autres  priibn- 
niers  de  marque  pour  en  cirer  rançon  >  fuiyanc  le  der- 
nier traité  ;  cependant  Lautrec  youloic  qu'ils  pafl' 
iaflènt  en  France ,  6c  qu'ils  fuijènc  conduits  au  roi. 
Poria  n'y  voulut  jamais  conièntir  »  alléguant  que  par 
leur  rançon  9  jil  précendoit  ft  dédommager  de  celle 
qu'il  auroit  retirée  du  Prince  d'Orange ,  fi  le  roi  ne  lui 
eut  accordé  la  liberté ,  lorfqu'il  le  fit  prifbnnier  k 
Porrofino  durant  le  fiégc  de  Pavie, 
uutrî^îui  en-  Guillaumc  du  Bellay  leigneur  de  Langey ,  qui  étoic 
»oyc  Langey    auprès  dc  Lautrcc ,  l'informa  que  Doria  écoit  ti  cs-mc- 

f>out  tacher  de         r  '  ^  1 

cgagacr.  contcntdc  la  France,  qu  il  mcna^eoit  quelque  intri- 
gue avec  les  Génois  pour  rendre  à  fa  patrie  fbn  an- 
cienne liberté,  qu'il  dcmandoit  qu'on  les  remit dan$ 
la  jouifTance  de  l'impôt  fur  le  Tel  qu'on  leur  avoit 
6té  ,pour  en  gratifier  la  ville  de  Savonne  qu'on 
le  fatisfir  lut  la  rançon  du  Prince  d'Orange.  Lautrec 
fur  ces  avis  fit  partir  Langey  fur  le  champ,  pour  aller 
Remontrer  au  roi  que  fçs  affres  en  Italie  den^and  oient 

»bfoli*- 
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abfblumcnt  qu'il  ne  méconrenrât  pas  Doria,& qu'il  AN.ljX'S* 
le  retînt  à  fon  fcrvice.  Langey  perl'uadé  que  la  prin- 
cipale difficulté  confiftoic  à  radoucir  l'eiprit  deDo- 
ria  irrité  par  les  miniftres  de  France,  crut  qu'il  y  de-  ' 
voit  travailler  avant  que  de  fè  rendre  à  Ja  cour ,  6c  pa(^ 
fipar  Gènes,  où  Doria  qui  éroit  fon  ami,  ne  voulut 
pas  permettre  qu'il  logeât  dans  une  autre  maifbn  que 
la  Tienne.  Il  y  demeura  trois  jours»  ftappaiûfibien 
Doria  I  qu'il  le  difpoià  à  faire  un  nouveau  traité  avec 
laFrance,  6c  ne  le  quitta  point,  qu'ils  ne  fuflènt  enfcm- 
ble  convenus  des  articles  fous  le  bon  plaifir  du  roi. 
Langey  après  cette  négociation  partit  en  poftepour 
Paris ,  6c  reprefinta  dans  le  confèil  de  quelle  iitipor- 
tance  il  étoit  de  ne  pas  chagriner  un  nomme  qu'il 
avoir  laifTé  i  Gènes  dans  les  meilleures  difpontions 
du  monde  pour  bien  fcrvir  la  France ,  &  parla  des 
articles  dont  il  ctoit  convenu  avec  lui  j  pourv-eu  que 
le  roi  rendît  le  trafic  du  fel  aux  Génois,  &  qu'on  le 
contentât  fur  l'article  des  prifonniers  \  mais  il  trouva 
un  obftacle  invincible  du  côté  de  l'intercr  du  maré- 
chal de  Montmorency  qui  étoit  fort  en  faveur. 

Comme  ce  feigneur  gouvcrnoit  l'état  fous  l'auto-  xicvi. 
rité  du  roi,  il  avoit.obtenu  de  fà  majefté  le  revenu  de  î^^xT^J?^ 
l'impôt  du  fel  à  Savonne  ,  qui  lui  procuroit  dix  à  ^^%is^^^ 
douze  mille  écus  par  an.  La  crainte  d'en  être  privé  ««^ 
Tobli^ea  à  s'entendre  avec  le  chancelier  du  Pratt.polir 
czammer  devant  le  roi  le  traité  que  Langey  avoitap-  ' 
porté  )  6c  ce  chancelier  qui  f^atoit  Montmorency , 
lors  qu'on  mit  l'affaire  endéliberaii(maucon(èil,rc- 
jettà  les  proportions  de  Doria,  6c  les  traita  de  ridi- 
cules, comme  s'il  eut  eu  deficin  de  donner  la  I07  à  fon 
maître}  il  fit  réfoudre  enfuitc  qu'on  lui  ôieroitlegé- 
TomeXKFlL  D 
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An.ijxS.  neralat,  &  qu'on  mcttroit  en  (à  place  Antoine  de  la 
Rocbc-foucaudfcigneur  deBarbczicux,  qui  fiitauflî- 
tot  envoyé  avec  le  rirre  d'amiral  de  la  mer  du  Le- 
vant, avec  ordre  de  fe  rendre  à  Gènes,  &  de iè  faifir 
d'André  Doria  ôc  de  toutes  les  galères.  Mais  l'affaire 
ne  fut  pas.conduice  fi  fccretement  que  Doria  n  ea 
fut  informé,  même  jufqu'aux  moindres  circonftanccs.. 
De  Savonne  où  il  écok,  il  ic  retira  dans  Gcncs ,  oti 
Barbeficux  Talla  trouTcr  pour  conférer  avec  lui.  line 
refufà  pas  rentrevûëjueceiui-^i  lui  demandoit»  avec 
les  précautions  neceflaires  pour  n'être  pas  furpris ,  H 
&  entendre  à.Barbezieux ,  qu'il  fçavoit  le  iècretdeià. 
commiffionVmais  qu'il  ne  i'cxécuteroitpasaufliaifë- 
ment  qu'il  le  croyoït  ;  qu'il  avoir  ordre  dè  Ce  iàifir  de 
£s  galères  de  de  û  pertonne ,  qu'il  ne  craignoic  point: 
pour  lui  ;  que  quant  aux  galères  il  vouloir  bien  ren^ 
dre  celles  d!u  roi,  mais  qu'il  garderoit  les  fiênnes. 
xxvii^        Après  cette  converlàtion  qui  ne  fur  pas  longue, 

Doiia  quitte  le  .-/^  ^  *,  ^»         .  P 

pjrtidciaFran-  Dotia  Ic  retira  a  Portonno,  &  acheva  Ion  traité  avec 
l'cnipcrcurr  "  l'empcrcur  à  des  conditions  fort  avantageulcs.  Le  mar- 
GriftiMrdtH.kv»,  ^^^j^^     Q^^^i  fou  ptifonnicr  en  avoir  été  le  média- 
MaTi.duttu*y.  fcur*,  il  lui  offrit  au  nom  de  fa  majcflc  impériale  la 
A%1^,  bk  charge  d'amiral  de  routes  les  flottes  de  la  maifon  d'Au- 
^RAynuid^d    triche,  la  liberté  de  Gènes  &  raifujcttifTemcnr  deSa- 
k)ui(  M.  ruio,  Yonnc  à  celle-ci ,  aufli-tôt  que  ces  deux  places  fe- 
roienr  ôtées  aux  francois,  outre  la  principauté  de* 
Mclphi  Sa  fbixante  mille  écus  d'appoîntemens.  Cette* 
défcrtion  de  Doria  fauva  à  l'empereur  la  couronne 
^eNaplcs.  Barbefieux  fut  contraint  pour  s'oppcièrà* 
un  ennemi  fi  redoutable  iùr  la  rivière  de  Gènes ,  dé^ 
«Arrêter  long'-tenis  à  Savonne  pour  la  mettre  en-  fis^ 
Mté.  11  diâktrqua  pour  renforcer  b  garniibn  dt  Go^ 
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ms  cinq  cens  fanraflins  François, &  douze  censallc-  An.iijS. 
manJs  qu'il  avoit  ordre  de  mener  à  l..iurrcc  ,  donc 
l'armée  periiToit  de  jour  en  jour  par  la  contagion, 
outre  que  l'argent  lui  manquoit  depuis  long-tcm^. 
Barbefieux  fur  encore  arrêté  prcs  de  trois  Icmaincs  par 
le  pape  pour  lui  aider  à  recouvrer  Civica-vccchia.au 
lieu  de  porter  droit  à  Naples  le  prince  de  Navarre , 
frère  du  roi  Henri  de  Navarre  avec  le  rcnfoi  t  qu'il 
conduifbit.  Tous  ces  retardemens  donnèrent  à  Philip-  • 
pin  Doria  le  tems  de  ravitailler  Naples  avec  fcs  huit 
galères,  &  André  Doria  y  vint,  lui-même  conduire 
iiQ  convoi  à  la  vûë  de  Tarm^  fr^çoifè,  ne  faiiàat 
filus  myftere  de  ùt  trahiibn. 

Lautrec  actendoit  toujours  avec  beaucoup  d'im-  i^j^^^^Jwn. 
patience  le  renfort  qu'on  lui  faiibit  eiperer ,  U  le  re-  lUkw  de  nr«- 

Î:ut  enfin,  mais  au  nomlM'ç  de  dix-huit  cens  hommes  S^^&f* 
eulement,  aufquds  il  fallut  envoyer  une  efcorte  à' 
Nôle  ;  parce  que  la  tempête  les  avoir  empêche  de  dcP 
cendre  plus  prb.  L'efcorte  fîit  battuë  parles  Impé- 
riaux ,  &  la  peftc  étant  devenue  plus  violente ,  Tar- 
mcc  françoifc  fut  réduite  au  tiers  des  le  commence^ 
ment  du  mois  d'Août.  On  confeilla  à  Lautrec  pour 
éviter  la  malignité  de  l'air,  de  fc  retirer  àCapoueou 
ailleurs*,  mais  ion  obftination  le  conduifir  à  ia  pro- 
pre ruine  ,  &  la  raifon  qu'il  alleguoir  fut  qu'il  avoir 
écrit  au  roi,  qu'il  obligeroit  ceux  de  Naples  de  fc 
rendre  à  difcretion ,  &  qu'il  y  alloit  prefèntemcnt  de  fà 
réputation  de  tenir  parole  j  l'événement  juftiHa  qu'il 
avoit  trop  promis.  Le  camp  des  François  devint  d'a- 
bord un  hôpital ,  &  cnfuite  un^cimetiere  -,  le  comte 
de  Vaudemont  feul  capabie.de  commander  l'armcCf 
ic  de  iiicceder  à  Lautrec  «mouirut  le  premier  des  per- 

D  ij 
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AN.Kig*  ibnnes  de  qualité^  Charles  frcre  bâtard  du  roi  de  Na- 
varre, Camille,  Trivuke,  Se  beaucoup  d'autres  le 
fui\  irenc  de  près.  Lautrec  fut  attaqué  comme  eux  » 

&  fliccomba  de  même,  il  mourut  la  nuit  du  quin^ 
2icmc  au  Iciziéme  d'Août  de  cette  année  1518.  ôc 
juftifia  par  fà  mort  le  reproche  que  les  Efpagnols. 
lui  avoicnt  fait  fouvent  d'aimer  mieux  s  égarer  en 
fuiyant  fon  caprice,  que  d'aller  droit ,  en  fuivant  la- 
^     vis  des  autres. 
XXIX.        Son  corps  fut  porté  dans  Naplcs ,  &  enferme  dans 
d*voix fcfgncur  UDc  cavc,  où  il  autoit  manque  de  lepulture,  ii  vmgt- 
%!:^ry^Lim  huit  ans  après  un  feigneur  Efpagnol,  ayant  trouve 
i'i'     ^    ce  corps  que  iès^gens  avoient  lai/Té  dans  un  tombeau- 
Td-gtJUhiM  tres-comm'Un»  ne.lui  en  eut  raitdreller  un  tres-ma- 
gnifîque  de  marbre  ,  dans  1  egliiè  de  fàinte  Marie  la 
.  neuve  de  Naples  ,cnla  chapelle  du  duc  de  SefTâ ,  011 
^umtc/^  on  lit  une  ^itaphe  latine,  qui  dit,  que  le  petit  fîkda 
ofeî»' nldb  grand  Gonâlvc  de  Cordoile  voyant  le  corps  d'Oder 
de  Foix  feigneur  de  Lautrec, enfeveli  fins  honoeury. 
*dJ^t!ccMM.  ^"^^  qu'ennemi  delà  nation, après avmrfubî le ibrt 
m«m  Gcnf»hH  de  la  guerre,  lui  avoir  fait  ériger  ce  monument  dansla< 
chapelledefcsaiiicêtres»!!  avoir  époufë  Charlotte  d' Al- 
f^is^ii^X  brct  troifiéme  fille  de  Jean  feigneur  d'Orval,  dont  il 
fiwhmtn  u.  avoir  eu  Gafton,  François  &  Henrv  morts  aflTcz  ieu- 
kummnMrMtn    ncs ,  &  Claudc  de  roix  manee  d  abord  a  Gui  comte 
mum^^ul  in  de  Laval ,  enfuke  à  Charles  de  Luxembourg  vicomte 
J^-^^j*^  de  Martigucs.  Le  pape  lui  fit  faire  de  magnifiques  ob- 
»«i/wi»«fi/»-  fcques  à  Rome  ,  &  François  L  fit  la  même  choie  dans. 

Téglife  de  Nôtre-Dame  de  Paris, 
tes  î^ô\i  le.      Après  fa  mort,  le  marquis  de  Saluïïes  prit  la  coa- 
vcut  icficgcde  duite  des  reftes  de  l'armée  francoife ,  &  la  première- 
retitcDtaAm-  fonciioa  qu  il  eu  uc  »  iiu  dicrire  a£Lenccde  Cei^i^  àL 
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au  Prince  de  Melfi  de  le  ycnîr  joindre  pour  l'aider  à  AM.1528* 

lever  le  fiége  de  Naplcs.  Ce  dernier  éroit  devant  Ga-  fjj"***"***' 
yette,  &  lavoic  réduite  à  Textrêmité,  lorfcjue  Doria  f.'J /^/^g^-^ 
vint  la  ravitailler  avec  douze  galères.  Le  marquis  de  BtUAuus  iii, 
SaluiTès  ne  l'attendit  pas ,  il  décampa  pendant  la  nuit,    r^muu  m 
mais  il  ne  put  lefaire  fifccrettement  que  les  Impériaux  "* 
n'en  fufTcnt  avertis  j  la  garnifon  de  Naplcs  fit  une  fbr- 
tie  générale  j  tous  ceux  des  François  qui  étoicnt  demeu- 
res pour  former  une  elpecc  d'arrière  garde ,  mouru- 
rent les  armes  à  la  main ,  ôc  les  moindres  oHiciers 
ibldats  furent  faits  prifbnniers.  Pierre  de  Navarre  qui 
commandoit  cette  arricre-garde  ,  fut  du  nombre  de 
.  ces  derniers.  Ce  capitaine  fi  célèbre,  né  d'une  famille 
de  la  lie  du  peuple  dans  la  Bifca)  c,  s*étoit  élevé  par  ion 
propre  mérite  aux  premiers  dignitez  militaires.  Ufîic 
le  premier  qui  inventa  les  mines,  quoique  quelques 
auteurs  aflurent  que  les  Génois  s  en  étoient  fcrvis 
avant  lui.  Ayant  été  £iit  priibnnierpar  les  François  à 
la  bataille  de  Ravenne  en  1 5 1 1.  les  £fpagnols  u  mir 
rent  fi  peu  en  peine  de  le  faire  ibrtîr  tle  priibn  ,  oùit 
bnguit  long-rems ,  que  dégoûté  d'une  nation  qu'il 
avoir  fcrvi  11  utilement ,  6c  qui  étoit  fi  peu  reconnoif^ 
fànte,  il  s'engagea  au  iervice  du  roi  François  1.  au-*^  , 
quel  il  fut  toujours  fîdcllc  julcju  en  cctrc  année  l'^iS* 
qu'il  fut  fait  prifonnicr.  Les  Elpagnols  pour  punir  la 
délèrtion  le  menèrent  enchaîné  dans  le  château  deNa- 
ples,  où  il  les  avoit  introduits  par  Ton  adrefTe  vingt-  xxxt 
huit  ans  auparavant,  &  le  firent  étrangler  la  nuit  par  dc^Nav^^JT* 
ordre  de  Charles  V.  quoiqti'il  y  ait  des  auteurs  qui  ^'^ 
raportent  qu'on  l'étoùffât  entre  deux  matelats ,  &que  j^'jj'^'^'*' 
&lon  d'autres  il  (bit  mort  de  chagrin.  Gonlàlve  Fcrdi- 
nanii  Piince  de  Seflà  fie  entcriet  toà  corps  dans  l'é-  Z^'" 
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gUfc  de  faintc  Marie  la  neuve â  Naples ,  &  y  fit  met- 
tre une  infcription  fur  ion  tombeau ,  qui  finit  par  ces 
paroles,  que  la  vertu  a  cela  de  propre  qu'elle  fè  fait  ad-, 
mirer  dans  Tcnncmi. 

XXXII 

Lts  François  Ce  Lc  Marquïs  dc  SalufTcs,  avec  les  François  qui  purent 
AiaCc,^Ti\t  échaper  de  la  dernière  défaite,  fe  fauva  dans  Averfè, 
foataffiegcipar  jj  fyf  auffi-tôt  aiïîegc'  ;  vifitant  la  brèche  ,  &  ta- 
Mem.dHBiiu^.  cHaut  dc  donncr  du  courage  à  Tes  fbldars,  il  furblef• 
*'*'  '*  ie  d'un  cclar  dc  pierre,  qui  lui  cafTa  le  genoux.  Cet  ac- 
cident le  tendant  inutile,  &  lui  faifànt  craindre  que  Tes 
croupes  ne  Ce  débandaiïent,  il  fut  contraint  d*en  ve* 
nir  à  une  capitulation  honteufe,  ayantque  lesenne- 
mis  fuifent  informez  de /a  blciTure.  Les  articles  furent, 
que  les  afïïegez  laiflèroient  toutes  Içurs  armes,  che- 
vaux ,  enièignes  Ôc  guidonsau  Prince  d'Orange  gené- 
tal  de  Tarmée  impériale ,  que  tous  les  capitaînes,lieute- 
hans  Se  enfeignes,  gensdarmcs  &  chevaux-legers  pour— 
rotent  emmener  ayec  eux  un  fèul  cheval  »  £c  une  mu- 
le j  que  les  Italiens  ne  pourroient  ièrvtr  de  fix  mois 
le  roi  deFrancet  &  quêtes  François, Gaicons,Suf (lès, 
lanfquenets,  &  autres  troupes  étrangères  (èretireroient 
dans  leurs  pays  ,^ans  faireaucunfc  jour  en  Italie.  Que 
•  le  prince  d'Orange  les  fcroit  conduire  en  fureté  juf- 
ques  aux  frontières  de  leurs  provinces ,  fans  qu'on 
les  pût  inquicter.  Que  le  marquis  de  Saluiîèsemployc- 
roit  tout  (on  crédit  pour  obliger  les  places  occupées 
par  les  François  à  fe  remettre  au  pouvoir  du  prince 
d'Orange  ,  &  que  lui-même  demeureroit  prifonnier 
de  guerre.  Cette  capitulaiion  fut  (ignée  le  trentième 
d'Août.  Le  ptince  d'Orange  entrant  dans  Averfc, 
voulut  y  yiuter  Pompcran  qu'on  y  avoir  lailTé ,  mais 
il  le  trouva  mort.  Ceft  le  même  qui  avoit  fuixi  le 
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duc  de  Bourbon  dans  fa  révolte,  &  quiavoitfauvé  ^^*^S^^* 
h  vie  du  roi  François  L  lorftju'il  fut  tait  prifonnici: 
à  Pavic. 

Le  Prince  de  Melfi  &  Rence  de  Ceri ,  ayant  joint  Ru^ne*J?^a^ 
leurs  troupes,  s'étoient  retirés  à  Barlctte,&  en  d'au-  "nJiJi^^*'*^ 
crcs  places  matitinnes  ,  011  ils  ic  maiatinrcnc  contre 
toutes  les  forces  de  l'empereur  juibucs  à  la-  paix 
de  Cambrai.  Ils  furent  de  quelque  iccours  aux  fol- 
dats  françois,  dont  un  grand  nofl(^bre  forti  d'Averiè 
fe  retira  auprès  d'eux,  quelques-uns  s'embarquèrent 
fiirde»  galères,  d'autrei.s'arrcterentàRome,  &il  y  en 
<uc  trés-peu  qui  fuflént  en  état  de  retourner  en  Fran^ 
ce*  Toutes  les  places  que  les  fiaaçois  avoienrpriiès 
dans  le  royaume  de>7aples,  avec  tant  de  promptitude^, 
iè  rcvolierent  auffi  promptement  aprb  la  rôldition^ 
d' Averiè.  Telle  fut  la  rukie  de  cette  armée  confident 
rable  qui  avoit  fait  trembler  toute  l'Italie  à  la  defceri- 
te  des  Alpes ,  &qui  fut  entièrement  difiipëe  ou  par  la 
mauvaife  conduite  du  général  quis'obftina  à  vouloir 
continuer  le  fiége  de  Naplcs  contre  l'avis  de  la  plupart 
de  fès généraux,  qui  vouloient  qu'on  le  levât  lorlqu'ils 
virent  que  la  pcftc  dcfoloit  l'armée,  ou  parla  négli- 
gence du  roi  François  L,  qui  fans  égard  à  fcs vérita- 
bles intérêts,  cmployoit  à  la  conftru(5tion  du  château 
de  Madrid  proche  Paris,  ou  à  fcs  plaifirs,  l'argent  qui-  - 
auroit  fuffi  pour  k- conquête  de  Naplcs ,  Ôc  ne  ièfou- 
venoit  plus  d'avoir  perdu  le  Duché  de  Milan  par  un^ 
•  femblable  contre-tems  de  dépeniè  fuperâuë.  Ainfi  les 
lafbires  d'Italie,. qui  aw  commentemehl  de  Tannée*  . 
avoient  une  fv  bonne  apparence  pour.  <e  prince  v  .:  ' 
ehangcrent  entièrement  de  face,  enforte  qu'il  ne  lui^ 
sefb  prefque  plu^rienencc  pays-là,- &  dans  Gcnes^ /11* 
4ànsleMilanez^ 
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Le»con(cder«  dc  Ftancc  s'ils  euflcnt  fçu  profiter  de  la  dcfertion  des 
wKTIffiir  troupes  du  duc  de  Brunsvick  quivenoit  d'amener  aux 
tcidefwncc  Impcriaux  dix  mille  hommes  de  pied  &  fix  cens  lances 
pour  fecourir  Naples.  Il  s'étoit  avancé  jufques  f  ur  le 
territoire  dc  Veronne  :  deLevc  Tavoit  arreftcen  Lom- 
baidie,  dans  IViperancc  de  parrager  enfemblcle butin 
des  villes  qu'ils  prendroi'cnr.  Ils  s*étoicnt  joints  pour 
faire  le  fiege  de  Lçdi  :  les  Efpagnob  après  avoir  com- 
battu trois  heures  fur  la  brèche  furent  repoufTez,  Se 
les  Allemands ,  qui  n'étoient  pas  payez,  fè  diffipé- 
rent ,  ce  qui  fit  lever  le  ficgc.  François  de  Bourbon  9 
Comte  de  S.  Pol,  fè  voyoit  à  la  tête  de  cinq  cens 
hommes  d'armes ,  d'autant  de  chevaux-légers  com- 
maildez  par  Annebaut  de  défis  mille  fantamnsFran* 
•  çois  (bus  de  Lorgc  puîné  de  la  matibn  de  Montgom- 
meri  avec  quatre  mille  Allemands.  La  retraitte  du  Duc 
de  Brunfvik  ouyroitau  Comte  de  S.  Pol  le  chemin 
pour  aller  à  Naples,  où  il  fcroit  arrivé  avant  la  mort 
deLautrecj  mais  il  (c  perfuada  qu'il  y  avoir  plus  dc 
gloire  pour  lui  à  recouvrer  le  Duché  de  Milan  j  il  s'ar- 
rêta dans  la  Lombardie,  où  il  fut  joint  par  l'armée  dc 
Vcni(c&  par  les  troupes  de  Sforce,  dans  le  dclTcin 
d'opprimer  de  Levé,  qui  n'avoir  que  huit  mille  hom- 
nics,  &  qui  ctoit  fans  argent ,  mais  il  fe  /àuva  parce 
que  les  Confederez  délibérèrent  trop  long-tcms  à  l'at- 
taquer^ 6cvOttli|rcQt  auparavant  recouvrer,  Vigeyano 
&  Pavie. 

André  Dori»        ^^^^  qu'oH  pefdît  daiis  CCS  deux  fléges  donna  le 
ïïI'ûiSrté  loi^^''^  André  Doriade  retourner  dans  la  rivière  de  Ge* 
M«i.4iM(«r  lies»  il  n'avoir  rien  oublié  pour  ménager  les  Génois } 
comme  il  avoit beaucoup  de  parttiànsft  d'amisdans  U 
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TÎlle,  il  les  confirma  xîaiM  le  méconrcntement  de  ceux  An.i/28«» 
qui  gouvcrnoient ,  il  perfuada  au  peuple  que  les  Fran-  .  . 
^oisne  lui  laiflbicnc  que  le  nom  de  république, pen- 
dant qu'ils  avoient  toute  l'autorité, 6c  rcprélcnra àla 
nobleflc  l'avantage  de  l'ancien  gouvernement  qui  a- 
voit  toujours  été  entre  Ces  mains.  Enfin  fâchant  que  la 
garni fon  françoifc,  dont  la  pcfle  avoir  emporte  les 
trois  quarts,  s'étoit  logée  dans  le  château,  &  que  la 
ville  étoit  prcfquc  defcrte  ,  il  s'en  aprocha  avec  fes  ga- 
lères, &  fit  feuleinenc  dcfccndre  cinq  à  lix  cens  hom- 
mes. Barbeiieux  qui  étoit  dans  le  port,  ne  l'eut  pas 
plûtôt  aperçu  qu*ii  fît  force  de  rame  pour  &  retirer 
dans  Savonne ,  craignant  qu'il  n'y  eut  une  conju- 
ration formée  pour  ic  fàiflr  des  galcrcs.  Doria  char- 
mé de  cette  retraite  le  laifTa  pafTer  »  mit  piol  à  terre  » 
rangea  fès  troupes  en  bataille,  trouva  les. portes  ou- 
vertes'par  ceux  de  fbn  parti,  occupa  les  principaux 
quartiers,  êcfc  renditmaîtredeGenesaunom  de  l'em- 
pereur ,  fims  avoir  mis  l'épée  à  la  main.  Théodore 
Trivulce  qui  en  étoit  gouverneur,  fè  retira  dans  le 
château ,  qu'il  fut  obligé  de  rcndrehontcufèmcnt  fur 
la  fin  d'Odobre.  Et  les  François  ne  furent  pas  plutôt 
chafTez  de  Gcncs ,  que  Doria  affembla  la  noblelfe ,  lui 
remit  le  gouvernement,  qu'il  établit  de  la  manière  qui 
fubfifte  encore  aujourd'hui.  La  republique  admira  fà 
prudence ,  lui  érigea  une  flatuc,  &  lui  donna  les  titres 
de  pere  de  la  patrie,  &  de  reflaurareur  de  la  liberté. 

Le  comte  de  faint  Pol  ne  laiflTa  pas  de  fe  rendre  mai-  vL^ions 
trc  de  Paviez  mais  il  ne  put fccourir  Savonne gouver- 
née  par  le  commandeur  de  Moretce  ,qui  fè  rendit  la-  dauicMiianai 
chemcnt  aux  Génois.  Ce  qui  obligea  ce  comte  à  pour- 
filtvre  Tes  conquêtes  d'un  autre  côté.  Biagra0a,  fàint 
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AN.1528.  Qeorgc,  Monza& Côme  dans  le  Milanez,cl'oii  An-- 
toine  de  Levé  ayoit  tire  les  garnilbns  pour  fortifier 
Milan,  fèioumirent  àluij  de  ce  gênerai lèienranrpius^ 
preiTe  que  jamais,  porcoic  les  chofes  à  un  excès ,  donc 
on  trouve  peu  d'exemples  dans  Thiftoirc.  L*cxrrcmi— 
té  des  bourgeois  de  Milan  ,&  des  autres  villes,  au  lieu^ 
d'attendrir  de  Levé ,  lui  fournit  un  prétexte  nouveau^ 
pour  les  accabler.il  s'empara  de  tout  le  bled  qui  re« 
ftoit  dans  le  pays ,  Se  de  tour  celui  qu'on  y  apportoit;; 
on  le  diftribua  par  (on  ordre  i  des  boula  iigcrsaffidez: 
qui  en  firent  des  pains,&  les  vendirent  un  e  eu  d'or  pié— 
ce;  n  n'y  eut  ainu  que  les  riches  en  état  d'en  acheter 
&  les  autres  mouroîenr  de  faim  :  rcmpcreur  informé 
de  ces  vexations  outrées  n*y  apportoir  aucun  remède, > 
parce  qu'ii  n'avoir  point  d'argent,  &  une  prudencc- 
rourc  charnelle  crouffa  les  Iciirimens  humains  &  corn— 
patifTans  que  la  pieté  auroit  pu  lui  infpirer  :  ainfi  fi- 
•  nirent  dans  cette  anirée  les  guerres  d'Italie  entre  l'em- 
pereur ôcle  roi  de  France,  qui  tous  deux  commençant 
a  fe  iaffcr ,  fc  réconcilièrent  l'année  fuivance  par  le  crai*  - 
té  de  Cambrai. 

xxxYit      Les  elaufes  que  le  pape  avoir  mifcs  dans  ià  bulle: 
fujct  du  divorce  d'Henri  VIII.  chagrinoient  ce» 
t^ZV"^'  '  &  à  Grégoire  Cafali  Ton  am- 

vijifuf^k  liv,  baflàdeuràRome  de  demander  des  bulles  moins  fil  jette»' 
à  conteOiarion.  Gafàli  en  parla  fouvcntau  PâpcMr*. 
âASm!^  Burner  dit  queû  iàinteté  mi  répondit,  que  la  condu- 
Y^yt!^''  »  l'affaire  étoit en  la  puiffincc  d'Henri, quHl: 

falloir  ou  qu'en  vertu  de  la  comnriffion  déjà  don-' 
,9  née ,  ou  que  par  1-àutoritédu  Légat  Volfcy  on  pro-^ 
„  cédât  au  jugementdèlàcaufè.  Que  fi  ce  Prince  rrou- 
,j^voit  h  confciencc  blellce  de  fon  mariage ,  il  n'ayoit. 
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^  qu'à  faire  rendre  une  fentcnccavec  peu  de  bruit.Car,      '  *i  ^8. 

ajoucott  le  pape  9  il  n'y  a  point  de  Théologien  qui 
fy  puiflè  mieux  relbudre  que  le  roi  lui-même  fi  (on 

tngrîage  légitime  ou  non.  Aufli-^ôc  que  la  fèn- 
„  tct&t  aura  été  prononcée  »  votre  maître  n'a  qu'aie 
^  remarier  9  €c  en  mime- temyl  nous  priera  de  luienr 
^yoyer  un  légat  pour  oommier  jce  mariage.  Nous 
^  aurons  beaucoup  moins  de  peine  à  ratifier  toutes 
9,  choies  apriSs  qu'elles  feront  faites,  qu^à  terminer 
„  promptemeot  un  procès  intenté  ièlon  Tulage  de 
^,  notre  cour ,  puifquc  Catlierine  proteflm  fans  dou* 

te  contre  le  lieu  comme  non  libre,  &  contre  les 
^,  juges  comme  fufpedls,  en  ce  cas  les  loix  deTcglifc 
^,  veulent  que  nous  défendions  au  roi  de  contracter 
^  de  nouveau,  jufquesà  ce  que  le  procès  ait  cte'jiigé, 
^  &nous  ferions  obligé  d'évoquer  la  caufe  à  nous.  Il 
^  y  a  outre  cela  pluGcurs  formalitez inévitables  dans 
^  un  procès  en  cour  de  Rome,  &  dont  on  voir  à 

peine  la  fin.  Mais  fi  la  fentence  efl:  donnée  en  An- 
.„  glecerre ,  ^  4}ue  k  roi  remarie  aulTi-tot ,  nous  ne 
„  manquerons  point  de  raifi>ns  pour  juftificr  notre 
^  conduite ,  quand  nous  voudrons  confirmer  des  cho* 
9,  ièsfi  avancées  96c  alors  nous  cnvoycrons  à  Londres 
^  tel  cardinal  que  le  roi  d'Angleterre  voudra  choifirt 

C'eft  âinfi  que  Me  Burmc  fait  parler  le  pape  à  xxxvm. 
Cafâli,  mais  ce  diTcours  ne  fAVtAt  pas  fondé,  car  r«^'rrr.o?" 
pourquoi  Henri  VIIL  n'â^tll  point  profité  de  cetavis  ^Angleterre  it 
ie  trouvant  tout  diTpoie  a  iinvre  un  conlcu  h  uvo*  t^riSMu 
fable ,  ayant  même  iait  'cofifiiiter  en  Eranœ  s'il  de- 
voir faire  cet  ouverture ,  par  l'cvêquc  de  Bath  qui 
étoit  fon  ambaflàdcur  auprès  de  François  I.  Quelques 
auteurs  difenc  qu'Henri  regarda  cet  avi^  qui  lui  fu;t 

Eij 
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A'H.IJiS»  j^-j^j-^j^  par  Calali  comme  un  piège  que  le  pape  lui 
tcndoit , qu'il  confidera  qu'il  n'ccoit  pas  poiiiblc  de 
faire  juger  une  telle  caulè  fans  bruit  ,puilqu'iUalloit 
fiéceilàirciiKiK  que  la  reine  fut  ouie  ,  fans  quoi  il  y 
auroit  une  nulliré  manifefte  dans  le  jugement.  En  fé- 
cond lieu  s'il  eut  fait  ce  qui  lui  ëcoitconièilldyilic 
leroii:  cnrieremenc  livré  entre  les  mains  du  pape ,  quU 
ielon  Tavis  des  canonifbs ,  auroit  pu  refiiièr  de  coa« 
firmer  la  (cnrence  du  légat,  auffl-biea  que  le  maria- 
ge qui  auroit  été  contraâé  en  conièquence.  Maïs  ït 
nous  faudroit  d'autres  preuves  de  ce  prétendu  conièi£ 
du  pape  à  Qiâli,  qui  ne  me  paroSt  point  vnîCan" 
blable«  On  ne  laiflôit  pas  d'envoyer  cous  les  joura 
Éourîers  (w  eouriers  on  fàîfbk  Gaa  celle  de  nou- 
vaux  projets ,  à  peine  une  réfolution  étoit  prifc ,  qu'on: 
k  changcoit  aulîi-tôt.  On  demande  que  Sraphiley 
doyen  des  auditeurs  de  Rote,  qui  e'toir  en  Angleterre^ 
ibit  chargé  de  la  commifiion  pour  juger  le  divorce^ 
&  en  mcme-rems,  on  le  fait  partir  pour  Orvictte,où. 
etoit  le  pape,  &  on  le  charge  d'inftruchions  fccrcr- 
tcs  &  d'ordres  publics.  Aulli-tôt  après  Ca/àli  reçoit 
.  .  ordiT  de  demander  à  fx  Sainteté,  qu'un  autre  légat, 
fut  joint  au  cardinal  V^olfey,  âc qu'il  fut  fçavant,dér- 
iinrereiré  Ôc  traitable. 
sta^hîi^Gar.  Aufli-tof  quc  StapHilcy  fut  parti  pour  Orviettc  y, 
t!^t  ^  le  fit  fuivre  du.  dodeur  Etienne  Gardincr  (c- 
pour  cène  ctetaîre  de  Woiiey  »  de  d'EdoUard  Fox  grandaumé^ 
nier ,  qui  tous  deux  devoicnc  û  joindre  au.  premier,!. 
ic  ne  donner  ancu»  repos  au  pape  >  qu'il  n'eût  ac*- 
'  cofdé  ce  qu'on  ibukattoTr  de  lui  «  ces- trois  agenSfé-- 
soient  d'Un  caraûere  affcz  dtfFerene.  Staphiley  avoit 
.-«idllidans  la  cour  de  Roinc,.c'étoit  un  nomme 


me 
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fianr,clur  &  peu  traitablc,  fii^orablcmcnt  prévenu  -«^N.i^iS, 
pour  Henri  VIII.  &  haifTant  beaucoup  Charles  V, 
Gardiucr  ne  connoilToir  pas  fi  bien  la  cour  de  Rome, 
mais  en  récompenfe  il  pailoit  pour  un  des  plus  ha- 
biles canonises,  il  avoir  un  cfpnt  vif,  fouple  ,  iii(î- 
nuant,  &  propre  à  tous  les  emplois,  dont  on  levou-  *• 
droit  charger.  Fox  fuivoir  alTcz  les  fcurimens  de  fort 
Prince  ,  ôc  mourut  évcquc  d'Hereford.  Leurs  inllru- 
€kions  porcoient  de  demander  pour  le  cardinal  WoP 
ùy  une  nowvelie  commiflion  qui  l'établit  juge  de  cet-- 

.tc  caufè»  a'vec  pouvoir  de  cafler  le  mariage  du  roi» 
f'il  le  ïrouvoit  à  propos ,  &  néanmoins  de  dcllarcr 

.le^time  la  -fille  qui  en  étoit  née,  de  prcfler  le  pape 
de  donner  unç  promefTe  par  écrit  de  ne  point  révo-^ 
qjLier  la  commimon  du  Icgat,  de  demander  unebulfç- 
aui  cafllt  le  mariage  du  roi,  6c  une  difpenfi  pour 
cpoufer  une  autre  femme  fins  aucune  reftriâion.- 
Enfin  les  envoyez  dévoient  repréftnter  au  pape  que 
VTolfèy  n'avoit  pasconfôllé  le  divorce  au  roi,  &  qu'il 
n'étoir  point  auteur  desconfcilsqui  avoient  engagé 
fà  majefté  Angloiiè  dans  cette  affaire.  Rien  n'eft  plus 
prefTânt  que  la  lettre  écrite  au  pape  par  ce  cardinal. 
Tout  ce  qu'un  efprit  inquiet  &  effraye  cfl:  capable 
d'appeller  à  fbn  fccours  s'y  trouve  ramafïéj. la  lectre 
cfldatréc  du  dixième  de  Février. 

11  mande  â  fà  ^inrctc  ,  que  fi  elle  le  regarde  non-  L„tr?^u  «r* 
feulement  comme  un  chrétien  ^  mais  comme  un  car-  ^'oiky. 
dinal  qui  n'a  pas  deshonoré  Ton  caradere  ^  qui  a  ren-  d!a>t?e\u^- 
du  quei(]iies  fèrvices  à  Tt  giifc ,  qui  a  toujours  ét^  atta^ 
ehéauxinrerêtsde  ià  (kinceté,  fi  elle  le  confidere  com- 

.me  un  homme  zélé  pour  la  judice,  fbigneux  de  fba 
filut  étemclyxUe  veuille  avoir  quelque  égardà{ès> 

fi"* 
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An.  i;x5J.  remontrances ,  &  à  fès  humbles  prières.  J'ofè  vous 
„afrurer,  continuc-t'il ,  cjucfi  je  ne  fçavois  pas  que 
„  ce  que  le  roi  demande  cfl:  juftc  ôc  équitable,  j'ai- 
^,  merois  mieux  fouffrir  tous  les  tourmens  les  plus 
„  cruels  que  de  m'en  mêler.  Mais  je  ne  puis  diflimu^ 
„  1er  que  j*aprehende  fort  <]ue  fi  votre  laiiiceté  toi^ 
^  jours  pleine  ic  confideration  pour  Tempereur ,  re^ 
fufè  de  nous  accorder  une  grâce  appuyée  fur  les  lois 
^  divines  9c  kun^ines»  le  roi  qui  n'a  que  Dieu  de  H 
„  juftice  en' vuë ,  n*aille  chercher  des  temedes  ailleurs 
49  êc  nefaflê  quelque  entre^rift  d'autant  phts  prcju<- 
diciable  à  f autorité  du&int  (îege,  que  (on  exemple 
99  pourroît  être  fuivi  par  d'autres.  Je  vous  parie ,  tr^s- 
„  iàincPere,commechrérien,commemend)re  du  ùteré 
„  collège  :  ni  rintcrêt,  ni  TafTeftion  que  je  porte  au  roi, 
. ni  la  dépendance  oîi  je  fuis ,  n'ont  aucune  part  à  cette 
„  lettre  :  Je  ne  regarde  que  la  juftice  dC  Téquite' ,  & 
le  trouble  que  je  reffens  en  moi, ne  mcpcrmctpas 
j9  d'en  écrire  davantage, 
m         Le  même  jour  que  cette  lettre  fiit  écrire,  c'eft-à- 

^SS^  t  dire  ,  le  dixième  de  Fév  rier ,  Gardiner  &  Fox  partirent 

fox  «a  pape,  pour  l'italic}  &  quand  ils  furent  arrivez  àOrviette  » 
ils  trouvèrent  le  pape  fort  embam^^K  dans  une  cou» 
jonâ:ure  fi  délicate ,  6c  qui  ne  penfoit  qu'*à  gagner 
du  lems.  11  feignit  qu'il  ne  fouhaitoit  rienaivec  tant 
4k  paflion  que  de  iatisfiûre  le  roi;  mm  on  ne  laifla 
pas  d'entrevoir  aue  la  veritafble  intention  de  <3e» 
ment  Vil.  étoit  (famufer  Henri  de  l'tfperanee  tju'ft 
favorifiroit  ion  divorce,  jufques  à  ce  qu'il  (è  titeti 
état  de  prendre  des  mefures  contraires.  Ainfi  toutes 
ie$  {blliciratîofu  des  envoyez  ne  produifirent  ncn  ^  la 
)>i4e  lie  fut  point  expédiée  telle  qu'on  ladcm^ndoitl 
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êc  tout  ce  que  purent  faire  Gardincr  ,  Fox  &  Cdfali,  ^N.  ijiSv 
fut  d'obtenir  un  commifTaire  qui  futagrcablc  au  roi. 
On  en  propofa  plufieurs  tous  cardinaux  de  beaucoup 
de  mérite,  éc  l'on  s'arrêta  à  Laurent  Campcge  qui  ctoit 
déjà  évéque  de  Salifbury.  Le  pape  le  nomma  des  le  Lc^c\?d:aat 
mois  d'Avril ,  &  le  joignit  au  cardinal  AX^olfcy  pour  J^^Jé^f  An' k 
juger  TafFaire  du  divorce.  Sa  commifîion  toutefois  te«c*J'o^r''S 
n'cft  que  du  fixiémc  de  Juin  dattéc  d'Orvicttc.  Cam- 
pcge  nt  tout  ce  qu'il  put  pour  ièdiipcnfcr  de  prendre  ^c-SK'S- 
tin  emploi  fi-delicât,  qui  le  mcnaçoit  ou  de  la  colère  «"«/«'"w;. w/r 
de  rcinpereur,ou  de  la  haine  du  roi  d'Anglererre. 
Pour  excufer  fon' refus,  il  allégua,  qu'étant  ihcom- 
modé  de  la  goutté ,  il  ne  pouvoit  entreprendre  un  fi 
long  voyage,  mais  WoiCty  lui  fit  tant  d'inftances  en' 
k  coi^jurant  de  ne  point  perdre  de  tems  dcdeTeprê-- 
ttf  au  befoîn.d'un  royaume  dam  lequel  il  étoit  déjâ^ 
évêque,  qu'à  la  fin  il  accepté  la  commiiîion.* 

Ç'étoit  un  prélat  rccommandablc  par  fa  vertu,  & 
par  (à  fciencc,  également  agréable  aux  parties inte- 
rciïecs.  Il  avoit  dcja  été  légat  en  Angleterre  en  i  ^  ip, 
pour  y  lever  les  décimes  contre  les  Turcs  jôc  il  paf- 
ïbit  pour  le  plus  fçavant  canonifte  de  fon  rems ,  & 
le  plus  habile  dans  les  négociations.  La  France  qui 
le  croyoit  un  peu  attaché  à  Charles  V.  ne  fut  pas 
bien  aife  de  ce  choix,  appréhendant  qu'il  ne  moyen-- 
nât  quelque  accord  entre  l'empereur  &  Henri  VIIL 
Auili  voit  on  dans  une  lettre  de  Jean  du  Bellay  évc-  ^Z/u/Jr£- 

Suc  de  Bayonne  à  Mr.  le  grand  maître  &  maréchal  X' '^'j^j^^'l''^' 
e  France,  dattée  de  Londres  le  dix^huiticme  de  Juin  Mr.  ucrmnd, 
i52tîqaecetévêqQe  tâchoit  détendre  Càmpegefuf- 
pe6è  au  cardinal  XÎ'olfey ,  en  lui  faiiànt  entendre  que 
k  pape  renvoyant  en  Angleterre,  câchoit^ content- 
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Am.  1518.  ^  Anglois  6c  les  Impériaux,  &  d'alonger  les 
9tkMrbuBh  afllâircs  fous  prétexte  de  la  goutte, dont  ce  cardinal 
oeduvi  diPrt-  t'roit  incommode'.  Cependant  Campege  fe  dilpofà  à 
xLfOifEh^L'.  partir,  ôc  le  pape  lui  remit  une  bulle  favorable,  à 
"*;7-  ee  qu'on  dit  fans  preuves  ,à  la  caufc  du  roi,  en  pre- 

nant toutes  i'cs  furetez  pour  empêcher  que  cette  bul- 
le ne  fût  jamais  YÛe,&  qu'on  ne  pûts'en  fervirpour 
la  fin  du  procès.  Il  recommanda  à  ce  nouveau  légat 
iur  tout  de  ne  la  faire  voir  qu'au  roi  ,&  à  WoUcy, 
&  de  la  brûler aufli-tôc  AinJfi  l'on  n'a  jamais  i^u  pre- 
cifèmenc  ce  que  contenoit  cette  bulle:  les  unsdilènc 
que  le  pape  s'engageoit  feulement  de  n'évoquer  ja- 
mais la  cauiè  à  fiLome  ;  6c  de  confirmer  le  jugemenc 
des  légats  :  les  autres  diienc  9  que  cette  buUepronon^' 
çoic  h  diflblution  du  mariage,  en  cas  que  les  faits 
énoncez  par  le  roi  fuflènt  véritables  au  jugement  des 
commiflàires.  Ce  dernier  ièntimcnt  eft  uniquement 
fondé  fur  ce  ique  le  roi  d'Angleterre  témoigna  tant  de 
6tisfaâion  de  la  bulle ,  6c  le  pape  tant  de  regret  de 
l'avoir  donnéc,qu'i|  y  a  beaucoup  d'apparence  cju'eJlc 
étoit  définitive, 
xuii.         Mais  pendant  que  Henri  Vill.  fa ifoit  paroi tre  tant 
if^Si  '^"^      j<^y^»     cardinal  >X^olfcy  e'toit  pénètre  de  chagrin, 
WoKcy  con-  ^  plus  l'affaire  du  divorce  avançoitâ  Rome,  piusfcs 

çoii  de  cette    ^    »  .,  * ,     .         r     i  / 

iraycurs  augmcntoient  ,  tant  il  etoit  perluide  que 
de  quelque  manière  qu'elle  tournât,  il  ctoit  perdu. 
Un  jour,  (bit  qu'il  eût  quelques  remords  plus  violens 

2u*à  l'ordinaire ,  ou  qu'il  fût  honteux  de  la  paffion' 
u  roi,ou  qu'enfin  ilapprehendat  qu'Anne  defioulen» 
étant  fiir  le  trône  «  ne  {bngeât  qu'à  le  ruiner  pour 
Avancer  fà  propre  famille}  il  alla  trouver  Henry,  & 
M  reprefenta  le  tort qu'il&iiôiçàiàjréputation. Mais 
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ce  prince  ,  qui  jiifqu'alors  avoir  eu  t.uu  de  complai-  An-I^^S* 
(àncc  pour  lui,  le  reçut  fort  mal  ,& depuis  ce  tcms-là 
WolTev  ne  douta  plus  de  ià  diigraceril  eutbien  vou- 
lu le  retirer,  s'il  eut  pu  le  faire  avec  furetc'  y  ôc  quoique 
le  pas  lui  parut  glifFunt,  il  ne  laiffa  pas  de  commen- 
cer à  prendre  <c>  melurcs  de  loin^  il  in  bâtir  partout, 
fcpour  s'attirer  l'amiric  du  peuple,  il  avança  les  fon- 
dations autant  qu'il  pût:  en  même-tetns  il  c  cri  vit  au 
pape  comme  un  homme  qui  fc  croyoit  abfolument 
perdu ^  s*il  n'avoit  pitié  de  lui.  Il  écrivit  à  Caiali  de 
prier,  de  conjurer  la  fàinteté»  de  lui  accorder  une 
bulle  qu'il  pui(Tc  montrer  au  roi ,  &  jure  par  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  iàint»  qu'elle  ne  ièra  vûëde  per- 
ibnne^  qu'il  ne  prctendpoincs'en'fèrvir  pour  le  juge- 
ment du  procès  »qu*il  veut  feulement  par  là  faire  con- 
fioître  au  roi ,  que  â  fàinteté    véritablement  dans  fcs 
interêts,qu'elle  nerapoiottrompcSloriqu^elle  l'a  aflu- 
ré  qu'elle  fera  pour  lui  tour  ce  qui  ed  de  Tétenduë 
de    puiflTance.  Qu'il  n'a  que  ce  moyen  pour  con- 
server fon  crc'dit  auprès  de  ion  maître-,  «Se  que  fi  elle 
lui  accorde  cette  grâce,  il  employera  tout,&mêmc 
là  propre  vie  pour  ladefenfeSc  la  gloire  delà  làintcté» 
&  pour  les  avantages  du  ù'int  Siège. 

Comme  le  pape  avoit  de  grandes  obligations  à  .  .^.^^.v* 

iv;-  1  II-       1  •      r  .       .       Arrivée  du  cac- 

wollej,  il  voulut  bien  le  icrvir  lans  toutefois  sa-  dinai camp«ge 
bandonner  entièrement  à  lui ,  &  c'eft  ce  qui  lui  fit  s!l«^«!!"""!  • 
prendre  les  furetez  dont  on  a  parlé,  en  accordant  cette  Çj'"**»"^ 
Dulle.  Campege  en  fut  donc  chargé,  6c  n'arriva  en 
Angleterre  qu  au  commencement  d'Oélobrc ,  fort  in- 
commodé de  la  goutte»  ayant  avec  lui  fbn  fccond  (ils 
Rodolphe ,  parce  qu'il  avoit  été  autrefois  rnaric 
dans  le  rems  qu'il  enfeignoit  le  droit  à  Padoue,  Dès 
Tome  XXni.  F 
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An.  15 ij.  cardinal  fut  arrivé,  Wolfcy  qui  vouloit  faire 

de  cette  bulle  un  peu  plus  d'u&gc  qu'il  ne  di(bit^ 
voulut  rengager  à  la  faire  voir  à  quelques-uns  du  con- 
fèil.  Mais  quand  il  fc  vit  prcfTé  là-dclfus  ,  il  dit,  qu*il 
avoir  des  ordres  tr«s-exprcs  de  ne  la  montrer  qu'au 
roi  Ôc  à  Wolfèy.  Henri  furpris  &  indigné  d'un  tel 
procède  en  fit  porter  (es  plaintes  au  pape,  qui  bica 
loin  de  blâmer  le  légat,  repondit  nettement ,  que  Cam- 
pcge  avoir  fort  bien  fait  de  fuivre  fcs  ordres  5  que 
puifquc  \ù'o\{cy  vouloir  abufcr  de  fa  bonté  ,  il  étoit 
fâché  de  lui  avoir  accordé  cette  grâce  j  qu'il  avoir  en- 
core iès  lettres  |  que  Cafàli  &  Gardiner  fçavoient  bien 
à  quelles  conditions  il  avoir  donné  cette  bulle  î qu'il 
ièroit  au  deièipoir  - qu'on  la  montrât  à  aucun  des 
confèillers  qui  pourroient  fe  laiflèr  furprendre&  ap- 
prouver une  chofe  qu'ils  auroient  crû  mauvaise, que 
lepcchéenretomberoitfùr  lui  :  que  ià  bulle  avoit  pro- 
duit fbn  effet,  6c  qu'elle  devoit  être  brûlée  \  qu'il 
tiendroit  conftammenc  ce  qu'il  avoit  promis  ^  que  C 
l'on  pou  voit  prouver  ce  qu'on  avoit  avancé,  on 
n'avoir  qu'à  juger,  &  qu'il  confirmeront  auffi'tât  \z 
ièntence  favorable  au  roi. 
On  wîJqacfn      Plufieurs  auteuts  révoquent  en  doute  cette  bulle 
*>utc  la  bulle  du  pape  Clément  VII  ]  voici  comment  en  parle  Mr.  le 
à  campcge?^*'  jî  Grand  dans  fon  hiftoirc  du  divorce.  "  Quelque 

A/^ï^if:  ''iti^^  ^^^'^^       ^^^^^         P^P^  Clcmenr  VII. 

»  il  cft  difÎK'ile  de  comprendre ,  comment  on  a  pu 
„  croire  fi  long-tcms  qu'il  ait  donné  une  bulle  qui 
„  caflat  le  mariage  d'HenriVlII.&deCatherine  d'Arra- 
„  gon.  Car  foir  qu'il  craignit  d'offenfer  rempercur,fbit 
„  qu'il  voulut  ménager  le  roi  d' Angleterre,  il  ne  pou- 
*  9»  voit  pas  prendre  d'autre  parti,  que  celui  qu'il pri^ 


Digilized  by  Google 


Livre  Cint  tremtb-deuxte*me.  43 


„  qui  croit  de  faire  durer  le  procès;  Se  pour  empê-  ^* 
„  cher  Henri  de  fc  plaindre, de  le  prévenir,  &  de  l'a- 
„  Ycrtir  que  s'il  luivoit  la  procédure  ordinaire  ,  il  pour- 
„  roir  fe  rebuter  de  toutes  les  longueurs  qu'il  trou- 
veroit.  Henry,  comme  on  l'a  vu,  y  e'roit  tout  prépa- 
„  rc,  &  avoir  déclare'  qu'il  atrendroit  bien  quatieou 
„  cinq  ans ,  ainfi  il  ne  demanda  pas  d'abord  qu'on 
.„  ca(Tat  Ion  mariage ,  quoiqu'il  en  eut  peut-être  le  def- 
^  Cela,  Et  lorique  Wolfey  allarmé ,  pria  le  pape  de 
9,  lui  accorder  une  bulle  qu'il  pur  montrer  ace  pr  in- 
^  ce  ,  il  vloÙl  pas  lui  faire  une  telle  propofirion.  On 
„  a  les  lettres  de  ce  cardinal,  &  Ton  y  Yoit,au(Ii-bien 
„  que  dans  celles  de  Cafali,  que  (i  le  pape  avoir  don- 
^  né  une  bulle  qui  déclarât  nul  le  mariage  de  Henri  9 
99  de  de  Catherine ,  il  auroit  accordé  plus  qu'on  ne  lui 
99  auroit  demandé.  Or  il  n*àvoit  dirde  de  le  faire  9 
9,  puiiqu'il  fe  ièroitmis  en  danger  &  n'être  plus  mai-. 
9,  tre  de  cette  affaire,  êc  qu'il  auroit  eu  à  craindre 9 
„  que  le  roi  d'Angleterre  n'eût  fùiyi  l'exemple  de 
,»  Louis  X II.  qui  ayant  apris  que  Cefàr  Borgia 
„  alors  légat  d'Alexandre  VI.  avoir  une  bulle  qui 
„  calToitfon  mariage  avec  Jeanne  de  France,  ne  vou- 
„  lut  pas  voir  cette  bulle,  &  cpoufa  fur  l'heure  Anne 
„  de  Bretagne,  veuve  de  Charles  Vlll.  AulTi  des  deux 
bulles  que  l'on  produit,  l'une  porte  que  le  pape  con- 
„  firmera  la  fentcnce  des  légats ,  &  qu'il  n'évoquera 
99  point  la  caufe  ,  qui  croit  ce  qu'Henri  VIII.  appre- 
99  nendoit,  &  Tautrc  permet  à  ce  prince  d'époufcr 
9i  telle  perfbnnc  quMl  lui  plaira,  en  cas  que  ion  mariage 
99  avec  Catherine  foi t  déclaré  nul.Defortc  que  le  pape 
9,  n'étoit  engagé  à  rien  par  ces  deux  bulles,  dès  que  . 
.99  les  cardinaux  refuloient  de  prononcer ,  &  lui  re- 
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«•S»    mettoicnt  leur  cominiffion ,  commeikfirent :  auflî 
„  jamais  Henri  VUl.  ne  s'cft  prévalu  de  cette  bulle. 

„  il  dit  feulement  dans  une  lettre  que  Ton  produit 
„  iiir  une  copie  fans  datte,  &  dont  on  fait  voir  la 
^fauiïctc,  que  le  pape  lui  a  donné  une  décretale» 
„  Gardiner  évêquc  de  Vinclicftcr  qui  étoic  venu  de 
„  Rome  à  Londres  avec  Campcge ,  &  qui  depuis 
^  fut  encore  envoyé'  vers  le  pape ,  pour  empêcher  que 
•    ^  la  cauic  ue  fût  évoquée,  ne  fait  aucune  mention 
de  cette  bulle  dans  Ibn  traité  de  la  véritable  obcïf. 
„{ànce,  où  il  attaque  de  toute  (à  force,  rautorité 
^  de  la  cour  de  Rome  y  ôc  de  tant  de  gens  qui  ont 
„  écrit  pour  le  divorce  depuis  i  ^  o.  juiqu'en  i  y  }  } 
»  il  n'y  en  a  eu  aucun  qui  fc  foit  plaint,  que  le  pape 
y,  ait  donné  une  bulle  qui  caflat  ce  naariage,  .&  qu'il 
y,  l'ait  endûte  fuppriinée.  Les  auteurs  Ultramontains. 
„  font  les  premiers  qui  aycnt  parlé  de  cette  bulle  fur 
„  un  bruit  confiis ,  iàns  avoir  jamais  içû  ce  qu'Henri 
ou  Woïfcy  demandoient  au  pape  ;  de  depuis  une 
„  erreur  populaire  s'eft  établie  9  ^u'on  a  eu  grand 
vkrittMt  im  „  ibin  d'appuyer.  Varillas  dit  de  même  que  cette  bul- 

Hi^it^^^in  „k  ncft  pas  vraifemblablc j  ce  qui eû certain ,  c'eft 

f!^y^  ^  n  qu'elle  n'avança  pas  raffaire. 

xLvr  Pendant  que  Campcge  amufoit  le  roi  Henri  ea 

Lep»ctiaTanie  Angleterre  ,  le  ^ape  prcnoit  des  meiures  pour  faire. 

ier  svecTcn^  fon  traité  avec  1  empereur,  &  chcrchoît  des  prctex- 

SSîSirtfiiffli       P*^"^     feparer  des  rois  de  f  raïKC ,  &  d'x\nglererrc>. 

^  depuis  que  les  alfaires  de  France  alloient  li  mal  ea 

Italie  9  que  Lautrec  étoit  mort  au  milieu  de  fès  trou- 
pes ,  que  la  pefte  delbloit  Ton  armée ,  &  que  Texpé* 
ditioa  de  Naples  avoir  fi  mal  réïifii.  Il  iè  platgnoic. 
que  François  I*  &  Jienri  YilL  ofs  iui  avoient  pas  tenu* 
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parole ,  en  lu  y  faifanr  rendre  Raijcnhc&Ccrvia,  corn-  '  ' 
me  ils  le  lui  avoicnt  promis  j  parla  il  vouloic  faire  en- 
tendre ,  qu'on  ne  devoir  pas  trouver  étrange  qu'il 
ne  fe  hatat  pas  de  contenter  le  roi  d'Angleterre, 
puil'quc  ce  prince  negligeoit  de  lui  faire  rcndrejufti- 
ce  par  les  Vénitiens.  Il  auroit  fouhaité,  qu'on  eût 
crû  que  cela  feul  arrctoit  le  juaemcnt  de  l'affaire  f 
ixiftis  de  quelque  précaution  qu'il  ufat ,  Henri  &  Fran- 
çois I.  furent  bicn-tot  informez  de  la  négociation  ^ 
que  /à  iàincetéencretenoitenËrpagnc  \  ilsluienfirene 
faire  leurs  platntes;  mais  elle  nia  conftaaiment  qu'el- 
le eut  jamais  penfé  à  iè  départir  de  la  neutralité  ;  de 
pour  difliper  ces  ibupçons ,  qu'elle  appelloit  mal  fon- 
dez, elle  envoya  en  Angleterre  Campana,  pour  a(^ 
furer  de  nouyeau  Henrf  de  6s  bonnes  intenrions  ; 
nais  ^nmême-tems  elle  chargea  cet  envoyé  d'un  or« 
dre  exprès  à  Campcgc  de  brûler  la  bulle»  dont  on  s 
parlé»  £c  de  différer  autant  qu'il  lepourroit  le  juge- 
ment du  divorce.  Campege  exécuta  (lir  le  champ  le 
premier  de  ces  ordres ,  &  trouva  depuis  ce  tems-là 
de  nouveaux  prétextes  pour  le  retardement  des  pro- 
cédures. 

La  conduite  de  la  reine  Catherine  y  contribua,  catSfldi»: 
elle  ne  negligeoit  rien  pour  engager  rempcrciir ,  &  d'Angleterre 
I  archiduc  Fcrdmand  les  dtux  ne;v'eux  a  la  protéger ,  pcicuc  &*f«c* 
cllcfe  plaignit  à  eux  delà  conduite  du  roi,  &  encore  " 
plus  de  celle  de  Wolfey ,  leur  donna  ayis  de  toutes 
les  diificultez  qu'on  formoit  contre  fbn  mariage, & 
demanda  leur  ailiftance  &leur  confèil.  Ils  reçurent 
afvecjoïc cette  occafion  d'embarrafTer  le  roj  Henri, 

conièillerent  à  Catherine  de  nt  jamais  confèntir  à; 
entrer  ea  religion ,  &  de  ne  iè  point  relâcher  de  fcs  > 

Fui  . 
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*  J      dfoits  5  ils  lui  mandcync  encore  qu'ils  avoient  aflcz 
de  pouvoir  à  Rome  pour  lui  faire' rendre  jufticey^ 

qu'au  pis  aller, fi  Ton  en  venoit  aux  cxtrêniirez,ils 

fçauroicnc  toujours  foutenir  les  intérêts  de  la  fille, 
CAwndith.eaf.  CatHcrinc  appuyée  fur  ces  promeffcs,  rcfulaconftam- 
ie./.ii.<^ft}.  j^çj-jj  |ç  divorce,  &  continua  de  vivre  avec  le  roi 

comme  auparavant,  {uns  paroître  ni  plus  grave,  ni 
plus  triftc,&  ayant  toujours  avec  lui  même  lit,^ 
même  table.  Campegede  Ion  coté  ne  ccflToit  d'exhor- 
ter le  roi  de  la  part  du  pape  ,  de  ne  point  quitter  la 
reine ,  eu  égard  au  tort  qu'il  feroit  par  là  à  ia  répu- 
tation, de  aux  guerres  qu'il  auroit  à  foutenir  contre 
l'empereur.  Mais  voyant  que  ce  prince  ne  fc  rcndoit 
point  à  (es  rai(bns ,  éc  craignant  les  fuites  d'une  telle 
afbire»  il  conftiHa  à  Catherine,  félon  Tordre  qu'il 
X  L  V 1 1 1.      xvoït  reçu  du  pape,  de  iè  feparer  volontaîrement 
can.pc-.  ex.     Henri  &  de  (è  retirer  dans  un  monaftere.  Mais 
tfereparer  to-  comme  il  cft  dititcuede  quitter  une  couronne,  quand 
lonuireiiieDc       ^  ^^^-^    |^  porter ,  &  de  renoncer  à  &  liberté» 

quand  on  croit  pouvoir  en  fouir ,  Catherine  n'écott-* 

fa  point  ccspropofirions.Lc  vingt-fcpricmcd'Odtobre, 
fcs  deux  légats  apprehcndans  de  plus  en  plus  les  con- 
ièquenccs  de  fa  fermeté,  vinrent  la  trouver  accompa- 
gnez de  l'archevêque  de  Cantorbcry,  de  l'cvêqucdc 
Londres,  ôc  d'autres  préhts,  &  la  fblliciterent  de 
nouveau  d'entrer  dans  un  couvent ,  mais  elle  leur 
déclara  nettement ,  que  puifqu'on  penfoit  à  la  faire 
entrer  par  force  ,  dans  un  lieu  où  fon  inclination  l'au- 
roit  ailèz  portée  fi  on  l'eût  laiile  agir  librement, elle 
maintiendroit  tant  qu'elle  auroit  de  vie,  le  mariage 
auquel  Dieu  l'avoir  appellce  ;  elle  ajouta  que  les  juges 
qu'on  lui  avoic  donnez  lui  étoienc  fuipeâs,  qu'ils 
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avoicnt  été  obtenus  fur  un  faux  cxpofé,  qu'ils  lui  -An.  1^2 g. 
étoicnr  contraires ,  fur  tout  Wolfey  qui  ne  lui  avoit 
attiré  la  pcrlccution  qu'elle  fou fFroit,  c^uc parce  que 
l'empereur  n'avoit  pas  agi  pour  l'clcver  a  la  papauté, 

^u'ainfi  elle  les  rccufoit  enfin  qu'elle  ne  pouvoit  le 
cfifter  de  Tes  pourfuitcs ,  fans  faire  un  tort  irrépara- 
ble aux  droits  de  ià  fille,  qui  lui  éroicnt  beaucoup 
plus  chers  que  les  Tiens-,  elle  demanda  cependant  un 
conièil ,  âcon  lui  permit  de  faire  venir  de  Flandre 
«in  procureur, un  avocat ,  Sf  un  confeiller,  qal Ca- 
rène en  effet  en  Angleterre, mais  qui  n'y  dcmcurercnc 
pas  long^tems,  parce  qu'on  craignit  que  leur  prc- 
îènce  n*excitât  les  Anglois  à  la  révolte,  à  caufè  des 
mauvais  traitemens  qu  on  faiibit  à  la  reine. 

.  Pour  faire  voir  la  jufiice  de  fis  prétentions  >  Ca-  ^J^^^' 
tberine  produifit  la  copie  d*un  Bref,  qui  contenoit  que  la  reine 
une  difoenfe  plus  ample  que  celle  de  la  bulle, fur  la-  Ztgc!"^ 
quelle  tes  légats  Vouloient  juger  cette  affiiire ,  &  qui 
réparoit  tous  les  défauts  de  cette  bulle.  Le  pape  difoit 
dans  la  préface  de  ce  bref,  que  Henri  ôc  Catherine 
lui  avoient  expolé ,  qu'ils  fouhaitoient  fe  marier  en- 
/èmble ,  pour  confèrver  la  paix  entre  les  deux  rois, 
qui  fans  ce  mariage  feroient  toujours  divifez,&  que 
pour  cet  effet  ,ils  luidemandoientladirpenfcdont  ils 
avoient  befbin  j  &  dans  le  corps  du  même  bref,  le 
pape  ajouroit  que, vu  les  raifons  des  cxpofàns,ilac- 
cordoit  à  Henri  la  permiffion  d'époufer  Catherine  , 
quand  même  cette  princefTe  auroic  confbmmé  (on 
mariage  avec  Arthus,au  lieu  que  dans  la  bulle  il  éroic 
cxpreilement  marqué,que  fuivant  lafiipplique  dcHcn- 
ri  &  de  Catherine ,  le  mariage  de  cette  princeflcavcc  • 
Archus  avoit  feut*êtrt  été  confbmmé^jirptf»  :  il  e(k 
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vrai  que  Catherine  ne  produiloir  qu'une  copie  decc 
bref,  mais  clic  prétcndoir  que  l'original  éroit  entre 
les  mains  des  Eipagnols ,  &  ceux-ci  difbicnc  eux-mê- 
mes qu'ils  le  poffedoient ,  &  qu'ils  Tavoient  tiré  d'en- 
tre les  papiers  de  D.  Puebla  »  qui  ëtoit  leur  anibaflà- 
deur  en  Angleterre  au  tems  du  mariage  de  Catherine. 
Pour  s'adgrer  du  fait,  on  écrivit  aum-tor  à  l'cvéquc 
de  Worcefter ,  6c  au  doreur  Lée  ambailàdeurs  ta 
FJpagne,  de  chercher  ce  bref  en  ce  pays-là,niais  il  ne  pa- 
rok  pas  que  leurs  recherches  ayent  produit  quelque 
choie  d'utile ,  ni  que  ce  bref  ait  été  trouvé  i  on  en- 
voya auffi  François  Brian  Ôc  Pierre  Vannes  à  Rome 
pour  le  même  (li jet  j  &  ces  deux  agens  furent  fuivis 
par  les  douleurs Kn y ght  &  Bcnet,cpi  dévoient  tra- 
vailler conjointement  avec  eux.  * 

Ces  derniers  envoyez  palTercnr  par  Paris ,  ou  Fran- 
,  çois  1.  leur  donna  des  lettres,  par  Icfqucllcs  il  ordon- 

noit  aux  ambaffadeurs  qu'il  avoit  iRomc  de  Rejoin- 
dre à  ceux  qui  folliciteroientpour  Henri. 
1*  Etant  arrivez  à  Rome,  ils  rendirent  ces  lettres  à 

qI?i?To*i*d'AÎ-  ceux  à  qui  elles  étoicnt  adreflces  ,  &  cherchèrent  en- 
èTi.^^'  ^uitc  avec  foin  dans  la  chancellerie  de  Rome  le  bref, 
dont  Catherine  avoit  prétendu  produire  une  copie  y 
mais  leurs  recherches  ayant  été  inutiles ,  ils  firent  ad 
pape  plufieurs  proportions»  qu'ils  étoient  chargeziè^ 
cretement  de  faire,  6c  pour  cet  effet  ils  firent  comme 
s'ils  parloient  d^eux-mêmes.  Elles  tendoient  principa^ 
lement  à  trouver  des  expédiens  pour  terminer  l'amii'^ 
re  du  divorce.  Us  en  proposèrent  plufieurs  fur  \tC- 
quels  ils  confulterent,  tous  des  noms  fuppofèz,  les  plus 
•        célèbres  canoniftcs  de  Rome ,  pour  fçavoir  s'ils  étoienc 
praticables.  Pour  les  faire  goûter  au  pape  , ils  lui  pro* 

niircnc 


Digitized  by  Googl( 


LiViiE  Cent  trenti-deuxie*me.    49  — ^ 
fliircnc  <]ue  le  roi  d'Angleterre,  &  celui  de  France  fç-  AN^i^j-g. 
roienr  garder  par  deux  mille  hommes ,  Ravemie  fie. 
Cervia  dont  il  demandoitlarefticution  auzyenideni  • 
qui  la  lui  reftifbient. 

Cette  garde  de  deux  mille  hommes  pouvoit  bien  .  ^ 
.  mettre  obftade  aux  deflèins,  que  les  Vénitiens  euC-  HoBi  hîte»  pat 
ftnt  pû  avoir  fût  ces  deux  places ,  mais  ne  les  remet-  ïkcnriTuL 
toit  pas  entre  les  mains  du  pape  ,  comme  celui-ci  le 
fouhairoir.  Les  envoyez  fentoicnt  bien,  qu'une  telle 
propoiiuon  ne  le  (ariiferoit  pas  pleinement,  c'cfl  pour- 
quoi ayant  envie  de  la  faire  pafTjr ,  ils  lui  reprelèn- 
tercnt  en  mcme-tems ,  qu'il  dcvoit  Ce  défier  de  l'em- 
pereur plus  que  jamais,  &  ne  point  penfcr  h  traiter 
avec  lui,  parce  que  le  deflcin  de  ce  prince  croit  de 
le  faire  de'pofcr  comme  bâtard ,  d'élever  en  ia  place 
le  cardinal  Quignonës  qu'on  appclloit  de  Angelis , 
&  de  fe  faifir  de  tout  l'état  ccclelîadiquejqu'ainille 
moyen  de  iè  (butenir  &  de  fè  défendre  contre  ces  per- 
nicieux projets ,  c'étoit  de  demeurer  toujours  uni  aux 
rois  de  France. &  d'Angleterre,  &  d'accepter  les  fc- 
çoufs  que  ççs'princes  lui  offroient.  Après  avoir  fait 
au  pape  ces  propofitions,  iklui  demandèrent  comme 
d'eux-mêmes,  (1  fuppofé  que  la  reine  entrât  en  reli- 
gion, il  donneroit  di(pen(è  au  roi  pour  un  nou- 
veau mariage,  &  ne  Icgitimeroit  pas  les  enfans  des 
deux  lits:  ou  bien  ,  iuppofc  que  la  reine  ne  voulût 
pas  fc  faire  religieufè,  à  moins  que  le  roi  ne  fît  la  mê- 
me chofe,  fçavoir,fi  après  que  la  reine  auroit  fait /es 
:Vœux,  fa  fàinteté  difpenferoit  Henri  des  fiens,&:  ne 
lui  accordcroit  pas  la  liberté  de  fe  remarier.  Et  com-  • 
me  Clément  VII.  ctoit  d'un  naturel  fort  timide,  ils 
jui  firent  entrevoir  q^e  s'il  n'étoit  pas  favorable  à 
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A**         Henri  9  il  pouvoir  comptçr  que  rAnglecerre  étoit 

perdue  pour  lui ,  ôc  que  les  Anglois  écoient  déjà  tOUS 
difpofez  à  fe  fbuftrairc  au  faint  fiégc. 
tiL  Le  pape  répondit  en  gcmiflânt,  qu'il  fe  trouvoit 

r«  envoycl'**  CHtrc  l'enclumc  &  le  marteau  ,  que  de  quelque  cô- 
jBtoid'Aûgie-  tournât,  il  ne  voyoit  que  des  précipices, 

&  qu'il  ne  metroit  fbn  efperance  que  dans  la  pro- 
te£tion  de  Dieu,  qui  n*âbandonncroir pas fonéglife. 
Qu'au  rcfte  il  avoir  fait  pour  le  roi  d'Angleterre  plus 
que  ce  Prince  ne  pouvoit  raifonnablcment  artendrcy 
en  commettant  le  jugement  de  (à  caufè  à  deux  lé- 
gats, qui  Lui  croient  (kvoUez.  Que  non  content  de 
cela,  il  le  predbic  de  faire  encore  davantage,  &  de 
pailer  par-defliu  les  règles»  que  l'égliiè  avoit  accou-* 
nimé  aobierver  en  pareille  oçcaflon ,  &  de  lui  iàcri-» 
£er  ouverremenr  rempereur»  l'archiduc  fon  ^re^la 
reine  Catherine,  l'honneur  »  ta  dignité  6c  les  intérêts 
du  iàint  (lege.  Que  c'étoit  lui  demander  trop ,  ôc  que 
du  moins  le  roi  devoir  fbufTrir  que  cene  afbire  pa(^ 
fit  par  le  jugement  des  légats ,  qui  avbienr  été  com- 
mis à  cet  etKt.  Que  ce  n'étoit  pas  (à  faute,  H  elle 
avoit  été  retardée,  &  que  fic'étoit  parla  négligence 
de  Campege,  ce  Icgar  avoir  agi  contre  fcs  ordres.Cettc 
réponfe  fit  afTcz  comprendre  aux  envoyez  ce  que 
le  pape  pcnfoit,  aufli  firent-ils  entendre  au  roi  qu'il 
ne  devoir  rien  attendre  de  lui,  &  que  toute  la  rcC" 
.   fburce  qui  lui  reftoit ,  ctoit  de  faire incefTamnient  ju- 
ger l'nfîaire  par  les  légats. 
Le  pJjTcie-      £n  ertet  le  pape  qui  voyoit  les.  affaires  de  France 
rhVdu'Jtfédê  entièrement  ruinccs  en  Italie,  craignoit  plus  qucja- 
cfcâdcs  V,      mais  d^offenfcr  Charles  V.  &  il  ne  le  diiiimuloit  pas» 
punp^ge  di£>it  publiquement  en  Angleterre»  que 
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tant  que  les  impériaux  (croient  les  plus  forts  en  Italie,  ^^N.iJiJ» 
&  qu'on  ne  fcroit  point  raifon  au  pape  deRavennc 
&  de  Cervia,  on  ne  dcvoit  guercs  attendre  de  grâce 
de  ià  fainteté.  Et  l'on  n'en  douta  plus,  lors  que  Ton 
vit  arriver  à  Londres  Vincent Caiàli ,  cou(m germain 
du  chevalier ,  &  du  protonotaire  du  même  nom  «avec 
une  grande  lettre  de  ce  dernicr,oii  il  rcndoit  un  comp- 
te fort  exad  de  tout  ce  qui  s'^toit  paiTë  entre  Cïe^ 
ment  VU.  âc  lui  aufujet  de  cette  bulle  iccretce»  dont 
il  faiibtt  tant  de  bruit,  $c  qu'on  prétendoit  avoir  été 
brûlée  iiir  un  ordre  que  le  protonotaire  Gambara  en 
apporta  en  même-cems  à  Campcge ,  quoique  toutes 
lés  dépêches  qu'on  a  de  ce  rems-là, fàflentoienmen* 
ûoa  de  IVrivée  de  Caiâli  fie  de  Gand)ara ,  fie  ne  di« 
iènt  rien  de  cette  bulle. 

Pendant  que  le  roi  d'Angleterre  penfoit  à  fondi- 
vorcc,  le  cardinal  Woifcy  s'occupoit  avec  beaucoup  Aj^'oifeysbrîeae 
de  foin  aux  fondations  d'Oxford  &  d'Ipfwich  ,  &  d\  piTcurt** 
trouvant  qu'elles  ttoicnr  très-agréables,  tant  au  roi  j;,a"ûa«»Ue. 
qu'à  tout  le  clergé ,  il  réfolut  de  n'en  point  demeu- 
rer  là  ,  mais  de  fuprimer  d'autres  couvents ,  d'ériger 
de  nouveaux  évêchez,  &  de  convertir  des  abbayes 
en  cathédrales.  Tout  cela  fut  propofé  dans  le  col- 
lège da  cardinaux  qui  en  approuvèrent  le  delTein; 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  de  Caiàli  du  tren- 
tième d'Odobre.  Woi&y  demanda  encore  pouvoir 
de  &irc  la  vifite  de  tous  les  couvents  d'Angleterre; 
&  le  quatrième  de  Novembre,  le  pape  lui  en  expédia 
la  bulle.  Cependant  il  eue  peine  à  h  lui  accorder  ; 
car  quand  Gardiner  lui  eut  dit ,  que  la*  fupprefllon 
qu'on  lui  demandoit  étoit  néceilâire ,  fit  qu*il  fitlloic 
4u*on  la  fit ,  le  liûnr  pm  for  quiElquc-cems  à  râver» 

Gij 
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Am.I^iS*  n'ofaiu  peur  -  erre  irriter  de  nouveau  les  religieux. 

Ncanmoins  comme  il  caufbit  affez  dcchagrin  au  roi  par 
,     fcs  délais,  il  tâcha  de  le  confolcr  d*ailleurs en  accor- 
dant à  fbn  favori  tout  ce  qu*il  lui  dcmandoic  en  fa- 
veur de  fes  fondations.  * 
,  En  Ecoflê  les  affaires  changèrent  entièrement  de- 

d  E  onc  prcnj  facc  dans  cette  année  ,1a  rcineMarguente ,  qui  avoïc 
mm^éc'fyik  fait  caiTer  fbn  mariage  avec  le  comte d'Ângus , s' e r o  1  r 
loyaiuM.  remariée  avec  Henri  Stuarc  forma  un  puiilànc 
parti.  Mais  ce  qui  l'inquiétoit ,  étoitde  voir  toujours 
Je  roi  fon  fils  tous  la  tutelle  du  cômte  d'Angus ,  de 
George  Douglas  fbn  frère,  êc  d'Archibald  leur  oncle, 
qui  gouvernoientabfblument.  Pour  s'en  dé&ire ,  elle 
fit  tnfinuer  au  r<À  de  $*échaper  &  de  fè  retirer  à  Ster- 
ling. Le  prince  exécuta  ce  dcflcin ,  ôc  fçut  fi  bien 
prendre  ion  tcms ,  qu*il  fe  fàuva ,  &  fit  publier  à  Ster- 
ling une  dcfcnfe  de  reconnoîrre  les  Douglas  pour  rc- 
gens ,  &  en  même-tcms  leur  défendit  de  s'approcher 
de  la  cour.  Le  comte  d'Angus  fit  quelques  tentatives 
pour  remettre  en  Ton  pouvoir  la  perionne  du  roij, 
n>ais  il  ne  pût  rciifiir.  Les  Douglas  firent  des  cour- 
fès  jufcju'aux  portes  d'Edimbourg  fans  aucun  fuccés  f, 
le  jeune  prince  y  afTcmbla  ion  parlement  le  quatriè- 
me de  Septembre,  Ôcs'y  rendit  lui-mcmc.  Là  on  ren»- 
dit  un  arrêt ,  par  lequel  les  Incni  des  Douglas  furent 
confîfquez.  Henri  VIII.  envoya  au  roi  fes  ambaffà»- 
deurs  pour  faire  la  paix,  mais  te  tout  fè  termina  à  une 
.  trêve  de  cinq  ans,  qui  fût  conclue  k  fiarvich,  &  ûh 
enée  le  quatorzicme  Décembre  1 528*  Par  un  article 
feparë,  les  Douglas  pouvoienc  être  reçus  en  Ai»- 
gleterre,  à  condition  qu'ils  Itvrerolenf  à  leur  fbuve» 
latn  ^les places  qu'ils  ceaoientcnécoflc^&  ques'il&rcoK 
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froienr  dans  le  royaume ,  &  y  commcrroicnr  quelques  -^N- 1528^ 
défordrcs ,  Henri  feroit  reiui  de  les  reparer  comme 
s'ils  avoienr  cte'  commis  par  fcs  propres  fujers. 
■  -Le  célèbre  Erafme,  qui  croit  toujours  l'objet  de    ^  lvi, 
radmiratioii  de  tous  ceux  qui  IcconnoilToicnrbicn,  ^*n.e"&""* 
&  de  la  contradidion  de  ceux ,  â  qui  franchiiè.^ 
Ion  mérite  dépiaiioient ,  croit  encore  en  diiierend  fj  /'^.  )o.^«f. 
avec  un  nomme'  Eppendorf,  gentilhomme  allemand,  \l'.bl'.%!f^ 
qui  feroit  aujourd'hui  fort  inconnu  dans  la  rcpubli- 
que  des  lettres  fans  ce  démêlé  avec  Erafme:  voici  ce 
qui  y  donna  occaiion.UlricHuttenpoëre  des  plus 
mordan$,&  des  plus  fàtyriques  étoit  venu  à  Baflc 
en  I  p4«  malade  &  manquant  de  tout ,  &  fit  4irc 
à  Erafme  par  Eppendorf»  qu'il  fbuhairoitdele  voir. 
Erafme  que  cette  vifite  pouvott  rendre  odieux ,  &:  quf 
craignoic  que  cet  homme  «  qui  n*avoît  point  de  re-  • 
traire,  ne  vint  fc  loger  chez  lui  ,  pria  Eppcndorf 
d'engager  honnêtement  Huttcn,  à  ne  lui  point  ren- 
dre de  vifite.  Hutten  prit  cette  cxcufe  d'abord  en  af- 
fèz  bonne  part, cependant  il  fit  de  nouvelles  tenrarivcs 
pour  voir  Erafme  ,  &  n'ayant  pû  rcuffir,  il  fe  rerira 
à  Mulhaufèn  fort  irrite  de  ce  refus.  Pour  s'en  van- 
gcr  il  fit  contre  Erafine  un  écrit  affez  /ànglant,  qui 
ne  fut  pas  fans  réponic.  Eppendorf  prit  le  parti  de 
Hutten  avec  chal^r ,  ce  qui  fâcha  beaucoup  Erafme 
qui  avoit  regardé  ce  gentilhomme  comme  fon  amr, 
&  qui  ne  voyoit  pas  d'ailleurs  quel  intérêt  il  avoir 
à  fc  ranger  du  côté  de  Hutten.  Une  telle  conduite 
im  fie  beaucoup  de  peine,  il  s'en  plaignit, mais  on- 
envenima  ics  plaintes  «  ti  1  on  raport a  même  à  Eppen- 
dorf, qu'Erafme  avoit  écrit  contre  lui  au  princç  Geor- 
gedeSaxe*Quoiqtt*Un'y  eâtaucvne  preuve  delà  vérité 

Giif  " 
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An.I5%8«  de  cette  accufition  ,  le  gentilhomme  irrité  vint  k 
Bafle,  &  voulut  cntrcpreprendrc  Erafine  en  juftice* 
Des  amis  communs  fe  mêlèrent  de  les  réconcilie^; 
Eppendoi  f  vint  chez  Erafmc  ,  ou  fe  trouvèrent  Bme- 
nanus  &  Berus  ,  qui  dévoient  entendre  les  |5lain- 
tes  de  part  &  d'autre ,  &  tâcher  de  les  aflbupir.  Le 
gentilhomme  (uppofant  toujours  la  vérité  de  la  let- 
tre ,  demanda  i°.  Qu'Frafmc  la  retraclât  folcmneU 
lemcnt.  2^  Qu*il  lui  dédiât  un  livre,  dans  lequel 
il  hparât  Ton  honneur.  5=^.  Qu'il  écrivit  en  fa  fa^ 
veur  au  duc  de  Saxe*  4s  Que  pour  réparer  l'injure^ 
qu*il  lui  avoit  faite,  ace  qu'il  prétendoic,il  fut  obli- 
gé de  donner  aux  pauvres  trois  cens  ducat$ ,  c'eft-à* 
dire ,  cent  pour  ceux  de  Bade ,  Se  deux  cens  poUr  ceux 
de  Strasbourg.  Erafine  rcpondtc  quHl  défavoUoii  to 

,  lettre ,  donc  il  étott  queftkMi  comme  ne  l'ayant  ja^ 

mais  écrite  $  mais  que  cependant  s'il  avoic  jpait,  od 
dit  quelque  choie  qui  Teut  chagrini»  il  étottprîtdie 
lui  écrire  pour  Tappaiièr ,  9c  même  de  lui  dédier  un 
livre  $  qu'il  écrîroic  ck  mime  en  &  faveur  au  iac  de 
Saxe  j  mab  que  quant  à  l'argent ,  dont  il  parloit,  il 
étoit  plus  à  propos  qu'on  n  en  dit  rien ,  de  peur  qu'il 
ne  femblât  que  c'étoit  pour  cela  que  fon  advcrlairc 
avoit  intenté  ce  procès.  Eppendorf  fut  content  des 
deux  premiers  offres  d'Eraimc»  Q^is  il  perfiila  (urU 
fomm'e  qu'il  cxigeoir. 
Lvn.  Trois  jours  Te  palTerent  en  contcftations  fur  ces 

iS^oMitttx-  8"^^^»  ^  enfin  Ton  s'en  tint  à  la  de'cifion  de  deux  ar- 

rafmr^*?.     Bltres ,  qui  furent  Boniface  ;  Amerbach  &  Rhenanus. 

jeurdEppcn-  yQjçj    (cntence  qu'ils  prononcèrent  en  présence  de 
LoUts  Berus,  &  de  Henri  Glarcan.**  Parce  que  voue 

n  nous  avez  lailB  b  décifion  de  votre  differcodidasiB 
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9,  la  vuif  de  vous  recondlkaren  vericablcs  amis ,  il  nous  An.  i  i  i  g . 
5,  a  fcmblé  qu'EraTmc ,  pour  évîfcr  tout  chagrin ,  de 
„  rétablir  une  paix  chrétienne  entre  vous ,  devoir  exé- 
9,  cuter  les  deux  premiers  articles  dont  il  ^fl:  convenu, 
„  &  quant  au  troifiémc ,  il  donnera  feulement  vingt  " 
5,  florins  pour  le  foulagemcnt  dcspau\Tcs,  qui  feront 
I,  diftribucz  au  gré  des  arbitres  ,  fans  toutefois  que 
55  ce  jugement  puilTe  nortcr  aucune  des  deux  parties, 
^  cnibrce  qu'il  n'y  ait  plus  cntr'elles  ni  plaintes  ni 
9,  {bupcons,&  que  s'il  y  a  quelque diipuce, ce ibit  en 
9f  fait  d'amitié  Ôcdc  bienveillance ,  en  oubliant  tout 
f,  ce  qui  s*eft  paflRî,  comme  s'il  n'y  avoit  rien  eu  de  dit 
9,  oiide  fait,  Henri  Eppendorr  Supprimera  ce  qu'il 
ff  aura  écrit  contre  Erafme.  Fait  àBafle»  lelendcmaiit 
n  de  la  fSte  de  la  Purification,  i  p S.  Les  parties  ac- 
quiefcerent  ï  cette  (èntence,  6t  rcmbraflèrene  en  (i- 
gne  de  reconciliation.  Le  lendemain  on  les  fit  diner 
cnianble  ,  mais  peu  s'en  fallut  '|que  la  guerre  ne 
recommençât  -y  car  Eppendotf  à  l'ifliië  du  repas , 
ayant  averti  Erafme  de  tenir  prête  la  lettre  qu'il  avoit 
promis  d'écrire  au  duc  de  Saxe ,  ôc  Erafme  ayant  ré- 
pondu qu'il  n'e'criroit  qu'au  chancelier ,  il  s'clcva 
cntr'eux  une  tr6-forrc  conreftation ,  &ils  fc  fépare- 
rent  ce  jour-là  trcs-peu  fatisfairs  l'un  de  l'autre. 

Le  lendemain  Erafme  écrivit  au  Prince,  &  envoya 
{a  lettre  ouverte  à  Eppcndorf  qui  en  fut  content. 
Bien-tôt  après  il  courut  des  bruits  de/avantageux  à 
Erafme,  comme  s'il  eucconfènti  à  un  accord  qui  le  fie- 
trifToit.  Lppendorf  lui-même ,  &  les  Luthériens  pu- 
blièrent, qu'Erafinc  avoit  été  honreufemcnt  cohdam- 
hé,  de  obligé  de  fiibir  des  conditions  trés-dures  pour 
tm  honnête  homme.  £rafine  voyant  cette  mauvaiie 
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An.i5i8*  foi,  fit  un  écrit  pour  aprcndrc  comment  la  chofc 
s'étoit  paiTce ,  &  les  raifbns  qu'il  avoic eues  d'acfquieC' 
i^Juma'u'  cer  à  la  ièntence.  ^  Cet  écrie  ed  i  ncitulé ,  avertiflêment 
/«fad»«f«"*"  contre  le  mcnfoiigc,  il  fut  auffi-tôt  réfuté  par  Eppcn- 
obK^donef  ^ expolc  dans  iâ  réfutation ,  que  depuis  Vac- 
vtiik  cord  il  fut  averti  qu*Era(mecontinuoit  de  le  décrier» 
^r^ùJ"^'^  4"'*^      voulut  rien  croire ,  jufqucs  à  ce  qu'oa 

lui  ctit  montré  des  lettres ,  ou  Erafmc  le  traitoit  de 
nicnrcur  infignc.  Eppcndorf  apprend  dans  ccr  écrit , 
qu'il  croie  de  Fribourg ville  de  Mifnie,  qu'il  ctoit  for- 
ti  de  Ton  pays  pour  s'avancer  dans  les  fcicnces,  qu'il 
avoir  été  diiciple  du  fameux  Zadius  profeffeur  en 
droit,  qu'il  avoir  fait  un  long  (cjour  à  Srrafbourg, 
&  qu'il  ctoit  demeure  neutre  entre  les  fadtions  vio- 
lentes ,  que  la  prétendue  reformation  de  Luther  avoit 
excitées  dans  rÂllemagne. 
^d^eârdi  collège  ne  perdir  cette  année  qu'un  car* 

«["Numaii.  *  dinal.  CétQit  Chriftophle  Numali  narif  de  Forli» 
^^*"mtif^tm.  Comme  il  avoit  beaucoup  d'eiprit  ,  dcsièsjeunesan* 
^'^%^n  in  s'appliqua  à  l'étude,  &  y  fît  de  grands  pro» 

grés  j  mais  dégoûté  du  monde,  il  entra  dans  Fordrc 
S3>-,r.  Lw.  de  fiint  François ,  où  il  é;udia  avec  tant  de  foin  la 
^ori  ip^iïo^P^îc  ,  &  la  théologie  ,  qu'il  reçut  le  bonr 
net  de  dodeur,  3c  fût  fait  profeflêur  \  &  comme 
I/jlîâ'o»!"  il  joignit  une  gtmde  pieté  a  (à  profonde  éruditipn» 
/2r? on  rétablit  d'abord'  commiflâlre  en  cour  de  Rome 
hiAnj  vit  in  pour  les  affaires  de  fon  ordre ,  cnfuite  vicaire  gené- 
*^      *      ral  ,  &  enfin  il  fut  clu  gênerai  dans  un  chapitre. 
Le  roi  de  France  IVma [beaucoup,  6c  félon  Cia- 
conius  Louife  de  Savoye  mere  de  François  L  le  choifit 
pour  fon  confclfeur.  Léon  X.  le  créa  cardinallcvingc- 
iixiéme  de  Juin  1)17.  avec  le  cure  de  iàiat  Barthé- 
lémy 
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Icmv  en  Tille,  qu'il  changea  pour  celui  de  làinte  Ma-  An.l^iS. 
rie  m  AYu  cœii.  Il  fut  cnfuitc  cvcquc  de  Scignia  &  d'A- 
larro ,  &  fit  un  voyage  en  France  depuis  là  promotion. 
Il  ctoir  h  Rome,  lorfquc  cette  ville  fut  prile  par  les 
impériaux ,  &  reçut  beaucoup  de  mauvais  traitemcns 
des  foldats  Luthériens ,  qui  n'ayant  rien  trouvé  chez 
kii»  parce  qu'il  vivoic  dans  un  grand  dc  tachemenc  > 
s*cn  prirent  à  &  perfbnne.  Apres  le  iàc  de  Rome  il  fc 
retira  à  Anconne»  où  il  mourut  le  vingc-croi(iéine  de  ' 
Man  de  cette  année  i }  2g*  Peu  de  cems  après  fbn  corps 
fut  porté  à  Rome,  pour  être  enterrédansr^lifèdonc 
il  portoit  le  titre. 

Jacques  Wimphelinge  mourut  auffi  ledix-feptié-  ^o^'^'c  jac- 
me  de. Novembre  de  la  même  année  à  Shleftat  ,oi]il  ^u^'^^imphc 
étoit  né  Tan  144^.  Apr^  avoir  étudié  les  humanitez  T&ntn  em- 
feus  Dongiberg  Veftphalc  reâeuf  du  collège  de  S  t^^^,  ,„ 
Shleftat,  il  alla  continuer  iès  études  à  Fribourg,  en-  f^'^i^J""''' 
fuite  à  Bafle,  à Hcîdclbcrg  &  à  Erford,  ob  ils'appli-  u^*  g^tM» 
qua  au  droit  canonique  ,  &  a  la  rncologie  ,  mais  les 
principaux  talcns  confiftoicntdans  l'éloquence  &  dans  ^'J^J^T^^^J^- 
la  pocfie,  où  il  rciiliit  afTcz  bien  pour  ce  tems-là.  En 
i45>4.  il  fut  appelle  a  Spire  pour  y  prêcher,  &  il  «/>  «o. 
S  acquira  de  ce  miniltere  avec  réputation  julqu  a  ce  jtt  mut.  *ceu- 
qu'il  le  retiraentierementdu  monde.il  eut  pour  com-       /"  i"*^ 
pagnon  de  fa  retraite  Chriftophe  d'Ufenhcim  foa  fi*ti*m' 
ami»  qui  étoit  auiii  un  homme  d  une  vie  exemplaire, 
mais  qui  fut  obligé  de  quitter  fà  retraite  pour  fe  laif- 
fer  impofèr  le  peiànt  fardeau  de  Tcpifcopat.  V^im-^ 
phelinge  plus  heureux  demeura  dans  la  ibUtude,  fui- 
vant  J.  C.  pauvre,  &  travaillant  chaque  jour  à  fc 
ùnGbhtr  de  plus  en  plus  :  ce  genre  de  vie  ne  Tempê- 
cha  pas  d'expliquer  les  livres  ûints  à  Heidelberg ,  ic 
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An.i528*  compofcr  des  écrits  pour  rinftru£lion  des  enfans,, 
&  pour  exhorter  les  prêtres  à  mener  une  vie  pui  c  de 
fainrcj  il  dirigea  aulli  quelques  jeunes  gens  dans  leurs 
études,  comme  Volfang  de  Leveftaing,&  Jaques  Stur- 
mius  ,  &  lès  deux  neveux  Jacques  Spigclius  âc  Jeaiv 
Maïus  qui  furent  tous  de  grands  hommes. 

Comme  il  reprcnoit  librement  les  défauts  des  ec- 
dcfiafliques  éc  des  moines  «  il  fut  cxpofé  aux  traits  de 
leur  indignation.  Les  religieux  Auguflins  le  firent  ci- 
rer à  Rome»  quoique  c^a  fort  âgé  &  incommodé: 
d\ine  dcfccnte ,  fur  ce  que  dans  un  de  {es  ouvrages, 
il  aToic  dit  que  faint  Auguftin  n*avoicpasété  moine' 
avec  une  grande  barbe ,  couvert  d'Ua  capuchon ,  6c 
cdnt  d*une  ceinture  de  cuir,  comme  ces  religieux  le- 
repreftntoieac  Tricheme  lui  coaièitla  de  ne  point: 
'  singcrer  dans  ces  ibrtes  de  dîiputcs ,  parce  qu'il  im- 
porte peu,  lui  dit-il ,  que  âint  AugulHaait  été  en> 
jobbe  eu  en  capuchon.  Wimph^inge  n*àUa  point  h 
Rome  y  mais  il  fît  une  apologie  de  fts  (cntimens  & 
de  /à  conduire,  qui  fût  fort  gourée,  &  Conrade  Peu- 
tingcr  d* Aufbourg ,  &  Jacques  Spigelius  fe  chargèrent 
de  défendre  fa  caulè  à  Rome  ,  ce  qu'ils  firent  avec: 
tant  d^applaudinemcnt ,  que  Jules  H.  termina  cette  af- 
faire dune  manière  qui  fît  honneur  à  Wimphelingc., 
Comme  ce  (avant  homme  étoit  trés-attaché  à  l'unité 
de  Téglife  ,  il  fut  fenfiblement  afHigé  des  troubles  Ôc. 
des  divifions  que  lafede  de  Luther  cau{à.,&  le  cha- 
grin qu'il  en  conçur  abrégea  fes  jours.  Ses  deux  ne— 
veux  Jacques  Spigelius,  6l  JcanMaïus  furent  depiût. 
eonfeillers  de  l'empereur. 
EX.         U  a  compofé  un  grand  nombre  de  livres ,  tant  enn 
vers  qu'eo.pro(c  fur  des  matières  ecclefiaftiques ,  de 
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fur  des  marieres  profanes,  Je  catalogue  en  cft  raporté  An 
dans  la  préface  d'un  difcours  qu'il  a  fait  fur  le  fàinc 
£fprir,  public  par  Rcgnian  Philofius  à  Srrafbourg  en 
t^i6.  Voici  ce  dont  il  cil  fait  mention  dans  ce  catalo- 
gue. Un  traité  de  rinll:ruâ:ion  &  de  l'éducation  des 
enfans ,  les  élégances  de  la  langue  latine  ,  un  abrégé 
<le  rhétorique  ,  trois  livres  en  vers  élcgiaqucs  de  la  tri- 
ple pureté  delà  Vierge  ,  un  livre  de  la  purctc  avec 
ion  apologie,  un  traité  de  la  frugalité  contre  les  gens 
chargez  de  prébendes  ^  ua  abre^  des  af^Àresd'AUe^ 
MOgne^  le  traité  de  kjamefl^f  une  apologie  pour  la 
fepubli<|a^  chrétieaae ,  des  traitez  fur  rhiuoire  d*Al« 
lemagniB  9sdfls  n0tttà^^m  iu  hjm^  çc^lefiaftiques» 
u»^^  des  quatre  .évfl^es,  ouQ^e  lettre^  » 
iès^ëmes^  ica  h\ûokf»^t  un  Soliloque  llion- 
4ieur  des  piinces*  &  des  gmdad'ÂlkmwK.^  da  offi- 
ces de  la  Vierge,  6c  é^.ùkit  Jofeph,  des  ftaruts  fv* 
«odaux  9  qu'il  dreflâ  pac-fprc^e  pe^  l^^êque  de  Bade, 
'Sù  plttfi^fs  cpu^ulcs,  0»|mafc^ue:^  ç^ai- 
dEé^fSS  louanges  de  l'églifè  de  Spire  ,  un  aiiti%<]es 
léT^ues  de  Strafbourg,  &  la  vie  de  Dicther  archevêque 
de  Mayencc.  Il  a  encore  écrit  un  autre  traite  intitulé, 
la  concorde  des  curez ,  &  des  frères  mendians  ,  dans 
lequel  il  raporte  les  erreurs  groflieres  d'un  certain  . 
moine  nommé  Martin  de  Hanau  qui  avoit  avancé 
mille  impertinences  contraires  à  la  pudeur  &  à  la  re- 
ligion. Il  y  blâme  les  réguliers  ,  de  fe  donner  la  liberté 
de  juger  des  fcculicrs  &  de  les  condamner.  Enfin  il 
«xhorte  les  curez  à  ne  pas  médire  des  ordres  religieux, 
à  ne  les  pas  mépriièr  j  Se  à  ne  les  pas  perfecucer  »  il  op- 
pose la  vie  des  anciens  moines  à  celle  des  nouveaux, 
ic  veut  que  les  curez  &  les  moines  ibient  unis  pour 


—  ■  ,  -  6o       Histoire  EccLEsiASTictuF. 

AN.ijig,  travailler  de  concert  au  bien  de  leglilc. 

j  Son  traite  de  la  pureté ,  eft  le  plus  cloquent ,  &  le 

plus  utile  de  fès  ouvrages  5  il  l'adrefTe  à  Srurmius,& 
s'y  jullific  du  reproche,  qu'on  lui  avoir  fait  de  n'a- 
voir  compoie  fon  apologie  pour  la  republique  chré- 
tienne contre  les  bénéficicrs  ,  que  parce  qu'il  n'avoit 
pu  avoir  de  bénéfices.  Il  dit  qu'il  avoit  refulé-dcux 
prébendes  j  que  Berthold  archevêque  de  Mayence  lut 
avoir  offercesy  qu'il  déceUeroir  toute  Ta  vie  cet  abus 
d'avoir  fbuvent  trois  ou  quatre  églises  dans  une  me»* 
me  vitle,  plufieurs  prébendes, dignitez ou  perfonats, 
quelquefois  d'en  pofleder  encore  d'autres  ibus  le 
nom  de  perfbnnes  interpoiees.  11  ajoute  qu'il  a  con- 
nu des  sens ,  qui  avoient  jufa  u  à  vingt-trois  &  vingt- 
quatre  Mneéces.  Il  traite  eniuite  de  k  pureté  des  pr^ 
très,  &  pré(crîr  les  remèdes  pour  entretenir  cette  ver- 
tu. Il  s'y  plaint  d'un  homme,  qui  avoit  été  long*- 
tems  de  les  amis,  &  qui  l'avoit  accufé  devant  Ray- 
mond légat  du  pape ,  d'être  ennemi  des  ordres  reli- 
gieux. Il  fc  défend  contre  cette  calomnie, il  protcfte 
qu'il  aime,  &  qu'il  eftime  tous  les  bons  religieux, 
'  '  mais  qu'il  ne  peut  avoir  les  mêmes  fentimens  pour 
certaines  moines,  qui  n'ont  de  religieux  que  le  capu- 
chon &  la  couronne  ,  qui  font  pleins  d'orgueil  ,  Ôc 
d'ambition,  qui  féduifcnt  le  peuple  en  prêchant  une 
voye  facile  pour  aller  au  ciel ,  qui  enfèignent qu'on 
ne  doit  faire  qu'une  légère  pénitence  pour  de  grands 
péchez,  qui  flattent  les  riches  ,  qui  abufent  des 
religieuîès  ,qui  méditent  de  tous  les  théologiens  fé- 
cuiiers ,  5c  qui  n'épargnent  pas  mime  Gerfon.  Il  blâr 
me  ceux  qui  employent  les  revenus  ecdefîafliques an 
luxe  ou  à  la  bonne  chère  »  au.  lieu  de  nourrir  les  pau*- 
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Vrcs,  &  remarque  qu'il  faut  peu  dechofes  à  un  boni-  An.I|zS*- 
mc,  &  qu'un  prctrc  peut  vivre  hoQiieccmcnt  d'un  • 
revenu  médiocre. 

C'eft  dans  ce  mcme  ouvrage  qu'il  traite  en  pailant, 
la  qucftion  du  monachifme  de  iàinc  Auguftîn  >  en 
£>utenant  qu'il  n'a  été  ai  hcrmite,  ni  moine  men- 
diant, ni  benedidtin»  parce  que  s'il  avoir  fait  profef^ 
fion ,  il  n'auroit  pas  manqué  d'en  parler  dans  les  li-  . 
Tces  de  Tes  confelEons.  Il  ajoute  que.  Poffidius  au- 
tkeur  de  &  vie  ne  l'auroic  |>as  lôûé  de  n'avoir  poinc 
&it  de  tefhunenr»  parce  que  s'il  avoit  cté  moine»  il 
^n'en  pouvoic  ^re^-ainfl  ce  ne  (èroit  pas  un  éloge 
pour  lui  de  n'en  avoir  point  &it.  H  allègue  cinq,cho- 
tts  qu'on  pouvoir  lui  cmpoTer.  i*  Qu'a  cfllr dit,  que  ' 
ce  âinc*quitra  toutes  choies*  ir.  Qu'il  établit  un  mo- 
naflere  dans  fbn  ëglife.  5.  Qu'on  le  peint  avec  un 
capuchon.  4.  Que  l'on  a  trouvé  dans  une  églife  de 
la  Vierge  bâtie  du  tems  de  Sixte  IV.  une  figure  de 
marbre ,  (ur  laquelle  il  y  avoit  une  épigranie  qui  mon- 
troir  que  c'e'toit  la  figure  d'un  hermite  de  faint  Au- 
guftin.  5.  Qu'on  a  des  fermons  de  faint  Auguflin 
adrcfTcz  aux  hermires.  Mais  routes  ces  raifons  pa- 
roifTent  frivoles  à  Wimphclinge  j  &  il  répond  aifé- 
ment  que  faint  Auguflin  a  quitté  effc^vement  le- 
mondcy.c'eft^à-dire,  ià  Êimille  ôcfes biens,  mais  qu'il 
y  a  renoncé  volontairement    ^ns  embrailèrle  mo« 
nachifme.  Que  Ton  inene  une  vie  reli^euiê  avec  un- 
habit  iëculier-,  que  le  capuchon»  que  les  peintres  luv 
.donnent,  eft  de  leur  invenrion }  que  la  ftaruë  de  mai*- 
Jbre^£  rhermite^ed  une  ùmffcté  »  de  une  fuppofltionv 
Jc^rale  n'eH  pas  fi  ancienne  qu'on  le  dit  ;  que  les 
ièrmons  aux  hermites  ne  fiint  point  de  ùmt  Augu^ . 
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ftincvcquc  d'Hypponc,  maïs  pcut-ctre  dciàint  Au- 
guftin  évêque  d'Angleterre. 

Son  traité  des  hymnes  &  des  profcs  de  l'églifc  cft 
très-curieux.  Il  raporrc  l'origine  des  premières  à  {àint 
Ambroife,qui  perfecuré  par  l'impératrice  Juftine  mc- 
■rc  de  Valentinicn,  &  étant  obligé  de  demeurer  nuit 
&  jour  avec  ion  peuple  dansleglife,  lui  faifbit  chan- 
ter  .dcs  liynmes  pour  dUIiper  (es  ennuis  »  comme  le 
rapprte  mint  Auguftin  dans  le  neuvième  livfe  de 
fès  confefTions.  li  expofe  les  différentes  fortes  deyetB 
dont  les  hymnes  font  compoiees ,  &  «n  marque  les 
AUtheurs^  A  Tegard  des  profcs, quiiè  chantentayanc 
f  cvai^ile  à  lameflê^l  dit  que  l'ufage  en  efl  plus  récent; 
que  ce  ibnt  les  allemands  qui  i*ont  inventé.  Toutes 
les  œuvres  de  Vimphelinge,  montrent  par  tout  un  e£> 
prit  libre  8c  aifô  qui  aimoit  la  vertu ,  qui  haifibit  6c 
reprenoit  le  vice ,  qui  (buhairoit  la  reforme  des  mœurs, 
fins  donner  en  aucune  manière  dans  les  nouvcautcz 
des  hérétiques,  étant  rrès-attachc  a  la  doctrine  de 
-  .  rcglifc ,  &  rrcs-fcnfible  aux  maux  qui  ravagcoient 
l'Allemagne  Ton  pays,  6c  qui  ne  firent  qu'augmenter 
dans  la  luire. 

Lxu  Ce  fut  pour  arrêter  ces  maux  que  l'empereur  fut 

à  f^^e.  obligé  de  convoquer  une  diéce  à  Spire.  Lcsneceflitcz 
§?jtït  iSw/  de  la  tenir  étoicnt  encore  plus  preffantes ,  parce  que 
h»  fv*  le  danger  ^toit  plus  évident  -,  car  outre  les  ^ands 
S<«  m  com.  progrès, que  leLutheranifme faîibitdans l'empire, les 
jmnt,uk,6,f.  provinces  étoient  menacées  d'une  prompte  irruptioa 
BiovMMn,istf.  des  Turcs ,  qui  s'étoient  déjà  rendu  maîtres  de Bude » 
""^  6c  qui  fe  âattoient  d'être  bien-tôt  n|^trcs  de  t^^  la 

Hongrie.  La  diète  commença  le  quinzième  (flnn 
de  l'an  152^.  elle  fut  fort  nombreuiè**  Ferdinand 
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y  préfidoit  en  la  place  de  Tcmpcreur,  s*y  trou-  An.  ijzpw 
va  accompagné  de  tous  les  princes  &  dépurez  des 
états  de  l'empire.  L'éle6leur  de  Saxe  y  avoir  amené 
Melanchton;  &  le  pape  ne  manqua  pas  d'y  envoyer 
Jean  Thomaffin  ,  comte  de  la  Mirande,  avec  charge 
d'exhorter  les  princes  à  la  guerre  contre  le  Turc. 

La  première  cho(è  à  laquelle  on  s'appliqua  ,  fut 
fll*y  traiter  des  affaires  de  la  religion  ,  fur  lefquelleson 
difputa  long-tems,  ôc  avec  beaucoup  de  chaleur.  Le* 
bue  des  eathobques  éroir  de  défùntr  l'éledcur  deSaxr 
êc  les  autres  princes  des  villcsimperiales,  c*eft-à-dirc, 
ks  Luthériens  d'avec  les  députez  des  villes ,  quiavoient 
cœbralïë  la  doctrine  de  Zuingle,  &  des  autres  iàcra- 
mentaires  touchant  i*cuchariSie  ;  &  peut-être  en  iè« 
voient  ils  venus,  à  bouc ,  fi  le  landgrave  de  Heflè  n'eûr 
prévenu»  cette  divifibn  9  en  leur  remontrant  à  tous- 
que  la  différence  n'étoic  pas  aflêz  grande  entr^eux- 
|K>ur  ft  ièparer ,  &  qu!il  étoit  aifé  dé  les  concilier  en* 
fimble;-au  lieu  que  s'ils  Ce  partageoienr,  les  Qtholiques- 

voyant  les  plu»  forts ,  ne  manqueroient  pas  d'en 
tirer  avantage.  On  fe  rendit  à  fes  raifons  y  ou  plutôt 
l'antipathie  entre  les  Luthériens  &  les  Zuingliens  n'é- 
clata pas  alors;  &  Ferdinand  fit  appeller  les  députez' 
des  villes  impériales  en  particulier  le  cinquième  d'A- 
vril, &  leur  fit  des  reproches  alTcz  vifs,  d'avoir  fait 
plufieurschangcmens  contre  fédit  de  l'empereur, &  les- 
cxhorta  fort  à  conlcntirauxreglemens  qu'on  vouloir 
établir,  de  peur  que  leur  partialité  ne  rendit  la  diète-  « 
inutile,  &  qu'on  ne  fe  ieparât  iàns  avoir  rien  fait.- 
Les  députez  lui  répondirent  que  les  changemeos  qu  ilr 
avoient  introduits,  ne  préjudicioient  en  aucunema*^. 
nie»  à  iWhorité  de  l'empereur  y  qu'ils  n»  deman*- 
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An.iJ2^.  dolent  que  la  paix,  qu'ils  croient  dilpofcz à fatisfairc 
ia  maicdc  imperiak,  Oc  à  accepter  la  convocation 
d'un  concile. 

im         Le  fujet  des  plaintes  de  Ferdinand,  e'coit  que  le 
•  abdïcTsccMÎ  vingtième  de  Février  ,  environ  un  mois  avant  la  tc- 
^g^8^  iï*.  f  la  dicte ,  ceux  de  Strasbourg  avoient  fait  un 

t^.  sfu  '  décret ,  (igné  par  le  conicil  des  trois  cens ,  par  lequel 
ils  aboliffoient lameilè,  juiqu'à  ce  queleurs adveriài- 
res  finênt  voir  que  ce  facrince  écoic  un  culte  agréa- 
ble à  Dieu  :  ce  décret  fut  publié  par  l'ordre  dutenat 
dans  toute  l'étendue  de  fk  jurisdiâion ,  pour  être  ob- 
ftrv'c  par  tous  iès  fujets..  £t  le  icnat  enfiiite  en  donna 
avis  à  Tévêque ,  qui  reçut  cette  nouvelle  avec  beau- 
coup de  chagrin,  mais  qui  fut  contraint  delaprea* 
dre  en  patience.  Wolfgang  Capiton,  &  Martin  Bu- 
cer ,  dont  les  fèntimens  prévaloientàStrasbourg^  fu- 
rent les  moteurs  de  ce  décret, 
'onfcit  b  mê-  meflfe  fut  encore  abolie  à  Bafle  à  peu-près  dan» 

Sic**'**'^  *        même  tems ,  fur  la  demande  des  citoyens  qui, fur 
skidMf.  /«•  le  refus  du  fcnat ,  s'aflTemblérent  dans  l'eVlifc  des  cor- 
deliers  le  8.  de  Février, &s'empare'rent  des  lieux  pu- 
blics de  la  ville,  pour  obliger  les  fenatcurs,quifavo- 
riibient  le  parti  des  Catholiques ,  à  fc  démettre  de  leurs 
charges  -y  &  fur  le  refus  qii'on  leur  en  fit ,  ils  prirent  les 
armes ,  abattirent  les  images  3c  les  flatuës  des  Saints, 
les  brûlèrent ,  obligèrent  le  fcnat  à  dépofer  douze  con- 
ièillers ,  parmi  lefquels  étoient  Henry  Meltinger  6c 
.  Luc  Ziegler ,  &  à  faire  un  décret  par  lequel  la  mel^ 
ic  &  les  images  (èroienr  abolies  dans  toute  Tétendue 
de  fà  juriidi^Son.  Le  douzième  Février  ïe  confôl  des 
deux  cens  fbiscante  approuva  le  décret  du  iènat  : 
•    une  pareille  conduite  fut  le  fujet  des  reproches  que 

fit 
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fit  Ferdinand  aux  députez  des  villes  impériales  dans  AN.ijz^. 
la  diétc  de  Spire. 

O  n  y  conccfta  long- tems  pour  remettre  en  vigueur 
Tédicde  Wormcs:  Ferdinand  vouloir  qu'on  s'en  tînt 
à  ion  éxecution  y  &  tit  exdurre  de  raffembléc  le  dé- 
puré de  Strafbourg»  (]U*on  nommoic  Daniel  Miége» 
Les  autres  villes  que  cette  ^conduite  regardoit,  in-  * 
tercedérent  pour  lui,  &  requirent  qu'on  ob(èryât 
les  coûtumes  de  l'empire  >  qui  ne  permettoient  pas , 
qu'on  troublât  les  dépurez  oans  leurs  droits,  jufqu'à 
ce  qucle  diflèrend  eut  été  terminé  dans  un  concile 
libre  8c  légitime  ^  iàns  quoi  ils  refufèroient  abfelu- 
ment  de  contribuer  aux  frais  de  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Mais  toutes  leurs  remontrances  furent  inu- 
tiles     dépure  de  Sriafbourg  ne  fut  point  rétabli  j 
&  pour  trouver  quelque  forme  d'accommodement, 
on  fità  la  pluralité  des  voix  le  treizième  d'Avril  un  nou- 
veau décret  pour  expliquer  celui  de  la  précédente 
diète  de  Spire,  par  lequel  il  étoit  ordonné,  que  pour  E^t^J^'^iÉ- 
ce  qui  regardoit  l'exécution  de  l'édit  de  ^^ormes  ,  «deSpïre. 
le$  membres  de  1  empire  le  gouverneroientdc  manie-  conçut,  i.r.s. 
rc  qu'ils  pufTcnt  rendre  compte  de  leur  conduite  à  *^/*;JtodM/i 
Dieu  de  à  l'empereur,  ôcpour  reprimer  l'abus  qu'on  «m^mm. 
en  avoit  fait,  en  prenant  occalion  par  là  de  ibutenir 
toutes  fortes  de  nouveaux  dogmes,  par  le  mauvais 
fins  qu'on  lui  avoit  donné. 

Le  nouveau  décret  ordonnoit,  Que  dans  les 
lieux  où  l'on  a  reçû  l'édit  de  Wormes  contre  leLu- 
.  theranifine ,  il  ne  fera  permis  à  perlbnne  de  changer 
de  créance,  &  que  l'on  continuera  à  obfèrver  cet 
édit,  en  y  obligeant  pareillement  le  peuple,  juiqu'à 
la  fenuë  du  concile  que  l'empereur  fait  efpercr  biea- 
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An.iJ2>-  tôt»  2°.  Que  dans  les  endroits  où  l'on  a  embrafïe 
U nouvelle  religion,  qu*on  ne  peut  <|uiucriàns  un 
danger  évident  de  ledicion  ,  on  y  pourra  pcrfiftcr 
dans  les  mêmes  pratiques ,  Jufqu'à  ce  qu'on  ait  aflcm- 
blé  le  concile.  30.  Que  dans  ces  endroits  là  Tonne 
pourra  abolir  la  mefTc ,  ni  empêcher  que  les  catho- 
.  iiques  ne  jôûiflènt  du  libre  exercice  de  leur  religion, 
ni  même  permettre  qu*aucun  d'eux  embrailèla  ièélc 
Luthcrienne.  4».  Que  les  Sacramentaires  (èront  ban- 
nis* de  Tcmpire ,  &  les- Anabapcjftes  punis  de  more 
fiiivanc  Tédit  de  Tempereur  qui  avoir  été  ratifié .  5*^.. 
Que  les  prédicateurs  obferveroient  les  décrets  des  deux 
dernières  divCcsde  Nuremberg,  qu'ils  feront  circonf- 
ped:s,cn  s'abftcnanr  d'ofFcnrcr  pcrfonne  dans  leurs 
difcours^  &  de  donner  fujct  au  peuple  de  le  foule- 
yer  contre  les  magiftrats.  Qu'ils  ne  propoferoicnt  au- 
cuns nouveaux  fentimcns,àmoins  qu'ils  ne  fuffcnr 
fondez  fur, l'écriture  j  qu'ils  prêcheroicnt  l'Evangile 
fuivanc  l'interprétation  approuvée  par  l'cglife:  Ec 
que  pour  les  articles  quiétoient  en  difpute,  l'on  at- 
tendroit  kdeciilon  légitime  du  concile.  6"**  Qu'enfin 
tous  les  membres  de  l'empire  vivroient  en  paiXf  j6c 
•    n'eterceroienr  aucune  hôftiliré  les  uns  fur  les  autres: 
ibus  prétexte  de  religion.  * 

Quelque  modéré  que  fur  cet  édit,  &  quelque  fa- 
q«.Ky..5  priae.  yorable  qu  il  parût  aux  princes  qui  rfavoient  pas  la: 
t^^^'tfli^PAi  ^^^^  créance,  i\  ne  laiila  pas  de  troayer  des  con- 
ifi^ik»  x.J*^'.  tradiâreurs.  Les  éleé^eun  de  Saxe  êc  de  Brandebourg, 
iM^^fut.    Erncft  &  François  Ducs  de  Luncbourg,  Philippe 
Landgrave  de  Hcffe  ,  &Wolphang  prince  d'Anhalt 
s'y  oppoicreiK comme  étant  contraires,  difoicnr-ils, 
aux  vcritcz  claires  de  i  évangile,  ils  pretendoient  c^u'il 
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ae  falloic  point  déroger  au  dccrcr  de  la  diète  préce-  AN.lji^. 
dente  qui  avoit  accordé  la  liberté  de  religion  juA 
qu'au  tems  du  concile  :  puifque  ce  décret  ayant  ^té 
fait  du  conicntement  de  tous ,  il  ne  pouvoir  de-mê- 
me être  altéré  &  reformé  que  d*un  commun  avis. 
Que  dans  laditte  de  Nuremberg,  Ton  s*étoit  trk-  • 
bien  aperçu  de  l'origine  de  de  la  caufè  des  diflèntions,- 
du  propre  aveu  du  pape ,  mais  qu'avec  tout  cela  » 
l'on  n'y  avoit  apporté  aucun  rcmcdc ,  quoiqu'on 
eût  envoyé  à  fà  Sainteté  le  mémoire  des  abus  qui  c- 
toient  à  reformer.  Que  l'on  avoit  conclu  dans  rou- 
tes les  dclibcrarions ,  que  le  meilleur  moyen  «ie  ter- 
miner les  controverfes ,  croit  de  tenir  un  concile.  Que 
d'accepter  le  nouveau  décret,  c'ctoit  rejetter  la  pa- • 
rolcdc  Dieu  pure  &  fimplc,  «Ce  d'accorder  l'ufage 
de  la  mellc  ,  c'étoit  renouvcllcr  tous  les  dcibrdres 
pallèz.  Qu'ils  approuvoient  la  claufè  de  prêcher  Te- 
vangile,  félonies  interprétations  reçues  dans  Fégli- 
fèj  mais  qu'il  rcftoit  à  (çaVoir quelle  étoit  la  vrayc 
églifè.  Que  de  publier  un  décret  fi  obfcur,  ceferoit 
ouvrir  la  porte  à  beaucoup  de  troubles,  &de  divi- 
fions*  Ils  ajoûtoient  qu'ils  ne  pouvoient  donc  y  con- 
fintir;  qu'ils  en  rendroient  compte  à  tout  le  monde» 
&  à  l'empereur  même  ;  &  qu'ennn  ils  ne  feroienf  rien' 
que  de  jufte  &  de  raifbnnable  jufqu'au  concile  ge'né- 
irai  9  ou  national  d^Allemagne. 

Cette  déclaration  fut  appuyée  par  les  députez  de 
quatorze  villes  impcnalcs ,  c]iiidcux  jours  après pro-  impérial^, 
teftérent  contre  le  décret  de  Spire  ,  mircnclcin.  pro-  cux.'^'^'**"' 
teitation  par  écrit  &  la  publieront  le  i5>.  d'Avvil  par  ^Ji^Zi^t^t* 
una£le,  dans  lequel  ils  appclloicnt  de  tout  ce  qui 
venoit  d  être  fait,  à  l'empereur,  au  futur  concile 
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hH'iS^P'  général,  ou  national, &  à  tous  juges  non  fufpe^h; 

&.  en  conicquencc  nommoicnt  des  députez  pour  en- 
voyer vers  l'empereur ,  afin  d'obtenir  la  revocation 
de  ce  décret.  Ces  quatôrze  villes  furent  Strafbourg, 
Nuremberg ,  UliQCyConftancc ,  Reutlingen ,  Wini- 
heim ,  &  Menningen  >  Lindaw,  Kcmpten ,  Heilbront, 
Ifiie,  Wcinenbourg,  Nordlin^e,  &  iàinr  Gai» 
L'article  de  cette  protcftacion  qui  concernoic  la  préi 
ièncc  réelle,  étoit  conçu  avec  beaucoup  de  menage- 
mcfis  à  cau&  de  la  divifion  qui  étoiciur  ceiiijet  en- 
tre les  Luthériens  &  les  Zuingliens.  Ceux-là  y  dt- 
ibient  qu'on  içayoir  quels  étoient  les  fentimens  de  leura 
égliiès  touchant  la  prèicnce  du  corjisfic  du  fàng  de 
Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie;  mais  qu'il  ne  fallotc 
point  faire  de  décret  contre  ceux  cjui  n'étoicnt  pas 
de  cet  avis,  parce  qu'ils  n*avoient  etc  ni  appeliez  ni 
•   ^^Yjj     entendus.  Ccft  de  cette  célèbre  proteflation  qu'eft 
oiiginc  *du  venu  Je  fameux  nom  de  Pro/^/^m,  qui  fut  donné  aux 
tméoal^i!»  Hérétiques  d'Allemagne,  &  dont  IcsCalviniftesfor- 
^"swT**,  ^'^  même  origine  fe  font  depuis  accommodez, 

/-i.i>8.        afin  d'être  trairez  un  peu  plus  honorablement  qu'il* 
èÊmimmîfAs,  ncTétoient  par  d'autres  titres  qui  ne  leur  plaifoicnt 
pas,  quoique  les  bons  Proteflansibient  peut-être  au» 
tant  leurs  ennemis  que  les  Catholique»  mêmes.. 

Ferdinand  étoit  forti  de  rafifemblée  avant  quelt» 
princes  cufïcnt  fait  leur  protcftation  :  &  comme  il 
s'agiflbit  d'empêcher  les  Turcs  de  conquérir  le  rei^c: 
de  ui  Honnie,  &de  iàuver  TAutrichc,  la  Stirie  6c. 
la  Carinthiede  leursîncurfions,  Tarchiduc  ne  pou- 
voir y  réuffir  iàns  donner  quelque  &tislà£tion  aux 
Proteftans^  c'étoit  pour  lui  que  les  armes  cathol^ 
ques  dévoient  agir  -,  de  l'intérêt  (Tune  couronne,  luii 
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paroillânt  au (Ti  confiderable  que  celui  du  dudié  de  An.  15  2^, 
Milan  Tavoit  paru  à  l'empereur  Charles  V.  Ton  frè- 
re ;il  fuivit  la  conduite  de  la  majcllc  impériale,  dt  ' 
pcrmic  aux  Luthériens  &  aux  Sacramcntaircs  de  vivre  ©.so  luth'. 
jomme  il  leur  plairott  ,  fans  être  obligez  de  rendre  JJ; 
compte  de  leurs  adions  qu'à  Dieu  &  à  l'empereur, 
en  attendant  qu'on  y  .  eut  autrement  pourvu  jainfi 
la  diète  fe  (èpara,  6l  toute  fà  colère  tomba  fur  les 
anabaptiftes  qui  avoient  publié  de  nouveau  ièpt  ar- 
ticles» pour  établir  leurs  monftrucux  dogmes  :  Le  pre- 
mier étoitf  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  un  chrétien  de 
porter  les  armes  &  de  reconnoitrc  les  magiflrats,  fon- 
dez  ilir  ces  paroles  de  Jeflis-Chrift.  Lestohèti  mums  t.Z» 
les  traitent  avec  empire  ;  qu'A  nen  fiit  pas  d^mêiàP'fèr^ 
mi  vous.  Le  2.  qu'il  n*étoit  jamais  permis  de  jurer, 
non  pas  même  lorfquc  les  magiftrats  obligeoient  à 
'  lever  la  main.  Le  3.  que  Dieu  n'appclloit  les  vérita- 
bles chrétiens,  ni  à  rendre  juftice  ,  ni  à  veiller  à  la 
tranquilitc  publique.  Le  4.  que  quiconque  n'auroit 
pas  été  anabaptifle ,  fcroit  mis  au  côté  gauche  & 
au  rang  des  boucs  dans  le  jugement  dernier.  Le  5» 
que  la  chaire  de  Moyfe  n'étoit  que  dans  lafeâke  des 
anabaptiftes,  8c  qu'il  n'y  avoir  qu'eux  de  préde(H- 
nez*  Le  6,  qu'il  n'y  avoir  qu'eux  d'cnvoycz  pouf 
prêcher  l'évangile.  Le  7.  qu'il  6ilioit  tenir  pour  au- 
tant de  reprouvez  ceux  qui  s'oppofbieot  aux  pro- 
girés  de  leur  doârine. 

Gochlée  refota  fondement  ces  artides,  éc  d'une  ^ 
manière  qui  fut  également  approuvée  desdeux  par^ 
tis  de  Catholiques  de  de  Proteftans.  Il  montra  furie  AnaJip.i^^J'* 

Eemier  article  le  deflêinde  Jefus-Chrift ,  en  érablif^  *^ 
itia  domine,  de  ibumettreks  âdélcs  aux  loixda  ' 
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AN.Jp^.  gouvernement  dans  Icquelils  croient  nez,  dès  que 
CCS  loix  n'ctoicnt  point  incompatibles  aveclefalut: 

'     •    Qu'il  avoir  confirmé  par  fcs  exemples,  ce  qu'il avoic 
enlcignc  de  vive  voix,  puifqu'il  avoit  fait  un  mira* 
clc  pour  payer  le  tribut.  Il  fît  voir  que  le  2.  &  j. 
article  étoient  tirez  de  l'hércfic  des  Prifcillianiftes  , 
&  condamnez.  Il  taxa  le  4.  de  manifeftement con- 
traire à  l'écriture  iàinte,  en  ce  qu'avant  Muncer^OM 
n'avoit  point  oiii  parler  des  anabaptiftes  $  ôc  que  danf 
tous  les  endroits  de  révangile  où  il  étoit  parlé  du 
jugement  dernier  &de  ceux  qui  ièroiencmisau  cà- 
té  droit  du  fouyerain  juge  ,  il  n*ét<»t  fait  mention 
auc  .de  bonnes  ouvres ,  &  non  de  rebaprifation.  En- 
nn  il  fbutint  contre  les  autres  articles,  quclesAna- 
baptiftes  bien  loin  de  montrer  qu'il  n'y  avoit  point 
d'autre  mifîion  que  la  leur  dans  la  religion  catholi- 
que ,  ne  pourroicnt  jamais  juftifier  qu'ils  fufTèntve- 
rirablcmciu  appeliez,  puifqu'il  n'y  avoit  que  cinq  ans 
qu'ils  paroifïbient  fur  la  fccne,  &  que  leur  chef  Tho- 
mas Muncer  ii'avoit  reçu  d'aucun  cvêque  ni  mi/Tion 
ni  imponcion  des  mains  :  que  tous  les  Anabaptides 
éroieni  convaincus  que  cet  herefiarque  Vétoit  ingé- 
ré dclui- même  dans  le  miniflere  de  la  parole,  êc 
qu'il  avoit  eu  recour»  à  de  fauilès  révélations,  pour 
cacber  aux  yeux  des  hommes,  ce  qui  lui  manqaotc 
du  côté  de  la  vocation. 
Lxnc       La  com(âaiiànce  de  Ferdinand  envers  lesLutheriena 
rend°lTue  de  Hc  luî  procuta  pos  dc  gtands  avantages  pour  s'op- 
Budc  en  houp         auxTurcs.  Dès  le  piintems  Solymanfemitcn 
Hfc,i/ihM^.bifi  marche  avec  une  armée  de  cent  cinquante  mille  hom- 
"i^îiiiw  'Id  mes ,  ôc  arriva  devant  Budc,  dont  les  magiflracs  lui 
liuv«M.»47  portèrent aul&- tôt  la  clefs.  La  fortcrelïe  défendue- 
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par  fcpt  cens  allemands  commandez  par  le  comte  An.  1)2,?. 
Nadafti  refula  de  ft  renJre  -,  mais  les  Turcs  la  battirent 
avec  tant  de  furie  ,  qu'après  avoirf-iit  jouer  une  mi- 
ne dont  l'cffer  fut  fi  grand ,  cju'cllc  fit  fauter  une  . 
partie  des  fortifications,  les  afliégcz  ft  rendirent  vie 
&  bagues  fauves.  Nadafti  que  ceux-ci  àvoient  mis 
en  pnibn»  parce  qu^il  n*avoit  pas  voulu  confènrir  à 
la  capitulation,  ne  fut  délivré  parles  Turcs  que  pour 
être  conduit     Solyman  qui  le  remit  à  la  diicretion 
de  Jeanvaivodc  deTranfiîvanic,  comme  étant  fujcc 
dccc  prince,  mais  le  vaivodc  en  iifa  avec  Nadaftf 
félon  route  la  clémence  qu'on  avoir  lieu  d'attendre 
de  fa  bonté  naturelle. 

Le  fulran  maître  de  Biide    fit  marcher  (on  armce  ixx. 
en  Autriche  ,  &  ne  trouva  fur  fa  roure  de  refiftance  don^a  kî?"? 
qu*à  Altembourg  ,  qui  fut  emporte  d'affaut ,  mais  ^^g^ 
les  intelligences  que  le  bâcha  Ibrahim  avoir  avec  la  mtnt.itht.f, 
maifbn  d'Autriche,  ayant  fait  perdre  à  Solyman  plus 
delà  moitié  de  la  belle  /àifbn,  l'armée  Turque  ne  put 
arriver  devant  Vienne  que  le  vingt-fixiémc  de  Scptem- 
bre.Ce  retardement  donna  tout  le  cemsà  Ferdinand  dé  . 
bien  munir  la  ptacejil  fit  entrer  vtngc-mfllebommes  de- 
pied  &  deux  mille  chevaux  de  bonnes  troupes  com- 
mandez par  le  comte  Palatin.  Lsr  viirefiit  vigoureu^ 
fiment  attaquée^  encore  mieuxdâènduë,  ehibrtt 
que  rhivcr  commençant  à  fc  faire  jfcntir  avec  afTcz 
de  violence ,  Solyman  après  trente  jours  de  ficgc 
accompagnez  d'incuriionsdans  toute  b  Hongrie  re- 
tira fon  arme'e  le  quarorzie'me  d'06lobre  ,  après  avoir 
perdu  près  de  foixante  mille  hommes  devant  cette  pla- 
ce,&  revint  à  Rude,  ôij  il  convoqua  les c'tats  généraux. 
^iiiYcilic  de  nouveau  JeanZapol  du  royaume >.cai 
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Ail«i52^.  le  déclarant  roi  légitime     ib|i  bon  ami, à  quoi C0U9 
.  les  états  applaudirent.  •  « 

Pendant  ce  tems  là  Marguerite  d'Autriche  gou- 
veniaiice  des  pais -bas  ,  6c  LoUife  de  Savoyemerede 
François  I.  travailloienc  à  faire  la  paix  encre  Tempe-* 
rcur  8c  le  roi  de  France ,  &  arrêteront  même  que 
vers  la  fia  du  mois  de  May,  on  commenoeroit  les 
négociations  dans  la  ville  de  Cambrai  »  quoique  la 
guerre  continuât  toûjours  en  Italie,  qu'Antoine  de 
Levé  eût  poûi&  les  François  à  bout  dans  le  Milanez, 
&  que  leur  armée  eut  entièrement  été  déEûte  parla 
/    priie  du  comte  de  faint  Polqui  la  commandoit.  Lei- 
deux  princeflès  ne  déièfperérent  pas  toutefois  de 
rcuflir  dans  leur  négociation  ,  &  elles  en  étoienc 
d'autant  plus  capables ,  qu'avec  beaucoup  d'efpric 
&  d'expérience ,  elles  s'aimoicnt  tort ,  &  fouhaitoient 
finccrement  de  voir  la  paix  rétablie  entre  les  deux 
.   princes.  Charles  V.  avoir  vû  par  fa  propre  expé- 
rience que  les  traitez  qu'il  avoit  jaits  avec  le  pape 
ontw^îaîéi  ^  François  I.  tous  deux  Tes  prifonnicrs ,  l'un  auchâ- 
la  paix  cMK  teau£ûnt  Ange  &rautreàMadrid,àdes  conditions 
Roy^c  France.  trCS-  one'reufe,  ne  pourroient  ja mais  fubliAer}  &  d*ail- 
'MMi  du  B*u»y ,  jeurs  il  avoic  beibin  de-toutes  fes  forces  pour  s*op- 
&dt*imrëHiA  poiêrauzTurcs9..&  aux  Luthériens:  il  vouluj  donc 
sWorrtM.^  corriger  les  traitai  de  Rome  &  de  Madrid.parceuz 
$£lim.  C0>f  de  Barcelone  fie  de  Cambrai,  il  refoluc  de  quitter 
i»£fpjgnc  pour  paflcr  en  Italie,  &  comme  le  pape 
nVivoit  point  de  plus  grands  défirs  que  de  voir  & 
maifbn  rétablie  dans  la  Suverainecé.  de  Florence,  d'oà 
elle  avoir  été  chafTée^il  ne  ceflbit  de  preflèr,  ou 
plutôt  d'importuner  l'empereirt"  par  des  lettres  écri- 
tes dç  la  propre  main  ,  le  priant  de  l^i  vouloir  cn- 
*        '  voycr 
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quelque  perfonnc,   avec  plein  pouvoir  de  .  ^'^S^i^* 
<:onclurre  par  un  traiccéiblidC)  une  bonne  paix.  Char- 
les V.  qui  ne  rouhaitoit  rien  tant  que  de  faire  plai- 
fit  i  Ùl  iàintecé,  &  la  guérir  de  la  haine  qu'elle  TniiiétTao. 
pourrotc  avoir  conçûë  contre  lui ,  envoya  en  Ira-  lîîïîLîmw* 
lie  Antoine  de  Leve^  qui  conclut  avec  Clément  VIL  g^ùh^t^i^ 
le  vingt  -  (Ixiéme  de  Juin  un  craitté,  dont  voici  les- 
principaux  articles. 


mtnt. 


1.  Que  fa  fàinteté  {e  tranfpofteroit  à  Boulogne 
avec  toute  la  cour,  au  plus  tard  fur  la  fin  delan-  nAnm.diVt- 
nec  luivante  ,  pour  y  couronner  1  empereur.  II.  us  v.t^.  i^i, 
Qu'auf{i-rôt  après  la  cérémonie  du  couronnement,  .onl.Truù^i. 
fa  majcfté  inTpcrialc  envoy croit  une  puiflantc  armée  '^'»?«»» 
devant  Florence,  &  que  les  troupes  ncfèrctircroient 
qu'après  la  prife  de  la  ville.  Ilï.  Qii^\lexandrc  de 
Médicis  petit  neveu  du  pape,  fcroit  fait  prince  & 
fouvcrain  de  la  ville  &  e'tat  de  Florence.  IV.  Qu'on 
marieroit  ce  prince  avec  Marguerite  ,  fille  naturel- 
le de  Tempereur  dès  qu'elle  auroit  atteint  l'âge  nubile* 
V.  Que  le  pape  fourniroit  pour  le  fiégc  de  Florcnr 
ce  huit  mille  hommes^ qui ièroient  payez  à  fes  dépens 
&  agiroient  conjointement  avec  1  armée  de  Tempe- 
reur.  VI.  Qu'en  mcme  tems  ià  iàinteté  expedieroit 
une  bulle  en  faveur  de  Teinpereur,  Ôc  de  tous  ceux 
qui  lui  (uccederoient  à  perpétuité,  par  laquelle  ii' 
majefté  impériale,  auroit  le  oroit  jde  nomination  Se 
de  préièntation  aux  huit  aixhevêchez  du  .royaume 
de Naples,  Brtndes,  Lanciano»  Matera,  Otrantc  , 
Reggto,  Salcrne,  Trani  &  Tarcntc  ;  &aux  /cizeé- 
vêchez  ,  Ariano,  Accrra,  Aquila, Cortone,Ca(lano,. 
Caftello,  Gallipoli ,  Pozzuolo  ôc  d'autres.  VIL  On- 
rcmettoit  le  pape  en  poffciiion  deCervia,dcRaYcn-■ 
^o;we  XXm.  K 
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An.iji^.  ne  ,  de  Modenc,  de  Reggio ,  de  Rubicra  ;  o%  lui 
abandonnoir  le  duc  deFcrrarc,on  le  rcndoir maî- 
tre du  Ibrt  du  duc  de  Milan  :  &à  ces  conditions 
làinteré  accordoic  à  Tempercur l'invcftiturc du  royau- 
me de  Naplcs,  n*exigeanc  qu'une  haquenée  blanche 
qu'on  lui  préfenteroit  tous  les  ans  )  elle  donnoitpaP- 
iage  à  Tarmée  impériale  fur  les  terres  de  Téglifè  ,  ac- 
cordoit  rabfolucion  à  tous  ceux  qui  avoient  trem- 
pé dans  le  iàc  de  Rome»  6c  permettoit  à  Charles  Y* 
5c  à  Ferdinand  fon  frère,  d'employer  le  quart  dey 
revenus  ecclefiaftiques  de  leurs  états,  pour  fournir 
aux  frais  de  la. guerre  contre  les  Turcs. 

Ce  traitté  ayant  été  ainfî  conclu  à  Orviette,  l'em- 
L^mpilcur  pcrcur  ne  pcnia  plus  qu'à  donner  les  ordres  necefl 
îtïniTe'rtie-  ^^^^^^  P°^^  ^  départ.  Il  fit  dcclarer  l'impératrice 
»«•  Ifàbellc  ion  époufe,  gouvernante  &  rcpcnrc  des  royau- 

hijidtchtruv.  mes  dElpa^ne  ,  &  tutncedu  prmce  Philippe, &  par- 
tit  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet  accompagné  des 
plus  grands  feigncurs  qui  dévoient  aflifter  à  ion  cou- 
ronnement. Arrive  à  Barcelonne,  les  cinq  députez 

iuireprefcnrerentleconicildc  ville,  lui  envoyèrent 
ire  que  dans  la  réception  qu'ils  faiibient  aux  rois  » 
lis  n'avoient  pas  coutume  d'aller  audevant  d'eux  6c 
ne  defcendoient  point  de  cheval  pour  les  recevoir^ 
les  complimenter  ;  mats  que  n'y  Ayant  point  d'exem- 
ple qu'aucun  de  leurs  rois  eût  été  empereur,  ibf^ 
roientlà»deflùs  tout  ce  qu'il  plairoit  à &majefté  im- 
périale de  leur  ordonner.  Charles  V.  reçut  ce  com- 
pliment avec  beaucoup  de  politefle ,  éc  repondit 
aux  députez,  "  qu'ils  pouvoient  demeurera  cheval 
•*  fans  mettre  pied  à  terre,  parce  qu'il  failoit  plus 
**  d'ctat  d'ctre  comte  de  Barccionnequ'empereurdca 
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Romains.  „  II  demeura  deux  jours  dans  cette  ville,  An.ijz^. 
&  il  y  ratifia  le  traitté  que  de  Levé  avoit  conclu  a- 
vcc  le  pape  à  Orvictte  ,  le  vingt-fixie'mcde  Juin.  Cet- 
te ratification,  félon  la  date  de  l'arrivée  de  I  empereur 
à  Barcelonnc  ,  ne  put  iè  faire  qu'au  commencement  ,  „  . 

.du  mois  d  Aoult ,  quoique  Liaconius  &  beaucoup  ^rsMcttiitn.sjm 
d'autres  autheurs  la  placent  fur  la  fin  de  Juin. 

Le  matin  du  neuvième  d'Aouft  l'empereur  s*em-  lxxiv. 
barqua  fur  la  capitane  de  refcadrc  d'Efpagnc  &  d'I-     a  rattini 
talie,  commandée  par  André  Doria,  dans  laquelle  il  5^^^^^''' 
ne  fut  pas  plûcôt  entré ,  qu'il  le  fit  prince  de  Melfi,  * 
Il  fit  le  voyage  avec  un  vent  très-favorable,  &  ar- 
riva à  Gènes  fort  heureufement»  environ  vers  la  mi- 
Aoùft,  au  milieu  des  acclamations  &  des  applaudi!^ 
fèmens  du  peuple  qui  érôît  accouru  de  toute  Tltalie, 
pour  voir  1  entrée  d'un  fi  grand  prince.  Comme  ila- 
vort  donné  ordre  en  partant  de  Madrid ,  qu'on  lui 
envoyât  de  Cambrai  à  Gcncs,  chaque  jour  tout  ce 
qui  fe  feroit  dans  la  négociation  de  la  paix  avec  la 
France,  il  y  reçut  le  traitté  conclu  le  cinquième  du 
mois  d'Aouft  ,  par  la  médiation  des  deux  princeffcs 
Margrucrite gouvernante  des  pais-bas,  tante  de  Char- 
les V.  &  Louifc  de  Savoye  mere  de  François  L  L'a- 
bouchement s'éroit  fait  à  Cambrai  avec  beaucoup  de 
magnificence,  &  en  moins  de  fcptfemaines,  le  tout 
fut  heureufèment  terminé,  par  un  traitté  que  l'on  a. 
nommé  U  patx  des  Darnes,  àcaufè  desprinceuèsquien 
furent  les  médiatrices  6c  qui  y  reumrent,  iàns  que 
la  défaite  du  comte  de  ^înt  Pol ,  ôc  faccommo^-. 
ment  du  pape-  avec  la  cour  d'Efpagne ,  y  puflènt 
icrvir  d'obfbcles.  Ce  traitté  contenoit  trente -  deux 
articles  donc  nous  ne  rapporterons  que  les  principauxr 
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An.i^ 25?.      Le  j-oi  de  France  en  faveur  de  la  paix,  de  pour 
Ariidc»  ju,  délivrer  les  deux  fils  le  Dauphin  &  le  duc  d'Orléans 
br'y^mrf*"'       Hiains  dc  l'cmpcrcur ,  s'obligeoit  de  payer  à  ce 
Fi'anjo^y"      pT^ii^cc  dcux  milHons  d'ccus  d*or  au  folcil  ,  dont 
MmhduBtiLy  douze  ccns  mille  feroient  payez  au  premier  du  mois 
GuicrUrOm  <ic  Mars  fuWant ,  &  dans  le  même  tems  c^ue  les 
^sitiÂn,  Lh  €,         princes  feroient  remis  en  liberté.    Les  autres 
tmd  jn.  M.  huit  cens  mille  livres  étoient  deftinécs  à  acquitter 
R^nau  md  les  dettes  de  l*empereur  envers  le  roi  d'Angleter- 
«î'V/îir*  îc,  dont  le  roi  fe  chargeoit.  Ges  dettes  montoienr 
à  deux-cens  quatse^vingc  mille  écus  d^ou  Four  le  re- 
fte  le  rcM  s'obligeoit  à  en  faire  la  rente ,  èc  pour  le 
rachat  de  cette  rente  à  faire  céder  à  rempereur  par 
la  ducheflè  doUairiere  4c  Vendôme ,  &  par  (es  au- 
tres (ujcrs ,  les  terres  qu^ils  poflèdotent  en  Flandres  y 
enBrabanr,  en  Hainaut,  &  dans  les  autres  provin- 
ces des  pays-bas.  Dc  plus  que  le  mariage  accordé  en- 
tre le  roi  François  I.  &  Elconore  reine  Douairière  dc 
Portugal  ,  focur  aînée  dc  Charles  V.  fcroit  confom- 
mé,  à  condition  que  s'il  en  naifToir  un  fils ,  il  luccc- 
deroit  au  duché  de  Bourgogne.  Qu'en  vertu  du  prc- 
fenr  trairré,  le  roi  s'obligeoit  de  retirer  dans  lix  fc- 
maines,à  compter  du  jour  de  la  ratification  ,toutes- 
les  troupes  qu'il  auroit  en  Italie  &  en  Piémont,  de  vui- 
der  la  ville  Se  château  de  Hefdin,  qu'il  remettroit  à 
l'empereur  j  qu'il  renonccroir  à  tous  droits  &  jurif^ 
di<^ions  fur  les  comtez  de  Flandres  &  d'Artois 9  à 
Pexception  de  Terouanne,  &  dc  fcs  dépendances,  fie 
lur  le  duché  de  Milan.  Qu'outre  la  fomme  des  deux 
millions  d'écus,  le  roi  acquitteroit  l'empereur  envers 
le  roi,  d'Angleterre;  de  cinq  cens  mille  écus  pour  les: 
peines  encourues  par  ia  majefté  impériale ,  q^uin'^ 
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voir  pas  époufé  Marie  fîllc  cl*Hcnri  VIII.  fuivantles  An.  152^. 
conventions.  Que  le  même  roi  François  I.  feroit  obli- 
gé de  dégager  du  mcmc  Henri  VIII.  une  fleur-de-lys 
a'or,  cmaillée  de  riches  pierreries ,  dans  laquelle  il  y 
avoir  du  bois  de  la  vrave  croix  ,  engagée  par  Philip- 
pe pcre  de  l'empereur  pour  la  fommc  de  cinquanre 
mille  ccus.  Que  les  héritiers  du  feu  connétable  de 
-  Bourbon ,  &  tous  ceux  qui  l'avoient  luivi  contre 
la  France  ièroienc  rétablis  dans  la  polTciïion  de  leurs 
biens  6c  héritages.  Qu'enfin  Us  omeiers  &c  domeili- 
qucs  des  deux  fils  du  roi  de  France ,  (croient  mis  en 
liberté»  - 

L^empereur  de  ion  côté  s'engageoît  par  le  même 
traitcé  »  tant  en  fbn  nom  qu'en  cdui  de  tous  ùs  fw^ 
ceflèurs ,  à  céder  &  remettre  au  roi  trds-chrêtien ,  Se 
^  la  dame  ducheflè  d*Angoulefine  &  mere^tous  les 
droits  lèigneuriaux ,  fiefs  »  domaines ,  jurifdidions  fiir 
ks  villes  &  chârellenies  dcPeronnc,  Roye  &  Mont- 
didicr , fur  les  comrez  de  Boulogne,  Guincs ,  Pon- 
thicu  ,  &  autres  feigneuries  fituées  fur  la  rivicrc  de 
Somme.  Que  fà  majeflé  impériale  feroit  exécuter  par 
{es  officiers  de  juftice  ,  ks  fentences  interlocutoires  &. 
définitives  qui  auront  été  données  par  les  officiers  du 
roi  très-chrétien  avant  cette  dernière  guerre,  contre 
quelque  prince,  feigneur  ou  prélat  que  ce  ibit  dcfdits 
comtez  de  Flandres  &  d'Artois.  Que  quant  à  lapro* 
meffe  du  traité  de  Madrid ,  par  lequel  le  roi  François 
L  s'obligeoit  d'accompagner  ià  majciU  impériale  à 
Boulogne  pour  la  cérémonie  de  ion  couronnement^ 
ce  prince  en  feroit  difpenfé ,  à  condition  de  donner», 
deux  mois  après  qu'il  en  feroit  requis»  douze  galères^ 
quatre  Taûflcaux»&  quatre  galiîons  bien  armez  Se 
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An.  15  2^.  pourvus  de  matelots  ,  feldats  &  officiers  neccflàires; 

de  même  que  de  toutes  munitions  de  guerre  &  de 
bouche  pour  lîx  mois  tout  au  moins ,  afin  de  s'en 
fcrvir  en  Italie  ,  tant  que  fa  majcfté  impériale  yfèroir. 
L'on  y  conclut  encore,  que  le  prince  d'Orange  fcroic 
,    rétabli  dans  la  propriété,  ôcdans  Tufagc  de  lès  biens: 
&  le  roi  François  1.  (c  hâta  d'exécuter  lerrairré,afia 
de  recouvrer  fcs  enfans,  qui  ne  furent  toutefois  dé- 
livrez que  dans  le  mois  de  Juin  de  l'année  fuivante» 
parce  qu'il  ne  fut  pas  aiie  de  trouver  prompcemcnc 
rargent  qui  devoir  être  payé  dans  le  mêmetems» 
que  les  fils  de  France  dévoient  être  remis  au  conné- 
table de  Montmorency. 
Lxxvi.       Huit  jàurs  après  quelVmpereur  fut  arrivé  à  Ge- 
Fbr^ï^î''  nés, il  y  reçut  les  députez  cle  Florence,  qu'on  lui 
'e^Ûr***  envoyez  au  nombre  de  dix-huit.  Charles  V. 

^T^"jint^n.j»  leur  parla  toujours  couvert  &affis»  pendant  que  ces 
députez  étoient  dâx>ut (Se  découverts;  encore  regar- 
^Gmiccù^din.  dcreut-ils  comme  une  grande  faveur ,  qu'il  voulut  les 
'^Ray'naidMd  ^co^^^^  ^  ^^^^  donner  audience.  Us  le  haranguèrent 
huntMtt.  n,  avec  beaucoup  defbumifïion  j  ils  ne  s'arrércrenr  point 
à  cxcufcr  leurs  fautes  pafïces ,  ils  en  demandèrent  par- 
don, en  fupplianr,pour  conclufion  de  leur  difcours, 
qu'on  leur  accordât  la  libcrrc  ,  dont  ils  avoient  joUi 
depuis  fi  iong-tems.  L'empereur  leur  répondit,  que 
quoique  leur  rébellion  méritât  d'être  punie  rigott-^ 
reufenent,  il  vouloir  bien  toutefois  leur  donner  des 
marques  de  fa  démence,  &  oublier  le  paflé,  mais  à 
condition  qu'ils  recevroient  dans  leur  ville  arec  toute 
ibrte  de  ibumiflion  de  de  reipeâ  le  pape  Clément 
leur  bon  citoyen  &  leur  pere;  qu'ils  rétabliroîent 
dans  tous  fes  honneurs,  privilégies      dignitez  & 
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maifoii  fi  ancienne,  qui  avoir  fi  bien  mcrirc  de  leur  An.  132^. 
"ville,  &  qu'ils  avoienr  cependant li  indignement  mal- 
traitée &  outragée  :  que  s'ils  ne  (e  foumettoient ,  il 
n'abandonneroic  jamais  les  juftes  prétentions  de  /à 
flîntcté,  &  de  fa  maifon  ,  &  qu'il  ctoit  rclolu  de  leur  . 
faire  faire  par  force ,  ce  qu'ils  ne  voudroient  pas  faire 
de  bon  cœur)  mais  les  Florentins  rcfufercnc  ces  offres. 

Pendant  ce  tems-là  le  pape  envoya  le  cardinal  de 
Medicis  à  Gcncs, pour  fçàvoir  de  l'empereur,  quand  Jj^'ISj^jf^* 
il  defiroit  qu'on  fie  ia  cérémonie  de  Ton  couronne-  fi»  nevco. 
ment.Ce  prince  ,répondiC  que  fi  cela  étoic  agréable  à 
&  ûinteté ,  il  fbuhaitoit  que  ce  fût  le  vingt  quatriè- 
me de  Février ,  parce  que  c*étoit  le  jour  auquel  il 
ëroit  né.  Le  pape  accepta  volontiers  ce  jour,  &  fè 
hâta  de  faire  préparer  tout  ce  qui  étoit  neceflàire 
pour  fon  voyage  de  Boulogne,  où  cette  cérémonie 
devoir  fe  faire.  L'empereur  Charles,  voulant  répon- 
dre à  la  conduite  honnête  du  pape  à  fbn  égard, lui 
envoya  dom  Diego  de  Cordouc  marquis  de  Los- 
Fanos  pour  le  vifitcr  :  ce  fèigncur  ctoit  accompagné 
de  vingt-quatre  jeunes  gentils-hommes,  qui  avoient 
fuivi  l'empereur  pour  voir  l'Italie,  &  a /Tiftcr  à  la  fb- 
lemnité  du  couronnemenc.  Dom  Diego  fut  très-bien 
Itçu  du  pape,  de  s'en  retourna  peu  de  tems  après  à  Gè- 
nes ;  il  y  trouva  le  duc  de  Ferrare ,  qui  étoitaulTi  ve- 
nu faluer  l'empereur ,  dont  il  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  bonté  j  quoique  fà  majefté  impériale  n'eût  pasfu- 
jet  d'être  contente  de  fesfervices^ni  de  fà  conduite» 
U  n'étoit  pas  tems,  ou  du  moins  il  n'eut  pas  été 
convenable  alors  de  faire  paroitre  fbn  refTemtment. 
Charles  y.avantquedefèrendre  à  Boulogne  demeu-  ,  Lxxvm. 
tk  quelque  tems  à  Plaifàoce ,  à  Parme  &  \  Modenc5  LT/Socc. 
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AN.i^ip.  erant  h  Plaifàncc,  trois  envoyez  du  pape  vinrent  le 
hf}.  de  Oi*rL  trouver  pour  lui  demander  qu  il  jurât  de  ne  violer 
v,i»i,x^€»    jamais  In  liberté  de  rcgiife.  Charles  répondit ,  qu'il 
promcttoit  de  ne  faire  aucun  tort  aux  droits  de  l'é- 
,  gli^è,  mais  il  ne  lailîa  pas  de  faire  connokrc  le  droit 
qu'il  avoit  fur  les  villes  de  Parme  &  de  Plaifànce. 
Dé^^'  des  même  tcms  arri  vcrcnr  les  députez  des  prin- 


princcs  protc-  CCS  pfocellans  de  la  dicte  de  Spire  -,  l'empereur  leur 

tcftans    vers  --  *■  . 

J■eln^vJrclIr. 

S/<M 


accorda  audience  le  douzième  de  Septembre 9  dans 
w«-  laquelle  ils  laffurerenc ,  que  leurs  maîtres  ne  refu- 
foienc  de  (è  (bumettrs  au  décret  de  cette  diète,  que 
pour  empêcher  les  troubles  qui  en  naitroient  inniil- 
liblement  :  ils  prièrent  iâ  majefté,  de  ne  point  pren- 
dre leur  oppofîtion  en  mauvaife  parc,  lui  proce- 
ftcrenr ,  qu'ils  ne  voulotenc  rien  faire  qui  put  lut 
déplaire,  mais  que  rien  ne  paroifToit  plus  jufte  que 
d'accorder  à  toutes  fortes  de  pcrfonnes, dans  tout 
l'empire,  la  libertcid'embrafïer  les  opinions  de  Luther, 
julqu'â  la  tenue  d'un  concile  libre  en  Allemagne, 
qu'on  faifoit  efperer ,  &  qu'à  ces  conditions  leurs 
maîtres  ne  manqueroicnt  pas  de  répondre  à  tous  fcs 
delirs ,  foit  touchant  la  guerre  contre  les  Turcs,  foie 
à  l'égard  des  autres  charges  de  l'empire.  Ces  députez 
croient,  }eanEhinger,  Alexis Fraventrale  Michel 
Cadcne  de  Nuremberg. 

L'empereur  leur  ayant  fait  dire  par  foninterprête, 
qu'il  ayoit  entendu  leurs  demandes ,  6c  qu'il  agréoit 
les  fèrvices  qu'ils  lui  offroient  au  nom  de  leurs  maî- 
tres» ajouta  qu*il  lie  pouvoit  répondre  prédfèment 
à  leurs  demandes,  qu'après  en  avoir  communiqué 
avec  ion  confèil,  &  les  remit  au  treziémed'Odobre, 
Ce  fut  donc  ce  jour-là  qu'il  leur  donna  ià  répçniè  par 
écrir.  Il 
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.  '  Il  y  déclaroit  qu'avant  leur  arrivée,  il  croit  infor-  An.i^ 
mé  de  tout  ce  qui  s'ctoit  palîc  dans  la  dicte  de  Spire,  lxxx. 
&  du  décret  de  Ferdinand  Ton  frcrcî  qu'il  ne  falloit  i  fmpcîSr  * 
nullement  douter ,  que  la  difcorde  qui  divifbit les  prin-  "^utïH^aa. 
ces  ne  le  touchât  femiblemcnt ,  eu  ^ard  aux  maux  i^>/ri. 
dont  on  étoit  menacé j  mais  que, comme  il  étoitde 
fon  devoir  d'arrêter  tous  ces  maux ,  ou  de  les  corri-p 
ger  s'ils  arriyoient ,  il  ayolt  pour  cela  long -tenu 
délibéré  fitr  cette  affidre  avec  fbh  confèil  qu'il 
avoir  connu  que  le  décret  avoir  été  fait  très 
gemcnt ,  pour  appaiièr  les  troubles  de  l'empire, 
pour  reprimer  cette  (candaleufè  licence ,  qu'on  pre- 
noit  (d'introduire  tous  les  jours  des  nouveautez  très- 
dangereuiès  dans  la  religion. Qu'il  fbuhaitoit  autant 
que  ie&  princes  un  concile  pour  réUnir  tous  les  eA 
prits  dans  une  feule  créance:  mais  quel] l'on  eutob- 
fèrvcfcs  cdirs,  &  principalement  celui  de  Wormcs, 
on  ne  fèroit  pas  maintenant  en  peine  d'en  convoquer 
un.  Que  ce  qui  avoit  été  une  fois  réfblu,  par  le  plus 
grand  nombre  des  membres  de  la  diette ,  ne  pouvoit 
être  caflé  par  Toppofition  de  quelques-uns}  qu'il 
avoit  écrit  à  réleâ;eur  de  Saxe ,  &  aux  autres  de  re- 
cevoir àc  d'exécuter  le  décret  de  la  dicte }  qu'il  cf- 
pien^t  qu'ifar  obéïroient  à  cet  ordre,  d'autant  plus 
volontiers ,  que  l'union  &  la  paix  étoient  très-nccci^ 
fiircs  dans  un  tems,  où  le  Tuir  étoitjcntré  en  Allçr 
magne.  Qu'après  avoir  conferé  fiir  ce  point  avec  le 
pape»  6c  réglé  ies  affiûres  de  l'Italie ,  il  ne  manque-^ 
roit  pas  d'alkaf  avec  toutes  fis  forces  donner  ordre  ^ 
celles  de  Tonpire.        *  . 

Les  députez  ayant  reçu 'cette  rcponfc ,  voulurent  lxxxi. 
faire  une  nouvelle  proteftatipn,  &  drefTcrent  en  cffçp  PlUUitciil  COU' 
•    Tome  XXri/.  ^  L 
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^^9m&ât  d'appel ,  qu'ils  mirent  en  prcfcnce  de  re'moîns, 

remlcvQ^  entre  les  mains  d'Alexandre  SchvcifTc  ,  qui  d'abord  le 
^!!^.  M^!!'  rcfuià,  &  le  prit  cnfuitc  pour  lepreièocer  à  Tcmpe- 
rcur.Cettc  démarche  choqua  tellement  ce  princc,qu*il 
leur  fit  faire  défcnfcs  de  ibrtir  de  la  maifon ,  où  ils 
écoient  logez,  juiqu'à  nouvel  ordre,  fie  d'écrire  cit 
Âllemagne ,  iiir  peine  de  priibn  fie  de  confiication 
de  leurs  biens.  Michel  Cadene  un  des  dépurez,  qm 
étoir  ablèfit,  lorfque  cec.ordre  futfignifié  aux  autres . 
en  ayant  été  averti  par  fi>n  valet,  tetvir  auffl-tôtatt 
iènat  dé  Nuremberg  tout  ce  qui  venoic  de  {èpaflèr , 
prétendant  qu'il  n^toît  pas  compris  dans  la  défenfe 
.faite  à  fcs  collègues. 

La  dccenrion  des  députez  ne  fut  pas  longue  î  car 
l'empereur  étant  allé  peu  de  tcms  après  de  Pl^ifancc 
à  Parme,  il  leur  envoya  dire  le  trente-unième  d'Oc- 
tobre, prefqu'auiïi-tôr  après  Ton  arrivée,  qu'ils  pou- 
voicnt  s'en  retourner.  Celui  qui  fut  chargé  de  cet 
ordre,,  ctoit  Nicolas Granvelle  fecretairc  de  Gartina- 
ra,  homme  expérimenté  dans  les  négocia  tiens.  L'or- 
dre exceptoit  néanmoins  Cadene,  auquel  rempereur 
commanda  de  demeurer  fur  peine  de  la  vie ,  apparem- 
ment parce  que  contre  la  défenfè  du  pcioce,  il  avoir 
éd^it  en  Allemagne.  On  raporte  cependant  un  autre 
câufè  de  ùl  détention ,  mais  qui  neparott  pas  fi  pbut* 
fibie.  Le  landgrave  i'àvoit  chargé  de  prc£nter  zYeiih 
pcreur  un  petit  livre  propremenot  rdié,  contenant 
un  abrégé  de  doctrine.  Gidene  fidde  à  &  commif^ 
fionTavoit  donné, ou  fait  donner  i l'empereur, lors- 
que ce  prince  alloit  à  la  mcITe.  Charles  remit  aufH- 
tôt  ce  livre  à  un  évêque  Efpaçnol  qui  Taccompagnoir, 
k  priaiu  de  Texaminer.  L'évcque  l'ayant  fait ,  fît  remar-^ 
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•qucr  à  l'empereur,  que  Taurcur  de  ce  petit  livre  at-  An.  151^. 
taquoit  vivement  les  magiflrats  chrétiens  fur  leur 
jurifdidbion,  prétendant  qu'ils  ne  pouvoient  jamais 
uler  du  glaive,  &  qu'un  tel  pouvoir  n'étoit  accor- 
de qu'aux  infidèles.  Si  ce  fut  là  la  cauiè  de  Tordre 
donné  à  CadcQC»  apparemment  que  l'empereur  vou- 
loit  s'à:lairdr  avec  lui  fur  Tautcur  de  cet  écrit  9  &  les 
raifbns  qu'avoic  le  landgrave  de  le  lui  faire  preiènter* 
Quoiqu'il  en  foie ,  Cadene  ne  jugea  pas  à  propos  d'o- 
béir à  Tordre  de  Tempereur»  mais  étant  monté  iècre-  ' 
tement  a  cheval,  il  prit  laioutede  Ferrare,  d'où  il  fc 
rendit  i  Veniiè,  pour  s'en  retourner  chez  lui. 

Le  (ènat  de  Nuremberg,  ayant  reçu  Ùl  lettre,  ne  ij^^xn» 
fnanqua  pas  de  faire  {çavoir  à  Téleéleur  de  Saxe,  au  mércio»^ 
landgrave  de  Heflc,  &  aux  autres  confcdercz,  la  ré-  des  ziî^îic!^ 
fblution  de  Tcmpereur  pour  faire  obfcrver  le  décret  ^j^j^^J^^ 
de  Spire;  &  c'eft  ce  qui  donna  occafion  à  la  fameufc  n  hoesam, 
ligue  de  Smaikaldc,  pour  laquelle  ils  commencèrent  ^sSùult'în  em- 
à  s'afTèmblcr  fur  la  fin  de  Novembre.  Mais  avant  que 
d'en  venir  là  ,  le  landgrave  de  HelTe  tenta  encore  vidê'fafrk  uv* 
de  concilier  les  Luthériens  avec  les  Zuingliens  fur  le  * 
fait  de  la  céne  du  (èigneur,  &  de  la  pre^nce  réelle. 
Onfçait  que  Luther  &:*Zuingle  s'étoient  accordez 
fiir  tous  les  chefs  de  leur  dodtrine  jufqu'en  i 
que  venant  à  expliquer  le  mydere  de  Teuchariflie , 
Ib  ne  furent  pas  du  même  intiment*  Car  quoiqu'ils 
convinfTent  tous  deux  que  le  corps  »  de  le  fang  du 
Seigneur  font  dans  le  fièrement  (èulemeat  dans  Tu- 
iàge,  €*eft-à<Klire  »  lorsque  le  communiant  qui  croit, 
reçoit  aâueliementTeucliariftie ,  9l  non  pas  aupara- 
vant ni  aptès  *,  néanmoins  Luther  enfôgnoit  que  ces 
paroles ,  oecy  efi  mon  Com ,  dévoient  s'entendre  à  la 
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An.I525^«  lettre  5  &  Zuingle  au  contraire,  qu'il  les  falloir  prcn»-- 
dre  dans  un  (cns  figure  ,  fpiriruel  &  fàcramentel.  La 
dilpurc  s'echauftoit  toujours  de  plus  en  plus, princi- 
palement du  côte  de  Luther,  qui  s'cxpliquoir  cri  tou- 
tes occallons  avec  beaucoup  d'aigreur.  Occolampadî 
dans  une  lettre  qu'il  c'criyit  à  Mebnchron,  pendant 
la  diète  de  Spire ,  fè  plaigndit  des  efforts  que  failoic 
~  Fabcr  évêque  de  Vienne ,  poiir  faire  condamner  le 
fentiment  des  Zuinglicns ,  &  le  prioit  de  prendre  leur 
Lxxxiii.    ckéfcnfè.  Mclanchton  lut  répondit ,  qu'après  avoir  ' 

iJbeh^'^lo^  examiné  ropinion  des  anciens  fur  la  céne^  âc  tout 

cobnpadc     ce  qui  ft  pouYok  dire  de  part  &  d'autre  fil  ne  pou* 

pour  12  prctco»  *'  li*/» 

ceiéeue.  voît  approuver  le  uns  figuré,  &  ne  yoyoic  point 
uSSLJ^^  de  raîlon  iiiffifànce  pour  s'éloigner  de  la  propre 

onification  des  termes.  Que  fi  4a  politique  le  oon* 
oui/bit ,  il  parleroit  aûtremênc ,  connoiflant  le  grand 
nombre  d*nabilesgens  dans  le  parti  desfàcramentai- 
rcs,  dont  l'amitié  lui  fèroit  avantagcufè  :  mais  qu'il 
ne  pouvoit  déférer  à  leurs  fenrimcns.  Qu'ils  s'imagi- 
noient  que  le  corpsdc  Je  s  u  s-Chr  i  st  abrent,e'toit 
reprcfenté  dans  l'euchariftie  comme  dans  une  tragc- 
•  die 5  qu'il  voyoit  au  contraire,  que  le  Sauveur  avoir 
promis  d'être  avec  nous  jutqu'à  laconfbmmation  du 
fieclc  j  qu'il  n'écoit  pas  neceffairc  de  fcparcr  ici  la  di- 
vinité de  l'hutnanité  :  qu'ainfi  il  écoit  per(ùadé  que 
'  ce  iàcrement  étoirun  gage  de  la  preftnce  véritable  , 
&  que  Ton  participoit  aans  la  cene  au  corps  de  Je- 
iiis-Chrift  pre&nt  :  que  la  figniikation  propre  de» 
termes  >  ne  combattant  aucuq  article  de  îoy ,  onl'a- 
bandonnoît  iàns  rai(bn ,  pui(qu*elle  s*accordoic  me»- 
me  avec  d*autres  paifagesde  récriture  y  oti  ilcft-par- 
cé  de  la  prefence  de  Jefiis-Chrift;.  / 
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Melanchron  ajouroit  dans  çette  rcponfè  que  c'é-  AH.iji^. 
toi^  un  fcnrimcnt  indigne  d'un  chrétien  de  croire 

qwc  Jcfus-Clirift  cft  tellement  attache  à  une  partie  du 
ciel,  qu'il  y  cft  comme  en  prilon  :  c|u'Occolampade 
oppolè  feulement  quelques  abiurdircz,  &  le  fenti- 
xncnt  de  quelques  anciens  :  que  ces  abfurditcz  appa- 
rentes ne  doivent  point  clira\  er  ceux  qui  fcavcnc 
qu'on  doit  juger  des  myftcrcs  par  la  parole  de  Dieu,  « 

non  pas  par  des  principes  géométriques  :  qu'il 
peut  y  avoir  quelque  contradiâion  dans  les  expreP- 
fions  des  anciens  \  mais  queie  plus^rand  nombre  des 
paiïâges  des  autheurs  les  plus  coniiderablcs  montre  ^ 
que  le  ièntiment  de  la  prefènce  réelle  à>  éteropinion 
'commune  de  Téglifè.  11  prie  Oecokmpade  de  coniî-  . 
derer  l'importance  de  la  que(tion  dont  ih'agic»&  le 
danger  auquel  il  s'expofè  en  ibutenanc  ce  qu'il  croit 
£uis  raiibn  avec  tant  de  cdaleur.  Il  ajoute  qu'il  feroic 
à  propos,  que  quelques  gens  de  bien  euflènc  des  con- 
férences enfèmble  fur  ce  fujet.  Dans  la  réplique  qu'Oe- 
colampade  fit  à  cette  lettre,  il  convint  de  la  neccfïïté 
de  ces  conférences,  &  marqua  qu'il  les  fouhairoit 
avec  ardeur  y  mais  quMl  falloir  que  les  rcnans  ne  fuf- 
icnt  animez  d^aucun  efprit  de  difputc  &  d'orgueil, 
de  peur  que  s'étant  rendus  par  ces  pafiions, indignes 
de  connoîrrç  la  vérité  ,  ils  ne  s'éloignaiïènt  encore 
davantage  les  uns  des  autres. 

C'efl  ce  qui  détermina  le  landgrave  de  Hefle  à  ^J^g^*  j^- 
£iire  convenir  les  deux  partis»  qu'ils  s'alTemblcroiient  Malpurê^'cn- 
au  mois  d'Odobre  à  Marpurg ,  ville  de  la  province  "^'"^  i^r 
de  HefTe  fur  le  Lann.  Luther,  Melanchton  &  Jonas  zumcyetu. 
,  y  vinrent  de  Saxe  ^Zuingle  y  vint  de  Zurich  en  Suif^ 

£  avec  Oecolampadc}  Martin  Bucer     Hediôn  s'y  'f.t'^'^^' 
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rendirent  les  premières  de  Strart^ourg,  André  OfiarhJ 
«mmuHiuk.t,  der  de  Nuremberg  ,  Brenrius  de  Hall,  Etienne  i^ri- 
'*">mw».4/  ^^^^  d'Aufboiira  , outre  plulieurs  aurrcs  fçavans,  qui 
tSiM^'"  trouvèrent.  Avant  que  de  contcicrpubliqucmcnc 
enièmbic ,  Lucher»Oea|^pade,Melanchton  &Zuiit'' 
glc ,  curent  une  convcrfôrion  particuUcrt  le  tremié- 
JSÎÎ;.A,,îl.  ""^      Septembre-,  &  le  lendemain  la  c< 


^.Ij      .  publique.  Mais  iès  ades  ne  font  ni  plus  certains» 
LM««r.MiirT4.  moins'dimrens  que  ceux  des  autres  tenuës  entre  kt 
LutheHens  8t  les  ZuthgUens;  on  nefçait  pasmfme 
.«Mr.3M./.  |.  certainement  qui  furent *ceux qui difputerent*  Sletdafi 
'Â«/</f»  A/jf.  iuppofè  que  Luther  de  Zuinple  y  parlèrent  ièuls,  aU 
M>i.i.iir4jba.  lieu  que  Cochlee  &  Eckius,  qui  nés  y  trouvèrent  pas 
mt.i$.f,  tto.        p|yj  ^^jg  Sleidan ,  mais  qui  en  étoicnt  plus  pro- 
che ,  fouricnncnt  qu  Occolampadc  y  propofà  plu- 
lieurs arguments  contre  la  prelencc  du  corps  &  da 
fàng  de  Jefus-Chrift  dansTeuchariftie      fila  conjec- 
ture peut  avoir  lieu  dans  une  matière  fi  embaralîee, 
il  y  a  plus  d'apparence  que  les  Zuingliens confièrent 
plutôt  làdcfenfcde  leurdoâ:rineàOecolampade,qui 
ctoit  iàns  contredit  le  plus  (çavant  d'entr*cux ,  qu'à 
Buccr  9  qui  n*avoit  pas  lû  comme  lui  les  ouvrages  del 
pcres ,  ni  tronqué  leurs  pailages  pour  fayoriier  la  le- 
âe ,  dans  laquelle  il  étoit  entré.  - 

II  paroît  qu'avant  que  d'en  venir  au  point  ellcn* 
tiel  de  TEuchariltie,  qui  diviibit  les  aeux  partis  > 
LiitheV  prôpoià  les  articles  qu'il  reprenoit  clans  la 
doftrine  des  Zuingliens.  I^  Qu'il  r^y  avoit point 
de  péché  idrigineU  mais  querVtbtt  une  fdibleflê  iSt 
uhe  tnaladie  originelle ,  &  que  le  baptême  ne  reftict»- 
toit  pas  le  pcché  aux  enfans.  l°.  Que  le  Saint-EP- 
prit  n'cft  pas  donné  par  la  parole  de  Dieu  par 
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les  facrcmens,  mais  iaiis  cette  parole  &  fans  ces  ià- 
cremens.  3°.  Que  quelques-uns  id'entr'cux  croient 
Soupçonnez  de  mal  pcnlcr  de  la  divinité,  de  Jeibs- 
Chrift  &;  de  la  Trinité,  4°.  Qu'ils  ne  fai/bient  pas 
sSkz  valoir  la  foi  poiir  la  juftificarion ,  (iembloicnc 
ratcribuer  aux  bonnes  oeuvres.  5^  enfin, qu'ils  ne 
croyoiçnt  pas  <|Uf  kcorps&lefangdc  Jefus-Chrifty 
fujéac  veritablcmfac  àsifj^  la  ccne.  Zuingle  (è  lav^ 
fïfittvxmt  du  fbupçon  qu'on  avoir  de  iès  fcntimeos 
&t  b  Trinité  <lc  iur  la  divinité  4e  Jefiis  -  ChtîtL  II 
parb  long-teniB  Air  If  péghé  originel^  ^  fiir  r«ffec 
4fs  Acremcns}  il  s'aceçrd^  fyp  pfs  arddes  avec  Me- 
lanehton ,  en  cxpliquafif  »  qu  en  retradbnt  iès  prp> 
miçres  opinions,,  dcforce  qt^'il^  çonvinrenc  ilir  tous 
les  articles  ,à  rcxception  de  celui  de  la  ce'nc,  furle- 
x|uel  ils  ne  purent  s'accorder.  On  ne  fongcoit  pas 
alors  à  s'aiiiufcr  les  uns  les  autres  par  des  expli- 
cations équivoques,  comme  on  fit  depuis. La  vrayc' 
prcfcnce  du  corps  ôcdufàngde  Jefus-Chrift  fut  net- 
tement pofe  d'un  côte' ,  &nic'e  de  l'autre  :  on  enten- 
dit des  deux  cotez,  qu'une  prclèncc  en  figure,  &une 
prefencç  par  la  foi  »  n'éfok  pat  une  vraye  preiènce 
de  Jedis-Chrift »  nfMt  une  preiènce  mqrale ,  jupe  .pre- 
&nce  improprement  dite  èc  par  metaphçre  :  m^is  on 
SIC  put  Jamais  s'accorder fqi%  que  kl  contention 
ayant  été  poufloe  trop  Ipin,  les  aucheun y  crpuvai^ 
&nc  leur  honneur  en0agé|  fi>ic  queLuther,  voyant 
iwe  grande  tempâcç  ekvçe»  commeU  récriyît  quel- 
que tâns  après  a  un  anv»  il  ne  youlut  pas  rendre 
Ici  pirinces  plus  odieux,  ni  les  expofèr  à  de  plus  grands 
dangers ,  en  recevant  rintcrpretarion  des  Zuingliens 
à  deceÛée  par  les  catholiques  >  iba  enfin  qu'on  ne 
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^S^9*  s'entendît  guère  dans  le  fonds,  comme Melanchtoit 
Tccrivic  lui-même  dans  deux  lettres  pour  en  rendre 
compte  aux  princes j  "Nous découvrîmes,  dit-il  y 
M  gue  nos  adverfaires  etitendoicnt  fort  peu  la  doc- 
,„  trine  de  Luther ,  encore  qu'ils  ^chaStat  d'en  inÛF 
iM9fifr»tit.    „  ter  le  langage.         -  ' 

Le  landgrave  voyant  toutes  Tes  démardies  ina- 
tiles  pour  la  conciliation  des  deux  ièntimens  »  ordon<- 
.  na.que  les  parties  en  confereroie(it  en*  &  prefencedc 
'  devant  auelques-^unsdeibcorïlèiÛers»  quelques  theo«< 

•logiens  ae  Marpurg ,  8c  d^âutres  pemnnes  (çsfVaa- 
ces.  Cette  conférence  dura  croit  joui.  Luther  s'at- 
tacha uniquement  aux  paroles  de  Tinditution  de 
.   TEuchariftic  qu'il  pretcndoit  être  decifives  pour  la 
manducation  corporellc:Oecolampade  parla  alors  & 
fbutint  qu'elles  dévoient  s'entendre  métaphorique- 
ment, &:  d'une  prcfence  fpiriruclle:  Lutlicr-cn  con- 
vint pour  la  prefcncefpirituelle  ,  mais  il  foutint  qu'el- 
le n'excluoir  pas  la  corporelle.il  y  eut  plufieursrai- 
fons  Se  piufîeurs  autoritez  apportées  départ  âcd'au- 
Kji.iinv,r,a.  Cfc,  ûns  que  ni  les  uns  ni  les  autres  en  fuflènt  C0ii« 
t^»sioc0jufMv  vaincus.  Luther  parbit  avec  hauteur  ièlon  ià  coutu^ 
me,^ningle  montra  beaucoup  d'ignorance  ^jufqu'à 
Luther  epijt.sd  dcmandcr  plufieurs  fois  comment  de -mechans  prê^ 
IS^^"*^^*  très  pouvoient  faire  «ne  chofè  ÙLdtét-y  mais  Luther 
le^  releva  '  vivement  &  lui'  fit-  Voir  .par  l'exemple 
du  baptême, qu'il  ne  fcavoit  ce  qu'il  difbit.  Enfin 
Zuingle  âcÔecokinpaae  voyant  qu'il      avoit  pas 
moyen  d'engager  Luther  à  changer  de  (ènrimens  , 
&  n'en  voulant  pas  changer  eux-mêmes ,  le  prièrent 
du  moins  de  vouloir  bien  les  reconnoître  pour  frè- 
res j  nuis  ils  furent,  vivement  repoufTez.  «  Quelle  frar 

tcrnitç 
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i,  tcrnitc  me  dcmaiidcz-vous,  leur  difoit-il,  11  vocts 
f,  perfiikz  dans  vôtre  créance  ?  c'cft  figne  que  vous  . 
«,  en  doutez  )  puifquevous  voulez  être  frères  de  ceux 
M  qui  la  rejettent.  Ainfi  finit  la  conférence;  ondref- 
fa.  les  articles  dont  on  étoit convenu  fur  la  Trinité, 
fur  le  péché  originel,  fur  la  juftificarion  par  la  foi , 
fur  Tefficace  du  baptême ,  ilir  Turilicc  de  la  confef- 
iîon,  ftir  raucoriré  des  magiftrats,  fur  laneceffité 
du  baptême  des  enfàns/âc  fur  la  manducation  fpiri- 
îuelle  de  Jefiis-Chrift  dans  la  céne. 

Le  landgrave  leur  dit  de  plus,  que  comme  ils  ^^lon. 
•étoienc  d'accord  fur  tous  ces  chcft,  il  les  prioit  &  ^^a""/^^*» 
leur  commandolt  mêâie)  s'il  étoit  neccfl&ire,des'ab{^  coadiue. 
tenir  à  l'avenir  de  conteftcr  fur  Tarricle  de  Teucharif- 
tic  ,  je  prie  Dieu,  ajouta  r-il,  de  vous  donner  les  lu- 
mières qui  vous  font  nccenaircs  pour  connoîcre  la 
vérité,  &  afTcz  de  charité  pour  vous  engager  à  vi- 
vre tous  en  paix.  Luther  interpréta  cette  charité  de  ,,n*Î!îr/jr3St 
celle  qu'on  doit  aux  ennemis,  &  non  pas  de  cette  -^'^"^ 
charité  particulière  qui  doit  être  entre  les  chrétiens 
d  une  même  communion.  On  convint  pourtant  de 
ne  point  écrire  les  uns  contre  les  autres  :  mais  cet 
accord  ne  dura  gueres/Les  fc£lareurs  de  la  nou-  ' 
veile  doârine  ne  furent  pas  plutôt  fèparez,  qu'ils  aiJ^«^7. 
k  vantèrent  d'avoir  remporté  l'avantage ,  comme 
c'eft  Tordinaîre,  &  publièrent  des  relations  &  des 
écrits contraire^.Lcs  ei^rits  s'aigrirent  plus  que  jamais* 
Luther  regarda  comme  un  artifice  la  propofition de 
fraternité  qui  lui  fut  faite  par  les  Zuingliens ,  Ôc  4it 
que  Satan  rcgnoit  tellement  en  eux,  qu'il  n^étoit 
plus  en  leur  pouvoir  de  dire  autre  chofe  que  des 
mcnfbnges.  Le  landgrave  ne  fe  Tcbuta  pas  du  peu 
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de  fucccs  de  cette  première  tentative,  &  pour  mieux 
•  rcufîir  dans  une  féconde,  il  entreprit  de  faire  voir 
aux  fcdaires,  que  leur  intérêt  demandoic  qu'ils  fuC- 
fènrdans  une  par£dte  intelligence  quoique  de  dUTe* 
rcns  fcntimcns,  &  qil^autrcment  ils  ne  pourroient 
Aur^cKati.^  foucentr  long-tems.  Il  lesaflêmblaà  Sulzbacpour 
Te  du  Landqra.  ]eur  pfopofèr  ûiv  ccU  {a  avis,  &leur  communiquer 

ve  pour  réunir  /•  '      •  r-/  .     ,       ,        ,.  J.  m     v    /»  J 

y^taitiK     les  peniees  $  ma»  la  plus  dimcile  a  iurmonter  des^ 
antipathies  humaines ,  eft  celle  qui*s*eft  formée  iiir  dès: 
préjugez  faux  ou  vCTÎtables  en  matière  de  confôen* 
ce:  le  Landgrave  trôuvaqueles  luthériens  aimoient 
mieux  fc  laifïcr  opprimer  par  les  catholiques,  que  de 
recevoir  les  Zuingliens  à  leur  communion,  &  que 
ceux-ci  lortificz  par  la  ligue offcnrivc  qu'ils  venoienc 
de  faire  avec  les  cantons  fuifTes ,  ne  vouloient  plus 
■  fè  relâcher  fur  les  articles  qu'ils  avoicnr  abandonnez 
à  Marpurg  ,  bien  loin  d'avouer  la  prefence  réelle  de- 
Jcfus-Cluift  dans  Teuchariftie  -,  ainfi  l'avcrfion  réci- 
proque des  uns  pour  les  autres  pafla  à  un  tel  excès 
qu'ils  paroiiToiene  aimer  mieux  retourner  à  la  com-* 
munioitcatholique ,  que  de  fc  relâcher  de  part  &  d'au- 
tre fitr  aucun  de  leurs  articles.  >k>n  feulement  les  Sa* 
cramentaires  ne  vouhirent'plus  renoncer  àkucsatfc^ 
ères  opinions  qui  les  ièparoient  des  luthériens  v  ou- 
tre cefie  de  b  réalité  du  corps  êc  du  &nz  de  Jefùs* 
Chrift  dans  Teuchariftie  $  quoiqu'ils  Feuffinrcmertà 
la  conférence  de  Marpurg  :  mais  encore  (es  îuthc- 
riens  s'obftinerent  à  demander  que  les  facramentai- 
tes  oUèrvafCnt  dans  toutes  leurs  égliies  l'ufàgc  que- 
Luther  avoir  établi  pour  l'adminiftrarion  des  facre- 
mens,  pour  la  meflTe  &  les  autres  cérémonies.  Ainfi. 
ce  fécond  projet  du  Landgrave  de  Hellène  produir 
fk  pas  plus  d'effet  que  le  premier». 
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Ce  prince  voyant  que  (es  peines  étoienc  inutiles»  ' 
fe  joignit  aux  autres  conféderez  qui  dévoient  s*a(Ièm-  lxxxvil 
bler  tous  fur  la  fin  de  Novembre  à  Smalkalde,  dans  j^'J^ouf! 
le  dcfllcin  d'oppofcràrcmpereuf  desforceségalesaux  tai», *  depmct 

r  *  *  ,        A  •  \\x\r  def  xiMcsiSmai- 

licnncs  ,  pour  n  en  ctrc  point  accablez.  Il  ht  rcprc-  kaidc. 
icntcr  à  routes  les  villes  impériales  qui  avoicntcm-  ^^j^rV»»;* 
bralKlclurheranifmc ,  que  Charles  V.  ne  dcvoïc  point 
^tre  conlidcré  comme  les  empereurs  qui  l  avoicnt 
précédé  depuis  Charlemagne  ^  qu'outre  les  couron- 
nes d'Efpagne,  il  tenoic  l'empire  comme  environné 
par  les  dix-lcpt  provinces  des  pais-bas ,  par  les  pais 
héréditaires  de  la  maifon  d'Autriche,  par  la  Hongrie» 
la  Bohême»  la  Sileiàe,  la  Moravie ,  &  la  Lu^cei 
qu'il  venoit  de  (c  reconcilier  avec  le  roi  de  France; 
éc  que  les  Allemands  ne  pourroient  lui  refîfter  que 
foiblement  s'ils  étoient  defunis  »  au  lieu  qu'en  $*uni(^ 
iànt,  ib  ne  manqueroient  pas  de  moyens  pour  s*op*  . 
pofèr  à  h  puiflànce  formidable  de  l'empereur*  Le 
jour  indiqué  pour  Tademblée  étant  arrivé»  leprin* 
ce  de  Saxe  y  parut  accompagné  de  ion  fils  Jean  -  Fré- 
déric »de-meme  que  les  deux  frères  Erneft&  Fran- 
cis de  Lunebourg,  Philippe  landgrave  de  Heflc  , 
es  confeillcrs  de  George  de  Brandebourg,  le  prince 
d'Anhalt  &  d'autres^  &  dans  le  même tcms leurs  dé- 
putez arrivèrent  d'Italie,  &  inftruilkent  leurs  maî- 
tres de  la  réception  que  Tempereur  leur  avoit  faite 
à  Plaifànce.  Le  fait  expofe,  on  délibéra  qu'on  con- 
viendroit  avant  toutes  choies  d'un  formulaire  de  foi; 
mais  ceux  de  Strafbourg  &  d'Ulme  s*y  étant  oppofés» 
fur  ce  qu'on  n'étoit  point aflèmblé pour  traiter  delà 
doûrinc ,  mais  feulement  pour  faire  une  alliance  cba» 
tre  les  deflêins  de  &  majeftc  impériale  :  Et  ceux  det 

Mij. 
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autres  villes  ayant  dit  qu'ils  n'avoienrpoint  d'ordre 
{iirce  fujct  ;  le  landgrave  ne  put  faire  conclurre  pour 

lors  la  liwc. 

-  Lxxxviii.       Le  pape  cranr  prcC  de  partir  de  Rome  pour  Ce 

Décret  duPa-  j      v  t.      1  1         '  • 

pp  avant  fon  rendre  a  Boulogne  ,  comme  il  en  etoit  convenu  a- 
«paitpoufBou.  yçj.  l'empereur,  firun  décret  daté  du  fixiéme  d'Oc- 
^ExKBMiUr,u  tobre,  dans  lequel,  après  avoir  expofc  les  dcflcins  de 

uClrmtnt.  yn.    r  •   n      •  -   1  >  r  *  J 

CMjiiiat,  tc      majelre  impériale,  pour  s  oppolcr  aux  progrès  de 
^K^Ts!??!'  Solyman  qui  vouloit  s'emparer  du  royaume  de  Hon- 
grie f  il  dit  que  pour  ^répondre  à  de  il  pieux  defirs  » 
&  prendre  des  mefurcs  avec  fempcrcur  pourle  cou- 
ronner dans  Boulogne,  comme  il  le  fouhaitc  ,  il  iè 
tranfportcavec  joyc  dans  cette  ville,  laiflànt  à  Rome 
toutesjes  lettres  apoftoliques ,  afin  que  s*il  venoit  2b 
mourk  avant  (on  retour ,  l'éleâion  de  iôn  fùccei^ 
feur  (è  fit  dans  cette  capitale  de  la  chrétienté,  ôc 
nullement  dans  le  lieu  de  fi>n  decez,  ni  en  aucune  ' 
autre  ville,  à  moins  qu'il  n'y  euf  desobftâclesinvin^ 
cibles,  que  Rome  ne  futiexpofëe  à  l'interdit  ou  ma^ 
liifeftement  rebelle,  ou  qu'il  y  eut  quelque  violence 
à  craindre  î  alors,  continue  le  pape  ,  je  nomme  Ci- 
vira  Caftellana  ,  ou  Orvicttc  ou  Peroufè  ,  enforrc 
^      •  que  toute  éledlion  iaire  en  d'autres  lieux /èra  nulle. 
Le  lendemain  de  la  publication  de  ce  décret,  ilpar- 
tit  de  Rome  précédé  de  la  faintc  cuchariftie  qu'il  fit 
porter  avec  lui ,  félon  la  coutume  des  papes,  &  ac- 
compagné de  fcize  cardinaux ,  de  quelques  évcques, 
&  de  tous  les  ofiiciersde  fa  cour.  Etant  arrivé  à  Bou- 
logne il  alla  defcendre  à  l'églife  de  iàint Pierre,  d^où 
k  clergé ,  fon  prélat  à  la  tête ,  vint  audevant.de  lui 
pour  K  reirevôlr  fùivantfà  dignité,  &  le  vingt-neu»- 
vifime  du  même  oiots-  il  tint  un  confiftoire  pour* 
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tcglcr  avec  iès  cardinaux  la  cérémonie  du  couron- 
iiement.        •  ^ 

*    L'empereur  de  fbn  côté  s'avançoit  toujours  vers  lxxxix 

la  même  ville,  &  quand  il  fut  à  Caftel-franco  qui^""**lVT' 

l  1      ptreut  Chai  le» 

cncftc  loipncc  de  quinze  milles,  prefque  tous  les  car-  v.iBouiognr,  •  • 

dmaux  lortircnt  par  la  porte  delamtl-ciix,  &  Icrcn-  19. 

dirent  auprès  du  monafterc  des  chartreux  à  une  de-  uLVj^^'^' 

rai  lieue  de  la  ville  pour  l'y  attendre.  Aufîi- tôt  qu'il  ,  ^ 

parût  de  loin  tous  s'avancèrent,  &  le  cardinal  Far-  «3," 

nefc  en  qualité  de  doyen ,  le  harangua  au  nom  du 

pape  &  du  iàcré  collège.  Charles  V.  repondit  en  peu 

ce  mocsyiè  mic  encre  le  cardinal  doyen,  &  celui  ^ 

d'Âncone,  qui  le  conduiiirentcke^  les  chartreux , 

où  on  lui  avoit  préparé  un  logement ,  pour  faire  Ton 

entrée  dans  Boulogne  le  lendemain  qui  écoiclecin^ 

quiémc  de  Novembre:  les  trois  cardinaux  le^ts  , 

quittèrent  deux  liettes  avant  qu'il  arrivât,  pour  m 

informer    £unteté  f  aîon  tous  les  iènateurs  Çom> 

renc  de  la  ville  à  cheval  &  en 'habit  de  cérémonies^ 

cn&ice  ils  marchèrent  deux  à  deux  devant  lui  com*-- 

me  pour  le  conduire  &  lui  faire  faire  place; 

L  univerfiré  en  corps ,  &  tous  ceux  qui  avoient  Réception 
quelques  charges  dans  la  ville  allèrent  aufli  audevant  3iLîîette  wnir. 
plus  de  deux  cens  pas  hors  les  portes  de  la  ville.  Les  j^^J^"*^** 
plus  confidcrables  d'cntr'cux  portoienr  un  dais  de  i''»«^j»w4**<^. 
brocard  d'or  &  de  veloùr  cramoifi ,  fous  lequel  é-  . 
toit  l'empereur  en  halyt  de  guerre  ,  faifant  paroître 
un  air  martial  ,  qui  infpiroit  de  la  vénération  &  du 
refpect.  Immédiatement  après  lui  venoic  Antoine  de 
JLeve  capitaine  d'une  graiwe  réputation,  fort  âgé,» 
monté  à  cheval  ,  &  pleurant  de  jbye  de  fe  voir  en- 
core ett'Vie  après  cinquante  campagnes  ol\  il  avoiff 

M  iîi 
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An.1       reçu  prelque  autant  de  bicATures ,  &  fi  particulière- 
ment honoré  dans  cette  cérémonie.*  André  Doria 
venoir  après  en  qualité  de  grand-amiral  «enfuiterai- 
gle  romaine  en  or,  portée  par  le  Vicc-gon&lonieir 
de  l'empire»  fiiivi  des  oflicieis  &  dome(Hqucsde 
Sa  maiion  de  l'empereur.  On  marcha  dans  cet  ordre 
au  fon  des  trompettes,  des  tambours  ôc  desfiflres 
jufqu*à  la  place  de  l'églifè  cathédrale  ,  où  Ton  avoit 
dreffé  un  grand  &  large  cchaffaut  couvert  de  ri- 
ches tapis ,  fur  lequel  étoit  ailis  le  pape  en  habits  pon- 
tificaux, portant  la  triple  couronne,  &  où  il  attcn- 
doit  l'empereur.  En  arrivant  Charles  V.  defcenditdc 
cheval  plus.de  vingt  pas  loin  de  Téchaffautau  milieu 
de  plus  de  foixante  ambaffadeurs ,  de  des  plus  grands 
xct     Seigneurs  de  ià  cour: il  s'approcha  marchant aumi- 
commcnt  il  lieu  des  deux  cardinaux  Farneiè  6l  d'Ancone  «  &  mon- 
leçu  «pape.  degrés  pour  aller  fc  mettre  aux  genoux 

du  pape  &  lui  baifer  les  pieds  3  mais  le  fbuverain 
pondte  retira  (on  pied,  fe  leva  aufii-tôt,  &  relevant 
l'empereur,  le  baila  aux  deux  jouës  »  6c  api^  avdr 
écoute  débout  U  compliment  qu'il  lui  fit  en  efpa- 
gnol ,  il  lui  repondit  en  italien  pour  lui  marquer  la 
joye  qu'il  reifentoit ,  &  refperance  qu'il  ayoît  de 
voir  bien- tôt  la  paix  rétablie  dans  rcgliic  6c  ians  tou- 
te l'Europe. 

Apres  CCS  complimens  de  part  &  d  autre ,  Char- 
les fit  prcfcnt  au  pape  d'unc^cafTette  d'argent,  où  il 
y  avoit  des  médailles  d*or  du  poids  de  douze  livres, 
&  ià  (àintcté  donna  à  l'empereur  une  aigle  impériale 
d'or  du  poids  de  deux  livres  &  enrichie  de  pierre* 
ries  crès-precieufcs  j  tous  deux  enfuice  defcendirent 
de  i'ichaibut  par  les  mêmes  degrcz,  l'empereur  6» 


Digitized  by  Google 


Livre  Cl  NT  trente-deuxie'me.  5?^ 


toit  à  la  gauche  du  pape,  &  avoit  le  chapeau  fur  la  *^S^9* 
tête  y  &  le  pape  portoit  la  triple  couronne.  Il  accom- 
pagna la  majcfté  impériale  jufqu  à  la  porte  de  le- 
glilc  OÙ  il  prit  congé  d'elle ,  &  fc  retira  dans  Ton 
appartement  avec  Tes  prelat*s  &  fcs  cardinaux.  Ce-- 
pendant  rafchcvêque  &  Ion  clergé  reçurent  l'cmpc-  • 
fcur  à  la  porte ,  lui  prefenterent  de  1  cau-benire ,  6c 
Faccompagnercnt  en  habits  facerdotauz  jufqu'at» 
gfand  autel»  devant  lequel  il  fit  &  prière  à  genoux^ 
enfuiterévêque  de  ie  der^  accompagrié  des  offi  - 
ciers de£i  iàtnteté  ,  des  magtftrats  de  la  ville  6c  des 
principaux  (c^neurs de lacour ,  le  reconduifirent  juf 
ques  dans  l'appartement  qju'on lui  avok  préparé  pro-- 
che  celui  du  pape^ 

Pendant  le  icjour  que  le  {àint  pcrc  fît  à  Bou-  ^^^^iJ^êretfk- 
fogne,  l'empereur  lui  rendit  rcptvifites,  dans  lerqucllcs  ces  pamcuiîei 
il  eut  de  longues  conférences  ayce  lui ,  dontpluficurs  "^^"1^^ 
furent  fecrertes.  Le  pape  ne  le  vifita  que  troisfois  en 
cérémonie  y  mais  dans  ces  vifites  il  ne  lui  parla  ^e- 
res  que  des  affaires  qui  lui  parurent  importantes.  Dans 
la  première  il  lui  recommanda  avec  ardeur  ,  les  inté- 
rêts de  François  Sforce  rroifiéme  du  aom,  qui  avoit  été^ 
chafTé  du  duché  de  Milan,  dans  lequel  il  avoit  fuC'^ 
eedé  à  foa  frère  Maximilien ,  Se  comme  l'empereur  ^ 
avoir  ^aru  écouter  £ivorableraent  la  recommanda- 
lion  du  pape,  Sforee  qui  en  fîst  averti»  {c  rendit 
Boulogne ,  5c  alla  ft  Jctter  aux  pieds  de  ce  prince  par 
ie  conleiï  m^e  du  pape,- 

Uiempereur  après  Vawir  laffé  parlier  à  genoux,  du-  vc^f^t  \t- 
rant  quelques  moments,  le  fit  relever,  &  lui  dit  avec 
douceur  en  prefence  des ambaflfàdcurs  Vénitiens. Vous  éaMàtmtu*. 
n  m'avez  fenûblemcnc  oâenfé  par  l'infidelitéque  VOUS' 
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cuuJJÂ'  "  "'^'^'vcz  faite}  &  je  ne  manqucrois  pas  de  moyens ^ 
ny.  19.  „  fi  je  voulois  m'en  vanger  j  l'invcfl:irurc  du  duché 
^ioajnêiik  jvlilan  ,  qui  m'a  été  donné  par  Mnximilien  mon 
u^'dfch^C$  y>  ayeul,fcroit  une  prétention  luftifantc  pour  le  rete- 
»'.^^?7  nir.  Et  fi  je  voulois' avoir  égard  aux  droits  de  la 

sua*»  m  corn.  .j  •     J     L  -P  i 

hh.  6.f.  10*.  guerre,  j  aurois  de  bonnes  railons  pour  en  demeu- 
4dit.  isi6.  maître.  Je  veux  pourtant  bien  vous  rétablir, 

„  tant  pour  rendre  la  paix  plus  générale  en  faveur 
de  fa  faiareté,  de  la  république  qui  m'en  ont 
9,  prié ,  que  pour  ïliivre  mon  inçlinacion  naturelle,  qui 
9,  me  porte  a  perdre  plutôt  ce  qui  m'appartient,  que 
de  donner  lieu  de  (bupçonner  feulement  que  je  vou- 
^  luflê  prendre  le  bien  des  autres.  En  confequencede 
ces  {entimens  de  ià  majefté  impériale  ,  le  duché  de 
Mikn  fut  reftitué  à  Sfbrce,  avec  TinveAiture  impé- 
riale, fous  la  condition  de  payer  cent  mille  iécus 
comptant  à  Tempercur ,  &  cinq  cent  mille  dans  l'cA 
pace  de  dix  ans ,  en  dfx  payemens,&  d'époufcr  Chri- 
ftinc  fa  nièce  fille-  -du  roi  de  Dannemarck. 

Le  duc  de  Fcrrare  ,  ayant  oiTcrr  de  prendre  l'empe- 
reur pour  arbitre,  &  pour  juge  de  Tes ditlcrc ns  avec 
le  pape,  fon  offre  fut  acceptée.  Clément  MI.  ne 
croyant  pas  pouvoir  faire  rien  de  plus  avantae^cux  pour 
lui  que  de  fc  ibumettrc  à  la  décifion  de  Cnarlcs  V.' 
*  qui  s'étoit  déjà  engagé  par  le  traité  de  Barcclonne,à 

lui  faire  rendre  Modene  &;  Reggto,  &  lui  aider  àiè 
mettre  en  pofleâlon  de  Ferrare.  Quant  aux  Floren- 
tins ils  ne  voulurent  point  entendre  parler  d'nccom- 
,  modement  avec  le  pape,à  moins  qu'on  ne  les  a/Turât  de 
.  con(èrver  leur  liberté,  qu'ils  étoient  ré/blus  de  défen- 
dre j ufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  iàng.  Ils  offroient 
pourtaot  de  Tacheter  par  une fonune d'argent; mais 

1» 
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les  précenrions  du  pape  leur  ayant  dcpiû ,  ils  fe  rcri-  An.ij25>. 

rerent  fans  rien  acccorder. 
Quoique  ces  affaires  fcculicres  donnaflcnt  de  l'occu-  t'^imt 

F non  à  l'empereur  ,  il  éroir  encore  plus  embarraffc  de 
celles  de  leglile,  qui  etoient  plus  importantes  &  bien  ui)  conr  c. 
plus  prenantes.  11  voyoït  avec  peine  le  mépris  que  les  ^,„cu.  Trtd.u. 
proteftansfaifbicntdcl'editde  Wormes,quileurdéfen-  i  '*^'  ^' 
doit  toute  profellion  publique  du  Luthcranifine,  mais 
comme  il  avoir  beibind'jcux,  pour  l'aider  à  challcr. 
les  Turcs  de  Hongrie ,  il  vouloir  les  ménager.  Il  crut 
donc  que  (on  devoir  &  Ton  intérêt  Tengageoienc  k 
leur  accorder  le  concile  libre  qu'ils  demandoient ,  ôc 
il  employa  la  plus  grande  partie  du  féjoury  qu*il  fît 
à  Boulogne,  à  faire  goûter  au  pape  cette  propofitiony 
mais  il  ne  pût  y  rcUifir. 

Qemenc  VII.  qui  ne  craignoit  rien  davantage  8^,,^^^^^ 
qu'un  concile,  Cut  tout,  s*il  fe  tenoit  librement 5t de  p*fe'  p^»  ne 
là  les  monts  où  on  n'étoit  pas  fi  favorable  à  {es  pré-  de  concile, 
tentions,  employa  toutes  fortes  de  raifbns ,  pour  pcr-  iJj^f^^'Jt^ 
fuader  à  Icmpereur,  que  le  concile,  bien  loin  de  pa- 
cîficr  les  troubles  d'Allemagne  ,  y  ruineroit  l'autori-  <. 
té  même  impériale.  Il  lui  remontra  que  rhérefieavoit 
infc6l<f  le  peuple,  &.  les  princes  dont  Tcmpire  étoit 
compofé  *,  que  le  peuple  ii'auroit  pas  plutôt  obtenu 
•  la  permidion  de  révoquer  en  doute  les  matières  de  la 
religion,  &  de  demander  un  plus  grand  éclairciflè- 
mentfur  un  fujetfi  délicat ,  qu'il  prétendroitfe  mêler 
du  gouvernement,  &  diminuer  à  fà  mode  l'autorité 
de  {es  maîtres  9  étant  probable  qu'il  n'épargneroic  pas 
la  jurifdi^on  temporelle ,  fi  jamais  on  lui  permet- 
toit  d'examiner  la  puiflànceecclefiaiHque.  Qu'il  étoic 
bien  plus  aifë  de  refifter  aux  premières  demandes 
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AH^i^ip^m  d'une  populace,  que  de  la  contenir  dans  les  bornej 
du  devoir  &  de  la  jufticcj  quand  une  fois  ou  lui  a  re- 
lâché quelque  choie  pour  la  contenter. 
m^Z'J^Ij.  Quant  aux  princes,  qui  demandoient le  concile, 
^iûmau^bae  P^P^  ajoutoit  qu'ils  n'agilToienr  pas  par  un  motif 
mm»,  iio.  jH  dé  pieté,  mais  par  un  pur  intercr.  Qu'ils  n'avoicnc 
4^  çiYibrafïe  l'hcrelie,  que  pour  poÏÏcdcr  les  biens  eccle- 

iiaftiques  qu'elle  leur  of&oitf&pour  devenir  couc-à^ 
Êiitabiblus,  en  ne  dépendant  point  de  Tcmpire,  & 
Ac  pcnfàat  qu'à  Ce  ibuftraire  de  i'obéïiSuice  de  Tem- 
pereur.  Que  s'il  y  en  avoir  encore  quelques-uns. 
cxemts  de  cette  contagion: ,  c^étoit  faute  d  avofr  peno» 
tré  ce  iècret^  mais  que  venant  à  le  découvrif  ,ils  né 
manqtieroient  pas  d  imitcr  les  autres.  Que  fins  doute 
les  papes  perdroient  beaucoup  en  perdant  l'ÂHenub- 
gne ,  mais  que  Tempereur  »  &  la  maiibn  d'Autriche  y 
perdroient  encore  davantage.  Que  le  meilleur  expé- 
dient éroit  d'exercer  rigoureufement  {on  authoriré, 
pendant  que  la  plupart  des  villes  obéilîbient,&de  venir 
,  promptement  aux  remedes,avan  t  que  le  parti  contraire 

s'accrût  davantage ,  par  la  découverte  des  commodi- 
tez  de  cette  nouvelle  religion  ,  ce  que  l'on  ne  pou- 
voit  faire,  fi  l'on  continuoit  à  parler  de  concile,  parce 
qu'il  falloir  des  années  pour  1  aflembier  ,  &  que  rien 
ne  s'y  pouvoit  traiter  qu'après  de  longues  déliberar 
rionsi  outre  qu'il  ftirviendfoit  mille  empêchémen»; 
de  la  part  d'un  grand  nombre  de  peribnnes, qui  pour 
kurs  intérêts  particuliers  en  empecheroient»  ou  du^ 
moins  en  rctarderoienc  la  tenuë  {bus  diverfès  prêtez- 
tcsy  pour  fsûreenfuite  tout  manquer» 

11  diibit  encore  qu'il  n'ignoroit  pas ,  que  c'écoitle^ 
bruit  commun  que  les  papes  ne  veulent  point  de  cour* 
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leur  autoriré  j  mais  qu'il  n'en  penlôir  pas  ainfi, par- 
ce que  Jcfus-Chrifl^dc  qui  il  renoir  immédiatement 
toute  ià  puillancc,  avoir  promis  que  les  portes  del'cn- 
fcr  ne  prcvaudroicnt  point  contre  Te'glife  :  de  plus  , 
ajoutoit-il,  Texperiencedu  paflc  montre  que  l'autorité 
pontificale  n'avoit  jamais  été  diminuécpar  aucun  con- 
cile ,  qu'au  contraire  elle  avoit  toujours  été  reconnue 
pour  abibluë  ÔL  fans  bornes,  comme  elle  Ted  vérita- 
blement félon  les  paroles  de  JeTus-Crift.  L'empereur 
pouvoir  lui  repondre  que  ces  paroles  de  Jcfus-Chrid 
s'cntendoient  de  toute  réglifc  non  du  pape ,  ni  de 
ia  cour  de  Rome  en  particulier ,  Se  qu'ainu  iès  rai- 
ions  tombotem  d'elles-mêmes ,  étant  appuyées  (iir 
un  faux  principe  ;  mais  Charles  lui  laiflànt  étaler  tou- 
tes iès  prétentions ,  il'  ajouta  encore»  que  quand  les 
papes  s'étoientabftenus ,  ou  parhuroîtité ,  ou  par  quel- 
que autre  motif,  d*cxcrcer  leur  pui  (lance  toute  entier  . 
re,  les  percs  des  conciles  les  avoicnt  toujours  por- 
tez à  s'en  fcrvir  dans  toute  (on  étendue.  Que  tous 
les  conciles  tenus  par  les  papes ,  ibit  contre  les  héré- 
tiques ,  foit  pour  d'autres  befoinsde  l'églifè,  a  voient 
toujours  augmenté  cette  autorité î  &  que  d'ailleurs 
laifïânt  à  part  la  promefle  de  Jefus-Chrift  ,qui  eft  l'u- 
nique fondement  du  ponrincat ,  le  concile  ne  pou- 
voir manquer,  d'ctre  utile  au  pape,  étant  compofé 
<l*évêques,  dont  le  véritable  intérêt  ed  de  ibutenir  la 
grandeur  papale,  qui  leur  fcrt  d'appui  contre  îescn- 
treprifcs  des  princesse  des  peuples.  Qu'il  étoit  de  l'in- 
cerêc  des  rois,  &  des  autres  fouverains  habiles  dans 
le  gouvernement,  de  iàvoriièr  toujours  l'autorité 
apoiloliquc,  n'ayant  pas  d'autre  moyen  pour  repri- 


Digitized  by  Google 


r  ~  loo   Histoire  Ecclésiastique* 
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Qu*enfin  il  pouvoir  prophctifèr  que  le  concile  pro- 
duiroic  encore  de  plus  grands  dcibrdres  en  Allema- 
gne ,  parce  que  ceux  quiledemandoienr,fcrcrvoicnC 
de  cette  demande,  comme  d'un  prétexte  pour  de- 
meurer dans  leurs  erreurs,  jufqu'au  rems  de  la  célébra- 
tion de  ce  concile,  6c  qu'aulfi-tôt  qu*ellcs  fcroienc 
condamnées,  comme  il  arriveroit  infailliblement,  ils  Ce 
ièrviroient  d'autres  moyens  pour  éluder  ià  déciiion» 
Enfin  le  pape  conclut  Ces  remontrances ,  en  aflîiranc 
qu'il  devoir  en  être  crû,  d^autant  plus  qu'il  n'ëtoit  ani- 
mé  que  du  ièul  défît  de  voir  FAllenu^e  réunie  àl'^ 
glife ,  ôc  encieremenc  ibumifè  à  rempcrcur.  Ce  qui  ne 
réuffiroi^  pas,  s'il  ne  recoumoit  promptemenc  pour 
hïvt  exéciicer  la  bulle  de  Léon  X.  &  l'édicde  w  or- 
mes f  iàns  {e  Jaiflèr  fléchir  par  tout  ce  que  les  Prote- 
ftans  lui  pourroient  dire  »  ioit  en  demandant  un  con-  . 
cile ,  pour  ëclaircir  leurs  doutes^foiren  alléguant  leur 
protedation^,  &  leur  appel  au  même  concile,  ou  quel- 
que autre  prétexte  pour  couvrir  leur  impieté.  Qu'au 
premier  refus  qu'ils  fcroicnt  d'obcïr  ,  il  falloit  em- 
ployer la  force  ,  ce  qui  n'étoit  pas  difficile,  l'empereur 
ayant  tous  les  princes  eccleliaftiques ,  &  la  plupart 
des  icculiers  à  ia  dévotion.  Qu'il  dcvoit  ce  fervice  à 
l'églife  romaine,  dont  il  étoit  le  protecteur  comme 
empereur  &  roi  des  romains  j  &  qu'il  y  étoit  encore 
obligé  par  le  ièrment  qu'il  avott  prêté  dans  la  céré- 
monie de  fon  couronnement  à  Aix-la-Chapelle  9  &  par 
celui  qu'il  feroit  bien-tot  entre  &$  mains,  en  rece- 
vant la  couronne  impériale. 
XCVII.  Rien  n'etoit  plus  facile  que  de  détruire  les  raiibnt 
du  pape»  dont  le  peu  de  iblidité  &  numtroit  aux. 
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yeux  les  moines  éclairez.  L  empereur  le  fcnroit  fans       J  \' 
doute,  comme  les  autres  j  mais  il  ctoit  roible,  avoit  «Ju  pape 
beaucoup  de  complaifance  pour  le  pape,  &craignoit  i,. 
trop  de  le  chagriner  pour  infifter  plus  vivement  Ibr  «Jlfîfjo.*^ 
une  propofition  qui  paroifîbit  lui  déplaire  fi  forte-  . 
ment.  Il  le  rcduifit  donc  au  delTein  ,de  tenir  feule- 
ment d'abord  une  aflèmblée  générale  des  états  de 
Tempire,  où  il  prétcndoit  faire  les  derniers  efforts 
pour  reunir  les  Luthériens  avec  les  Catholiques, 
après  quoi, s'il  ne  réuflillbit  pas,  on  en  viendi  oit,  dit- 
il  i  à  la <coayocation  d'un  concile.  Ceftainiiquc  les 
meilleurs  projets  ééhoOenc  ibuyenc  manque  de  fer- 
meté dans  ceux  qui  peuvent  les  faire  exécuter. 
■  Le  pape  fît  cette  année  crois  cardinaux  en  trois  xcvin, 
promotions  différentes.  La  première  au  commence-  cttcfioanx  pat 
ment  de  Tannée ,  dans  laquelle  il  donna  le  chapeau  |^em  vil 
à  Jérôme  Doria  Génois,  comte  de  Cremolin , &  qui  * 
étant  devenu  veuf  cmbrafla  l'état  ecclefiaftique.  Il  i  ^/oT.^}^* 
fut  d'abord  évêque  deNobio,puis  dcjacca  &  de  l  iucf- 
ca  ,  &  enfin  archevêque  de  Tarragonc.  Son  titre  de 
cardinal  fut  i°.de  làint  Thomas/»  P<<r/owf,  qu'il  chan- 
gea dans  la  fuite  pour  celui  dcfainte  Marie  m  PorttcH, 
La  féconde  promotion  fe  fit  le  dixième  de  Janvier  , 
en  faveur  d'Hypolite  de  Medicis  Florentin  ,  admi- 
niftrateur  de  l'archevêché  d'Avignon,  fils  naturel  de 
Julien  de  Medicis ,  &  d'une  Dcmoifelle  d'Urbin  fa 
maîrrede.  Il  ne  fut  que  cardinal  diacre  du  titre  de 
Êint  Laurent  in  Damafi.  Ënfin  la  troifiéme  promo- 
tioa  iè  fit  unVendredy  trei2iémtdu  moii  d' Aoat,pour 
Mercurien  de  Gattinara  Piémontois,  chancelier  de  . 
rcmpercur ,  il  eut  le  titre  de  âint  Jean  Por.te-Là(ine. 
iQes  promotions  remplacèrent  deux  cardinaux  » 
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xcix/'  ^^^^  ^^^^  collcgc  fut  prive  par  la  mort  dans  cet-^ 
Mort  des 'car-  tc  iTiêmc  aiîlnée ,  le  premier  fîit Sylvie  Pâflcrino,  na- 

tTk  Gouza-  tif  de  Cortone,  qui  entra  fort  jeune  au  fèrvice  delà 
^MOH,tom.i.  niï^i^o"     Medicis,  &  eut  beaucoup  de  part  à  Tcfti- 
f»t.^oo,       me  de  Léon  X.  qui  le  Ht  Ton  dataire,  &  lui  donna  le 
chapeau  rouge  en  i  5  17.  11  eut  depuis  les  evechczde 
cti!^"^'^"  Coi  tonne  fa  patrie,  de  Narni ,  d'Allifc  &  de  Barce- 
r»nwn.diB.om.  jonnc ,  fut  chargé  durant  quelque-tenis  de  l'admini- 
Sktfk,  jtM-  ftration  de  l'état  de  Elorence ,  &  exerça  enluitc  les 
HmSiâiZ'  légations  de  Peroufe,  &  du  duché  de  Spokte»  U 
'^Ihd.inmidiu  mourut  à  Citta-di-caftello  fur  le  Tibre, le  vingtième 
m4Ci0eom.&iH  d'Avtil,  agédc  fbixantcans,&  fur  enterré  dansTcglife 
rojfiviningê.  de  ïamt  Laurent  m  L«c/«4  ,qui  etoit  ion  premier  titre. 
"'^'s^/ïaS'  de  cardinal;  car  dans  la  fuite,  il  prit  celui  de  (âint 
fimb^i.  b0nt0»  pierre  aux  Liens.  Le  ficond  Cardinal  mottdaitt  cette 
même  iinnée-  au  mois  d'Avril ,  fut  Pyrrhus  de  Gon-: 
zague  éveque  de  Mantoue,  petit  fils  de  JeanFran** 
çois  marquis  de  Mantqae,  6c  frère  de  Louisdc  Gon- 
zague  dit  le  Turc.  K  s'avança  dans  les  lettres ,  &  s'at- 
tacha au  pape  Clément  VIL  qui  le  fit  cardinal  en 
I  y  27.  pour  rccompenfèr  fès  fèrvices,  &  ceux  de  fon 
frère  qui  avoir  procuré  la  liberté  de  ce  pontife,  rete- 
nu prifonnier  par  les  impériaux.  On  dit  qu'il  porroit 
pour  dcvifè  un  hercule  qui  de  ià  MalTue  frappoitles 
tctes  reo^iilànces  de  l'Hydre  aveç  ces  mo(s  Tu  ae  adi 

En  Angleterre  on  traitoic  toujours  du  divorce 
entre  Henri  VIIL  ôc  Catherine  d'Arragon  ion  épou* 
mais  avec  beaucoup  de  lenteur, 
c.  Henri  auroit  bien  (buhaicé  que  CTemcnt  VIL  de 

ÎH'^i!''^^  fon  propre  mouvement  eut  accordé  une  bulle  qui 
iikotf^  viiL  d^igrât  ionn^ariagenul,  ^  lui  permit  d'époufo  uoe 
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autre  fcpime ,  ou  dttfnôîhs  qu'il  chargeât  iès  Icgars  An.  1 529. 
VoUcy  ôc  Campcgc  de  juger  ci¥  A  faveur- ;  mais  le       ^  ^^^^ 
pape  cniignoit  trop  rcmpercur  pour  favorifèr  ainfi  htn.inéwnt 
le  roi  d  Angleterre,  ôc  cette  crainte  vcnoit  encore 
d'être  fortificc  par  une  proteftation  que  l'empereur  *«'*»i/.iof*. 
venoit  de  faire  faire  au  nom  de  la  reine  Catherine, 
contre  tour  ce  qui  fc  ieroir  en  Anglercrrc  dans  l'af- 
faire du  divorce,  déclarant  de  plus  qu'elle  recufoic 
les  deux  legars ,  lùr  ce  que  l'un  d'eux  étoit  notoi-  . 
remenc  dévoué  au  loi  »  èc  que  Taurre  étoic  évêque 
de  SalifburL  Les  agcns  de  Henri  VIIL  à  £loinè  em- 
ployèrent tout  leur  crédit  pour  engager  le  pape  à  re-^ 
)etter  cette  proteftation:  mais  ià  iàinceré  leur  repon-- 
4lit  qu'il  étoit  étonnant  de  vouloir  refufcr  à  une  rer- 
ae  le  droit  de  protefter,  auquel  la  moindre  peribn- 
ne  pouvoit  prétendre»  &  que  cette  proteftation  ne 
6ifoiraucuntortila  cauftrles  agens  de  Henri  voyant 
donc  qu*ils  n*avahçdent  rien ,  écrivirent  à  leur  pnn-  . 
ce  qu'on  ne  faifbit  que  les  amufer^ôc  que  Hle pro- 
cès n'étoit  promptcmcnt  terminé  en  Angleterre,  W 
étoit  à  craindre  qu*on  ne  l'évoquât  à  Rome.  On  lui 
avoir  deja  mandé  que  Charles  V.  n'ayant  plus  tant 
à  craindre  du  côte  de  la  France  avec  laquelle  il  mc- 
nageoit  un  traité  de  paix  ,  étoit  plus  rclblu  que  ja- 
mais de  lourenir  le  bon  droit  de  Catherine  ,  &  qu'il 
avoic  déclaré  aux  miniftres  d  Angleterre  qu'ils  pou-* 
voient  mander  à  leurs  maîtres  que  TafEure  dudivor-^ 
ce  ne  feroit  point  jugée  dans  ion  royaume ,  &:  quMl 
n'y  avoit  qwe  le  pape  y  ou  même  un  concile  qui  pût  ^ 
h,  terminer.  Sur  ces  avis  Henri  reibiu  de  pourfui-  tetoi  d  Angiec 
vreibndivorce  devant lesdeux légats, rappellaGardi^  ^^Zr»w^tâl. 
nés  d!italie9  parce  que  le  regardant  comme  un  homme  jj^^  j'  ^•^^ 
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ANjp^.  très-habile  Scie  beaucoup  d'expérience  danslesaffid^ 
res,  il  youloit  ft  firvir  de  ion  conièil  dans  la  con- 
duite de  fon  procès.  Il  le  chargea  de  faire  encore  a- 
vant  fon  départ  quelque  tentative  auprès  du  pape 
pour  obtenir  un  nouveau  bref,  par  lequel  fa  faintc- 
tc  s'interdit  toute  connoilTance  de  cette  affaire,  & 
donnât  un  pouvoir  fi  amplcàfes  légats ,  qu'on  pût 
juger  le  procès  fans  avoir  recours  à  elle.  Mais  Clé- 
ment s'aperçût  du  piège  qu'on  vouloir  lui  tendre 
&  ravira  :  de  forte  que  Gardiner  &  Brian  qui  fut 
aufn  rappeilé  dans  le  même  tems»  reprirent  la  route 
de  leur  païs,  peu  {àtis&its  de  leur  négociation  le 
.  doâ;eur  Benêt  fut  envoyé  en  leur  place ,  feulement 
pour  empêcher  autant  qu'il  dependroit  de  lui,  Té- 
ciL      vocation  de  lacauic. 
i^IirftSr     ^       \cgktÈ  le  chargèrent  d'une  lettre  pour 
Toy^'ABgieier  le  pape ,  &  les  cardinaux ,  dans  laquelle  ils  (ufènt 
^Bwmttnfor^  qu'ils  avc^eut taché,  quoiqu'inutilement ,  "  de  por- 
IZ'/i^inT'  t'  "  patries  à  fc  céder  Tune  à  Tautre,  que 

■•^•^   j ,  -  î>  la  reine  leur  avoit  montré  le  bref,  &  qu'ils  ne  man- 

UGrMidhift.  1        -r  1  ■      r  »i 

étdnMreipm.  „  quoicnt  pas  Qc  railons  pour  le  croire  taux^  quils 
P'/uni,        »  trouvoicnt  que  c  etoit  une  cnole  au  dciius  d  eux, 
y,quede  prononcer  fur  la  validité  des  bulles  ou  des  brefs 
•„  d'un  pape ,  &  de  décider  (i  les  uns  &  les  autres 
„  étoicnt  authentiques  -,  que  du  moins  ils  ne  pouvoient 
être  juges  qu'à  xcgretdansun  procès  où  l'on  met- 
„  toit  en  quefkion,  fi  4e,p.apcpouvoitdifpenfer  dans 
de  certains  cas;  qu'ainil  leur  opinion  étoic  que 
n  le  pape  feroit  bien  d'évoquer  la  cauièà  ibi,  &de 
„  donner  une  décretale  conforme  à  la  minute  qu'ils 
„lui  envoyent^que  ce  qu'ils  lui  propofeit,  n'eft 
99  point  £ins  exemple ,  que  c'eft  le  meilleur  moyen 

pour 
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.„  pour  tcrnuner  doucement  le  p^roccs  &  fati^fairc 
9,  un  grand  roi,qui  depuisplullcur^  années  fent  fa  coni^ 

cieace  déchirée  par  une  infinité  de  remords  aug- 
-9,  mentez  p^r  les  dtfpurcs  des  Théologiens  &  des  Ca- 

nonilics ,  &  qui,  quoiqu'il  voyc  de  part  ÔL  d'aur  '  . 
«  trc  de  fôrtcs  raifbns,  n*ofè  fè  déterminer,  &  cft  • 
„  toûjours  prêt  à  (liivrie  la  voj^e  la  plus  iure)  qu'à 
9,  l'intérêt  de  û  con/cience  étoicnt  joints  l'intérêt  de 
„  Cts  états  6c  la  paflion  de  û  voir  desenfansmâ* 
„  les  qui,  lui  (bccedant  &ns.diffîculté,a(Tureroientle 
„  bonneuf  de  (es  fiijeb  :  qu'ainfi  il  n'étoit  pasjufte 
^,  de  différer  la  decifion  de  ion  affaire,  &  que  tou-  . 

tes  CCS  conllderations  ne  pouvoient  être  balancées 
^  par  aucune  autre  :  que  les  cnncmisdcccprincc  font 
„  courir  le  bruit  que  fcs  pourlbires  font  fondées 
„  uniquement  fur  ion  averfion  pour  la  reine,  &  (ùr 

le  défir  d'époufcr  une  autre  pcrfonnc,  qui  peut-être 
^,  n*cft-  pas  encore  connue  j  que  véritablement  la  rei- 
„  ne  cft  d'une  humeur  affez  fâcheufe ,  peu  agréable 
9»  &  hors  d'état  d'avoir  des  enfans^  mais  qu'il  n'y  a 
„  nulle  apparence  que  le  roi  ayant  pafTé  route  fàjeu- 
„  ne  (Te  avec  elle,  &  lui  ayant  témoigne  beaucoup 
n  d'amitié  durant  ce  tems  là ,  change  ù  légèrement 
„  de  conduite  vers  la  fînde  fcs  jours,  âc  s'expofei 
9,  tant  de  traverfcs,-  i  tant  de  chragrins,  de  a  tanc 
„  d'incommoditez,  fimplement  pour  fè  défaire  d'elle. 
„  Qu'ils  font  témoins  que  ccprince  à  la  crainte  de 
„  Dieu  dans  le  cœur,  un  grand  amour  pour  la  juC' 
„  tice,  &  que,  quoique  pcrfuadé  de  fbn  bon  droit, 
„  il  aime  mieux  attendre  lad  cifion  du  fàint  fiége, 
„  que  de  fuivre  les  propres  lumieri;s ,  ou  les  conlcils  - 
»,  des  juriiconfultcs,  &  des  grands  de  ion  royaume. 
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10^       Histoire  Ecclésiastique. 
^^5^9*      „  Nous  conjurons  donc  vôtre  faintcté,continucnc 
^  les  deux  légats ,  avec  toute  Tardeur  imaginable  , 
^  d'accorder  enfin  le  remcde  donc  le  roi  a  befoin  :  ce: 
„  n*eft  point  ici  k  lieu  de  s'arrêter  à  la  rigueur  det^ 
^  loix  $  les  papes ,  les  rois»  êc  généralement  tous  les 
*  ^  fbuy erains  en  font  les  interprètes  5  avec  tm  peu  d'in^- 
f,  dttlgence ,  en  conièrvera  le  roi  &  le  royaume  $«u- 
M  tremenr  il  y  a  lieu  de  craindre  qu'dn  ne  perdes 
^  l*Un  de  ràutrc  irons  les  remèdes  qu?on  pourra  y 
9»  cheichcr  d^aîUeucs,  rempBront  rAngleterre  de  trou-^ 
hlet  6c  de  confufion ,  qui  peut-être  y  ruincronr 
n  entierefflent  raurorité  oii  faint  ficge ,  parce  qu'on 
„  ne  voit  que  trop  de  gens  qui  ne  cachent  le  poi- 
„  fonde  leur  impiété,  que  j>arce  que  fàfainteté  &le 
^  roi  vivent  dans  une  union  parfaire.  En  un  mot,, 
puifque  Famé  &  la  force  des  canons  repofe  furie 
ibuverain  pontife  ,  il  eft  jufte  que  dans  des  occa- 
fions,  où  le  droit  cft  douteux  &  où  l'on  court  dc;^ 
grands  rifques,  vous  vous  relâchiez  de  la  feveriré- 
des  conftitutions  de  Tégliic}  autrement  vous poi^  . 
„  vez'  perdre  non  feulement  le  roi  d'Âi^kterre  », 
^  mais  le  défenfeur  de  la..foi  dont  on  a  vanté  la  ver— 
99  eu  &  la  religion  par  tout  rAiniyers.        les  (çs*- 
sneors  fit  les  noblés  font  outres  de  voir  querôa» 
99  &(krt  fi  long^tcms:  le  jtigemenrd'une  caûfe  oiiil^ 
5»8'igir  de  leurs.bicns  6c.  ic  leurs  vies. On ièplainr 
9»  de  tant  de  teneurs ,  6c  Voo  dii:descKofis  dont  ' 
n  aous.  n'offrions  inftruire  votre  âinteté  $  nous  nouas 
99  contenterons  de  rinformer  qu'ilsavancciu  haute-- 
ment,  que  des  fbuverains  pontifes  ont  bienchan-» 
»  gc  les  loix  de  Dieu ,  quand  ils  l'ont  jugé  à  propos, , 
^  ÔL  <}u.'auj9ucd'hui.un  pap£  lefufe  dc:  reYO<^ucr  ce^-  ' 
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^  que  Tun  de  les  predeccfTeursa  fait ,  comme  fi  une  ^**^»^  J*i^ 

bulle  étoit  plus  iacréc  que  le  droit  divin.  Nous  em- 
„  ployons  tous  nos  efforts  pour  obliger  le  roi  d*at- 

rendre  que  nous  ayons  reçu  réponfc  de  cette  dc- 
^  pèche ,  ôc  nous  ibuhairrons  ardemment  qu'elle  foit 
„  celle  qu'elle  puiâe  rétablir  la  tranqutiicé  dai^Tc^ 
^  prit  de  ce  prince  &  4c  ics  fujets  :  autrement  nous 

ne  doiiCOAs  point  que  toute  l'Angleterre  ne  ibit 
„  perduë  pour  le  faint  iiége.  Ainfi  nous  conjurons 
„  vôtre  fiûnteté  de  fiicisfaire  le  Roi  de  quelque  ma- 
4,  niereque  ce  feit,    le  plôtdt  qu'elle  pourra:  elle 

en  apprendra  encore1)eaucoup  plus  de  la  bouche 
^  de  ceux  qui  lui  rendront  cette  lettre ,  que  nous  n'o- 
„  fons  hii  en  écrire,  nous  attendons  vôtre  reponfe 
^  qui  (bit  capable  de  fixer  la  condition  du  prince  & 
^,  rendre  le  repos  à  fà  con{ciencc.  ^^^^ 

On  croit  que  cette  lettre  fut  le  commencement  de  comim-nco 
ladifgracc  de  Vf^olfey  ,  parce  que  ce  legar  y  four-  «rdue^mî 
niffoit  au  pape  un  prétexte  plaufiblc  d  évoquer  à 
Rome  la  caufe  du  divorce,  ce  qu'Henri  craignoit 
•extrêmement*  Anne  de  Boulen  qui  avoit  tout  pou- 
voir à  la  cour ,  voyant  le  refroidiflcmcnt  du  roi 
pour  ce  cardinal ,  s'en  fcrvît  aufli  pour  ikrisfatre  la 
naine  qu'elle  lui  portoit:  cherchant  donc  toutes  les 
occaGons^qu'clle  put  trouver  pour  le  mortilier  9  d* 
k  fit  rappeller  à  li  cour  Milord  Chrine  qu'on  avoit 
éloigné  à  cau(e  de  lui,  Se  lui  caufi  tous  les  autres 
chagrins  qu'elle  put  imaginer.  Wolfèy  ièatit  vi- 
vement û  dilgrace,  mais  il  n'y  avoir  ph»  moyen  cit. 
de  s'en  fauvcr  -,  cependant  Henri  VIII.  ne  laiflTa  pas  „,p:\-lScin^ 
<lc  pourfuivre  devant  lui  &Campegc  l'affaire  de  fbn  ^Sî*'*'^^ 
^vorce  qu  il  vouloit  abibiunieiic  faire  juger  en  An- 

Oij 
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*^^%^S^9*  glercrre.  Pour  ccr  effet  le  chancelier expcdia  le  trei- 
zième de  May  lou^  le  grand  iccau  une  permit- 
fion  aux  legatsd'executcr  la  commiflion  qu'iU  avoicnc 
de  prendre  une  pleine  connoiflance  de  cette  alTaire:: 
la  commiflion  fut  apportée  parrévecjue  de  Lincoln, 
&  donnée  au  protonotaire  des  légats  qui  la  lût  à 
haute  voixj  enfuice  les  dcuxcardinaux  la  prirent  ôc 
de'clarcrcnt  qu'ils  en  exccuceroient  le  contenu  :  auA- 
n^n^ptut    û-ïôt  on  fie  prêter  le  ferment  aux  fccrcraircs  choi- 

*«»»*4*      fis  pour  ce  tribunal*  On  €xaminalebref  vcnud'E^>- 
pag^c>&  l'on  prétendit  en  prouver  la  fau(Icté.par 
piuÛ£un  raifpns  qiie  Tevêque  de  Vorcbefter  &  Léc- 
avoient  écrites  de  ce  pais  là.      Qu'on  a-avoit  ja- 
mais voulu  leur  montrer;  l'original  de  ce  bref*  2^ 
Qii'ils  n'avoiencpû  apprendre  conrunear  on  avoit- 
i:ecouvréce  bref,  les  uns  dtânt  qu'il avoic  été  trou-- 
vé  parmi  les  papiers  du  Doékur  Puebla^qut  étotf 
ambalTadcur  en  Angleterre  de  la  part  de  Ferdinand 
vers  les  dernières  années  de  Henri  VIL  les  autres  al- 
léguant qu'il  ctoir  dans  les  archives  du  roi  d'Efpa- 
gnc.  3^  QLie  ccbrcr&  la  bulle étoicnt  datez  du  mé-" 
me  jour  &  delà  mcme  année,  ce  qui  ne  pouvoir 

fo.î^!!tf/^  ^^^^  >  parce  que  l'on  commcnçoir  à  compter  l'année 

^'■'■^TfiZii"  ^  ^^"^^  ^^^^  l'expeditioa  dcs  brefs ,  &  à  la  fin  de 
yju,  *  Mars  pour  l!expcdition des  bulles,  &  que  ces.dcw^ 
a£tes  croient  du  vingt  lixiémc  Décembre.  40.  Que- 
ce  bref  ne  fe  trouvoit  ni  à-  Rome  ni  en  Angleterre  > 
oii  il  étoit  bieq-  plus  naturel  qu'on  le gauroât  qu'ea 
£fpagne.  M.  Burnet  trouve  encore,  une  autre  tauc& 
^  .  .  dans- ce.  bref,  queles  partiiàns  du.  roi  ni  les-legatsi 
n'avoient  pas  remarquée  en  ce  tems  là  9  c'eftquePoa 
aiezprimdle:nom  .d*Iiàhelle  par  Ebffkth^  comme; 
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.£  Elifàbcth  &  Ijakllt  ccoicnr  deux  noms  difl'crcns.  An.  ija^». 

Il  ctoir  aifc  de  rcfurer  routes  ces  railbns  pour  prou-  / 
ver  la  validité  de  ce  bref.  Car  i°.  Charles  V.  avoir    vaudicc  du 

J>  1        J  r       J»-  r  r  ■  r  nouvc.u  bref 

d  autant  plus  de  railon  cl  enconicrver  loigncufcmcnt  produit ^par  u 
l'Original  qu'on  conteftoit ,  qu'il  fur  légitime  &  au*  JSw. 
ihencique ,  que  H  cet  original  étoic  égaré  ,  on 
ne  pouî-roit  plus  porter  aucun  jugement  fur  ùl  vérité 
oufaulTcté.  2®.  Que  la  copiequ'on  cnvoyoir  ne  pou* 
■voit  être  plus  authcnrique  ,  puifcju'elle  étoit  figmo 
du  Nonce  du  pape ,  de  l'archevêque  de  Tolède»  de 
quatre  chevaliers  de  la.  toifon-d*or ,  de  trois  autres 
confèillersdu  confèil  privé  de  Tempercur  &  d'un  no« 
taire  apoftolique.  }°.  Qu'on  ne  devoitpoint  s'éton- 
fier  que  des  personnes  qui  s'inicrhroient  en  faux  con«- 
tre  ce  bref,  ncTeuflcnt  pas  gard^,  ou  ne  le  trouvai^ - 
Cent  point  à  Rome,  parce  qu'il  étoirdeleur  intérêt  * 
de  le  détourner  ou  de  le  fupprimer,  &  que  de  plus  il  n  é-- 
toit  pas  impolfibic  qu'il  eût  été  perdu  avec  tant  d'au-  . 
très  papiers  dans  le  iàcdcRomc  j  mais  qu'on  ne  pou- 
voir nullement  conclurrc  qu'il  n'eût  point  étcdon- 
né,  puiiquc  Fox  évcque  de  Vinchcfter  qui  étoit  mieux 
informé  qu'aucun  autre  de  toute  cette  affaire,  avoic- 
dëpcfé  ôc  (Igné  que  le  doâ:eur  Puebla  avoit  lailTé 
<leuz:.diipeii^s,  à  lavcrité  dcmême  teneur,^  ena-- 
voit- envoyé  autant  en  Efpagne -,  qu'en  effet  cette  buU  • 
lé  6c  ce  bref  étoient.  tellement-  femblables^  que  hori  - 
le  mot-dt  firfitmipeuf'êire ,  qui  fai^bit-  toute  iacon-> 
teftation,  il  nes*y  trouvoit aucunediffèrence. 4^  Que  ' 
rmctir  de  date.  (àiSbk  voir  la  boaAe  foi  avec  laquei-^ 
le  onâvoic  agi  dans  la  pouritiire  de  cette  dil()eniè.- 
5?.  Qu'il  étoirvrai  que  le  mot  frrfitàn  n'étoit  que  - 
dans  lâ^bulie  3  mais  que  l'ambafTadeur  pcrfuadé  qu'ar*  - 
*     •  .  Oiij. 


iio       Histoire  EcCLESiAsTicxof.' 


Ai^*^S^P'  bondancc  de  droit  ne  nuit  point,  avoir  été  bien- 
aifc  d*ôtcr  tout  fujct  de  contcftation  ,  &  pour  plus 
grande  fureté  faire  mettre  dans  le  bref  une  claufè 
qui  prouvât  que  le  casavoit  étcpropofé  delà  manie- 
ic  la  moins  morabiei  de  ibrxe  que  les  avocats  de 
Henri  ne  pouvoicnt  tirer  aucun  AVâUitage  de  cette 
«laufe  ^  &  les  deux  iegati  n*étoient  pas  éloignez  de 
^fcntimentycomme  onk  voie  par  la  leinre  ^u'ili 
'éciivirent  au  pape. 
<^        Db  le  quinzième  de  Juin  le  roi  ayok  nommé 
tci!;^e 'd-A^gi^  pour avocats  îeanJRichard  Sanfim  doyen  défit 
icrre  font  otc»  chapeUc,  Jean  BeK  doâeur  en  droite  arec  fêter 

Trigoncl.  Ceux  de  la  reine  éfoient  Jean  Ficher  èvê- 
^  que  de  Rochefter,  Henri Staudish  cvêque  de  iàine 

Afàph,  &  Ridlcycclcbrc  théologien.  "Vf^olfey  &  Cam- 
•  pege  prirent  aufli  quelques  pcrlbnnes  avec  eux  pour 
leur  aider,  entr*autres  Longland  évêqucdc  Lincola 
BM.iMr£^w<  ^  confeflcur  du  roi,  Jean  Leclcrc  évcque  deBath^ 
^p^^&Mo-  Jean  lûep  abbc  de  Weftmunfter,  &  Jean  Taylor 
ji^fAom!^  maître  des  roiles.  Peu  de  jours  après  cet  arrangement, 
/.%»i*>y«f-  .c'eft*à-dire  le  vingt  -  unième  du  même  mois,  les 
deux  légats  citèrent  k  roi  &  lardne  qui  comparu* 
fenc  devant  eux  avec  kurs  avocats  :  Tun  êc  Tautre 
icaat  appeliez ,  Henri  repondit,  me  voici)  mais  It 
fdne'auiieude  repondre,    leva  de  fa  place,  èc  zU 
U    jecter  aux  pieds  du  roi  pour  tâcher  de  kflechir 
par  un  dtièours  tcs^t  de  paffionné,  capabk  êTmf' 
pirer  de  k  pitié  1  tout  kmonde.  Elle  die  entr^au- 
cvit.     sresdiofis  $  quVlle  étoit  une  pauvre  femme  étran- 
wïplccu  n  g*r*»  éloignée  de  fcs  parens  &  de  (es amis,  qu'el- 
„  le  n'ofoit  luivre  ni  ih  propres  lumières  ni  lescon- 
^  fei^s  (de  jfes .avocats)  (Quelle  prcnoic  Pieu  pour  ju^ 
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Jjge,  fi  elle  n'ctoic  pas  (à  véritable  femme,  ii  elle  ne  AN»i  5tp«^ 
^  lui  avoir  pas  été  ndclle,  fi  elle  n'avoit  pas  eu  pour 

lui,pendanrvingc  ans  &  plus  de  mariage,  coûte  la 
^  complaifancc  qu'une  femme  peut  avoir  pour  fbn 

mari;  qu'elle  ignoroic  en  quoi  elle  pouvoir  luia- 
f,  yck  déplû$  qu'il  içavoit  bien^s'il  vouloir  parler 
f9  filon  (à  confcience,  qu'il  ravoir  trouvée  fille  lori^ 
fi  qu'il  l'avoit  époufèe ;  qu'elle  confcntoit,  fi  elle  ne' 
9,.di(bic  pas  la*  vérité,  qu'il  k  ohaâlcavccinfamie}' 
ff  que  leurs  pareus  qui  étoieiic  des  priaces  fi  (âgesy^  • 
n  avoîeiK  faîteianiiiier  fimmariage  avant  que  defe^ 
n  conclurre  j  que*  tant  de  perfimnes  habiles  quHb 
f,  voieiir  auprès  d'eux  ,  n  y  avoient  poinnremarqué 
99  ces  nullitez  que  Pon  y  cKerchoît  oepuls  quelques* 
9,  années  j  que  pour  elle,  elle  ne  voyoitp(Mnt  enco- 
„  re  fur  quel  fondement  onpourroitlc  révoquer  en 
„  doute  y  qu'à  la  vérité  on  lui  avoit  donnéuncon- 
^  feil,  mais  à  qui  elle  ne  pouvoit  fe  fier ,  parce  que  ' 
,1  (es  avocats  &  ics  juges  étoient  fujets  du  roi  j  qu  el- 
99  le  ne  pouvoit  reconnoîrrc  l'autorité  des  légats  jf 
,9  qu'enfin  tout  lui  étant  fufpcd,  elle  conjuroic  le 
99  roi  de  vouloir  faire  ceilèr  toutes  les  pour  fuites  jui- 
99  qv^  ce  au'dle  eût  reçu- des  nouvelles  d'£ipagne,  • 
*  n  ^  ^  s  il  lui  refuibic  cette  grâce,  il  pourroitfaii^' 
V,  re  tout  ce  qu'il  lui  plairoit.^  Après  ces  paroles  tU  ■ 
h  Ct  retinti  èc  nev^oulut  jahiait  retourner' m  r^»^ 
yoîrre  diàvantage  devant  les  légats.  * 

Dis       la  reine  f&tibrtîe^lérorpritlap9tfole  dt^ 
jKt,  qu'il  avok  toujours  été  très-cont«int  ét  fi  Akh 
inc,  qu'elle  lui  avoit  toujours  ététrès^delle  &  très- 
ibumifè,  que  fz  vertu  &  fi:s  bonnes  qualitez  meri-^ 
toicot  de  grmds  cioges  3  qu'enâa  il  n^avoic  aucune 
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An.i^i^.  plainte  à  faire  conrr'ellc ,  &  qu'en dcniandanc  às*ea 
îcparcr,  iln'agiffoir  ablolumcnr  que  par  un  motif  de 
religion  &  de  conlcicncc.  Aces  mors  W'oHey ayant 
Supplié  le  roi  de  vouloir  bien  déclarée  à  raifcmblée, 
oui  étoic  celui  qui  luiavoiclc  premier  in(pir«  ledci^ 
cvii.     fcin  d*unc  fèparadon  î  fa  majefte'  n'eût  point  de  hon- 
g'-ctcnc  s'cxpii-  te  d'aiTurer  que  le  cardwial  d'Yorck  l'avoit  toujours 
Td/folirupt  -détoumé  de  la  pcnféc  du  divorce  ,  &  que  les  prc- 
^"uGrMndhiii  •^^'^  fcrupulcs  qu'il  avoir  cUs  à  cet  égard  9  dévoient 
jkéivlmtlfn  ieur  naiflance  au  diicours  de  Tévêque  de  Tarbes: 
''a«  fuuu.  Que  voyant  le  roi  de  France  agir  û  fortement  con- 
.iXiï Teil^  tre  les  règles  de  la  bonne  politique,  ëc  douter  que 
la  princellè  Marie  fût  légitime ,  ià  confcîenceen  avoît 
.  ht  allarmée  ;  que  pour  édaircir  (es  doutes ,  fc  met- 
tre l'sfprit  en  repos,  &  prévenir  des  difputcsau  fujet 
de  la  lucceffion,  quoique  rei'olu de  bien  \  ivrcavcc 
la  reine,  H  l'on  rrouvoit  qu'il  pur  le  faire  en  conf- 
cience,  il  s'ctoit  ouvert  en  confcflion  à  Longland, 
après  quoi  il  avoir  prié  Tarchevêque  de  Cantorbery 
(de  recueillir  le  fentiment  des cvcqucs d'Angleterre fuf 
la  nature  de  (on  mariage  :  que  tous  ces  évcques  a- 
voient  ligné  une  déclaration  par  Jaquclle  ils  affu* 
roient  que  ce  mariage  étoit   nul.  L'archevêque 
<ic  Cantorbery  confirma  ce  que  le  roivcnoitdedirc, 
•      mats  Ficher  évêque  de  Rocheiter  nia  d'avoir  iigné  l'é*: 
crir  qui  avoit^té  prefoifé  au  roi. 
„  La  conduite  que  le  roi  tint  envers  la  reine,  dc- 

duiceau  roi  en.  mcntoit  tticùtt  \  cloge  qu  il  avoit  fait  devant  les  lé« 
^Turnlth^  i*  gats,  de  la  vertu ,  &  des  bonnes  qualitcz  de  cette  prîn* 
ïîfw'T**'^  ccffe,  puifqu'il  fit  informer  contre  elle,  dans  le  denfein 
ùorUih^  de  l'intimiaer  ,  qu'il  fit  examiner  à  la  rigueur  coures 
/.,.4  aftjons,  çii  fiiifant  paifcr  pour  crime  d'état  qucl- 
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<jues  légers  défauts  de  (on  humeur ,  dont  même  on  ne  An.i  Jip. 
convientpas.L'on  vit  paroîtredans ic  confèil  d  état  des 
plaintes  (anglantcs  contre  elle:  on  y  alléguoic  qu'on 
ycnoit  de  découvrir  une  confpiration  pour  tuer  le 
roi ,  ou  W^oiièy  $  6c  que  £1  la  reine  avoit  parc  à  Fentrc- 
prifè»  on  ne  l'épargneroic  en  aucune  manière.  On  lut 
reprochoit  qu'elle  avoir  manqué  d'amourpour  le  roi} 
que  dans  le  cems  que  ce  prince  s'abandonnoic  au 
cnagrin,  on  la  voyoic  dans  une  gayeté  excraordinai- 
re  i  qu'elle  ezcicoic  cous  fis  domâiques  ^  Ce  divertir , 
è  chanter  6c  à  dànfèr,  où  il  s'amfloic  de  Taffaire  la 
plus  importante  dcfà  vie,  ou  elle  ne  de  voit  fbnger 
qu'à  prier  Dieuj  qu'elle  changeoic  de  conduire  com- 
me dliumcur,  ic  moncrant  fbuvenc  dans  les  rues ,  & 
faluant  civilement  tous  ceux  qui  palîoientj  que  fbn 
deflein  étoit  fans  doute  de  détourner  les  peuples  de 
leur  affedlion  pour  le  roi  -,  qu'enfin  bien  qu'elle  eut 
eu  affcz  long-rcms  entre  les  mains  le  bref  prérendu  de 
Jules  II.  elle  ne  l'avoir  pas  voulu  faire  voir  plutôt}  ,  ' 

Que  dans  tout  cela,  il  paroiiloic  qu'elle  haiflbitibn 
mary.  Qu'ainfi  le  confeil  croyant  la  vie  du  roi  en 
danger»étoicd'avisqu'iireièparâc  entièrement  de  Ca- 
therine y  tant  pour  la  table  que  pour  le  lie,  qu'il 
n*eut  plus  de  converfàtion  avec  elle  ,  6c  qu'il  xlé- 
fendic  à  la  princeflè  fk  fille  de  la  voir.  On  xievoic 
dire  tour  cela  à  cette  princeflè  pour  la  porter  kft  fai- 
re rcligieufè,  6c  à  ne  plus  défendre  fa  caufè.  Au  bas 
de  ce  mémoire»  Wolfèy  avoit  écrit  en  latin 4  que  la 
reine  étoit  folle  de  difputcr  contre  le  roi  j  quefcs  en- 
fans  n'avoicnt  point  été  bénis  de  Dieu  \  que  le  bref 
étoit  fuppofé  ,&  il  ajoutoit  quelque  chofe  des  rai- 
fons  pour  lefquellcs  on  le  croyoit  faux.  Mais  U 
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Am.i52^.  reine  ne  fut  point  ébranlée  de  ces  menaces. 

Les  légats  étant  allez  un  jour  chez  clic  par  ordre 
i^m^é  troQYercnc  travailUnc  avec  ics  filles* 

forc^n^c  ga-  '  VTolièy  tfut  Ic  pfcmier  c[ui  porta. iaparole  j  mais  après 
lo^Mtfïr  fon  compliment  db.rinccrrompit,  &  le  fit  pafTcr 
dans  un  cabinet,  oà  ce  cardinal  continua  (on  di(^ 
cours,  8c  la  conjura  d*avoir  quelque  complaisance 
pour  le  loi ,  &  de  ne  point  attendre  la  fin  d*un  pro- 
cès, dont  l'ifliië  ne  lui  pouvoir  être  ^vorable.  Mais 
la  reine  lui  rendit  «vec  beaucoup  de  preienced'e(^ 
prit  $c  de  fermeté,  que  lui  ièul  Àoit  cauiè  de  tout  le 
mal.  "Je  ne  fçai,  lui  dit  elle ,  qui  a  infpiré  au  roi 
„  tous  les  confcils  qu'il  luit:  Je  vous  avoue ,  Monfieur 
„  le  cardinal,  que  je  n'en  puis  accufcr  d'autre  que 
„  vous  :  nos  pères  qui  étoicnt  des  princes  ii  fages , 
-  „  ont  fait  examiner  notre  mariage  ;  le  pape  a  accordé 
„  une  dilpenfè  dont  j'ai  l'original  ;  nous  avons  vccu 
„  le  roi  &  moi  enlcmble  plus  de  dix-huit  ans,  fans 
„  qu'on  y  aie  trouvé  à  redire.  Mais  enfin ,  je  n'ai  pu  ap* 
„  prouver  votre  orguëil)j*ai  parlé  de  vos  débauches,ac 
„  votre  tyrannie  ,&votreinrolencci  l'empereur  mon 
neveu  ne  vous  a  point  fait  élire  pape ,  c*cft-là  la 
„  fource  de  tous  nos  malheurs  $  6c  pour  vous  van- 
M  gcr  de  l'empereur  &  dé  moi ,  vous  ne  vous  êtes 
yy  pas  contenté  d'allumer  la  guerre  dans- toute  l'Eu^ 
M  rope  ,  vous  m'avez  fiiicité  eii*particulier  la  plus 
„  méchante  af&ire  que  vous  puimez  imaginer*  Dieu 
„  fcait  ce  que  je  K>u((re  ,  monfieur  le  cardinal  » 
„  &  il  fera  votre  juge  &  le  mien.  W^olfcy  voulut 
répliquer,  mais  elle  refufli  de  rentendre.  Pour  Cam- 
pege  elle  le  traitta  avec  beaucoup  d'honnêteté 
proteftant  toutefois  qu'elle  ne  les  recomioîtroit  ^- 
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mais  ni  l'un  ni  l'autre  pour  ics  juges,  &  qu'elle  pcf-'  Atî.lJ29,- 
/illoit  dans  ion  appel.  '  j.'  • 

lin  effet  cette  princeffe  ayant  étc  citce  pour  le  vingt-  ,         .  ^ 

J     T    •  M     c     r       -c  1'  r  Urcincrcfufc 

cniquicme  de  Jum  ,  elle  ht  lianiher  aux  lep^ats  Ion  dccomparoiwc 

I        ir^         J    .     .  .       r-       V  r  ■  &  «ft  dédatée 

appel  en  terme  de  tout  ce  qu  ils  avoienr  Tair,oufc-  contumace, 
roienc  dans  la  fuite  j  mais  cela  n'empccha  pas  qu'elle  Jft^^i^f^ 
ne  fût  déclarée  contumace,  6c  qu'on  ne  prit  un  défaut 
contre  elle.  Les  légats  continuèrent  Tindruâtondu 
procès ,  firent  une  informât] on, &  entendirent  trente-  '* 
fix  ou  rrente-(èpt  témoins, dont  la  plûparc  étoienc 
ou  duroiyou  d'Anne  deBoulen.Ii&dodbiÉrTay]or' 
archidiacre  de  EU>ukingham  rcdut  leuh  dépoficiiotls^' 
donc  le  principal  article  écoit  la  coAiommatton  du 
mariage  du  Priilce  Arthur  avec  Catherine ,  que  lac- 
reine  avoir  niée  avec  ferment ,  &  qui  nàtnèioins  fut 
prouvée  par  le  témoignage  de  cctix"  qui  dépofcrcnt,- 
autant  qu'une  chofè  de  cette  nature  le  peut  être.  Ces  j 
preuves  confilloicnt  dans  Tâgc,  la  fantc  &  la  vigueur  ' 
du  corps  du  Prince,  &  dans  Icsdifcours  qu'on avoit 
cuis  de  fa  bouche  lelendemainde  fcs  noces.  La  vieil- 
le duchefTc  de  NorfolK ,  grand- mère  d'Anne  de 
Boulcn  ,  &  la  vicomtelfe  de  Firtzwater  dépofcrcnt 
qu'elles  avoient  vus  Arrhus  &  Catherine  feuis  daiiSj 
le  même  lie.  Le  comte  de  Firtzwater,  qui  fut  bien-toti 
après  fait  comte  de  Sufïéx ,  déclara  que  le  prince  en 
ic  levant ,  avoit  demandé' à  boire ,  &  qu'il  dit  qti'il 
avoic  été  k  nuit  en  Efpagnc.  Le  Duc  die  ïïorfoliy 
aflura  la  même  chofè.  Le  chevalier  Vilôugby  ajouVâ  ' 
qur  c*étoir  k  lui*,  à  oui  il  avoitibimandé  à  boire.  > 

Tburesces  dépoudons  furent lâës  le  di3t'>feprîé«ne  ^ 
de  Juillet;  mais  les  légats  ne  trouvant  pas^  les  preU-  pr^cTie*^^ 
ves  (ju'on-allég^oit  aacz  fortes,  n'àvoicnr  pas  vôu-  caufc^ïilomc; 

Pij 


ii6     HisToiRB  Ecclésiastique. 


AlUifi^,  lu  prononcer,  &  avoient  lèulcmcnt donné  undéfaut 
contre  la  reine.  Pendant  tour  ce  tems-là,  les  miniftres 
de  rcmpercur  &  de  Ferdinand  Ton  frerc, prelFoienc 
vivement  le  pape  d'évoquer  la  cauiè  à  Rome  ceux 
de  Henri  VllI.  n  ctoicnc  pas  moins  ardens  à  fbllici- 
ter  le  contraire.  On  faifoit  encore  plus,  puilque  de 
chaque  côté  on  le  mcnacoic  de  le  faire  dépofef  à 
cauie  de  ion  défaut  de  nai(£uice.  Le  pape  feignoic 
d'être  intimide  par  ces  menaces  *,  &  cette  crainte  quMl 
paroiflbit  avoir  également ,  s'il  iè  déclaroic  pour  l'un 
où  fk)ur  i-autre>  lui  foumiflbtc  un  prétexte  de  de- 
meurer irréiblaf|u(qu'à  ce  qu'il  eut  reçu  avis  de  la: 
condufton  de  ion  trairté  avec  l'empereur.  Enfin  cette 
agréabk  nouvelle  hit  ^tant  venue  «  il  ne  voulut  pas 
fçfuièr  à  Charles  Y.  une  choie  fi  jufte.  U:  en  donna 
avis  à  ce  prince  par  une  lettre  du  neuvième  de  Juil* 
let ,  de  (ans  attendre  la  réponiè  ,  avant  même  la  pu- 
blication du  traitté,  il  avertit  les  ambaflâdeurs  d'An- 
gleterre, de  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  d'évoquer 
la  caufè  du  divorce- à  Rome;  &  quelques  efforts 
qu'ils  fiffenr  pour  l'en  détourner  ,enlui  reprefentant 
que  le  faint  ficgc  alloit  perdre  l'Angleterre  fans  cA 
perancc  de  rétour,  tout  fut  inutile-,  le  quinzième  de 
Juillet  il  figna  l'évocation.  Il  en  donna  avis  au  roi. 
d'Angleterre,  &  au  cardinal  W^olfey,  par  les  lettres^ 
qu'il  leur  écrivit  le  dix-neuviéme  du  même  mois  $  mais 
Caiàli  Tavoit  déjà  mandé  au  ièigneur  de  Montmo^. 
rency  dès  le  quinzième^  - 

CXIII.  ^*   ,      .  , 

Le  pape  éTo.     Commc  on  n  avoit  encore  en  Angleterre  aucune. 
TSi!c'^o^.  nouvelle  de  l'évocation  9  les  légats  continuoienttou* 
,yn^t  b»r.  jours  leurs  iSfances»  La  reine  qui  avoit  été  citée  pour 
'  vingt-  cinquième  de  Juin ,  n'ayant  poinecompar  u  » 
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on  lui  accorda  un  nouveau  délay  ju{qu*au  vingt-  An^ijzS* 
huitième ,  &  on  la  fir  citer  encore  par  l'cvcque  de  u  rtf,  iAngi. 
Bath  &  >)^els ,  quoique  fort  inurilcmcnt.  Le  vingt-  i.7-"«"  **** 
huitième  on  fît  lire  quelques  dcpofirions  i  après  quoi  J^^^ff^ 
la  fôince  fut  remilè  au  cinquième  de  Juillet  &  renvoyée  f*4/?.A^w« 
au  douzième:  on  fe  raflTembladonc  le  1 1.  le  14.  le  17. 
le  21,  &  le  25.  Comme  il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire 
qu'à  prononicr  la  fèntencc, chacun croy oit  que  tout 
kroit  terminé  dans  cette  dernière  ieance ,  &  que  le» 
l^tsalloicnt  prononcer  un  jugement  définitif.  Ja- 
mais aiTemblée  ne  fut  plus  nombreufè  »  le  roi  même 
&  rendit  dans  un  chambre  voifine^  pour  être  témoin 
de  tout  ce  qui  &  padoit-,  mais  on  fut  étrangement 
iùrpris  quand  on  entendit  le  cardinal  Campege  re- 
mettre la  déciiion  de  Tafiaire  au  premier  d'Oâobre, 
alléguant  pour  raifbn  «  que  c*étoit  le  tems  des  gran-  - 
des  vacations  à  Rome,  Se  qu'il  étoit  indifpeniable- 
menc  obligé  de  6  conformer  à  cet  ufage.  il  ajouta^ 
pour  juftiner  (à  conduite ,  que  la  reine  ne  pouvoir 
confcntir  que  le  procès  fût  jugé  en  Angleterre,  & 
qu'elle  refulbit  de  les  reconnoître  Wolfey ,  &  lui 
pour  juges.  Le  duc  de  Suffolk  ,  quiètoit  prelent,  fît 
éclatter  Ion  reflcntiment ,  &  jura  après  plufieurs  me- 
naces, que  jamais  cardinal  n'avoitcaufè  que  du  mal- 
heur à  l'Angleterre.  Campege  lui  répliqua  qu'il 
connoiiToit  afièz  le  péril  où  il  étoit ,  mais  qu'à  ion 
âge  il  devoit  moins  &  mettre  en  peine  de  fà  vie 
que  du  falut  de  Ton  ame.  W olicy  fiit  moins  modéré, 
répondit  à  SufiblK,  qu'il  devoit  moins  que  per- 
ifonne  du  royaume  &  plaindre  des  cardinaux ,  qu'il 
devoit  liaiflêr  ces  menaces»  ces  injures  &  ces  repro- 
jdics  »  Se  que  s'il  ne  pouvoir  parler  commeim  homf-  f 
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Ak.ijz^*  me  (âge,  êc  un  homme  d'hoiiiteur  dévoie  faire,  il 
falloic  c|uil  le  eue,  ôc  qu'il  ménageât  un  peu  plus fès. 
amis. 

cxiv.       Le  duc  de  SuffolK  fc  retira  fans  rien  répliquer.  Le  roi 
On  reçoit  «ou-  nas  loiig-tcms  à  connoîtrc  quel  avoir  c'ré  le  but 

Telle  en  Angle-  h  ,1 

■  tetredcitTÔca-  (Je  CCS  dclavs  affeoiez ,  caril  apprit  bientôt  que  lepa- 

lîon da  procès.  .     ,  ,    ,  r    ^   n  -     -i   ,     ■      ■  r 

AH.  fublic.   pe  avoit  évoque  la  caulc  a  Kome,  ou  il  etoit  cita 

t^fU*"'"'     ^^^^  ^^^^^  nouvelle  ,  Hepry  chargea 

Gardiner  de  dire  au  cardinal  Wo\£cy  qu'il  ne  vou* 
loic  pas  qu'on  lui  fignifîât  révocation»  ni  rien  qui 
^uc  porter  quelque  préjudice  à  fbn  .autorité  fbuve- 
raine,  de  peur  que  Tes  peuples  ne  cruflènt  qu'il  re- 
connoifibit  au-defliis  de  lui  quelque  puiflànce  étnui-> 
gère.  Comme  la  bulle,  par  laquelle  le  roi  &  la  rei- 
ne étotent  fommez  decomparoitreà  Rome  dans  qua« 
rante  jours,renfermoit  encore  quelques  cenfures  en  cas 
dedeâ>bcïflànce,  le  pape  craignant  que  cette  conduit 
te  n'irritât  le  prince ,  lui  adrefïà  un  bref  darté  du  neu- 
vième d'Aoûr,  où  il  déclaroir  qu'il  ne  prércndoit  point 
ufcr  de  menaces,  ni  employer  contre  lui  des  cenfures, 
qu'on  avoir  inferJcs  dans  la  bulle  contre  fon  inten- 
tion j  mais  quant  à  la  citation  il  fe  contenta  de  pro- 
longer le  délay  jufqu'à  noel.  Le  roi  de  fon  côte  après 
avoir  engagé  les  légats  à  déclarer  f  ur  le  bref  du  pape 
que  leur  commiiïion  étoit  expirée ,  &  qu'ils  n'avoient 
plus  de  pouvoir ,  ic  retira  à  Grafton  avec  Anne  de 
Boulen,&  donna  ordre  à  la  reine  de  fc  retirer.  Ce. 
fût  là, où  les  deux  légats  Fallerent  trouver,  &ii$.êa 
furent  très^bicn  reçus  ,  contre  l'attente  de  tout  le 
mondcy  chacun  croyant  que  Wolicy  allait  être  di^a^ 
cié*  Henry  s'entretint  lojig-tems  avec  lui,  avec  la  mè^ 
•     me  a£&bilité  dont  il  uioit  auparavant  ^il  lui  ordonna» 
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même  de  retenir  Campcgc  àdîncr  ,  avec  quelques  au-  AN.i^iy, 
très  feigoeurs  i  mais  le  roi  mangea  icul  avec  ia  mai- 
trèfle. 

-  Anne  de  Boulen  feule  avec  Henry  VUL  n'oublia  cw. 
rien  pour  aigrir  l'ciprit  du  prince  contre  Wol&y,  earSïlf  ■v^fe, 
qu'ejlc  ne  reetrdoic  plus  que  comme  un  ennemi .  ,  '^t^Z 
qui  ménroïc  toute  fz  vengeance;  elle  empoifonna  4-^114. 
coûtes  ^cs  adioAs  »  &  dit  au  roi  avec  une  efpece  d'em- 
portement ,  que  fi  les  ducs  de  Suffolk  ou  de  Nor* 
folle,  ou  le  vicomte  de  Kochefort  ion  pere  en  avoienc 
6it  autant  que  Wolfèy ,  il  y  a  long-cems  qu'ils  n'au« 
roicnr  plus  la  tête  fur  les  épâiilcs.  Henry  diffimula 
l'imprclfion  que  ce  difcours  venoit  de  faire  fur  Ton 
cfprir,  il  vit  encore  le  cardinal,  s*cntrcrint  avec  lui 
jufqu'à  la  nuit,  &  lui  tcmoiana  en  le  quittant  qu'il 
vouloir  encore  lui  parler  le  lendemain.  Mais  toute 
cette  conduite  n'ctoit  que  feinte-, car  Wolfey,  exact 
aux  ordres  du  prince,  s'c'rant  prel'cntc  pour  entrer ,  on 
lui  annonça  que  fa  majcilc  ne  vouloit  pas  le  voir, 
&  qu'il  pouvoic  s'en  retourner  avec  Campegc.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  éloigner  de  lui  tous 
ceux  qui  lui  avoient  paru  attachez  auparavant  :  les 
courtifàns  parurent  les  plus  animez  contre  lui,âc 
iès  créatures  mêmes  vpuloient  qu'il  fut  coupable 
parce  qu'il  étoit  malheureux. 

Le  roi  ne  traitta  pas  ainû  Campege    après  lui  u^^Lii 
avoir  donné  ion  audience  de  congé  ,  il  le  combla  JcunïLpow 
de  pre&ngi  âc  ce  cardinal  partit  de  Londres  au  com-  [[^"J^'"'*^^ 
nenoemenC  d*Oélobre  pour  s'en  retourner  à  Rome. 
Mais  dans  le  tems  qu'il  étoit  prêt  à  s'embarquer  ,  il  t^Ti^'^Z 
"Vitl  entrer  dans  la  chambre  une  troupe  d'Archers,  qui 
iui  dcmaiidcrenc  les  tidors  ^e  V^'olfcy.  Qmpege 
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As^lfzp,  intimidé  craignant  qu'on  ne  voulut  rafTaflîncr,  Ce 
jctta  dans  fa  frayeur  aux  pieds  de  Ton  aumônier ,  de 
lui  demanda  rabfblution ,  pendant  que  les  officiers  de 
la  douanne  fouilloient  tout  Ton  bagage  fous  prêtes* 
te  de  chercher  s'il  n*y  avoitriende  contrebande.  Oa 
a  crû  que  le  roi  ayoic  donné  ces  ordres  dans  Teipe* 
rance  de  trouver  dans  les  papiers  de  Campege,  la 
bulle  decretale  qu'il  avoir  vw  entre  fès  mains ,  ne 
içachanr  pas  qu'elle  eut  été  brûlée.  Le  cardinal  reve^ 
hu  de  fz  première  frayeur  fit  mnd  ])ruit  de  cette 
infulte ,  &  écrivit  au  roi  pour  lui  en  demander  ré- 
paration ,  comme  d'un  af&ont  fait  à  un  légat  du 
fainr  ficgc.  Henry  lui  répondit  fechemenr ,  que  les 
oflicicrs  de  la  douanne  avoienr  fait  leur  devoir,  en 
cxccurant  des  ordres  établis  depuis  lortg-tems  à  l'é- 
gard des  gens  qui  fortoient  du  royaume  :  qu'il  s'é- 
ronnoit  qu'il  fit  valoir  fà  qualité  de  légat ,  après  avoir 
ctc  révoquée,  &  encore  plus  de  ce  qu'étant  évêquc 
de  Salisburi,  il  fut  ii  ignorant  des  loix  du  royaume, 
qu'il  oiac  prendre  cette  qualité  fans  fa  permiifion* 
Campege  comprenant  par  cette  rcponfe,  que  le  roi 
n'avoit  pas  intention  de  le  fàtisfaire  ,  fe  trouva 
trop  heureux  qu'on  voulut  bien  le  lailTcr  partir,  êc 
aborda  en  France,  oû  le  cardinal  du  Prat  le  reçut 
avec  beaucoup  de  magnificence, 
on^mmea.  '  WoUky  molns  heureux,  ft  vit  expofè  a  bien  dies 
cfàfai.cic  pro-  difgracesr  Des  le  neuvième  d'Oélobre  le  procureur 
voifey.  du  roi  l  avoit  accule  jundiquement  d  avoir  violé  le 
xufftZ^Jitî.  ftatut  Prmimift.  Ce  ftatut  niit  en  l'an  1 6.  du  règne 
de  Richard  U.  défendoità  toutes  (brtes  de  perfonncs, 
de  tirer  aucunes  bulles ,  ni  provifions  de  Rome,  fur 
peine  de  perdre  leurs  bénéfices  s'ils  en  avoient,  de 

d  etrç 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent-trente  de ux  i e*me.  121  * 
ifêtre  mis  hors  de  la  protcdion  du  roi.  Le  dix-fcp-  ANajij.* 
tiéme  du  même  mois  9  le  roi  chargea  les  ducs  deNor- 
folK  de  de  SulFolk ,  qui  étoient  alors  chefs  du  con- 
ièil,  de  lui  aller  redemander  k  grand  içeau ,  quoiqu'il 
lui  eut  éti,  donné  pour  toute  u  vie.  Vol(èy  ne  vou- 
lut pas  le  leur  rendre  &ns  un  ordre  exprés  du  roi ,  mais 
cet  ordre  ayant  été  obtenu  aufli-tôr ,  il  fut  contraint 
-  d'obéir  à  une  lèconde  juflion.  On  voulut  remettre  le 
içeau  à  Varham  archevêque  de  Cantorbcry  qui  l'a- 
voir dcja  eu  ,  mais  il  le  rcfuTa ,  iàns  doute  k  caule 
de  fbn  grand  agej  cnlortc  qu'il  fut  remis  par  le  roi 
•entre  les  mains  de  Thomas  Morus ,  homme  généra- 
lement eftimé  tant  pour  fà  doctrine ,  que  pour  fz  par- 
faite intégrité.  VTollèy  n'eut  pas  plûtôt  rendu  lefçeau 
que  le  procureur  gênerai  prcfenta  encore  d'autres 
chefs  d'accuûtions  contre  lui ,  &d  le  vingt-deuxième 
d'06tobre,il  reçut  ordre  de  forci  r  de  {bnPalais  d'York, 
ic  de  fc  retirer  à  une  maifbn  de  campagne  qui  lui 
appartenoic  comme  évêque  de  Wincheften 

On  s'empara  auffi-tôt  de  ce  palais ,  &  des  beaux 
ameublemens  dont  il  étoit  otné ,  on  fit  faire  un  in- 
ventaire de  tous  (es  tûens  qui  comprenoitdes  riche(^ 
fcs  immenfcs.  Mais  comme  le  roi  n*avoîc  pas  encore 
intention  de  le  dépouiller  entièrement,  il  lui  fit  ré- 
mettre  de  l'argciiteric  &  des  meubles  pour  huit  à 
neuf  mille  piftoles,  &  lui  laifTa  l'archevêché  d'Yorc 
&  l'évêchcde  Winchcfter.  Il  lui  permit aufli de  choi-  . 
iir  des  procureurs  pour  agir  en  Ton  nom  &  défendre 
caufc.  Wolfcy  profitant  de  cette  pcrmilHon  &  de 
la  promeflc  que  le  roi  lui  avoit  faite  que  fàperfonnc 
fèroit  en  fureté  j  choifit  des.  procureurs  &  les  fit  agir. 
S'étant  donc  prefencez  >  ils  protefterenc  en  fon  nom  ^ 
^     Tmne  XXVU. 
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An.  152.3*  qu'il  avot  ignore  que  l'impctration  des  bulles ,  donc 
iiétoit  accufc ,  fut  contraire  auxloixdu  royaume 
préjudiciable  à  l'érar.  Quant  aux  faits  qu'on  mettoit 
en  ayant  contre  lui  »  ib  dirent  qu'il  les  avoiloit  & 
qu'il  iè  rcmcctoit  entièrement  à  la  démence  du  roi, 
en  déclarant  toutefois  qu*il  n'avoîc  rien  fut  que  ét 
ton  conièntemcnc  >  qu'U  avoit  obtenu  des  lettres  pa- 
tentes de  &  majefté»  Se  qu*il  pourroit  les  montrer, 
fi  fès  ennemis  ne  Ici  avoienc  enlevées  avec  tous  fcs  pa- 
piers j  mais  qu'il  ne  \ouloit  point  chicaner  avec  (on 
maîrrc.  On  ne  laiffa  pas  de  prononcer  l'arrêt  ^Wol- 
fey  fut  déclare  dc'ehu  de  la  protcdion  du  roi  ,  tous 
fcs  biens  furent  confifcjuez,  &  Henry  abandonna  ^ 
pcrfonne  a  Ton  parlement, 
cxviri.        Ce  parlement  s'alTcmbla  à  Londres  le  rroifiane 
•ffaiiVXnsï  de  Novembre  ,  &  fut  transfère  dans  le  mcme-tems  à 
^'îI/'wHot.rr  \f^cftminftcr.  Aufli-tôt  les  ennemis  du  cardinal  mi- 
iiJdê^auM  ^^^^  ^^"^  ^"  "  fagcjpour  achever  de  le  perdre.  La  cham- 
rtu  bre  haute  fit  dreiier  quarante  quatre  articles  d^accu- 

u^fjUi^lfi  /àtion  contre  lui,  6c  Ion  remarque  que  dans  tousces 
'*ieG^njL  ^^^^  9  on  ne  l'accufe  point  d'avoir  violé  le  ftatut ,Pne- 
um,  mmrnt  &  d'avoir  exercé  la  fonéiion  de  légat  à  Laere 
Kf,x  X.      /ans  une  pcrmiflion  cxprefle  du  roi,  parce  queper» 
ibnne  ne  pouvoit  ignorer  que  ce  prince  n'y  eut.con- 
ienti.  Le  cardinal  fSt  principalement  accufè  par  lai 
chambre  haute  d'avoir  abuië  du  pouvoir  de  légat 
contre  le  ferment  qu'il  avoit  prêté ,  lorfqu'il  avoit  été 
admis  à  exercer  fa  légation,  d*avoir  ulc  tyranniquc- 
ment  de  i'autoritc  que  fa  charge  de  grand  chance- 
lier lui  donnoit  -y  de  s'être  en  pluficurs  occafions  ren- 
du égal  au  roi  j  d'avoir  donné  difTcrcns  ordres  im- 
poxtans  fans  lui  en  avoir  ricii communiqué 3  d'avoir 
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agidefpotiquemcnt  en  pluficurs  rencontres  comme  s'il 
avoit  été  plûtôt  fouverain  que  miniftrc.  Tous  les  au-  • 
très  articles  écoienc  de  la  même  nature ,  &  rouloicnt 
fur  i*abus  qu*il  avoir  £iic  des  charges  de  légat ,  de 
chancelier ,  de  premier  miniftrc ,  &  delà  faveur  dont 
le  roi  1  avoit  honoré.  Enfuite  Taccuiation  fut  portée 
à  la  chambre  bailè ,  dont  k  concours  étoic  nëceflàire, 
À  l'on  menaçoir  do  l'y  condamneriiir  le  champ  com- 
me coupable  de  haute  trahiibn  ;  mais  Thomas  Crom- 
'Vel  domeftique  du  cardinal ,  &  un  des  membres  de 
cette  chambre  foutint  les  intérêts  de  fon  maître  avec 
tant  d'adrcflfe  &  de  fermeté,  qu'il  le  rira  de  danger 
pour  cette  fois.  Cette  vigueur  de  Crom^s^el  plût  au 
roi,  qui  commença  dès  Ibrs  à  rcflimcr. 

Louis  Berquin,  dont  les  écrits  avoient  cté  cenfu-  cxix. 
rczen  partie  en  l'année  1 5  id.  s'ttant  vûhorsdepri-  cftT^'.SéS 
ion  par  la  faveur  de  François  I.  qui  Taimoit  malgré  pu'c^'ïc  crcTc 
les  égaremens  de  ion  efprit ,  loin  de  profiter  de  fàli-  sn/r^/iw  i  jo 
berté,  pour  édifier  ceux  que  fes  écrits  avotent  {can-  ^B<iim.Bi€U 
dalifez,  eut  la  hardielTc  d'accufer  fes  propres  accuià-  ^'î^^jj/»  ^ 
Ceurs  Beda  6c  Duchefne ,  ie$  fît  paflèr  pour  des  getfis 
fins  religion,  &  défera  douze  articles  tirez  des  livres 
de  Beda.  Il  écrivit  alors  àEratme  qu'il  nefalloitplus 
tarder ,  qu'il  devoir  ît  joindre  >  lui ,  qu'il  étoittems 
de  fiiire  perdre  aux  doâeurs  tdutfi  Tautorité  qu'ils 
avoient  dans  Téglife ,  &  de  les  décrier  tout-à>fait, 
l'occafion  étant  favorable.  S'il  avoit  fîiivi  alors  les 
confeils  judicieux  d'Erafmc  ,  il  n'auroit  pas  été  op- 
primé. Son  avis  ctoit  que  Berquin  devoir  quitter  fon 
cntreprife  &  fortir  du  royaume  j  mais  un  avislifàge 
ne  fit  aucune  imprcffion  iur  fon  efprit ,  ce  qui  réveil- 
la iès  ennemis ,  qui  firent  nommer  douze  commiUâi- 
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^^'^S^P*  rcs  pour  le  juger  &  lui  faire  fba  proc6.  Il  fut  donc 
mis  pour  la  troifiéme  fois  en  prifbn ,  Se  Tarrct  ren- 
du contre  lui  ^  portoit  que  Ces  livres  faofent  brûlez, 
êc  qu'aprb  avoir  fait  abjurarioa  des  erreurs  qu'on  en 
avoic  cirées ,  il  auroit  la  langue  percée ,  èc  ièroii 
enfermé  dans  une  priiba  perpétuelle»  Cette  ièncence 
Ikii  ayant  été  prononcée,  il  enappella  au  pape  &  au 
roLLe  fçavanc Guillaume  Budé,  qui  fut  un  défis 
juges,  fit  tout  ce  qu'il  pût  pendant  trois  jours  pour 
lui  perfiiader  de  fiuver  ù.  vie ,  parla  retraâatioQ  de 
fcs  erreurs  j  mais  n'ayant  pû  vaincre  Ton  opiniâtreté  y 
fes  juges  fc  ralTcmblerent  ôc  le  condamnèrent  au  feu. 
^  La  fciircnce  fut  exécutée  à  Paris  dans  la  place  de 

Grève  le  vingr-dcuxiémc  d'Avril  de  cette  année  i  ^2^. 
cmx,        La  faculté  de  théologie  de  Paris,  fit  encore  dans 
J^B^rîî'dï  cette  même  année  1 5  2^.  une  autre  cenfure  de  quel- 
dioccfe  dcsoif.         changcmcns  inférez  dans  le  texte  de  plufieurs 
j>'jrt«i»^   pièaumes  d'un  bréviaire  du  diocefe  de  Soiiibns  :  deux 
chanoines  de  l'églifi  cathédrale  lui  déférèrent  ce  bre» 
/•  77.       viaire ,  &  après  une  mure  dé  libération  «  la  faculté  dé- 
cida le  vingt-quatrième  de  Juillet ,  que  cette  cntrc*- 

Î>ri(è  étoit  dangereufe,  &  qu'on  ne  devoit  point  la» 
bul&ir  V  dans  le  mênie-teiitt  elle  écrivit  à  Fév^ur 
de  Soiiibns  &  au  chapitre  deux  lettres  dattées  du  m$^ 
me  jour ,  dansfe/quelleaellemarque  au  pcemier ,  qu'on 
lui  avoît  envoyé  un  bréviaire  de  fbn  diocefe ,  publié 
depuis  peu  fous  fbn  nom^  mais  qui  contenoit  piur- 
Heurs  chofes  odieufes  pour  leur  nouveauté ,  contrai- 
res à  l'ufagc  commun  de  rcglifc,  &  quipourroienc 
caufcr  un  urhifmc  dans  celle  de  France,  li  on  n'y  apor- 
toit  pas  un  prompt  remède  j  qu'elle  le  prioit  d'étouffer 
icuicnccs  de  diviiion  1  ayant  (^uc  icmal  devienne: 
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plus  grand,  Se  que  ces  conteilations  augmentent,  An.ijî^* 
elle  écrivit  dans  les  mêmes  tennes  au  chapitre. 

Eraime  voyant  qu*on  le  ibupçonnoit  toûîours  EiafffqJitt. 

d'embrafiêr  les  nouvelles  opinions ,  le  refelut  de  quit-  ]j 

ter  la  ville  de  Bafle  qui  en  étoitinfe^lée  Se  k  retira  bourg 

à  FribourgcnBrifgaw,  qui  appartenoit  à  Ferdinand,  mtin.liii.è ,  fui/. 

Quelques  mois  après  quMl  fur  arrivé  dans  cette  ville,  "^  J^^rtf/»» 

c*eft-à-dire,  dans  le  mois  de  Novembre,  il  publia  W»»- 

un  ouvrage  contre  ceux  qui  prenoient  fauflcmcnr  '^inKitm Ers/m, 

le  nom  dcvangeliques  :  ces  gens-là,  dit-il,  (ont  des  JjJ^^Si***' 

orgueilleux  qui  voudroienr  mettre  Dieu  même  dansv 

leur  parti,  s'il  étoit  polîiblc  :  pour  moi  je  n'en  connois 

point  qui  ne  folt  devenu  plus  méchant  depuis  qu'il  ^^y„pyj^. 

a  commencé  à  profcffer  ce  nouvel  évangile,  qui  n'cft  J»-  ev^pUmp 

pas  aflfuremcnt  celui  de  Jefus-Chrift.  Les  tbedogiens  '^^'^ 

de  Sti»ibourg  répondirent  à  cet  ccrit ,  prce  qu'E- 

t9Ûnc  ne  les  y  av(Mt  posépargnés,  non  plus  que  ceux 

de  Bafie,  &  particulverementMartihBucerquiavoit 

ét6  religieux  dominiquain ,  &  qui  fut  un  des  premiers 

autkeurs  de  la  refoime  à  Strafl}Ourg  oiiil  étoit  mi^ 

Je  trouve  encore  une  lettre  d*Erafme  du  ncuvic-  aam, 
me  Juin  152p.  à  Jacques  Lopez  Srunica  ,  dodbeur  J|;'àsiw»ic». 
en  rhéologie,  de  l'Univerfité  d'Alcala,  qui  avoir  é- 
crit  contre  les  notes  de  ce  ft^avant  homme,  fur  le 
nouveau  teftament,  outre  un  autre  ouvrage  intitu- 
le,  Bla/fhêmes  tST*  impietex^ifErafme  y  tSTc,  dans  lequel 
il  avoir  recueilli  les  pafifàges  les  plus  libres  des  ou- 
.Trages  qui  poyvoienc  le  rendre  odieux  aux  puiflàn- 
ces  écclefiaftijucs  :  &  ce  livre  fut  long-tcms  après 
imprimé  (ècrettement  Se  publié,  malgré  les  défenics- 

6iccs  à  fauthcur  par  Léon  X*  Se  tenouvelléeapaff 

••• 
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^S^9*  foa  fiicceflèur  Adrien  VL  Eraime  fut  obligé  dytt* 
'  pondre ,  6c  de  faire  voir  dans  une  apologie,  que 
Scunica  lui  en  avoir  impofê  ou  avoir  mal  intcrpre- 
ré  (es  fènrimens.  Scunica  fir  paroirre  quelque  rems 
après  un  écrit  intitulé  le  Prû£me^  &  deux  autres  pe- 
tits ouvrages ,  l'un  fous  le  titre  des  Principales  conclu-' 
fions  fuf^eBcs      fcandaleufès  qui  fe  trouvent  dans  les  //- 
njre s  d'Erafîie,  Ôc  un  autre  pour  prouver  que  l'ancien 
interprète  de  l'écriture  faintc  n'avoit  point  fait  les  fb- 
Iccilmes  qu'Erafme  avoir  rcmarquez.il  y  eût  uncrc* 
ponfe  aux  conclulions  de  la  part  d'Eralme,  qui  écri- 
vît en  mcmc  tems  la  lettre  apologétique  donc  nous 
parlons  ici ,  pour  Cas'ù  de  réplique  au  dernier  trai- 
cxxm.    té  de  Stunica.  Caranza  ayant  prétendu  qju'Erafmca- 
g«ÎÏE«foiï*'  Ypi^  diminué  dans  (à  reponfc  la  force  des  paflagei 
comrc  CaraDza  qui  otouvent  la*  divittlté  dc  Tefus-Chrift,  Era£mene 
manqua  pas  de  repondre  &  de  compoier  une  apo- 
logie qu'on  trouve  dans  fès  oeuvres  au  neuvime 
tome"  H  fût  auffi  attaqué  (ùr  Tinterpreration  d'un 
paflàge  defàintPaul  >  parStaudiciuséveque  Anglois, 
&  à  Louvain ,  par  Nicolas  Egmond,  carme  &pro- 
feiïeur.  Ce  pafTage  regardoit  la  refurredion-,  il  y  a 
dans  le  Grec  :  Nous  ne  dormirons  pas  tous  du  fommetlde 
i,c#rf*4f.ij.  la  mort,  mais  nous  ferons  tous  change:^  idznshVulgMf 
**El-\fmu:  (n    ^^us  rejïucîterons  tous ,  mais  nous  ne  ferons  pas  tous  chan- 
hundtcunmina         Etafmc  avoît  fuivî  dans  la  verlion  le  fens  du 
misj,9<i>tmm.  Grec.  Ses  adverlaires  prirent  dc-là  occafion  de  l'ac- 
cu(èr  de  pluûeurs  herefies ,  &  en  particulier  denier 
la  reliirrcdion.  Erafme  fait  voir  daiyia  reponfc  que 
cette  accufàtion  cft  iàns  fondemenr,  fit  que  le  fait 
jduGrcccft  très-/butcnable. 
oo^^'dc     Luther  fit  auffi  paroirre  quelques  ouvrages  dans 


Digitized  by  Googic 


Ll  V  RE  CtNT  TRtNTE- DtUXit'.ME.        127  a 

cette  année: il  écrivit  en  peu  de  mots  au  prcvôt  de  ,  u*A^f,?[* 

r  1  I  i:th:t  dam  cet* 

Brefmc,  ce  qui  s'ctoit  pallc  dans  les  conférences  de  «cannée. 
Marpurg  entre  lui  &  Zuingle,  1  allurant  que  les  Sa-  -mmaunn.  iu& 
craoïentaires  avoient  révoqué  pluficurs  articles  de  ^c'duunnm^f. 
leur -dodrinc  >  ce  qu'on  ne  pouvoit  pas  reprocher  f^TJi^^^ 
aux  Lurheriens,  &qu*ii  leur  avoir  accordé  ^qu'cn*  *oo» 
core  quH  ne  pûc  les  regarder  comme  frères ,  il  ne  v 
vouloir  pas  cependant  les  priver  de  la  charité  que 
nous  devons  même  à  nos  ennemis.  Il  écrivit  encore 
de  la  guerre  contre  les  Turcs,  de  il  s^exprimoit  de 
celle  forte  qu'il  paroiflbitplûtÀr  détourner  les  Chré- 
tiens dt  cette  guerre ,  qu*il  ne  les  y  portoit  ;  il  s'y  plaint 
de  la  condamnation  que  Léon  X*  avoit  faite  de  fa 
propofition,  dans  laquelle  il  avoit  cn(èigné  autrefois, 
que  combattre  contre  les  Turcs ,  ctoit  refiftcr  à  la 
volonté  de  Dieu  qui  nous  vouloir  vifitcr  j  parce 
qu'il  falloir  vouloir  non-feulement  tout  ce  que  Dieu 
veut  que  nous  voulions  ,  mais  abfblument  tout  ce 
que  Dieu  veut.  „  Qu'on  confulte  ,  dit  il  ;  l'expcrien- 
ce  ,  &  l'on  verra  quel  avantage  nous  avons  tiré 
^  d'une  pareille  guerre,  qui  a  fait  perdre  aux  Chré- 
„  tiens,  i'iile  de  Rhodes,  preique  toute  la  Hongrie 
^  &unc  bonne  partie  de  rÂUemagne,  ce  qui  montre 
^  que  Dieu  n'eft  point  avec  nous  quand  nous  corn* 
^  battons  contre  le  Turc.  Il  y  repana  un  grand  nom^ 
bre  de  calomnies  contre  le  pape,  Tempereur  ,les  rois^ 
ks  princes,  les  évêques,  ec  principalement  la  cour 
romaine*  Gbchlée  réfuta  cet  ouvrage,  &  en  tiïajcent 
trente-(îz  prôpofidons  :  ion  ouvrage  eften  fprme  de 
dialogue. 

On  ne  laiflfa  pas  de  punir  les  {c£lareurs  de  cet  hc-     cxx\  . 
Kilarque,  eu  quelques  villes  d'Allemagne.  A  Colo-  tuâiMàolto< 
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giic  Pierre  Flofteld,  &  Adolphe  Clarebach  ,  hommes 
Içavans  avoicnc  c'cé  mis  en  prKbn ,  pour  avoir  des 
icntimens  erronés  fur  l'euchariftie ,  &  fur  d'autre* 
arâcles  de  la  religion  Catholique.  Après  plus  de  dix- 
huit  mois  de  capciyit^»  ils  fureiu  enfin  condamnezà 
'  être  brûlez. 

cxxvi.      ^^^^  n*arrëcoic  les  progrez  du  Lu(heramfiiie  en 
Etat  de  la  re-  Suedc,  OÙ  la  vravc  rcliaioQ  fc  crouvoit  prcfquccn- 

lieion  en  Suéde,    .         'ii«rv\i^  5^ 

>M.Lni«ii<-  tieremçnt  abolie*  Dçs  le  eommencemencde  cette  an» 
u/é'Ji^ZT^"^' née  If  2^.  le  roi  Guftave convoqua  une  alTemblée 
générale,  dans  laquelle  il  fit  recevoir  les  fèntimens  des 
Luthériens  pour  règle  de  foi»  8c  renoncer  iblemnel- 
Icment  à  rotéiflancc  du  pape.  Cette  aflcmbléc  fctint 
à  Orebro  petite  ville  capitale  de  la  Nericiefurla  ri- 
vière de  Erofà  ;  l'on  y  établit  un  ufage  uniforme  dans 
toutes  les  cglifès.  Le  roi  recommanda  aux  évcques 
un  certain  nombre  de  prédicateurs  qu'il  avoir  enten- 
dus, afin  qu'on  leur  donnât  des  bénéfices,  &  qu'on 
les  défendit  contre  la  violence.  Quelques  héréti- 
ques futicn^  maltraittez  :  l'çvêqlïe  de  Scaron  dans  la 
Province  de  Goca  obligea  de  prendre  la  fuite  celui 
qu'on  lui  envoya  ;  le  rcéfccur  du  collège  commen- 
çant à  expliquer  T^vangile  de  iàint  Mathieu  aies 
diiciples ,  pen6  être  accablé  à  coups  de  pierres ,  âc  & 
£iuva  i  Vadfteg  ville  de  roftrogothie.  Les  autheura 
de  ces  troubles»  furient  auelques  feigneursde  la Go- 
thie  occidentale  qui  confpirerent  contre  le  roi  pour 
maintenir  la  religion  Catholique;  mai»ie  chef  de  cet- 
te confpiration  appcllé  THuro-Jean,  fut  arrêté  ôc 
mis  en  prifbn ,  d'où  il  ne  ibrtit  qu'après  fix  mois  à 
la  recommandation  de  George  fbnfils  qui  étoit  dans 
1^  ïs^ycMï  4e  Guft^ve  ;  çepend^nc  les  Suédois  ont 

moins 
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moins  change  que  les  autres  i  car  ils  ont  desévêqucs, 
des  prêtres  &  des  diacres  mariez?  leurs  églifes  font 
,  peu  diiFerentes  des  nôtres,  ils. ont  une  liturgie  allez 
lèmblableà  celle  de  réglifc  Romaine  i  auxgrândes 
fêtes  ils  vont  à  confeiïe ,  &  Te  mettent  quelquefois 
dix  ou  douze  aux  picds.de  leurs  minières  pour  re- 
cevoir la  pénitence.  Le  Lutheranifine  enDannemark 
i»ibic  auâi  de  icmblablcs  progrez.. 
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ttonioiinement 

deChitles  V.  i 
Boulogne  par  le 


LiyRE  CENT  TRENTE^TROISIE'ME. 

Empereur  Charles  V.  étoic  toujours 


I  l  "^  f^^^l  à  Boulogne  9  où  il  attendoit  le  jour  tnar- 
t^Éii  ^^'^        ^  cérémonie  de  ion  couronne- 
rait cienî^  I^^^^P  ment.  Ce  jour  ranc  defiré  étant  enfin  arrî« 
^iridmuunm-  vé,  le  pape  accompagné  de  quinze  cardinaux,  vingt- 
mMta.7^H^  deux  évêques,  huit  abbcz,  &  tous  fcs  officiers  *  fc 
«iitoW.A;io.  tranfporta  le  matin  dans  Téglifc  de  làint  Pctronio 
qu'on  avoir  magnifiquement  ornée.Peu  de  tcms  après 
l'on  \ir  arriver  l'empereur  en  manrcau  impérial ,  donc 
Sforce  duc  de  Milan  ,  &  Charles  ducdeSavoyc  por- 
toient  la  queue.  Le  Marquis  d'Aftorga  portoit  le 
fccprre^lcducd'Alcalonarcpée,  le  marquis  dcMonr- 
ferrat  la  couronne  de  fer,  &  le  Globe  éroit  porte  par 
Alexandre  de  Medicis  dcja  reconnu  pour  gendre  de 
ià  majeflc  impériale  ;  tous  écoicM:  itiivis  d^  ff^^^ 
nombre  de  fcîgncurs.  Cette  couromie  'dite  de  fer,, 
quoiqu'elle  foitd^or  ,  cftainfi  nommée  a  caufc  d'un 
cercle  de  fer  blanc  <jui  eft  en  dedans;  d'autres diiènc 
Cittd,f»ftdi  ^u'ii  n'y  a  de  fer  qu'une  petite  pointe  qu'on  peut  à 
khétitruh,  pçiuç  remarquer:  le  deflèinàe  Charlemagne  en  la 
faifant  fiiireainfi)  étoit  d'apprendre  aux  empereurs , 
que  pour  conièrver  leur  puiflânce  en  Italie ,  il  falloir 
employer  leitr&  la  force.Gette  couronneétoit  gardée 
dans  la  ville  de  Monza  en  Lombardie ,  &  fcrvoit  à 
déclarer  l'empereur  roi  des  Lombards,  ce  qui  luicon- 
Icrvc  les  prétentions  qu'il  a  fur  l'Iraiie^car  dans  le 
couronnement  qui  le  fait  à  Aix-la-Chapelle  avec  la 
couronne  d  argent,  il  efl  ièulemcnt  dcclardroi  de: 
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Germanie.  Selon  un  décret  de  Charlemagnc  ,  Char- 
les  V.  auroit  dû  recevoir  la  couronne  de  fer  àMon- 
za ,  mais  voulant  éviter  la  multiplicitc  des  cérémo- 
nies, ou  faire  plus  d'honneur  à  la  ville  de  Boulogne 
oii  éfoit  le  pape ,  il  aima  mieux  en  être  couronne 
dans  cette  ville.  Environ  trois  jours  aprcji,  il  le  pré- 
para à  recevoir  la  couronne  d'or  ,  des  mains  mêmes 
du  pape:  ce  qui  fe  fît  ainfi.  SVtaat  preièfité  devanc 
le  trône  où  étoit  Clément  VU.  ce  pape  lui  donna  le 
(urplis  &  FaumuiTe  pour  le  faire  chanoine  de  faine 
Pierre,  dç  de  iàinc  Jean  de  Larran  ,  ôc  prit  enfiiiteles. 
habits  pontificaux  pour  dire  la  méfie,  pendant  que 
les  chanoines  de  ces  deux  églifes ,  qui  icoient  venus 
.avec  le  pape  pour  cette  fonébion,  reveftoient  l'em- 
pereur des  habits  de  diacre ,  pour  fèrvir  à  la  meflè  pon- 
tificale. Le  iàint  pere  revêtu  de  Tes  habits  s  approcha 
de  Tautel ,  &  commença  {blemncUement  fa  mellê 
avec  deux  chœurs  de  Mufique;  l'empereur  donna  à 
laver  au  pape,  &  communia  de  fa  main,  tarant  à  ge- 
noux à  fes  pieds  iclon  la  coutume,  entre  un  cardinal 
évêque  &  un  cardinal  prêtre  j  deux  maîtres  des  céré- 
monies tenant  la  nappe.  La  mefTe  achevée,  &  la  be- 
ncdiclion  donnée  à  l'ordinaire, le  fouverain pontife 
toujours  revêtu  de  fes  habits  pontificaux  ,s'afrit  de- 
vant l'autel ,  &  l'empereur  retourna  lur  fon  trône , 
où  les  mêmes  chanoines,  qui  lui  avoient  mis  les  ha- 
bits de  diacre  ,  les  lui  ôtcrent,  &  dans  le  même  tems 
les  éleâeurs  de  l'empire  le  revêtirent  des  habits  Se  du 
manteau  impertal,pour  aller  enfuite  Ce  mettre  àgenoux 
auxpi<^  4^  pape,  &  recevoir  la  couronne  d*on 

Le  pape  qui  étoit  affis  commença  par  donner  à 
l'empereur  le  ^fieptre  d'or  enrichi  de  pierreries,  qu'il 
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An.  reçut  de  la  main  du  marquis  d'Aftorga  ,  &  qu'il  mit 

entre  les  mains  de  Charles  Y.  en  prononçant  ces  pa- 
roles du  cérémonial  Romain.  "  Empereur  notre  fils, 
5,  prenez  ce  {ceptre,&fèrvez-vous-en  pour  régner  fur 
,^  les  peuples  de  l'empire ,  aufquels  Dieu  ,  nous  &  les 
„  cleaeursvous  avons  trouvé  digne  décommander; 
enfuite s'approcha  le  duc  d'Afcalonaquiportoit  Tépéc 
de  l'empire  route  nitë,  &  qui  laprefcnta  au  pape,ctant  à 

fenoux.  Le  £dnt  pere  la  prit  Se  la  mit  dans  la  main 
e  Femperenr  9  en  prononçant  ces  autres  paroles: 
n  prenez  cetteépée,  de  laquelle  vous  devez  vous  firvir 
„  pour  la  défênfe  de  \*Mî&  contre  les  ennemis  de  la 
foy.  A  cette  cérémonie  fuccedacelledu  dobe  d'or  que 
|]k>rtoit  Alexandre  de  Medicisi  ce  gl<3>e  avoil  une 
croix  deflus,  &  éroit  tout  femé  de  pierreries.  Sa/àîn- 
tetc  le  reçut,  &  le  donna  à  l'empereur  en  luidifant. 
„  Ce  globe  que  nous  vous  dotions  reprefènte  le  mon- 
„  de  ,  que  vous  devez  gouverner  avec  beaucoup  de, 
„  vertu,  de  religion,  &  de  fermeté. Enfin s'aprocha 
Gonzague  marquis  de  Monrferrat,  qui  s'étantaufîi 
mis  à  genoux  devant  le  pape ,  lui  prefenta  la  cou- 
ronne d'or  enrichie  de  diamans ,  &  d'autres  pierres 
précieufcs^  de  ta  valeur  de  cent  mille  ducats.  L'empe- 
reur ayant  baiififla  tête,  la  reçut  de  ûl  iàinreté  qui  lui 
dit  encore  cesparoles  :  Charlescmpereurinvincible,. 
V,  recevez  cette  couronne ,  que  nous  vous  mettons  fitr 
y,  la  tête,  qui  doit  icrvir  deiémoignageàtoute  la  ter- 
^  reyde  Tautoricé  qur  vous  eft  conrarée>pour  vous 
y»  fiiire  honorer  9  fèrvir  &  obéir  de  tous  les  peuples 
99  qui  ibnt  ibumisàvotrepuiflânce.  FredcricdtGoiN 
zague9  marquis  de  Mantoife  9  ne  fè  trouva  point  i  la 
«emnonie  ni  même  dans  Boulogne,  pour  éviter  de 
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le  rencontrer  avec  le  marquis  de  MontfcrraCy  qui  AN.i530é 
l'auroit  voulu  précéder. 

L'empereur  ayant  aind  reçu  la  couronne,  baifà  les 
l^s  du  pape,  c'eft-à-dire  ia  pantoufle,  qui  étoic  • 
rouge  avec  une  croix  blanche  aefltis«Ëniiiite  faûin- 

^teté  êc  &  majeflé  impériale  &  levèrent ,  de  (è  mirent 
debout  devant  Tautd.  Le  pape  embrafla  l'empereur  . 
de. lui  donna  le  bai£r  de  paix*  Les  deux  cardinaux 
av oient  fait  la  fonélion  de  diacre  6cdt  ibudiacre 
à  la  mefïè ,  allèrent  aufli  baifcr  la  main  de  Tempereur 
qui  les  embrafla  ,  &  alla  enfuires'aflcoiravec  le  pape 
ibus  un  même  dais ,  &  fur  des  fu  gcs  incgaux  ,  celui 
de  l'empereur  étant  plus  bas  d'un  demi  pied.  A  peine 
furent-ils  tous  deux  aiïis,  que  le  premier  cardinal 
diacre  fc  tourna  vers  le  peuple,  &  dit  à  haute  voix: 
f^ive  CharleS'^im  CmvtnàhU  <ft  tm-fmjjant  empereur 
^  âéfinfeur  de  lafôy.  Le  peuple  lui  répondit  en  criant 
pluûcurs  fois:  f^éve  Cenfereur,  On  nt  une  décharg» 
générale  de  la  .mouiqueterie ,  &  Ton  tira  plus  de  cent 
coups  de  canon.  Ce  oruit  joint  aux  trompettes,  aux 
tandbours ,  aux  Mres  ^  &  au  (on  des  cloches  de  toute 
la  ville  dufaplus  d'une  demieheure,  l'on  (èdiipo- 
(à  pour  h  càvalcade,  oii  le  pape  9c  l'empereur  paru'-^ 
rcnt  montés  fiir  deux  chevaux  d'£(pagne  de  même 

.  couleurrichflméntenhamachés.  CharlcsV.fit  preiènc 
3i  ià  (àinteté  du  cheval ,  fur  lequel  il  étoit  monté ,  de 
le  faint  pere  le  donna  à  Alexandre  de  Mcdieis.  La 
cavalcade  finit  par  un  fuperbc  repas ,  où  l'empereur, 
<^ui  étoit  feula  fa  table, but,  debout,  &  découvert  à 
la  fànté  du  pape.  Le  cardinal  de  Medicis  neveu  de  fa 
iàintetc  remercia  l'empereur,  puis  fc  leva,  &  butde- 
hoMi  ÔL  découvert  àla  ÙloU  de  l'empereur ,  le  tout  au^ 
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•An.iJ}0.  [jj-mj.  ^^.^  tambours ,  des  trompettes ,  &  de  la  muli- 
que.  Sa  majcfté  impériale  avoit  alors  trente  ans. 
H.  Deux  jours  aprt?s ,  un  accident  pcnfa  changer  cette 

rcmpciîu?"^  fête  il  célèbre  en  un  deiiil  des  plus  lugubres}  car  l'era- 
Ke.'"^"*    pereur  paiïânt  par  une  galleric  de  ion  palais  pour 
D.  Anton,  i,  allcf  à  réglifc,  une  poutre  du  plancher  de  cette  gai-* 
ew//f K.^tf.  Icrie  tomba  prcfque  aux  pieds  de  ce  prince ,  â&blefla 
'  7  '  plufieurs  peribnncs  de  ia  fitice.  Ceux  qui  font  accou^ 

nimez  à  tirardes  prognofticsde  couCt  précendirenc 
4io.<^4>i.  q^c  cet  événement  Tignifioit,  que  nul  autre  empe- 
reur ne  (èrpit  couronné  en  Italie  >  ce  qui  eft  en  effctar- 
rivé ,  mais  pour  d'autres  raiibnsque  celle  de  la  chû« 
te  de  cette  poutre, 
in.  Quoique  l'empereur  fut  nccelTairc  en  Allemagne 

doonTotdîcau  pour  la  dictc  qu'il  avoit  indiquée  à  Aufbourg,au 
huiricmc  d'Avril,  le  pape  le  follicita  11  vivement  de 
ïiorfoce.       demeurer  encore  quclquc-tems  a  Boulogne,  qu  il  y 
■'*  Séjourna  jufqu'au  vingt-deuxième  de  Mars.  L'inten- 
p4ir£^Ak-  jJqj^      p^p^,  mm  que  l'empereur  ne  le  retirât  point 

que  ce  prince  n'eut  tout  difpole ,  pour  rétablir  ab- 
folument  la  maiibn  des  Medicis  datufiorence.  Char- 
les pour  contenter  le  pape,  fut  donc  obKgé  d'écrire 
à  Philibert  prince  d'Orange,  qui  étoic  alors  viccrot 
deNa(>lc$9  de  (è  rendre  inceflàmment  en  Toicane» 
avec  toutes  les  troupes  de  cavalerie  d'infanterie» 
qui  éroient  dans  cet  àat»{>our  affiler  Florence ,  àL 
lut  envoya  en  même  tems  le  brevet  de  genéraliffime 
de  Tarmée  deftinée  à  cette  entrepriiiè.  Don  Antonio 
de  Levé  eut  ordre  aufli  de  cirer  de  Lombardie,  oii 
il  commandoit, les  meilleurs  officiers  &  Ibldats,  pour 
venir  fèrvir  fous  le  prince  d'Orangrc.  Ces  ordres  fu» 
rcnt  communiquez  au  pape,  qui  de  Ibn  cote  ordoo- 
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na  aufli  h  tous  les  cflicicrs  de  ion  armée  d'obcïr  au  An.  1530. 
même  prince,  &  fit  faire  prcmpccmcnc  toutes  les 
provifions  de  guerre  &  de  louche  luccfîaii  cs  pour 
fcntrcrien  de  ces  armc'cs.  Toutes  ces  melurcs  prilès , 
Tcmpercur  voulut  partir  j  mais  le  pape  le  pria  encore 
de  différer ,  [uiqu'à  ce  qu'oo  eut  commencé  le  fîege 
de  Florcnct, ou <li». moins  jufqu'à  rarrivée  duprin- 
.ce  d'Orange ,  tant  &  paffion  étoit  grande  pour  le  ré- 
tabliflèment  de  &  maifbn. 
.  Les  Florentins  inftruits  de  tous  ces  mouvemensdu 
pape  &  de  l'empereur,  virent  bien  aue  c'étoit  con<- 
tre  eux  qu'ils  Ce  Faiioient,  &  ne  fâchant  quel  parti 
prendre ,  ils  aflêmblerent  le  codèil  un  matin  douziè- 
me de  mars,  pour  examiner  ce  qu'ils  dévoient  faire. 
Le  grand  gonfalonicr  y  parla  le  premier  fur  les  avan-  . 
tagcs  de  la  liberté,  &  fur  l'état  de  ceux  qui  vivoicnt 
fous  le  gouvernement  dc/potiquc  d'un  prince  ,  fur  le 
malheur  qu'ils  avoient  d'être  la  victime  des  perni- 
cieux dtlTeins  d'un  de  leurs  citoyens,  qui  au  lieu  de 
:  défendre  la  liberté  de  ià  patrie  ,  ne  chcrchoit  qu'à 
ropprimer  &  à  la  ruiner.  Il  conclut  qu'il  falloir  donc 
prendre  unè  bonne  rélblution  de  iè  défendre  contre 
jUn  tel  ennemi ,  6c  de  {àcrifîer  toutes  choies  plutôt 
^que  de  l'avoir  pour  maître.  D'autres  opinèrent  de  s'al- 
lier  jettcr  aurpieds  du  pape  &  implorer  fa  clémence. 
Enfin  à  la  pluralité  de»*  Toii!>'il  fot  délibéré  qu'il 
^oit  lè  défendre.  .  ! 

Sûr  cette  délibération  les  Florei^tins  levèrent  des  Le$  nmcmins 
éroupes  qu'on  joignit  à  jceUcs  qu!ils^YOiencdéja,& 
qui  faifbient  enfemble  une  armée  de^  douze  mille  tt«  ic  pape  tç- 
-hommes  de  pied ,  &  de  quelque  ca^  alcrie  ,  dont  les  hi- 
Aoricns  a  ont  pas  mart^ué  le  nombre*  Ils  en  donne- 
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rent  le  commandement  à  Malarcfta  Baglioné  un  de 
leurs  citoyens,  dont  Eftiennc  Colonne  ftit  Lieute- 
nant gênerai  mais  ces  troupes  n'étoient  pas  aflez , 
nombreufès  pour  réfider  au  prince  d'Orange  »  dont 
rarmée  étoit  compoféc  de  vingt  mille  hommes  d'ia- 
Êuiterie,  dix  mille  chevaux  commandez  par  les 
mciikurs  officiers  du  iiecle  ;  outre  les  troupes  de  Mi- 
-  lan,  que  lui  amena  lemarquis  doGuaftf&rarmécdii 
pape,  force  de  fix  mille  hommes  de  pied,  fie  deux 
mille  chevaux,  fous  la  conduite  du  duc  d*Urhin.La 
guerre  commença  donc  aflêz  vivement:  le  flege  & 
continua  avec  une  opiniâtreté  réciproque  des  affic» 
gez  6c  des  affiegeans.  Le  prince  d'Orange  ayantap<- 
pris  que  Malatcfta  dcvoit  recevoir  un  fccours  dç  deux 
mille  hommes  de  pied,  &  huit  cens  chevaux  ,  qu'on 
envoyoic  de  Pirc,alla  au-devant  pour  leur  empêcher 
la  jondlion  -,  &  quoiqu'il  'n*eut  pu  arriver  alTcz-tôt 
pour  s'y  oppofcr ,  il  ne  laiflàpas  d'attaquer  Malateftaç 
mais  cette  attaque  lui  coûta  la  vie  qu'il  pcrditpar un 
coup  de  moufquct,  dont  il  fut  tué  lur  ia  place.  Le 
marquis  du  Guaft  pritauili-côtlc  commandement  de 

^  Tarmée ,  &  Malatcfta  voyant  qu'il  ne  lui  ëcoit  pas  pof- 
fiblc  de  tenir  plus  long-tcms  la  campagne  ,raflcmbll^ 
du  mieux  qu*il  lui  fut  poflible  le  refte  de  iès  troupes» 
&  fe  retira  dans  Florence  avec  le  |»eu  de  gens  qui  lui 
reiloienc ,  la  plupart  bleflcz. 

Les  Florentins  &  voyant  preflêz  ,  êc  réduits  à 
une  famine  exrrcme ,  firent  venir  dans  leur  grand  con- 
ièil  Malatefb,  de  Philippe  Megliori  pourvoyeur  dç 
J'armée;  &  ^rès  les  avoir  entendus,  ils  conclurent 
à  la  reddition  de  la  place ,  &  à  la  (bumtïïion,  con* 
-yaincMs  que  leur  oblUnatlon ,  qui  devenoit  inutile,  ne 
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fcrviroit  qu'â  cxpofer  au  rcflcntimcnr  des  vainqueurs  An.  1^30» 
la  vie  6c  riioiineur  de  leurs  femmes,  &  de  leurs  fil- 
les, &  leur  ville  même  à  erre  plus  cruellement  fàcca- 

fée,  que  n'avoit  cté  Rome.  Ainli  Florence  fur  ren- 
uë  à  compofirion  le  neuvième  d'Août ,  après  un 
ficge  aflTez  long  &  opiniâtre. 

Charles  V*  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  red-  v. 
dition,  jugea  genercufcmcnt  que  les  Florentins  me  ri-  arwFcSflLoï 
coicnt, d'être  traittez  d'une  manière  honnête ,  après  ^^23?°^ 
avoir  témoigné  tant  de  zélé  pour  la  liberté  de  leur  r 
patrie.  Il  manda  donc  à  Gonzague  qu'il  ne  Êilloit  mm, 
point.«exiger  de  ces  peuples  d'autres  conditions  que 
celle  oc  rétablir  la  mai(bn  de  Medicis,  6c  derecon- 
noître  Alexandre.de  Medicis  pour'  leur  fbuverain  , 
moyennant  quoi ,  on  devoir  leslaiflèr  dans  la  joUiA 
iànce  de  leurs  privilèges,  6c  ne  rien  changer  dans  la 
forme  du  gouvernement ,  pour  ce  qui  concerne  les 
magiftrars ,  charges,  confcils,  cleclions  qui  étoient 
en  ufage  lorfque  la  Republique  fubfîftoit.  Alexan- 
dre fut  donc  reconnu  prince  &  Souverain  dans  FIo-    Alexandre  de 
rcnce;  on  lui  fit  le  ferment  de  fidélité,  on  lui  ac-  f?jJî"*in"dadt 
corda  le  droit  de  recevoir  &  d'envoyer  desambaffa-  ^^'^j^^  ^ 
deurs,  de  battre  monnoyc,  de  conclure  des  ligues  ,  km»mii*»»  14 
de  faire  la  paix  ou  la  guerre  ,  félon  qu'il  le  jugeroic 
convenable  aux  inrcrèts  de  l'état,  8c  aux  (iens  j  on 
convint  qu'un  de  {es  fccretaircs  ailifteroit  toûjours 
dans  les  confeils  &  aflèmblées  des  magiftrats,  mais 
ûns  Y  avoir  voix  9  &  que  la  confirmation  de  ceux 

3 ut  ieroientélûs  pour  le  gqpvernemenc,  dépendroic 
u  ibuverain,de(ticce{{êur  en  fiicceflfeur  h  perpétui- 
té» le  droit  de  fief  de  l'empire  étant  toûjours  refèr- 
vé  à  l'empereur.  Telle  eft  l'origine  de  la  grandeur 
Tome  XXFIU  S 
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^'^53^'  ^  de  la  puiiïànce  où  nous  voyons  aiijoLird  hui les 
VIL     grands  ducs  de  Tofcanequi ,  doivent  route  leur  lor- 
Lepipcfc    tune  à  l'empereur  Charles  V.  Gement  VU.  ne  fut 

flaioc  du  juge-  r  j     •  •  *  i 

mcntdf  icmpc  pas  II  content  du  jugement  que  ce  prince  porta  lui: 
dTi:,"^sZ  ^'affaire  du  duc  de  Fcrrarc.  Comme  ce  duc  luiavoit 
5Sfirf^(fihfc  rem»  ics  intérêts  entre  les  mains,  Charles  crut  dcvmr 
^o-  examiner  quelle  étoic  la  juftice  qui  lui  étoic  dûë  t 

p*«/  j,v,  uh.  j^.  rendre,  9l  l*cxainen  fait,  il  prononça 

dnpitvu^^  Modcne  &  Reggio  appartenoieni  de  droit  à  ce 
cumtatvutf^  duc,&  qu'il  receyroic  feulement  une  noovetlein- 
veititure  de  ce  duché ,  en  payant  cent  mille  ducats 
au  (buveraîn  pontife,  avant  le  yingt-neuviéme  de 
Juin  ferc  des  apôtres  faint  Pierre  &  fàint  Paul.  Ole* 
ment  VII.  fut  tellement  irrité  de  ce  jugement,  qu'il 
ne  voulut  point  le  ratifier  ,  ni  recevoir  le  payement 
des  deniers,  dcquoi  l'empereur  fè  mit  fort  peu  en 
peine  :  il  fallut  toutefois  que  le  faine  père  en  pafTàc 
par-là. 

▼nL 

L  emperfur  Charles  e'roir  parti  de  Boulogne  le  vingt-deuxic- 
gîcpour^r!^  me  de  Mars  pour  fè  rendre  en  Allemagne,  après a- 
<irc  ea  Aiicœa-  yoit  donné  ordtc  aux  affaires  d'Italie  ,  &  le  pape  le 
D.Àr.t  J,  vtrm  fbivit  quelques  jours  après  pour  aller  à  Rome.  L^em- 
hjtM^ojMruv,  pçj-çuf       d'abord  de  Boulogne  à  Mantouë,oùle 

îïîiî'iâl^!  duc  Frédéric  de  Gonzague  le  reçut  magnifiquement 
^ot.'  '  *'  pendant  troisiours,  &  iàmajeilé  impériale  en  recen* 
te.  noiiiance  érigea  en  duché  ion  état  qut  n  étoie  que 

B^****^  marquifàt  auparavanc.  Ce  fîi't  de-là  que,  fitivanc  le 
conieil  de  Ferdinand  ion  frère,  la  diète d''Au(bourg 
qui  -avoir  été  indiquée  a»whuitiéme  c^Ayril ,  fûrpro- 
rogce  jufqu'au  vingtième  de  Juin  fuîvant  :  dequot 
les  Luthériens  ne  furent  pas  fâchez  ,  parce  que  cet- 
te pioi  ûgation  leur  donnoit  le  tcms  de  travailler  a- 
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vcc  plus  d'cxadbirude  à  dreffer  la  confeffion  de  foi 
qu'ils  avoicnt  rcfolu  de  preiènccr  à  cette  diète. 

De  Manroue  Charles  V,  traverfa  les  terres  de  la  L'cmpereor 
republique  de  Venife  ,  pafTà  les  Alpes  &  arriva  à  boùr* 
Trente,  pareil  il  entra  en  Allemagne,  &  alla  droit  ^r'iat.'l!'^^' 
à  Aufbourg  oh  il  arriva  le  treizième  de  Juin,  qui  é-  ^''^^ 
toit  la  veille  de  la  fête  Dieu  ,  accompagné  du  roi  cmrmj,  in^r,^. 
'  Ferdinand  qui  étoit  allé  audcvant  de  lui-,  avec  la  ^cM'g&. 
reine  Marie  ià  iœur  »  8l  le  cavdinal  Campegeque  le  é{'!^i^tuo, 
pape  lui  avoir  donné  pour  être  ion  legac  dans  la  /^"x 
diète*  La  pompe  de  fbn  entrée  étant  finie»,  il  congé- 
dia  les  princes  Catholiques  »&retintceux  qui  étoient 
Proteftans,  pour  leur  mre  qur*il  pretendoitouele  len-  "'^ 
demain  jour  de  la  fète-Dieu,  ils  ft  trôuvanènt  avec 
les  autres  à  la  prôceffion  du  fàint  iacrement,  félon 
Ja  coutume:  mais  quelques  inftanccs  que  leur  en  fit 
fj  majefté ,  il  rcfufèrent  d'y  afîiflcr,  &  prorefterent 
qu'ils  ne  pouvoicnt  le  faire  en  confcicnce.  Le  Mar- 
quis George  de  Brandebourg  portant  la  parole  au 
nom  des  autres,  allégua  pour  raifbn  de  leur  refus,  - 
qu'on  ne  portoit  à  cerrc  proccflion  que  la  moiticdu 
facrement ,  ce  qui  montre  ,  dit  un  hiftorien ,  au'a-  ji#-i,m^«rf 
lors  les  Luthériens  croyoient  là  prefcncc  réelle  hors  ^^'^^M'^ 
Tu&ge  âc  la  manducation»  puifqu'autrement  ils  au- 
roienc  dû  dire,  comme  ils  ont  fait  depuis»  qu-ilsne 
pouvoient  rendre  ce  culte,  parce  qu'ils  ne  croyoient 
Jefus-Chrift  prcfoic  dans  TEuchariftie ,  que  quand 
on  le  reçoit  aâucllement»  &  non  pas  quand  il  eft 
expofif  fiir  Tautel  ou .  porté  en  procei&on.  L'empcn 
reur  lîit  C  irrité  decerefusdesProteflans,qu*ilvoU' 
lut  leur  donner  un* &uf-oonduit âc  les  renvoyer» 
mais  ceux  des  princes  qui  étoient  zélez  ppiir  lapait^ 
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An.  1530.  l'en  empêchèrent,  lui  rcprefcnranr  qu'il  ne  pouvoir 
.  fc  diipenfcr  de  les  entendre  dans  la  dierc,  pour  fca- 
voir  (Quelle  ëtoit  leur  créance.  Cette  difpurc  retar- 
da la  proceflion  qui  fc  fit  enfuite  avec  beaucoup 
de  pompe  »  &  à  lac^ucllc  l'empereur  aûifta  avec  é- 
•    -  dification. 
L-e^crear       Commc  cc  prificc  avoit  dcfcndu  à  tous  les  predi* 
£iit  dtfca(c  de  cateurs  de  la  nouvelle  relicrlon,  de  faire  aucune  prc- 

precher  auxpre*  /»•»*«  1    P        i    i      !•  «i 

diratcucsDithe-  dication  jufqu  a  la  conduiion  de  la  diece  »  il  y  eut 
''Tûij^n  in    encore  quelque  difpute  à  cette  oçcafion;  plufieui» 
fJlZ"''      obéirent.  Luther  confêîlla  de  fè  ibumettre  à  cette 
défend ,  parce  qu'elle  n'étott  que  pour  un  tems  limi- 
té, mais  pluiieurs  princes  Proteftans  prétendirent  que 
cette  défenfè  ne  les  regardoit  point  &  s'obftinerenc 
à  vouloir  faire  prêcher  leurs  minifVrcs ,  mais  Tempc^ 
rcur  leur  ayant  marqué  d'un  ton  aflèz  haut  qu'il 
vouloit  être  obci,  ilsfe  foumircnt  comme  les  autres:; 
tout  étant  ainfi  règle,  la  dicte  commença  un  lundi 
vingtie'mc  de  Juin  qui  étoit  le  jour  marqué:  on  en 
^MeffcduSa^Dj-  fit  l'ouvcrturc  pat  une  meiïc  du  Saint -Efprit  qui 
dieic,àU<i»eUe  fut  folemncllcmcnt  chantc'c  dans  Te^li/è  cathédrale, 
fiftcnr.         &  a  laquelle  1  empereur  ordonna  a  tous  les  prmces- 
yt/lp"^      &  électeurs  de  Tcmpirc  d  afiifter.  Ceç  ordre  emba- 
ccthuÀêMê,  rafîa  fort  les  princes  Proteftans ,  parce  que  TéleâeuT 
^'^^         de  Saxe  étant  grand  maréchal  de  Tempirc  ,  devoir 
faire  ia  charge  à  cette  meffc,  &  porter rëpcc  devant 
Fcmperenr  dans  de  fèmblables  cérémonies*  Us  con-. 
fulterent  leurs  theoloaeni,qui  décidierenr  que  dans, 
«n  cas  lêmblabte,  il  etoic  permis  à  l'éleâeur  de  ièt 
trouver  à  la  meffe,n6n  pas  comme  une  aétionde- 
reli^ion ,  mais  feulement  pour  fiire  ion  office  ;  &  lai- 
l^4.2u^lt,  deflbs  ils  citèrent  l'exemple  de  NaamaiiauqudLleptQHr 
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phctc  Elizcc  permit  de  loutcnir  le  roi  uc  Sirie  ion  ^•^/3®*' 
Icigncur,  lorlqu'il  alloir  dans  le  temple  adorer  l'i- 
doTe  deRcmmon,  parce  qu'il  ne  faiïbit  point  alors 
un  adlc  de  religion.  Sur  cette  decifion  ,  rélccfteiir 
prit  le  party  d'obéir  à  l'empereur.  Cochlce  dicqu'il 
fut  accompagné  des  autres  princes  Prorcftans  qui 
aiMcrent  aufli  bien  que  lui  à  la  meiTe,  &  au  dit-  ^fff'f'i 
cours  latm  qui  tut  prononce  par  Vincenr  Pimpinet-  tmperi^i.tom,t, 
te»  nonce  apodolique  &  archevêque  de  Ro(iàno ,  ,Ll!.^^iJlf^ 
parce  que  le  legac  étant  incommodée  de  la  goure,  ne  ^ 
pouvoic  fc  rrouvçr  i  ces  adions  publiques.  Sleidan 
toutefois  aflître  pontivement  qu'aucun  des  princes 
Proteftans  n'affina  à  la  meflè,  à  l'exception  de  l'é- 
leâeur  de  Saxe. 

Aprb  la  meflè  qui  fut  célébrée  par  l'archevêque  m 
de  Mayencc,  on  alla  à  l'hôtel  de  ville, où  la  dicte  chc^Tuxtc'u: 
dcvoit  s*aflcmblcr.  Luther  qui  eut  bien  voulu  faire  STuîoïi^***^ 
dominer  foa  parti  dans  cette  diette  ,  adrcfîâ  à  tous  suid^ti»  mw 
ceux  qui  dévoient  la  former  un  écrit  fort  vif  con-  TjT,  ''''^ 
trc  la  cour  de  Rome,  &  en  même-tems  aflêz  artifi- 
cieux, pour  faire  croire  à  ceux  qui  H'étoient  pas  fuf- 
fifàmmenc  inftruits,  que  la  vérité  avoit  abandonné 
l'églife  romaine  pour  paflèr  dans  fon  parti.  Mais  cet 
écrit  ne  fit  impreliion  que  fur  ceux  qui  croient  dé-  ■* 
ja  dévouez  aux  opinions  nouvelles ,  n'empêcha 
point  le  parti  catholique  de  parler  fortement  pour  * 
la  defenfe  de  la  vérité  dans  la  diète.  Après  que  tous 
ceux  qui  la  eompofbient  eurent  pris  leurs  places,  ^'j"",^'^"^ 
rempcfeur  étant  lur  ion  trône  portant  le  fceptre,la 
couronne,  k  manteau  impérial  r&  ayant  devant  lui' 
Yépêc  nue  fur  une  cable,  l'éledeur  de  Saxe  , George  ^^'&fiir 

marauis  de  Brandebourg,  Erneft  Françcùs  de  Lune^ 
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An.  1530.  bourg,  Philippe  lantgravc  de  Hcflc  &  W^olfgang 
prince  d*Anhalt,  tous  luthériens,  fc  levèrent  &  s'al- 
lèrent mettre  devant  l'empereur.  Fredcric  comte  Pa- 
latin lût  à  raiïembléc  un  écrit  affez  long,  compre- 
nant les  motifs  qui  avoient  obligé  fà  majertc  im- 
périale à  convoquer  la  diète  :  il  s'e'tcndic  particuliè- 
rement fur  la  neceiïitc  qu'il  y  avoir  de  s'oppoferaux 
progr6  des  Turcs,  qui  avoient  engagé  les  princes 
Hongrois  i  demander  du  fecours  à  l'empire  pour 
rcpouflêr  rennemir,  &  reparer  leurs  pertes.  Il  mua 
long  <lécaii  des  cruautez  que  ks^mfidekaexerçoieflC 
dam  ce  royaume,  fans  avoir  aucun  égard»  ni  kïàgi 
ni  au  &xiCf  violant  les  femmes  &  les  fiUes ,  forgeant 
les  cnfiins,  ravageant  tout  le  plat  pays ,  liti&Qt 
par  tout  des  veStgcs  de  leur  inhumanité»  âc  deleur 
barbarie.  Venant  en(iiîte  à  ce  qui  concerne  b.  tt& 
f^oa ,  il  d^kra  que  Tempereur  avoir  indiqué  ccect 
aflèmbléc,  afin  que  chacun  y  propofatpar  écrit  ce 
qu'il  jugeoit  à  propos,  &  qu'on  pût  délibérer  fur 
les  propofitions  que  Ton  y  feroit,  pour  procurer  la 
paix  &  le  repos  à  l'Allemagne.  La  diere  ayant  mit 
1  affaire  en  délibération ,  l'on  flatua  qu'on  commco» 
ceroit  parce  qui  regarde  la  religion. 
XIV.  La  féconde  ieance  fè  tint  le  vingt-quatrième  du 
^secondt  féan.  j^^j^  ^  ^j^^j.        Baptiftc.  Le  cardinal 

t^fH'Mt"  ^'^^P^g^  y  difcours  latin ,  en  preièncc  de  l'em- 
pereur éc  des  Princes.  Il  releva  fort  la  vertu  &  la  pieté 
de  l'empereur,  Se  exhorta,  les  princetà  lui  êtse  (bo»: 
mis  &  a  lui  obcïr ,  promettant  auinooidir.papeyqiit 
dfi  ibn  côté  ià.iàinteté  feroit  tout  ce  quL  dépefr«« 
droit  d'elle p  our  les  engager  tous  à:  faire  profcaioa 
d*uoe  même  foi,  &  a. entreprendre  d'uacommii — 
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cord  la  guerre  contre  les  Turcs.  L'électeur  de  Ma)  en-  AN.IJ30. 
ce  repondit  pour  la  dietc,  que  fa  majcflé  impciialc, 
en  qualité  de  détenlcur  de  rcglifeferoitrout  lonpol- 
iible  pour  terminer  les  différends  de  la  religion ,  cm-, 
ployeroic  toutes  ks  forces  contre  les  Turcs ,  ôc  que 
les  princes  agtroient  de  concert  avec  lui.  Les  dcpu* 
tez  d'Autriche  racontèrent  les  mifoes  dans  leiquelles 
Solyman  les  avoit  réduits:  les  autres  parlèrent  aufli, 
&  après  euxtousyréle^ieur  de  Saxe  ,  accompagné 
des  princes  proteftans  nommez  plus  haut,  vînt  fs 
pre/èntcr  devant  le  trône  de  l'empereur,  pour  le  prier 
d'entendre  la  confcfiion  de  leur  doârine,  qui  avoic 
été  approuvée  par  Luther  retiré  dans  la  fortereflêdc 
Colmrg,  quoiqu'il  eut  feuhaké qu'on  n'eût  pas  tant 
adouci  les  choies  ,&  qu'on  ne  fe  fût  pas  exprimé  d'une 
manière  fi  foible.  George Pontanus  chevalier  de  Saxe 
porta  la  parole  ,  &  après  avoir  fait  une  protcftation  , 
relpectueulc  du  zélé ,  &  de  la  vénération  qu  ils.  a-  tartans  prefcn. 
voient  fous  pour  fa  majcfté  impériale, ils  la  fu plie-  L"nl7uTo"î?^" 
rcnt  avec  beaucoup  de  foumiflion  de  vouloir  per-  ^J'^^'i'^' 
mettre  que  leur  confcflion  de  foy  fut  lue  publique-  ».} 

afin  de  deiâbuier  le  monde  des  faux  bruits  « 
qu'on  faifbit  courir  d'eux ,  quoique  membres  de  la 
éide»  &  des  autres  qui  croient  djMis  leurs  fcntimens, 
comme  s'ils  avoient  des  opinions  erronées  ,  'êc  s'ils 
fmSokat  pofeâion  de  Vhérefie. 

L'empereur  pour  toute  réponiè  leur  dit ,  quHs  tfz^ 
Toîenc  cu'à  domier  leur  confeffion  par  écrit ,  âc  1» 
snctrif  mr  le  Bureau,  afin  qu^on  pût  l'examiner  h 
loiiîr  ,  êc  ea  délibérer  avec  les  éleoteurs,  les  prince» 
&  les  gens  de  fon  Conièil.  Mais  les  Proteftans  in- 
&Qxxciit  à  en  faire  la  lecture  eux-mêmes,  ^cfoucia- 
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f^®*  rcnt  qu*on  ne  pouvoir  leur  rcfufcr  audience,  d'au- 
tant que  cette  affaire  regardoit  leur  réputation,  leurs 
biens,  leur  vie  &  le  fàlut  de  Icuramc,  que  peut-être 
on  avoir  expofc  à  l'empereur  les  choies  autrement 
qu'elles  n'étoicnt,  &  qu'il  étoit  de  leur  interctdele 
dcfabulcr.  Le  prince  remit  l'aifaire  au  lendemain  y 
infiftanc  toujours'  qu'on  lui  laiiîac  Técrity  mais  ils  le 
rcfufcrcnt  encore ,  prelTant  toujours  fà  majcfté  im- 
périale d'accorder. leur  demande  ,vû  qu'en  choièsde 
jjy,^      moindre  importance ,  on  écoute  bien  des  gens  delà 
j^^L-«^mr'T^"f  plus  baflc  condition.  Enfin  la  dernière  rcfïburcedes 
Pfoceftans  fut  de  prier  Tempereur  dckuriaiflcrré- 
'"^.1.  7.        jufqu'à  ce  qu'il  fât  lû  publiquement  ;  ce  qu'on 
^w/t^'*  leur  accorda»  mais  à  condition  qu'on  ne  (croit  poinc 
»uif,ifJÀug^fi^  cette  leé^ure  en  pleine  diète,  maisdansla&Uedeibii 
tSft^.'^Aug^k  palais, oii  raflèmolée  &  trouveroic  pour  entendrece 
«««•}^»-     qu'ils  avoicnt  à  dire. 

Çctte  confeiïion  de  foi  fut  donc  prefcntée  à  Tem- 
pcreur  en  latin  &  en  allemand,  le  vingt -cinquiè- 
me de  Juin  ,  foufcrite  par  l'e'ledleur  de  Saxe,  &par 
fix  autres  princes,  dont  le  landgrave  de  Heffc  ctoît 
un  des  principaux ,  &  par  les  villes  de  Nuremberg 
&  de  Reutlingue ,  aurqucllcs  quatre  autres  villes  é- 
toicnt  aiTociëes.  On  la  lut  publiquement  enprefèiice 
ile  ià  majefté  impériale  un  iàmedy  fur  les  trois  heu- 
res après  midy  ,  non  fans  beaucoup  de  murmures  âc 
de  plaintes  de  la  part  des  Catholiques, qui croyqiçnt 
que  c'ctoit  une  choie  icandaleufè  que  de  permettre 
aux  Luthériens,  qui  avoient  déjà  été  déclarez  héréti- 
ques à  Rome  par  le  jchef  de  l'églifè ,  de  produire 
leur  confeflion  de  foi  dans  une£  celebi^c  aiTemblée» 
cnfbrte  que  les  légats  du  pape  avec  Içs  zélez  folici-  * 

tercnt 
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tcrent  puiflainment  ceux  qui  avoicntplus  dccredic  AN.i)30. 
auprès  de  fa  majefté  impériale  pour  vouloir  con- 
joincenienc  avec  eux  travailler  à  la  détourner  de 
ceccc  coadefccndaDce:  mais  ilsay  gagaercacrien. 
L'empereur  répliqua  qu'il  ne  vouloit  pascondam- 
ner  les  Lacheriens  Tans  iesf  avoir  en ceiidos>  &  fans 
fçavoir  quel  ccoic  leur  crime.  AiaG  la  confcflioii 
fuc  iûë  par  le  chancelier  de  Saxes  Se  ce  fut  alors 
ou'oQ  vit  paroicre  pour  la  première  fois  ane  çon- 
teffion  dé  foi  en  formé ,  publiée  au  nom  du.  par- 
ti. Quatre  villes  de  l'empire,  StraAoïirg»  Menin- 
gue  >  Lindau  Se  Confiance,  qui  défendbient  le  fens 
figuré,  donnèrent  la  leur  reparcmcnc  au  même 
prince  ,  on  la  nommoitlaconfc(îîon  de  Strafbourg 
ou  des  quatre  villes.  Et  Zuinglcqui  ne  voulut 
pas  ctre  muet  dans  une  occafion  li  célèbre  ,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  du  corps  de  j'empire,  envoya 
audi  la  (îenne  à  l'empereur:  mais  il  ne  s'agita 
prefent  que  de  la  confelCon  d'Auibourg.,  comr 
me  la  plus  confiderable  en  tontes  maniérés,  on» 
tre  qu'elle  fut  prefentée  la  première  »  comme  oà 
a  dit,  (buGsrite  par  nnpliis  grand  corpsi  &  re- 
çue avec  plus  de  cérémonie. 

'  Cette  confefllon,  que  Mdan£khpft  avoic  com-* 
po(ee  >  éeoxt  dtvtfée  en  deux  partiei^  «.donc  la  pre« 
miere  contenoit  21.  articles  far  les  •principaux 
points  de  la  religion.  Dans  le  premier  on  fbcon<* 
noilToit  de  bonne  foi  ce  que  les  quatre  premiers 
conciles  généraux  avoient  décidé ,  touchant  l'uni- 
té d'un  Dieu  ôc  le  myftere  de  la  Trinité.  Le  fe-  Aitidaici» 
cond  reconnoilToit  le  péché  originel  ,  de  même  f?''^.''''''* 
que  les  Catholiques,  excepte  qu'ils  meicoientcc  ^^'i^' 
Terne  XXi^U*  T  ^««v» 
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le  dcLiut  de  crainte  de  Dieu  &  delà  confiance  en 
foîTiîîiii^l      divine  boacc  i  au  lieu  que  iaconcupiIcence,dans. 
79*&f*<i'     le  featiment  des  orthodoxes»  n'cil  que  l'effet  &  la^ 
t»M  Lm(^  «*  laite  de  ce  pèche-  Le  troiiieme  ne  comprenoicque 
-       tt  qui  eft  reaferme  dans  le  Symbole  des  apôtres, 
couchant  l'incarnation ,  la  vie  ^  la  mort  >  la  paillon», 
ta  reiwreélion  de  Jerus-Chri(l;»&  fbn  afcenâon*. 
Le  -quatrième -^cabliiToicboincre  les  Pelagiens,  que- 
Pho'fnme  île  pou  voie  être  juftiflé  par  (es-  propres; 
fertfes  \  mâis  il  rèconnoiilbît  concrelesCatholiques^ 
que  la fuftification  fe  faifoic  par  la  foi  feule,  à 
1  exclufion  des  bonnes  œuvres.  Le  cinquième  c- 
toit  conf-ormc  aux  feniimens  des  Catholiques,  eu. 
ce  que  !e  Saint -Efpric  eft  donné  par  les  facrcnrenS' 
de  la  ioi  de  grâce,  mais  il  dillcroit  d'avec  eux,  ea 
leconnoiflant  dans  la  feule  foi  l'opération  du  Saint- 
£.rpric.  Le  fixiéme,  avoiianc  que  la  Foi  de  voit  pro-' 
duirede  bor^nesœavrcs^nioit  contre  lesCatholiquer 
que  les  bonnes  œuvres  ferviffent  àlajxiitificacion , 
prétendant  qu'dlesn'étoienc  faites  que  pourobéïr  à. 
Dieu.  Lefepiiéme  vouloir  que  réglius.nefaccompo- 
&c  que  des  feuls  élus.  Le  huitième  reconnoiilbicU 
parole  deDieu»  ^es.  faccemens pour  efficaces»  quoi- 
que ceux  qtti(  lès  confecent  folent  méchans  &  hy* 
pocrite^  Le  neuvième  montroic  contre  les  Ana<% 
bapttft^  la  oeceffité  de  -bâptiftr  les  énfans.  Le 
dixième  concernoit  la  prèfencé  réelle  du  corps  ôc 
du  fluig  de  Jefus-Chrift  ,  que  les  Luthériens  admet» 
toienc.  Le  onzième  accordoit  avec  les  Catholi- 
ques la  nccciTjtc  de  l'abfolution  dans  lefacremenc 
,(k  £eaiceiLce>,mai5  nioic.  qHe  le  dénombremenk 
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des  péchez  fut  necefl'aire.  Le  douzième  condani-  *  ^5}^ 
•noit  les  Anabaptiltes  ,  qui  prctcndoicnt  qu'un 
homme  une  fois  juftific  ne  pouvoir  perdre  le  Saint- 
Elprit,  &  les  Novatiens,  qui  ne  vouloient  pasab- 
ibadredes  péchez  commis  après  iebapcême,  mais 
ii .  nioic  contre  la  foi  catholique,  qu'an  pécheur 
fcpeacaiic  pût  mériter  par  des  œuvres  de  péniten- 
ce la  remillîoh  de  Tes  péchez.  Le  treiziécne  cxi- 
geoit  la  foi  aduelle  dans  i'ufagedes  facremens.  Le 

Quatorzième  défendoit  d'enfeigner  publiquemeac 
ans  réglife  ois  d'y  adminiftrerles  iacremens  (ans . 
«ne  Yocatton  légitime.  Le  quinzième  comman- 
•dbic  de  garder  les  fêtes ,  &  d'obfervet  les  cerémo- 
mes.  Le  feiziéme  tendit  les  ordonnances  civiles 
pour  légitimes,  approuvoicles  magiftrats,  la  pro- 
priété des  biens ,  &  le  mariage.  Le  dix  Icpcicmc 
rcconnoifloit  la  refurreclion ,  le  jugement  géné- 
ral, le  paradis  &  l'enfer,  ôc  condamnoit  ces  deux 
erreurs  des  Anabaptides ,  que  les  peines  des  dé- 
mons ôc  des  damnez  tiniroienc  ,  &  que  mille  ans 
avant  la  refurreâion  générale,  les  judes  règne- 
roient  dans  le  monde  avec  Jefus-Chrift.  Le  dix- 
iiatciéme  dcclaroic  que  le  libre  arbitre  ne  fu£i(bic 
:pas:  pour  .èe  qui  regarde  le  falur.  Le  dix-ncuvié- 
mej  qu'encore  que  Dieu  eût  créé  l'homme,  &  qu'il 
le  confervâc  ,  il  n'écoit'potncy&Tiepouvoitpoinc 
,  être  la  caufe  de  fon.  pécaé.  Le  vingtième,  que  les 
bonnes  oeuvres .  n'éroiienil.pàs  touc-i-fait  inutiles; 
Et  le  vingt-uniénie  article  défendoit:  d'invoquer 
les  faints ,  parce  que  l'écriture  fainte  ne  propofe 
que  Jefus-Chiifl  pour  médiateur. 

La  {cconde  partie  de  cefce  confeifion  concer-  i^Xod/^ 
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ÀN.1530.  iitjic  les  cérémonies  &  les  ufagcs  de  l'églife ,  que 
fcffion!"'^'"*'       proteilanscraitoient  d'abus,  qui  les  avaient  obli- 
gez ,  difoicnt-ils ,  à  fc  feparer.  Lllecioit  comprifc 
en  fept  articles,  dont  le  premier  admettoit  la nc- 
cefTué  de  la  communion  ious  les  deux  cfpeccs,  &c 
défendoic  les  procédions  du  iaiiu  Sacrement  ,qui 
ctoienc>  difok-on  >coQCr  aires  aux  dcITeiasde  Jefus- 
Chrid  dans  riafticution  de  cet  augudc  inydere» 
Le  deuxième  condanmoit  le  célibat  des  prêtres  U 
des  autres  perfonnes  qui  en  font  vœu,  prétendaDt 
<}ue  l'homine  a  été  créé  pour  Te  multiplier,  qu'il 
n'y  a  point  d'autorité  fur  la  terre  qui  pui fie chan* 
ger  l'ordre  de  la  création  ;  eaforte  que  quiconque 
ne  fe  croit  pas  aflez  continent  pour  garder  le  cé- 
libat, doit  en  confcience  fe  marier.  Le  troifiéme 
exculoit  l'abolition  des  mcffes  bafles  &  privées» 
prcrendanc  que  le  facrificc  ne  devoit  point  être 
eelebrc,  fans  que  quelqu'un  communiât  avec  le 
prêtre,  &  ajoutoit  que  la  liberté  qu'on  avoir  pri(e 
d'y  inlcrer  quelques  prières  allemandes  ,  n'ctoic 
que  pour  inftruire  les  ignorans. Lequatricme  vou- 
loir, qu'il  ne  fut  pas  neceilaire  de  faire  une  con»^ 
feifion  exaâe  de  chaque  péché  dans  leracrement 
de  pénitence,  &  déchargeoic  les  eonfciences  dit 
(bîn  d'en  faire  te  denoinbremenc  *.  parce  qu'il  y  eoi 
avott  un  grand  nombre  dont  les  mémoires  lesplua 
benceiifes  ne  pouvoient(e  reflbnvenkr  Le  cinquié'- 
me  ne  reconniMifoit  la  diftinâion^  des  viandes,  que 
pour  une* tradition  pavement  humaine:  il  ajou- 
toit ,  qu'on  avott  engagé  les  homme»  dans  l'erreur 
fur  ladoârine  la  plus  importante  de  l'évangile^ 
qui  regarde  la  giace  >  la  juHicc  âc  la  foy  ^  fur  i'c* 
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tat  monaftique,  en  taifaDC  accroire  qu'il  ccoit  plus 
agréable  à  Dieu ,  que  celui  des  familles  chrétien- 
nes :  il  difoit  encore  que  le  nombre  des  traditions 
ayant  été  inulti|>lic  prcfque  i  Tinfioi,  on  s'écoic 
tellement  occupe  dans  les  écoles  à  en  faire  des  re« 
cuëils,  &  à  les  examiner»  qo'on  ne  cherchoic  plus 
dans  récriture  fainte ,  la  vraye  do&ine  de  la  |u- 
ftice  de  de  la  foy  jque  l'on  pouvotc  néanmoins ob« 
ièrver  certaines  traditions  dans  Tcgliie ,  pourvu 

3ti*on  avertit  le  peuple  qu'elles  ne  jufttfioient  point 
evznt  Dieu  >  6c  qu'on  ne  pccholt  point  en  ne  le» 
ob(êrvant  pas ,  pourvu  que  ce  foc  fans  fcandale. 
Le  nxiéme  improuvoit  les  vœux  monafliques^  &c 
prctcndoit  que  les  moiufteres ,  du  tems  de  faine 
'Auguftin,ctoient  des  congrégations,  dont  Tentrce 
&  la  fortie  ccoienc  également  libres-,  mais  que  la 
difciplinc  s*y  étant  corrompue,  on  y  avoit  intro^ 
duit  les  vœux, afin  qu'ils  ne  fuHent  p^s  abandon- 
nez: que  depuis  ony  avoit  alTujecCi  les  en  fan  s  avant 
qu'ils  eudent  Tufage  de  laraifoi»>  4c  de>cunes  HU 
les  qui  n'avoient  pas  encore  le  jugementfoFméjte 
^oi  ne  fentotent  pas  leur  foiblefle:que  pour  y  re- 
tenir ceux  qui  n^  étoient  pas  bien  appeliez»  on  les 
trompoitj  en  leur  enfeignant  que  les  vceux  qu'ils 
avoknt  faits  étoienrde  mêmevaleur  que  le  baptê- 
me 8c  qo*en  le»  acconooli&nt  >  an  meritoit  la  ré- 
Aiiffion  des  péchez      la  [uftificatioa  devant  Diear 
uc  l'on  n  y  gardoit  pas  feulement  les  comman- 
emens  ;  mais  de  plus  les  conleils  de  l'évangile  j  Se 
ne  la  vie  qu'on  y  menoit  étoit  beaucoup  au- def- 
us  de  celle  des  pafteurs  &  des  magiftrats.  Le  fep- 
tiiaiceAâadifting^oit  la  puiilaacc  eccUnaftiqucac 
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,  en  ce  que  la  première  confiftoit  dans  le 
commandement  fait  aux  Apôtres ,  ôc  à  leurs  luccei- 
feurs  de  prêcher  l'cvangilc,  de  pardonner  &  retc-. 
nir  les  pcchez  &d'adminill:rer  les  facrcmentsi  qu'el- 
le ne  rcgardoit  que  les  chofes  cLcrncllcs,  &  ne 
s'cxerçoic  que  par  le  minidere  delà  parole  :  que  la 
ieculiere  au  coacraire  s'employoic  uoiquemenc  â 
protéger  les  corps  ôc  les  biens  contre  les  injures 
viâbies»  à  arrêter  la  malice  des  hommes  par  des 
peines  proportionnées,  afin  de  maintenir  Ujudi- 
«e  6c  la  cranquillité  publique.. D'oii  l'on  conclooU 
^ue  la  pQîdance  ecclefiaftlque  n'cmpiétoit  point 
iur  la  (ecoliere  $  qu'elle  ne  tranfportoit  pas  les 
royaumes,  qu'elle  o'aboliffinc  ni  les  loix»  ni  les 
magidrats ,  qu'elle  n'ocoic  point  la  fujection  légi- 
time ,  qu'elle  ne  s'oppofoic  à  Texccution  ni  des 
ordonnances,  ni  des  contracts  civiles,  qu'elle  ne 
prefcrivoit  point  de  loi  au  magiftrat  pour  élever 
par  là  fon  tribunal  au-  deilus  du  fcculier.  Cet 
article  finilToit  par  une  fatyrc  contre  le  pape 
êc  les  cvêques  ,  dont  on  auaquoit  la  jurildio* 
lion. 

va.^îi^'mphc  Telle  ctoitla  fameufe  confeiGon  de  foy  dcsLur; 
ftî  «t"c<S.  t^criens,  fi  enveloppée  de  termes  obfcurs  &  équi- 
fcffion.  ^  ^  voques,  que  (bus  une  belle  apparence  de  catholicift 
é^'^.'î.uî;  t-  te  en  pludeurs  articles  »  elle  ne  laifTe  pas  de  reor 
w  fçjfmç,  venin  de  l'herefie.  Les  proteftans 

en  triomphèrent  6c  ne  manquèrent  pas  d'écrire  en 
FrancejenAngleterreydans&prefque  toutes  les  con-: 
trées  de  l'Europe  ,  queleurnouvelledoélrineavoit 
été  reçue  dans  l'affemblé  la  plus  folemnclle  la 
plus  au^ude  du  corps  germanique  >  ^  que  riej| 
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to*empcchoit  maintenant  les  princes ,  qui  l'avoient  ^N.ijjo. 
foufcrite,  de  traiter  pour  leur  propre  confcrvaiion 
avec  les  étrangers,  en  cas  que  l'empereur  ou  les 
Catholiques  les  attaquancnt  lur  le  fait  de  la  reli- 
gion; mais  ils  en  impoioient  au  public,  leur  confcf- 
ùon  ne  fut  pas  reçue.  Après  qu'on  en  eut  fait  la  le- 
âure ,  fa  majeltç  impériale  congédia  l'aiTeiiibice 
pour  délibérer  eafiiite  fur  le  parti  quoa  dévoie 
prendre  dans  cette  aftaire.  Les  avis  fe  trouvèrent 
partagez  ;  le  Icgat  Campcge  qui  nes'otoit  point 
trouvé  à  cette  le  dure  y  dans  la  crainte  d'y  enten- 
dre quelque  chofe  qui  portât  préjudice  i  la  foi 
catholique  &  au  pape»  étoit  fur  le  point  de  publier 
une*  cenfure  de  cette  coi^iEon  pour  oppofer  Tan-' 
tidote  au  poiibn  >  il  s'en  abftint  néanmoins  de  peur 
d'ezcicerdu  tumulte.    Quelques-uns  des  plus  ar<i^ 
dents  vouloicnt  qu'on  ordonnât  l'exécution  de 
Tcdic  de  Wormes,  &  qu'on  fc  fervîtdela  voyedes. 
armes  contre  ceux  qui  ne  voudroient  pas  obéir. 
D  autrts  propoferent  de  nommer  des  gens  de  pro- 
bité ,  habites  &  defjnterefTcz,  fuivant  le  jugement 
defquels  l'empereur  prononceroit  dans  cette  aifai* 
se.  Enfiorle  dernietavisâit^  qu'il  falloit  mettre  cette 
confe/Iion  de  £oy  entre  les  mains  de  quelques 
théologiens,  catholiques ,  pour  la  réfuter  U  faire 
lircLcette  réfutation  en  pleine  diète  en  prefence 
des  Proteftans  j  de  cet  avis  &it  fuivii.  L'écrit  fut  ^ 
mis  entre. les  mains  de  Jean  Faber>.  d-Eckius  de  teTbeo'iogTcns 
Jean  Cocblée  ,  de  Conrad  Coelin  ,  6c  de  quelques  ;:::^^it"  acs 
astres  qui  étoîent  yenus'à  Aufbourg  >  &  qui  '^'ci*j/^*4# 
yaillerent  audi-tot  à  cette  réfutation,  n  ^«j.  t.  j.. 

«Ces.  théologiens  n-euicnt  pas  de  peine  à  s'ac- 
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ÂN.if  50.  qaitter  de  cette  commiffion.  Ils  y  employereM 
c>*eM/t  in^ci.  P^^  jours,  ôc  fifcntunc  rcponfefolide,  dansla- 
é^fcrift.iM'X  quelle  ils  rcfutoient  par  récriture  fainte,  &  par 
sptni.»dhunc  de  bonnes  preuves  ce  qn  il  y  avoit  d erroné,  & 
*wS«//.**i>?.  faifoient  voir  de  plus  les  endroits  ,  dans  Icfciuels  les 
*!m'^"'''***'  Luthériens  s'écartoient  de  ce  que  Luther  leur  maî- 
tre &  Melanchcon  avoient  enfeignc  au  commcn- 
cemenc.  Toutefois  avant  que  d'y  travailler,  ils  de- 
mandèrent aux  Pxoceûaas  il  leur  confeÛion  conte- 
noit  tout  ce  quMs  vouloienc  propofer»  fie  s'ils  n*a- 
voienc  rien  à  y  ajouter,  ils  répondirent  après  nne 
aûTez  longue  délibération ,  que  pour  le  prefent  ils 
la  croyoient  en  Tétat  où  elle  devoit  être.  Ils  avoienc 
raifon  de  parler  ainfi  «  pyiC|ae  dans  la  fuite  ils  y 
firent  de  grands  cbangemens  ^  comme  on  le  verra, 
bientôt ,  principalement Melanchton,  fi  inconflanc 
dans  Tes  opinions,  qu'à  peine  peut  on  fçarvoir  ce 
qu'il  croyoit.  La  réfutation  faite,  on  la  prcfentaà 
l'empereur, qui  la  fit  lire  aux  princes  catholiques, 
avant  que  de  la  produire  devanclcs  Protelhins i  8c 
l'on  Itrouva  qu'il  en  falloir  retrancher  les  exprcf- 
fions  un  peu  trop  fortes, &  traitter  les  matières  d'un 
(liie  plus  modéré,  qu'il  ne  falloit  non  plus  rien 
dire  des  variations  des  Procedans ,  dont  lesprédi- 
cateors  avoient  autrefois  écrit  &  enfeigné  toot  le 
contraire  de  ce  qui  étoit  marqué  dans  leur  jcoo^ 
feffion«  Quelques  jours  (epàiTerent  pendant  qu'on 
refetmoit  la  réfutation,  8c  Ton  employa  jufqu'aa 
croifiéme  du  mois  d'Août ,  on  a  la  changer»  ou  i 
Texaminer.  Dans  ce  même  jour  l'empereur  ayant 
mandé  ]e»Proceftans ,  leur  dit  qu'il  avoit  commu* 
nique  leur  confeifion  defoy  à  desCathoiiques  ha« 
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îâles  &  à  des  perlbnnes  de  pictw  <3c  d'criioition  pour  •  *  ^'  *- 
lui  en  dire  leur  avis,  3c  rcmaïqucr  ce  t]ui  pouvoiry 
être  catholique  ou  contraire  à  la  foi  de  Tcglilc  ,  qu'ils 
l'avoicnt  fait ,  qu'ils  avoienc  mis  leur  avis  par  écrit, 
Ôc  qu'on  en  alloit  faire  la  lc<fi:urc  en  leur  prefcncc: 
ce  qui  fut  fait  en  Allemand  9  par  un  nomme  Alexan- 
dre fecretaire  de  ùl  majefté  impériale* 

Cette  reponft  ne  contenotr  cju'unc  réfutation,  xxi. 
article  par  arricle,  de  leur  con&ilion  defoy  $  âc  mê-  IcsProteftans  Ia 
me- on  nerq>ondôic  à  plufieurs  articles  que  ces  mots: 
Cet  article  ne  reoferme  autre  choie  qu'une  pure  ho-  ^JjJ^ 
refie  qui  mérite  le  feu.  Les  théologiens  catholiques  IJUSti^'ii 
en  approuyoient  pourtant  quelques-unsi  purement 
ôc  îiinplemeQty     en  rejettoient  d'isiucres  de  la  mê- 
me manière  9  mais  il  y  en  avoir  plufieurs»  dont  ils 
n'approuvoient  qu*une  partie  &  rejettoient  Tautrc. 
Les  articles  entièrement  approuvez  étoient  fur  le  my- 
ftcre  de  laTriniré,  fur  rincarnarion  ,  fur  la  necefFitc 
du  Baptême,  fur  la  Ccnc  ,  fur  l'efficace  desSacremens,  * 
qu'on  condamnoit  feulement  en  ce  qu'on  n'y  recon- 
noiflbit  pas  le  nombre  de  fcpt  j  fur  la  milfion  des  » 
miniftres ,  pourvu  qu'on  reconnût  l'ordination  ca- 
nonique, fur  l'autorité  des  magiftrats,  fur  le  juge- 
ment dernier  &  la  refurredlion.  Les  articles  rejette^ 
étoieiit  fur  lamatkre  de  la  j  unification  par  la  feule  foy 
fans  bonnes  œuvres ,  de  l'cglife,  où  ils  difoicnt  qu'il 
fiiffît  pour  ion  unité  d'être  d*aocord  fur  la  dqdrinc 
4e  l'éyAQgik  »  éc  iùr  TadminiAution  den  i^cirçmeçf^  • 
^s  qu'il  ibit  lieceflàire4c  fuivre  les  mêmes 
^  les  mêmes  tradirionSf  &  d'être  /bumisà  un  même 
chef  viiible,  ibr  Tinvocation  &  le  culte  des  ikints«En- 
£nle$  articles  partie  reçus, &  partie  rcjettez  conçer«* 
TomeXXni.  '    Y  . 


Digitized  by  Google 


■"^  1^4    HisTorRE  Ecclésiastique. 

noient  le  péché  originel ,  la  confeffion  ,  la  péniten- 
ce :  tout  cecy  ne  regardoit  que  la  première  partie  de 
la  confeflion. 

Quant  à  la  féconde  partie compofec de {èpt  articles, 
©il  les  Proteftans  traittoient  d'abus  la  communion 
(bus  une  fcuk  eipece ,  le  célibat  des  prêtres ,  les  cere« 
monies  de  la  meiTe ,  les  meilèfr  privées ,  le  Sacrifice 
de  la  meflê ,  les  vœux  monaftiques ,  l'abilinence  des 
viandes ,  les  jeunes ,  la  confeflion  auriculaire ,  êc  d'sM^ 
très*  L'on  {buticnc  dans  la  refutatiGMi'qtte  ce  ne  tant 
point  des  abus»  mais  de  Ëitntes  pradques  deieligiony 
qu'on  établit  par  récriture  £dnte  de  la  tradirion^Oir- 
rcconnoit  néanmoins  qu'il  peut  «y  être  gliflKqueU 
ques  abus  qui  demandent  une  reforme  ^Sc  T'hnpereur 
promet  d'employer  tous  (es  (bîns  &  toute  fenauto*- 
rite  pour  la  procurer.  Enfin  Ton  concluoir,  en  mar-i 

3uant  qu'on  clperoit  que  les  Protcftans  rentreroienc 
ans  le  fein  de  l'églife  ,  puifcju'ils  paroilibient  déjà 
d'accord  avec  les  catholiques  kir  pluileurs  points  qui 
écoient  auparavant  conteftes.  Quand  la  led;ure  en 
fut  faite ,  l'empereur  fbufcrivit  fans  peine  à  ccrre  ré- 
futation ,  &  tous  les  princes  catholiques  fuivirentfbn 
exemple.  On  voulut  obliger  les  Luthériens  à  faire  ia. 
mfemc  choie;  mai»^  i'éledeur  de  Saxe  dit,  au  nom  det 
princes  de  ion.parri>.qu'ils  étoient  diipo^czà  faire 
tour  ce  qu'ils  pourroient  encon&ielKe^  pour  fè  téOr^ 
nir  fur  le  fait  de  la  religion  ;  miais  que  pour  &  re-^ 
traâer^  H'fklloit  qu'on  leur  prouvât  Icurserreurs  par 
r^riture  ftinte)  que  fi  fo'iiiûuhaitoit  d'eux  unepius^ 
ample  explication 9  ils  étoient  prêts  de  la  donner;, 
à  quoi  ib  iè  croyoient  obligez ,  puifqu'on  a  voit  ap- 
prouvé quelques  articles  de  leur  dodrine  &  rejetré 
les  autres,  d'où  ilsconcluoicac  qu'on  ne  pouvoic  pas 
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leur  rcfufcr  une  copie  de  la  refurarion  qu'on  vcnoit 
de  lire  de  leur  confcllion:  ce  qu'on  ne  leur  accorda 
qu*avcc  beaucoup  de  peine ,  &  même  à  condition, 
qu'après  l'avoir  lûë,  ils  la  remctroient  h  l'empereur  , 
èc  ne  la  rcndroient  pas  publique ,  ce  qu'ils  rcfulerenr. 

Le  lendemain  qui  écoit  iedxiéme d'Août, le  iand- 
graye  fe  retira  de  la  dieie  £uis  prendre  congé,  ce  oui  j^^^g;^. 
irrita  beaucoup  l'empereur,  craignant  que  ce  ne  tut 
dans  ledcflcinde  rompce  entièrement  la  négociation,  "suu!^"»  e^t. 
Mais  comme  ceprinceavok  laiilelcsamraflàdeuri»  "''^^'^**'^ 
qui  promirent  de  demeurer,  êc  que  d'ailleurs  on  re- 

Erefenta  è  fil  m^efté  impériale,  que  la  retraite  du 
indgrave  avoit  étécaufie  par  la  maladie  de  ià  fem- 
me, elle  s'appai(a~^&  fit  retirer  les  gardes  qu'on  avoir . 
mis  aux  portes ,  fur  la  parole  de  iVlc£l:eur  de  Saxe« 
^ui  promit  de  veiller  à  tout.  Les  princes  catholiques 
craignant  que  l'empereur  n*çut  recours  à  des  remèdes 
trop  violens  pour  réduire  les  Protcftans ,  &  efpe- 
rant  de  pouvoir  les  ramener  plus  aifément  par  la 
douceur,  employèrent  leur  crédit  pour  engager  ce 
prince  à  louffrir  qu'on  s'alfemblât  de  part  &  d'autre 
en  quelque  endroit,  alîn  de  conférer  à  l'amiable  fur 
les  points  controvcrfez,  &  ramçner  à  la  paix  &  à  la 
«concorde  ceux  qui  s'étoient  fcparcz  de  réglifc.  L'em- 
pereur y  confentit,  ôc  Ton  fit  choix  de  ièpt  per« 
tonnes  du  parti  des  Catholiques  pour  conférer  avec 
«n  pareil  nombre  choifi  emre  les  Proteftans.  Ceux 
qu'on  nomma  de  la  part  des  orthodoxes ,  furent- l'é- 
Têque  d'Aufbourg,  Henri  duc  de  BruniVtck ,  deux  co^t«cncc  à 
juri(con(ùlre8,dontrunétoitchancelier  deTarchcvê-  Ausbourgcntrc 

1  I  I   r»   j  /•  Catholiques 

que  de  Cologne ,  &  l  autre  du  marquis  de  Bade  ;  enfin  *ie»PcotdUBf. 

trois  théologiens  ,  Içavoir  Jean  tck.ius  qui  avoit  déjà  ^.  ii^. 

V  ij 
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AA.  I  n  ^*  donné  de  grandes  preuves  de  ion  érudition  &  de  fbri 
mmstiTmint  zclc  pouî  la  foi,  Jean  Cochléc  ,  qu'on nommoit  le 

rherciie,  &  Conrad  de  Wimpiiid  ,  qui  ^ 
étoit  profcffêur  en  théologie  à  Francfort  fur  l'Oder. 
Du  parti  des  Proreftans  ctoient  George  de  Brande- 
bourg, Jean  FridericdeSaxe  ,dcux  jurifconfultcs  ,& 
trois  théologiens ,  fçayoir  Philippe Melanchcon»  Jean 
Brencii»  &  Ërad  Schnepf. 

La  conférence  (c  tint  un  dimanche  fèptiénie  du 
mois  d'Août  dans  le. chapitre  de  Téglife  cathédrale 
d*Aufbourg:&  quand  tous  furent  afièmblez»  l'éltf- 
âeur  de  Brandebourg  fit  auzfix  Princes  proteftans 
un  discours  fort  6c  pathétique  ,  pour  les  engager  à 
iàdsfairb  l'empereur ,  eh  Ce  réUniflànt  fur  lafoy  atec 
les  autres  princes  ,ôc  membres  de  Tempire ,  6c  à  renon^* 
cer^  leur  çonfeffion,  parce  qu'il  étoît.  à  craindre, 
s'ils  s'opiniâtroient  à  demeurer  dans  leurs  erreurs ,  que 
l'Allemagne  n'en  foufFrît ,  par  les  guerres  &  les  fè- 
ditions  que  leur  divifion  y  caufcroic.  Les  prorcftans 
dans  cette  première  confcrcncc  ne  re'pondircntricn> 
mais  deux  jours  après  Grégoire  BrucK  parla  pour  eux, 
.  &  fc  plaignit  premièrement  des  menaces  qu'on  avoic 

faites  aux  princes,  cnfuite  il  s'crcndit  fur  quatre  arti- 
cles, dont  le  premier  ctoir,  que  l'empereur n*avoit 
pas  donné  une  audiance  Tuffifante  aux  Proçcftans, 
fuivanc  la  teneur  de  l'édit.  Le  deuxième»  qu*on  ne  leur 
avoit  promis  une  copie  de  la  réfutation  de  leur  con- 
feiïion  qu'à  des  conditions  tout4-fait  onereuiès.  Le 
troiiîéme,  qulls  nepouvoient  approuver  cette  réfu- 
tation fans  bleilêr  notablement  leur  conicience, d'au- 
tant  plus  qu'ils  ne  l'avoiçnt  pas  yût.  Le  quatrième» 
que  dans  la.  dernière  diète  imperkde  tenue  à  ^ice,, 
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fou  avoit  proiiâsfie  même  aitôc,<|u'6n«flcflÎMcrok  A|î-i|50» 
aù  .plûtâc  un  com;ilc  $  ce  Qu]on  n'avoir  pas  ex^cutié; 
&  tous  CCS  griefs  des I^rotei&ns  furent  laiiRs  par  écrit, 
afin  qu'on  feur  repondît ,  ce  que  Téledleur  de  Bran- 
iourg  fit  au  nom  des  princes  catholiques. 

11  leur  déclara  qu'on  n*avoit  agi  avec  eux  que  xxiv. 
comme  avec  des  amis,  animez  d'un  cfprir  de  paix  &  ca^hoiîjSwtî 
<Ic  droiture  ,  fans  aucun  dellein  de  les  oflfcnlèr  ni  de  ^'^^  desPro-- 
Jes  menacer:  que  ce  qu*il  avoit  dit  des  maux  qui  ar-  ^(^Um.  ièi4, 
rivcroient  ù  la  dicte  fcréparoit,  fans  avoir  rétabli  Tu- 
2Von,  encre  les  membres  de  rempire ,  regardpit  le  bien 
commun  de  toute  la  nation  ,  qu'on  ne  vouloir  pas 
cxpofer  aux  malheurs  qui  en  naitroient.il  ajoura  qu'il 
lui  ctoit  aifé  de  répondre  aux  quatre  griefs  propo^z 
par  Bruck.  Au  premier ,  qu'outre  que.  Tempereur  a- 
"Voit  entendu  en  pleine  diète  la  le^re  de  leur  con- 
fei&on  de  foi  avec  beaucoup  de  bonté     qu'elle  con- 
,tint  de  leur  propre  aveu  tout  ce  qu'ils  avoient  à 
dire»  on  n'avoir  de  plus  indiqué  cette  conférence 
<|ue  pour  les  écouter  en  paix  tant  qu'il  leur  plairoir, 
éc  pour  conférer  avec  eux  fur  les  moyens  de  réta- 
blir l'union  j  qu'ainfl  ils  n'avoient  pas  raifbn  de  le 
plaindre  de  /à  majefté  impériale,  comme  li  elle  n'a- 
voir pas  farisfait  à  fon  cdit.  Au  fécond,  que  les  con- 
ditions aufciucllcs  on  leur  avoir  ofTerr  une  copie  de 
ia  réfutation  ne  dévoient  point  paroîrre  injuftes  ni 
derailbnnabies ,  parce  qu'ili  içavoicrtt  cux*mêmes,  ôc 
qu'ils  pouvoient.aifément  s'en  r.eflbuvenir, de  quelle 
manière  leurs  prédicateurs  ,ayQient  traité  Inédit  d& 
Wçnpes  ,les  railleries  Ajfiglajiites  qu'ils  en  avoient  fai- 
te», en  public,  &  cdmbien  ils- avoientinéprii^laper- 
ibnne  même  de  Tempereuf,  les  princes  48c  tous  le» 

V  iij; 


Av.if  jOk  ^tgm  derempirc,  eniorte  qu'on  avoir  cru  qu'il  croît 

'  à  propos  de  ne  pas  rendre  la  réfutation  publique  a- 
vant  le  tcms ,  pour  n'être  pas  expofe  aux  mêmes  in- 
fuites,  n'ignorant  pas  eux-mêmes, que  les  loix  défen- 
dent de  difputer  publiquement  de  la  foy  ôc  de  la  rc- 
'  j  ligion  fur  peine  de  la  vie.  Au  troifiéme,  qu'ils avoicnt 
tort  d'intcrcflfer  plutôt  leur  con(ciencc  à  fuivrc  les 
erreurs  d'un  certain  nombre  d'hereciqucs  &  d'apo- 
ftats ,  qu'à  fuivreTéglifc  qui  neiè  conduit  que  par  T^u- 
tprifé  des  iàints  pères  ëc  des  conciles  généraux  $  que 
'  ceuX'-Ui  agiflcnt  contre  les  loix  &  tes  canons ,  qui 
permettent  ptufieurs  cho(ès ,  qui  vont  à  la  ruine  des 
po^pleS)  êc  qui  (ont  diviièz  en  beaucoup  de{èûescon« 
traites  I  reproche  qu'on  ne  pouv<Mt  faire  aux  Catho- 
liques. Au  quatrième,  qui  concerne  le  concile;  qu'ils 
^fçavoient  fort  bien  que  les  guerres  en  avoient  tou- 
jours empêché  la  convocation;  outre  que  Luther 
lui-même  avoir  déclaré  à  la  diète  de  Wormes ,  qu'il 
ne  vouloit  pas  fc  foumettre  au  jugement  d'un  con- 
cile, contre  l'auroriré  duquel  il  écrivoit  encore  tous 
les  jours.  Enfin  1  électeur  les  prioit  d'examiner  tou- 
tes ces  raifons,  &  de  préférer  la  rcUnion  avec  l'égli- 
:  fc  &  l'empereur,  au  fchifme  dans  lequel  ilsétoient, 

ôc  qui  ne  ie  termineroit  qu'à  la  perte  deleursames) 
iques'ib  içavoient  quelqu'autre  moyen  de  s'accorder, 
ils  pouvoienr  le  propo(èr «pour  ca  faire aufli-tât  le 
■rapport  à  fa  majcfté  impériale* 

Les  Proteftans  peu  contensde  cette  réponiè,  û  di* 

fne  néanmoins -de  leur  attention ,  ne  laiflèrent  pas 
e  diffimuler  leurchagHn»^:  demandèrent'  quelque-: 
tems  pour  délibérer  entr^eux,  afin  de  rendre  une  ré- 
pon&flw  poficive.  Ce^u*on  leur  accorda  avec  joye. 
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Us  parurent  dcnc(|uelquc-tcms après,  &  commence-  AN.ijjO. 
tcnc  par  vouloir  s'excuièr  iur  leur  fèparation,  aiTu- 
nuit  qu'ils  ne  s'croicnt  point  fcparcz  de  i'égliiè  uni- 
vcrfelle, qu'ils n'avoiefic  rien  dit  contre  l'empereur, 
de  qii'ils  n'arvoient  point  méprifefcs  éditssqii  ilsn-é- 
toient  point  rcfponÀbla  de  be  que  d!autres  avoicnt 
pû  fiûrc,  &.  que  pour  donner  des  ^icuves  de  leur 
amour  pour  l'union,  ils  jugeoicnc  a  propos  qu*on 
choisit  *de  parr  18c  d^utre  k  même  nombn  de 
pedbnnes ,  qui  puflenr  traiter  amiablement  du  fiijct  Au»»^coofe. 
de  leur  diilcorde,  &  voir  fi  Ton  ne  pourroit  point 
trouver  quelque  moyen  de  s'accorder.  c^hUminfa. 

Les  catholiques  acceptèrent  la  propofition  :  de  part  m/*  * 
&d'autrc  on  nomma  les  mêmes  Tcpr  perfonnes  pour 
conférer  enfemble  fur  les  points  contcftcz.LescatnoIi- 
qucs  choifirent  deux  princcs/çavoir  l'évêque  d'Aus- 
boûrg,  le  duc  de  BruniVick  ,  &  au  cas  que  celui-cy 
^int  à  manquer,  George  duc  de  Saxe ,  deux  jurikon- 
fùltc$,fçavoirlcchancclierderarchc\êque  de  Cologne,  . 
Se  cehii  dumarquis  de'  Bade ,  èc  les  trois  théologiens 
nommez plushdut»(çayoir £ckius ,  Cochlée  4c  V^im- 
piAa.  LetnotefiansprirenrdeleQr  côté  dcusL  Princes 
jeanFrddtiricfU  ^e  râedeur  de  Saxe  ^  d&  Georges 
•fiiarquis  dé  Brandebourg  ,  deux  jurKconfbltei,  Gré- 
goire Bnickdc  Hêller ,  troir  «héok)gicns  »  Melanch- 
xon ,  Jean  Brèntius  &  Erad  Schnepf.  ^^^^ 

Ces  quatorze  perfbnnes  s*aflèmblerent  le  feizicme  on  y  cxâir.ine 
-<l*Août  après  le  dîné,dans  une  iàlle  du  palais ,  &  après  fo[ a»  fuibel* 
-avoir  long-tcms  confultc  &  dehberé  d'une manicre  , 
allez  vaeue,  on  proco/a  la  conlcllion  des  Luthc-  s^trMct.f.xiy. 

S      tif^  •    /  •  1  -1        1  Uttitn.innm- 

ncns,ann  d  erre  cxammcc  article  par  article  :  des 
iringt&  un  donc  la  pranierc  partie étoitcompp^^/'^' 
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on  s'accorda  fur  quinze,  par  l'avis  de  Melanchtoai 
qui  écoic  alors  le  chef  du  parti  en  Tabiènce  de  Lu- 
ther ,  &  qui  par  fes  adoucificmcns  en  vint  jufqucs-: 
là  9  dan&  le  défir  qu'il  ayoit  de  terminer  cette  a&i- 
re  au  plûtôt.  Il  n'y  eut  point  de  diflicultc  fur  les  ar^ 
'ttcies  qui  regardoient  les  myfteres  :  fur  le  fécond  lei 
Protefbins  ayoilercnt  que  par  le  baptême  le  péché 
'  originel  nous  eft  remis,  quoique  la'concupHcence» 
:quieaeftFeffêt, nous  demeure*  Sur  lei  qùatriâne  » 
r  idnquiî^me  êc  lîxiàne,  quexenfeft  pas  la  6»  icule , 
mais  la  foi  &  la  grâce  fànétifiantc  qui  nousjuftifîent. 
Sur  le  feptiéme  &  huitième,  que  l'cglife  comprend 
les  pécheurs  aufîi-bien  que  les  juftcs.  Sur  le  dix-fèp-i 
tiéme,  que  nous  avons  notre  libre  aibitrc,&  que 
nous  ne  pouvons  rien  pour  nôtre  fàlut ,  fans  la  grâ- 
ce &  le  fècoUrs  de  Dieu.  Sur  le  douzième  les  Pro- 
teftans  voulurent  bien  reconnoître  la  fatisfa£tion 
comme  une  partie  de  lapeniceace,  pour  ea  faire  les 
fruits  ièlon  l'évangile ,  mais  non  pas  comme  nece& 
faire  pour  la  remiftion  de  la  peine  duc  ànospcch^ 
Sur  le  vingtième  ils  avouèrent  la  nçcéffité  des  bon* 
nés  oeuvres»  mais  non  pas  leur  mérite..  Sur  le  vinge« 
unième ,  il&  reconnurent  que  les  6àisx%  Hc  ks: anges 
intercèdent  pour  lious*  de  ib  voulurentbien  hono^ 
recteur^  fèccs^. mais. non  pas  les  invoquer.;  tnferte 
que  fiir  ces  trois  ddrâurs  articles  ,  l'a^xord  ne  fut 
qu'en  partie  :  Quant  â  l'cuchariftic  ils  convinrent 
que  le  corps  ,Ôc  le  fàng  de  lefus-Chrift  ctoient  con- 
tenus fous  chaque  efpcc  :,  qu'on  ne  condjimnoit  point 
les  laïques  qui  voudroicnc  communier  fous  une  feu-; 
leefpece,  qu'on  pourroit  rendre  au  faint  Sacrement 
,là  vcncratiou  accoutumée 3  que  k  meiTefQkmncUe 

feroit 
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icroir  cclebrécavcc  les  ccrcmonies  ordinaires»  qu'on  ANajjo, 
y  obièrveroit  ce  qui  eft  cfTenticlàla  confccration  » 
qu'on  pourroic  oblèrver  les  jeunes  des  vigiles 9  que 
Icsévêqucsretiendroicnc  leur  junidiâion  pour  être 
obéis  des  curez ,  des  prédicateurs  &  de  tout  le  cler- 
gé, dans  les  choies  ecdefiaftiques  :  qu'enfin  leurs  ex* 
communicatîonsnefèroiencpasméprifèes  ;  mais  quant 
aux  abus  prétendus  qui  compoibient  la  ficonde  par- 
tie de  la  conftflion  de  foi  9  on  ne  pue  jamais  s'ac- 
corder. 

La  difputc  c  toit  fur  les  mcfïcs  privées,  fur  le  cé- 
libat des  prêtres ,  fur  les  vœux  monaftiqucs ,  fur 
la  mclTc  fi  elle  e'toit  uniacrifice^lcs  Catholiques  ne 
voulurent  rien  relâcher  fur  les  deux  points  de  la 
meflè  &  des  vœux.  Quant  au  mariage  des  prêtres  , 
ils  confcntoicnt,  dit  Slcidan,  que  ceux  qui  étoienc 
mariez  gardaflènt  leurs  femmes,  maisilsnevouloienc 
pas  qu'on  permit  le  mariage  à  ceux  qui  n'yécoient 
pas  encore  engagez.  Il  fallut  donc  avoir  recours  à 
aautres  conférences ,  &  les  théologiens  Catholiques 
ayant  fait  le  2%.  d'Août  leur  ra(>port  à  la  diète,  des  zxn. 
cermcs  où  ib  en  étoient  avec  les  Luthériens;  on  crur^  dép?tcrrcauuà 
pour  la  conclure  plus  promptemcnt,  qu'il  falloir  ^  '^p;;'^^''* 
*  réduire  le  nombre  des  députezà trois decnaquc  par-;  "cnhuml^ji»' 
û  5  fçavoir  à  deux  canonises  de  à  un  théologien.  ^7/éiw*«/.ii7. 
Melan^hbnfut  pour  les  Protefbns,  &EcKiuspour 
les  Catholiques.  Le  premier,  pour  faciliter  la  paix,  fc 
relâcha  beaucoup  fur  la  jurifdidlion  des  évêques  dans 
leurs  diocefcs,  dont  il  convint  prelquc  dans  les  mê- 
mes termes  que  les  Catholiques,  &  par-là  il  fc ren- 
dit fufpcd:  a  la  plupart  de  ceux  de  fon  parti.  Lu- 
ther à  qui  l'on  envoyoit  tous  les  jours  des  couricrs 
Tome  XKKLl.  X 
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%^'*J3^*  pôiif  rinformcr  de  ce  c^ui  fe  pafToirdans  ccsconfc- 
Frjî.-ciuthri  rcncès ,  écriv^^cfans  cefledu  lieu  de  fa  retraite,  qu'on- 
«iiïfcûwiX''  «^oliflbit  trdp>  qu'on  devoir  s*cn  rcnir  à  la  €onfcf- 
iiondc  folt  qui  même  ,  difoit-il,  alloic  trop  loin,  * 
fins  vouloir  encôrectdet  de  nouvelles  choies rc'eft; 
pourquoi  les  rigides  Proteftans,  qui  étoient  d^ame-. 
cbritens  de  la  £icilitédeMelanâhon,luiavoiencfait 
défendre  d'aller  plus  avant  &  de  rien  relâcher  davan- 
tage. Les  parties  n'ayant  donc  pû  s'accorder ,  Ics^ 
conférences  finirent  lur  la  fin  du  mois  d'Août ,  & 
l'on  fe  retira  fans  avoir  ricnconclu.  On  voulut  bien 
renoiier  l'affaire,  en  augmenrant  le  nombre  des  dé- 
putez ,  mais  les  Proreflans  repondirent  que  fic'étoic 
dans  la  vue  de  les  ramener  à  TeVlife  romaine,  fou- 
tes  les  démarches  que  l'on  feroit  ieroienc  inutiles  :: 
xxYiiK.    &  on  ne  le  tenta  plus. 
fthîbiîSSVi.     L'empereur  voyant  qu'on  n'avoit  pas  réuflîdecc 
prhKcs  rrotcf.  côté-là  ,  efïàya  de  détacher  les  princes  Protcftans  les 
iins  réguft""  ""^      autres,  pour  les  ramener  à  fon  parti.  Il  fit 
^^M^ilV.pZ  ^<^'^^^^^^rges  de  Brandebourg  par  l'archevêque:' 
de  Mayence,  &  quelques  autres  de  {à  famille  *,  Le  prin- 
ce de  Saxe  par  Frédéric  Palatin  ,1e  comte  de  Naf&Ui 
&  George  Truchfâi  pour  le  faire  départir  de  fon  u- 
nion  avec  les  autres ,  le  menaçant  de  fefufèr  fa  foi*  ' 
&  hommage  quillui  devoir raire de  (es  feigneuries, 
félon  la  coutume  de  l'empire,  s'il  ne  (crtuniflToit  au- 
paravant à  l'e'glifc  romaine:  Il  menaça  encore  le  mar- 
i^uibGeorge  de  Brandebourgde  lui  ôrer  la  tutelle  d'Al- 
bert Ton  neveu,  fils  de  fon  frerc  Cafimir,  s'il  ne  fc 
fbumctfoif.  Il  fie  dire  encore  au  landgrave  de  Hef- 
fc  ,  qu^cn  obcifTant  à  fà  majcfte'  impci  iale  ,  Ulric- 
'  grince  de.  Vicccmberg  icroit  xetabli  dans  les  biens  , . 
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^  qu'on  pourroit  accommoder  à  fon  avantage  le 
procès  qu'il  avoir  avec  le  comte  de  NafTau  pour  le    Ofiiw/  m 
païs  de  Hcfîc.  Mais  toutes  ces  tentatives     ces  bel-  ïJ^J^u.*****" 
les  promelTcs  furent  inutiles. 

Le  fcpriL'mc  de  Septembre  l'empereur  convoqua  „ 

1        ri-  i  1/  ^    I   *i.  Rcmonmnctt 

4ans  ion  palais  cous  les  princes  &  députez  Cacholi-  <ic  i-cmpereuc 
oues,  AYCC  ordre  de  s'y  trouver  à  l'neure  de  midi:  ^VuuTrmT^- 
Jeux  heures  après  il  manda  Téleâeur  de  Saxe,  &  Jj;*-  '^•'^ 
ièsanfociez:  ceux-cy  ne  furent  pas  plutôt  arrivez 
qu*il  fie  retirer  les  autres  9  d:  retenant  auprès  de  Ini 
Ferdinand  ibn^frerc,  les  évêques  de  Confiance ,  |c 
-de  Seville»  Cranvelle  TruchfesL,  Frédéric  Palatin 
porta  pour  lui  la  parole  dit  que  (à  majcfté  impe^ 
riale  ^voit  e(peré  que  les  Proteftans  ayant  étéfi  gra* 
cieufcment  reçus  &  avec  tant  de  bonté,  jufqu'à  (buf- 
frir  qu'ils  prefentaflent  leur  confdiion  de  foi ,  elle 
s*étoit  flattée  qu'ils  fe  fbumettroicnt  :  que  trompée 
dans  (on  attente  elle  avoit  bien  voulu,  à  la  requête 
des  princes,  qu'on  en  choifit  quelques-uns  des  deux 
partis  pour  terminer  les  différends  à  l'amiable  ;  ce  qui 
lui  avoit  donné  quelque  cfpcrance  d'une  prochaine 
union.  Que  maintenant  elle  connoifToit  avec  un 
irrai  chagrin,  qu'ils  s*f51oignoient  de  la  vraye  foiilir 
lès  principaux  articles 3  qu'elle  n'auroit- jamais  pen- 
a  que  ks  Luthériens,  qui  n'étoient,  pour  ainfi  di* 
re  y  qu'une  poignée  de  gens ,  euflênt  vou  lu  introeUiii' 
te  une  do^ne  nouveue  contre  l'andenne  âc  invio- 
lable doftrine  de  l'églifè  univerfètle  »  ;8c  ^'éloigner 
des  fentimens  du  Souverain  pontife,  des  fiens  jpro- 
pres ,  de  ceux  de  Ferdinand,  de  tous  les  princest, 
états  de  l'empire,  de  tous  les  rois  de  la  terre  &  de 
tou6  leurs  ancêtres.  Que  puifqu'ils  demandent  un 
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.  *  ^'  concile,  ôc  en  l'artcndant  un  décret  qui  rerablifTe  la 
paix,  elle  promet  d'employer  tous  fcs  Ibins  auprès 
du  pape,  &  des  princes  Chre'tiens,  pour  afTembkr 
ce  concile  aufii-ror  qu'on  fera  convenu  du  lieu  j  qu'el- 
le le  promet  &  qu'elle  les  en  adiirc,  mais  à  condi- 
tion que  jufques  alors  ils  feront  profcliion  de  la  mê- 
me religion  que  les  autres  princes.  Car  aiTcmblcrua 
concile,  dit-il,  &  lai  (Ter  les  choies  en  balance  iàns. 
reprimer  la  nouvelle  doâ^ine ,  qui  ne  s'aperçoit  pas 
des  inconveniensquiennaitroienc,  ficcombicn  rem- 
pire  en  fbuftiroic  ï 
x^x        ^  princes  Proteftans  ayant  délibéré  entr'eux  fur 

Rci  onfc  de.  les  remontrances  de  Tempereur,  repondirent  qu'ils 

princes  Proiel-     ,        .  *    •  *  Vi        .  »m 

Lns  i  cet  ».  navoient  établi  aucune  nouvelle  feoe ,  ôl  qu  ilsne 
s'étoicnt  point  (eparêz  de  réglifc  Chrétienne ,  qu'iU 

i"*^***  remcrcioient  rerpedlucufcment  fà  maj^fté impériale,, 
de  vouloir  bien  leur  accorder  un  concile,  mais  qu'ils 
la  prioient  de  le  rendre  libre,  &  de  railemblcr  au- 
plûtôr,  félon  ce  qui  avoit  été  rcfolu  dans  la  derniè- 
re dicte  de  Spire.  Que  pour  ce  qui  conccrnoit  les 
cérémonies  &  les  dogmes  de  l'e'glife  romaine  déjà 
abolis ,  ils  ne  pouvoicnt  en  confciencc  les  recevoir. 
Surquoi  l'empereur  leur  fît  repbquer  par  Truchfès 
qu'il  avoir  cxa6lcmcnt  lu  &  examine  tout  c«  quia- 
voit  été  fait ,  &  qu'il  les  trouvoit  fort  éloignezdcs 
ièâtimens  de  l'églife  romaine  ,  qu'il  e'toit  également 
^  étonne  de.la  eondefcendance  des  députez  Catho^ 
fiques  à  leur  accorder  tant  de  cho&s  dans  les  confé- 
rences ,  $c  du  refiis  opiniâtre  des  Proteftans  pour  ne: 
&  pas  feumettie.  6cne  pas  accepter  1^  offres  qu'oa 
kur  avoit  faites  :  que  pour  le  concile  qu'ils  demaa^ 
dpidcot  félon  les  décrets  de  l'empire ,  ils  ne  s'y  bm- 
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mctrroient  pas  li  on  le  leur  accordoit,  ayant  dcja  rc- 
cuié  le  dernier  dc'crcc  de  Spire  &  prorefté  contre  , 
en  y  oppofànt  leur  appel  qu'il  regarde  cependant 
comme  nulj  c'eft  pourquoi  il  veut  fçavoir  d'eux  , 
s'ils  peuvent  fbuftiir  de  plus  amples  procédures,  a- 
fin  que  la  matière Ibit  plus  lonjT-rcnTîdilcurcc  , ajou- 
tant qu'il  n*epargncra  point  ics  peines,  pour  pro- 
curer enfin  quelque  ouverture  de  paisc  :  que  s'ils rc- 
fufènt  ces  oÂVes ,  ôc  demeurent  toujours  opiniâtre- 
ment attachez  à  leurs  erreurs ,  qu'alors  il  fe  ccmdui- 
ra  en  la  manière  qui  convient  à  un  prote<^eur  de 
ïég)î&  9  qu'il  étoit  dé}a  tard,  âc  qu'ils pouvoient  y 
penlèr  juiqu*au  lendemainr 

Us  s'y  rendirent  exa^ement,     le  chancelier  de 
Saxe  George  Pontanus  portant  la  parole,  dit  en  leur 
«om,  que  h  l'empereur  étoit  bieninformc  de  la  ma-  p;S/„r''** 
niere  dont  les  choies  s'étoicnt  pailles,  il  aioûteroit  s/"-''"; 
foi  a  leur  rapport ,  &  quilsne  doutoientpomtque  /«x."o, 
dans  un  concile  faint  &  libre  ,  leur  dodrine  ne  fût 
déclarée  conforme  à  la  parole  de  Dieu.Qii'il  ne  fal- 
loir donc  pas  être  furpris,  s'ils  ne  vouloient  pas  ac- 
cepter les  conditions  qu'on  leur  avoir  offertes,  que 
leur  appel  avoit  été  interjette  pour  caufes  prciîàntes 
&  neceflàires  ,  dans  le  tems  qu'on  publioit  un  dc- 
,  eret  qui  alloit  diredemenr  contre  ladodlrinede  Te- 
'Vangiie  &  les  pratiques  de  l'ancienne  égli(è  f  qu'ils 
veulent  bien  y  obéir,  mais  qu'on  doit  remarquer 
^ue  le  concile  a  été  promis  par  les  députez  de  fà-ma'  » 
jcilé  iaiperialc  long-cems  avant  le  décret ,  &  non  icu- 
lemeni  a  Spire  «  mais  dans  toutes  les  autres  diètes  de- 
l'empire  dans  le/quelles  on  a  toujours  paru  d'un  {ea:^ 
idmedt  unamme  là-defllis  :  que  puifqu'ils  ont  appel-- 


Digitized  by  Google 


*  ■  •  i66  Histoire  Ecc  le  s  i  ast  i  qdbT 
AN.1530.  lé,  &à  l'empereur  &  à  un  concile  libre,  ils  cipcrent 
qu'on  ne  dc'rogera  pas  à  leur  appel ,  jufqu'à  ce  que 
par  forme  de  droit,  lacaufe  (bit  vuidcc.  Pour  ce  qui 
cft  de  fçavoir  fi  dans  un  femblable  différend ,  la  moin- 
dre partie  doit  céder  à  la  plus  grande,  ils  reconnoif- 
icQt  que  ce  n'étoit  pas  le  lieu  d'en  difpucer,  n'étant 
obligez  que  d'expoicr  les  raiibns  de  leur  appel  »  de 
.de  rendre  compte  de  leur  conduite  en  plein  coiicf-. 
le.  Aind  puifque 'toutes  les  diètes  qu'on  a  tenues  ont 
^btué  iàns  aucune  condition  ou  reftri^oa  qu'on 
âflèmbleroit  un  condle ,  on  prie  très-humblemax 
l'empereur  de  ne  point  abolir  leurs  décrets  »  mais  de 
f  egler  iès  volontez  iiir  celle  des  états.  Qu'au  refte  îb 
le  remercient  très-rcfpçdueufcmcnt  de  ce  qu'il  of- 
fre une  plus  ample  procédure,  &  même  fes  foins 
pour  cctre  affaire  j  quoique  par  tout  ce  qui  s*eftpaA 
fe  julqu'alors,  on  doive  être  content  de  leur  foumif 
fion.  Enfin  ils  concluent  qu'ils  attendent  le  conci- 
le comme  un  moyen  d'établir  la  paix,  &  qu'ils  pro- 
mettent jufqu'à  ce  rems-là,de  ne  rien  faire  qui  ne 
puiife  être  approuvé  de  Dieu  &  d'un  Concile  légi- 
time. 

L'empereur  voyant  que  ni  lès  prières,  ni  lie»  pro- 
mc(fes,  ni  les  remontrances  très-fortes,  qu'il  leuravoic 
fait  faire  mênle  en  ià  prefènce ,  n'avoient  de  rienfe^* 
vi  pour  les  ramener  à  leur  devoir,  &  qu'ils  iè  pré^ 
valoienc  trop  hardiment  des  conjon^ures  du  cerna 
•  pour  les  intérêts  de  leur  parti,  déclara  (kins  la  fiao- 
ce  du  vingc-deuadéme  de  Septembre  qu'il  leur  accor- 
doit  un  <fclay  jufqu'à  la  fin  d'Avril  i  5  5 1.  pour  fc 
réunir  avec  l'églifè  romaine,  de  laquelle  ils  étoicnc 
ftparez^  dcfendiint  toutefois  fous  de  grandes  peines, 
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dVcrirc  , de  parler  ni  fouteiiir  publiquement  aucune  An.  1530» 
choie  injuriçuië  k  T^life  ,  ni  de  recevoir  dans  leur 
«omntunion  aucun  catholique  de  Tun  oii  Tautrc  fcxc  » 
patriculiercmcnt  des  ecclcfialtiqucs.Il  Icurdéfcnditfou» 
de  crès-grieves  peines  de  troubler  la  liberté  des  catho-^ 
liques  £tns  leurs  états ,  ni  de  les  inquiéter  en  aucune 
manière  dans  Texerciee  die  leur  religion.  L'archevê- 
que de  Mayence,  Téleéfceur  de  Brandebourg ,  les  évê- 
ques  de  Salfboure,  de  Strafbourg,6cdeSpire  «Geor- 
ge duc  de  Saxe ,  âiillaume  prince  de  Bavière  Se  Hen-  xx^cii. 
ride  Bruni  Vick,  furent  choifis  pour  drcflcr  le  dé-  di^^'TAÎr-** 
crct.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  Tcmpereur  ayant  bourg  contre  ic»- 
appris,  que  l'clcdcur  de  Saxe  vouloit  fc  retirer,  lui  swwJ«/«. 
fît  dire  d'attendre  encore  quatre  jours  j  &  le  décret  ^''^ît^'/'/^'J;; 
étant  fait  du  confentement  des  princes,  &  des  c'rars  '"P'^-f-^ii' 
catholiques  de  l'empire,  il  fit  appeller  le  même  cle- 
{\:cur ,  &  Tes  allbciez  devant  lefquels  on  fit  ledurc  du 
décret  eu  pleine  aiièmblée  le  vingt-deuxième  de  Sep- 
tembre, comme  on  a  dit.. 

Outre  le  rems  qu'on  accordoit  aux.  Proreilans 
jiiiqu^au  quinzième  d'Avril,  pour  renoncer  à  leurs 
•rreurs  6c  la  défenfè  de  rien  innover ou  faire  im^ 
primer  contre  la  religion  catholique,  ce  décret  les 
esihorte  à  &  conformer  dans  tous  les  peints  de  la 
créance  catholique,  aux  princes  ,âr.  aux  autres mem*- 
bres  de  Tempirc,  c^t  après  avoir  oui  la  réfutation 
€jvCon  a  faite  de  leur  confeffion  de  foy,  qui  avoir  été; 
mûrement  examinée,  l'avoicnt  generalemenc  rcprou- 
véc.  On  y  dit  qu'il  y  avoir  eu  diverfcs conférences, 
entre  les  mêmes  Proreftans  &  les  Catholiques,  dont 
Je  rcfultat  avoit  été  que  ceux  là  s'étoient  retra(i;tez 
ûit  certains  points  contraires  à  l'ancienne  égliiè, 
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AN»ij3o.  s'écoient  obftinez  à  nier  les  autres.  On  leur  ordon- 
ne de  ne  rien  faire  contre  la  reii^on,  de  lailTcr  agir 
dans  une  entière  liberté,  quiconque  voudra  l'exer- 
cer dans  leurs  états,  de  réprimer. les anabaptiftes, de 
tous  autres  qui  embrailêroient  de  nouvelles  opinions» 
de  ne  point  empêcher  les  prêtres  »    les  religieux  de 
célébrer  pi^liquement  la  meflè»  &  d'admintftrer  les 
Êcremens  avec  une  pleine  &  entière  liberté.  On  y 
ajoute  que  comme  il  y  a  très-long-tems  qu'il  ne  s*eft 
tenu  de  concile  libre  &  univerfcl ,  &  que  cependant 
il  y  a  plu  fleurs  abus  dans  Tordre  ccclefiaftiquc  &  dans 
le  feculicr,  qu'il  faut  neceflairement  reprimer,  l'empe- 
reur, qui  a  dcja  traité  de  cette  affaire  avec  le  pape, 
a  refblu,  de  Tavis  des  e'le(flcurs  ,  des  princes  &  des  or- 
dres de  l'empire,  de  faire  enfbrte  auprès  du  pape , 
des  rois  &  des  autres  princes  chrétiens,  que  dans fix 
mois  après  la  fin  de  cette  dicte  impériale ,  on  en  con- 
voque un  dans  quelque  lieu  commode ,  &  qu*on  le 
célèbre  un  an  après  la  convocation ,  pour  y  préièn- 
ter  leurs  griefs. 

Les  princes  Proteftans,  qui  ne  s*attendoient  pas 
à  un  fèmblable  décret,  en  furent  fort  étonnez.  L'ele- 
£beur  de  Saxe,  de  les  autres  princes  ics  aflbciez ,  ré- 
pondirent à  l'empereur,  Pontanus  portant  la  parole, 
qu'ils  n*avottoicnt  pas  que  leur  confeffion  eut  été  bien 
refutée  par  l'autorité  de  l'écriture  fâinte ,  qu'au  con- 
traire ils  étoîcnt  pcrfuadcz  qu'elle  efl  tellement  ap- 
puyée fur  cette  même  authoriré ,  qu'on  ne  peut  la 
condamner  :  ce  qu'ils  auroienr  démontre'  évidemment, 
dirent-ils,  Çi  on  eût  voulu  leur  confier  une  copie  de 
la  réfutation  qui  en  a  été  lue.  Que  cependant ,  afin 
qi|e  cette  rcfi»tacioa  ne  demeurât  pas  ^àns  reponic, 
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ils  avoienr  pris  la  plume  aufli-tôt  après  en  avoir  en-  An.  1530 
tendu  la  Icdlurc,  &  y  avoiciic  répondu  autant  qu'ils 
pouvoicnt  le  fouvenir  de  ce  qu'elle  contenoit.    Et    An^ic  de 
quoiqu'ils  ne  fe  flattent  pas  d'avoir  fatisfait  à  tous  '"«jf'^T'on 
ics  articles,  cependant  li  1  empereur  veut  bien  avoir  tan$ ptcfemteà 
la  bonté  de  lire  leur  écrit ,  ils  ne  doutent  pas  qu'il  su^nUccm- 
ne  trouve  leur  confefiion  de  foy  plus  iblide  &  plus 
inébranlable.  Là-dcflus  Pontanus  prefcnta  cette  apolo- 
gie ^  ià  majcAc  impeciaie  ,  Frédéric  palatin  la  reçue 
te  la  rcndif  aulfi-tôt ,  parce  que  l'empereur  à  qui  Fer- 
dinand ayoit  die  quelque  chofe  à  Tordlle  fit  ùgne 
au  ipalatîn.  Pontanus  ne  laiflà  pasdepourfuivrefon 
diiçours.  Il  dit  que  depuis  la  dernière  diète  »  les  prin- 
ces n'avoienc  fait  aucune  innovation  dans  la  doâri- 
ne,  Se  n*avoient  rien  fait  imprimer  furies  conten- 
tions prefènces  :  que  quoiqu'ils  cruflènt  que  leurs 
fcntimens  étoient  véritables,  toutefois  ils  n'avoienc 
forcé  perfonne  à  les  embrafler  ,  &  ne  le  prétendoient 
pas  faire  à  l'avenir.  Qu'à  l'égard  des  Anabapciftes, 
ils  ne  les  avoient  jamais  fourfcrc  non  plus  que  ceux 
qui  méprilcnt  le  facrement  de  l'autel,  &  les  avoient 
chaffez  de  leur  pays.  Enfînilfuppliaque  copie  du  dé- 
cret lui  fut  donnée  pour  délibérer  fur  ce  qu'on  auroità 
répondre. 

Le  lendemain  Tempereur  leur  fît  répondre  par  Té-  ^SSntnn 
ledbeur  de  Brandebourg,  qu'il  étoit  tout-à-fait  fur-  ce»  de  icmpe- 
pris  de  la  hardieflTe  avec  laquelle  ils  affuroient  que  iZXr'"* 
teurdoébinefûtfiinteacpure,  après  avoir  été  réfutée  Ji"/^'^'/" 
par  l  autonté  de  récriture  «  &  condamnée  depuis 
long-cems  par  les  conciles ,  de  comment  ils  oibient 
dire  fi  ouvertement  que  lui  empereur  6c  tous  les  au- 
tres princes  catholiques  étoient  dans  l'erreur,  &fou- 
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Am.I^}0.  fcnoicnt  une  iaulTc  religion,  d'autant  plus  qu'ils  con- 
damnoicnr  par  là  leurs  ancêtres,  6c  le  duc  de  Saxe 
lui  même  fcs  parens  qui  n  avoicnt  pas  pcnfc  conimc 
lui.  Qii  û  ne  pouvoit  donc  croire  ce  qu'ils  difent,  que 
leurdoclrinccft  fondée  fur  le  témoignage  de  la  paro- 
le de  Dieu,  ôc  qu'on  ne  le  lui  pcrluadcra  jamais.  Qu'au 
refte.,  il  avoir  lait  dreifer  le  décret  le  plus  favorable- 
ment qu'il  avoit  pû  pour  eux ,  &  qu'il  prétendoic 
qu'à  Texcmple  des  autres  princes»  ils  le  rcçufTear  pour 
éviter  tous  les  grands  maux,  dont  ils  feroient  cau(è 
par  leur  refus,  6c  donc  ils  feront  rcfponiàbles  devant 
Dieu.  Qu'il  ne  trouve  écrit  en  aucun  endroit,  qu'il 
foit  permis  àt  dépouiller  quelqu'un  de  Ces  biens ,  ôc 
s'excuicr  en  diiànt  qu'il  n'eft  pas  permis  de  reparer 
ce  dommage.  Qiiant  à  l'apologie  ae  leur  cbnfeifion 
de  foy  ;  il  a  di  ja  déclaré  qu'il  ne  pouvoit  la  recevoir, 
parce  qu'il  ne  vouloit  plus  de  difpute  fur  le  fait  de  la 
religion,  &  que  s'ils  n'acceptoient  fon  décret  &  ne 
rapprouvoienr  ,il  ne  rarderoitpas  à  prendre  d'autres 
mefures,  &l  à  faire  ce  qu'exige  de  luy  ià  dignité  &ià 
perfonnc. 

XXXV,  • 

L'élcdcur  de  L'élcdcur  de  Brandebourg  ajouta  qu'ils  fçavoient 
fxhoîar/fJ"  les  foins ,  &  les  travaux  employez  par  les  princes 
«S*£rî4^-  '  P^"*^  appaifcr  les  différends  de  la  reli- 

rair.  gott ,  qu'il  les  prioit  de  faire  attention  qu'il  étoitde 

iftV.^u}.  '  Kur  intérêt ,  &  de  celui  de  l'empire  de  fc  foumettrè 
au  décret  de  fà  majefté  impériale ,  puifqu'en  refiifànc 
de  le  faire,  tous  les  autres  états  Se  princa  fè  join* 
droient  contre  eux»  6c  même  avoient  déjà  fait  fer- 
ment de  n'épagner  ni  leur  vie,  ni  leurs  bienr  pour 
finir  cette  afbire  j  que  l'empereur  fùrement  y  em* 
ployera  toutes  fcs^  forces  ,  &  ne  fe  retirera  pas^  des 
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terres  impériales  que  la  chofc  ncfbit  cerminée :  ce  qu'il        5  J  °- 
leur  annonce  de  la  part  des  princes  &  des  états.  Mais 
les  Proce{bns  ne  fc  rendirent  point  à  des  avis  fi  ju- 
dicieux &fihienfondez  :  ils  répondirent  que  leur  con- 
fei&on  de  foy  étoit  conforme  à  la  parole  de  Dieu» 
contre  laquelle  les  portes  de  Tenfèr  ne  préyaudroienc 
jamais;  ce  qu'ils  pouvoient  prouver  par  un  écrit pré- 
fèntë  depuis  peu.Que  quant  au  décret,  ils  ne  pouvoicnt 
le  recevoir  iàns  blellèr  leur  confciencc  :c'cft: pourquoi 
ils  demandoienc  copie  de  tout  ce  qui  avoit  e'rc  fait 
contre  eux,  afin  d'en  délibérer enfcmble ,  promettant 
de  ne  rien  faire  avec  entêtement,  Ôcdefe  comporter 
ju(qu*au  concile  d'une  manière,  qui  fcroitconnoîtrc 
qu'ils  n'agiHoient  ni  par  intérêt ,  ni  par  opiniâtreté, 
mais  feulement  pour  iatisfaire  àleur  confcience.  Qu'ils 
font  furpris  comment  les  princes  ôl  états  {e  font  li- 
guez contre  eux ,  avec  Tempereur,  d'autant  pl  us  qu'ils 
n'en  ont  point  donné  occafion,  &  que  dans  le  be- 
foin  ils  ne  feront  jamais  des  derniers  a  Sacrifier  leurs 
biens  &  leur  vie  pour  fon  (èrvice,  en  foivantlestrar 
ces  de  leurs  ancênres.  Us  avoOent,  qu'il  ne  faut  dé* 
pouiller  perfonne,  &  qu'en  cela ,  on  ne  les  trouvera 
pas  coupables,  &  s'cxcufènt  encore  (ùr  les  biens  des 
monafteres  enlevez ,  dont  on  les  accufbit  avec  fon- 
dement. 

Cette  rcponfe  ne  rebuta  pas  l'empereur  ^  il  redou- 
bla  i'cs  foins  pour  les  gamicr,  &  leur  fit  dire  par  le  'estait  mcorc 
mcme  électeur  de  Brandebourg.  Qu  ilcondamneroit  toixtoodecrer. 
-toujours  leur  changement  de  religion  y  qu'il  avoit  ^fîUy^M^ 
aufli-bîen  qu'eux  une  ame  à  iàuver,  6l  qu'il  cro\  oit  ^ 
le  faire  plus  furemcnt  en  fuivant  une  ancienne  doc- 
trine tranfmiiè  de  pere  en  fils  juiqu'à  prefent,doncil 
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3^  ft  gardera  bien  de  focdr.  Qu'au  rcftc  il  ne  peut  rien 
changer  dans  fbn  décret  ;  que  s'ils  veulent  s'y  ibumet' 
trc,  a  la  bonne  heure;  finon  qu'ils  lui  fourniront 
[e  fiijec  d'en  faire  un  autre  par  le  moyen  duquel  oa 
trouvera  le  moyen  d'extirper  toutes  ces  (cdes  nou- 
velles pour  établir  la  paix  dans  toute  1*  Allemagne^ 
&  y  faire  refleurir  rancicnne  religion  ,  la  foy  &  les 
cercmonies  de  l'églifc ,  devoir  auquel  il  cft  indilpen- 
fâblement  oblige.  Que  s^ils  s*opiniâtrcnt  à  refurer,il 
les  avertit  qu'il  va  iè  liguer  avec  le  pape,  &  les  prin- 
ces chrétiens  pour  exterminer  entièrement  rherefic. 
Que  quand  ils  difcnt  qu'ils  n'ont  fait  tort  àperfon- 
ne ,  ils  ont  oublié  fans  doute  ce  qu'ont  fait  leurs  mi- 
nières qui  ont  caufc  tant  de  guerres  &  de  révoltes, 
dans  leiqueUes  plus  de  cent  mille  païfans  ont  perdu 
la  vie  »  les  railleries  qu'ils  ont  faites  du  pape  &  des 
princes  9  les  ravages  qu'ils  ont  caufës  fur  ieurs^  ter* 
resf  cft-ce^là  de  quoi  vanter  leur  innocence  l  enfin- 
l'empereur  prétend  qu'en  rétabliflânt  la  religion, iU* 
rctabliflent  en  même-tems  les  abbez  »  les  religieux ,  U 
les  autres  ecclefiaftiques  qu'ils  ont  chaflèz,.afin  dr 
n'être  plus  importuné  â  leur  occafionr 
MtefofeïTiepon.     ^  deTnicTe  réponfc  'des  princes  Proteftans ,  fiir 
tt  ée$  priDces  qu'il  ne  falloir  plus  parler  d'accord  puilqu'ils  ne 

Ptotcftani.  *  1        •     1  •      1       1  '      -  1 

sUid»niH90u  pouvoient  obtenir  la  copie  du  décret,  m  du  rems 
^**^*  pour  en  délibérer,  ce  qui  les  obligcoit  de  remettre 
cette  affaire  entre  les  mains  de  Dieu ,  dont  ils  efpe- 
roient  le  falut.  Ils  fe  jufti fièrent  cnfuitc  fur  la  révol- 
te des  païfans  Anabaptiftes,  &  l'empereur  leur  accou- 
da la  permiliion  de  fe  retirer  dans  leurs  états ,  ea^ 
laiilànt  quelques-uns  de  leurs  ofHciers  à  Aufbourg». 
jttfqu'à  k  fin  de  la  dietc  y  qui  dura  encore  iixfemaft^ 
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fies*  Le  lendemain  de  leur  déparc,  l'empereur  manda  AN**^  jo. 
tous  les  états  ,  fit  fçayoîr  aux  députez  par  Truch- 
(es  qu'ils  ne  £t  retirailènt  pas  ayant  que  la  diète  fût 
finie»  &leur  apprit  ccqu'il  avoic  fait  avec  l'élcâieur 
&  les  princes  fès  adbciez.  Et  parce  que  ceux  deStras« 
bourg ,  de  Meminghen»  de  Conuance  êc  de  Lin- 
daT  9  avoicnt  donné  un  écrit  ic  mb  leur  a&ire  fiir 
le  bureau  $  &  majefté  imperiale-promit  de  leur  repon- 
dre; elle  les  fit  venir,  mais  elle  n'en  eut  pas  plus  de 
fitisfàélion  que  des  princes  Proreftans  j  ils  refufcrcnt 
comme  eux  de  foufcrire  au  décret  de  la  dietc  con- 
cernant la  religion.  Leur  confcliion  de  foi  avoit  cfé 
drcfïec  par  Capiton  &  Bucer,  &  approuvée  par  Icfè-  xxxvnr. 
nat  de  Srrafbourg:  par  raportaux  opinionscllcctoit  fofdîf?^»?' 
peu  différente  de  celle  des  Luthériens,  à  l'exception  SJJëïrJJTî»' 
de  la  pr^fcncc  réelle^  on  y  reconnoitlancccjditéd'o-  tou. 
béir  aux  magiârats ,  les  jeunes  dont  on  ne  veut  pas 
fiûit  un  précepte,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  mérite  qui      ^  . 
leur  ibit  attaché,  on  rejette  l'abftinence  des  viandes 
en  certains  jours ,  le  culte  des  £ûnts ,  leur  intcrcci- 
fion  V  le  monachiiine  &  tous  les  voeux.'  A  l'cgardde 
la  puiflànce  ecdefiaftique ,  ils  ne  lui  accotant  de 
pouvoir  que  pour  édiner,  planter  te  arrofir,  Dieu 
iiul  ayant  le  pouvoir  de  lier  de  remettre  les  péchez. 
On  ne  reconnolt  pour  vrais  éyêques  &  prêtres,  que  * 
ceux  qui  paiflênt  le  troupeau  de  jefus-Chrift  de  & 
parole  :  les  traditions  font  approuve'es,  quand  elles  ne 
font  point  contraires  à  la  parole  de  Dieu. L'cglifc  y  cft 
définie  une  focieté  de  vrais  fidèles  ,  dans  laquelle  on 
trouve  des  hypocrites  j  on  en  exclut  ceux  qui  n'crir 
ieignent  pas  la  dodlrine  de  Jefus-Chriftfur  les fàcre- 
muiS  ,q|;iifom,dii£at-ils »  des  iymboies  facrcz ,  pac 
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An.i^30.  lefquds  Dieu  a  voulu  unir  extérieurement  les  fiddcf,' 
&  qui  non- feulement  font  des  figues  vifibles  de  la 
gracc,  mais  encore  des  témoignages  de  là  foy.  On 
n*y  reconnoit  que  deux  iàcrcmcns,lebatcmeicrcu- 
charidie.  On  doit  adminiftrer  le  premier  aux  cnfims; 
fur  le  iècond ,  ks  minidres,  &m  s'arrêter  aux  queC> 
rions  cnrieufès,  ne  doivent  enièigner  au  peuple  que 
ce  qui  eft  utile ,  fçavoir  qu'étant  nourris  de  Jeuis- 
Chriftt  nous  devons  vivre  en  lui  &  par  lui,  fie  être 
un  (cul  pain,  &  un  ièul  corps ,  puifque  nous  parti- 
cipons dans  la  Céne  à  un  même  pain.  On  y  ajoute 
.  que  la  .Géne  n'ayant  été  infticuée  par  Jefus-Chrift , 
.  '  qu*afîn  que  les  fîdeles  nourris  de  fon  corps  6c  de  fon 
lang,  annoncent  fa  mort ,  &  lui  rendent  des  a£tion$ 
de  grâces ,  on  ne  peut  approuver  ceux  qui  célèbrent 
des  méfies  dans  l'intention  d'offrir  J.  C.  à  Dieu  .fon  pcrc 
pour  les  vivants ,  &  pour  les  morts  j  d'où  cfl  venu, 
ûifent-ils ,  ce  trafic  honteux  des meffes.  Onyrejcttc 
les  meffes  privées,  on  y  fburicnt  que  J*  C.  ayant  été 
offert  une  feule  fois  en  làcrifice  fur  la  croix,  ne  peut 
plus  être  offert  en  fàcrifîce  dans  la  meffe.  Quoique  la 
confeflion ,  continue  t'on,  puillè  être  fupprimée  à 
caufè  des  abus,  n'étant  pas  de  necefiité ,  les  minières 
néanmoins  doivent  exhorter  les  pécheurs  à  cook^ 
{tr  leurs  fautes.  On  blâme  enfin  l'office  de  l'églifè, 
ou  parce  qu'il  eft  trop  long  pour  être  redté  avec 
attention,  ou  parce  qu'il  attriouëauxfiiintsdescho* 
iès,quine  conviennent  qu'à  Dieu ,  ôc  Ton  rejette 
les  images  à  cauiè  du  culte,  6c  de  radoration  qu'on 

xxxiy.  ^^^^ 
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criturc  faintc,  fut  rcmifè  par  l'empereur  à  Faber  & 
â  Eckius  pour  y  repondre.  Leur  réfutation  fut  des  . 
plus  vives,  &  prévint  fort  l'empereur  contre  les  Sa-  mtnt  ukj't- 
cramentaires ,  on  la  lût  en  pleine  dicte  j  ceux  dcStraf- 
bourg  Ôc  leurs  adociez  étant  prefens ,  on  les  accu* 
ioicaavoir  des.  opinions  différentes  des  autres,  d'ap- 
prouver  des  erreurs  horribles  fur  l'cuchariftie ,  dV 
voir  ruiné  les  images,  aboli  la  me  (Te ,  détruit  les  cha- 
pitres &  monafteres  fondezparla  libéralité  des  prin- 
ces ,  de  fomenter  différentes  feâes  dont  ilsrepan- 
dolent  la  mauvaift  doftrîne  dans  toute  rAUemagne» 
de  faire  imprimer  beaucoup  de  livres  pour  mieux 
inculquer  leurs  pernicieux  fentimens.  Les  Sacramen- 
taires  tâchèrent  de  fc  juftifier  ftir  tous  ces  reproches, 
<n  difant  qu*on  leur  en  impo(bit,  6c  qu'on  les  ac- 
cufbit  fans  raifbn,  que  rien  dcfcmblable  ne  fe  faifoit 
dans  leurs  villes  ^  que  fi  quelqu'un-s'emancipoit  jur» 
ques  là,  il  feroit  aufîi-tot  fevercmcnt  punij  &  que 
pour  mettre  leur  innocence  dans  un  plus  grand  jour, 
ils  fupplioicnt  qu'on  leur  donnât  copie  dclarcfura- 
tion,  &  qu'on  n'ajoûtât  aucune  foi  aux  crimes  donc 
on  les  accuibit,  jufques  à  ce  qu'on  eût  entendu  leur 
défcnfc ,  promettant  de  faire  tous  leun  efforts  pour 
/  fàtisfaire  Tempercur.  Mais-  ce  prince  refufà  leur  de- 
mande ,  de  cinq  jours  après  leur  fit  dire  par  rélec- 
teur de  Brandebourg,  qu  il  ne  pouvoir  leur  accorder 
'cette  copîe^  qu'il  avcMt  refu&lamcme grâce  au  prin- 
ce de  Saxe  pour  des  raîfons  imp<Mrtantes  ^  que  s'ils 
veulent  iè  réconcilier  à  l'églife ,  il  permettra  qu'on 
kur  li(è  plufieurs  fois  ce  qu'on  a  écrit  contreux 
mais  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  difputc  davantage  fiir 
la  foi)  qu'au  relie  il  leur  ordonnoic  de  ic  confor- 
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^•^Si^  mer  à  la  dodrine  de  l'églife ,  &  de  fournir  des  fe- 
cours  pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  Ils  deman- 
dèrent quelque  tems  pour  en  délibérer,  &  peu  de 
jours  après  ils  repondirent  en  prcfence  des  crats ,  que 
leur  commiffion  écoir  de  demander  copie  de  la  réfu- 
tation, afin  qu'ils  pudcnt  s'excufcr,  &  faire  voir 
qu'on  donne  un  fens  mauvais  à  leurs expreiHons, 6c 
qu'on  leur  reproche  des  crimes  aufquels  iU  n'ont  ja- 
mais penie.  Les  deux  dépurez  de  Stra^bo^Ig9étoient 
Jacques  Sturmius  &  Machi^Pharrer  $  lepremierpor- 
toit  la  parole. 

Termes  amw.  La  manierc  captieole'&équiYOque  dont  leur  con« 
I:îuoadiViarI  ^^^^^  ^^^^  compofêe  9  paroiflbit  capable  d'enimr- 
boutgratiacè.  pofèr  6c  de  fiirprendre*  Bucer  quienétoit  Pauthieury 

%nf4.Aritn-  afFcéb  de  fc  fcrvir  des  termes  employez  par  les  Lu- 
cm2>'«  G*«'  theriens  pour  expliquer  la  prcfence  réelle,  iànstou- 
fmt,i.t.ifS'  tefois  admettre  leur  fentiment.  Voici  comment  il  y 
„  fait  parler  ceux  de  Srrafbourg.  Qiiand  les  Chré- 
tiens  répètent  la  cene  que  Jclus-Chrift  fit  avant  fà 
^  mort  en  la  manière  qu'il  Ta  inftiruée  ,  il  leur  don- 
ne  par  le  iàcrcment  fon  vrai  corps  &  fon  vrai 
^(àng,  à  manger  &  à  boire  véritablement,  pour  c- 
^  tre  la  nourriture  &  le  breuvage  desames,  A  lave* 
ricé  »  il  ne  dit  pasavec  les  Luthériens ,  que  ce  corps 
&  cefing  roicntvraycment&  fubftantiellcment  don- 
nez avec  le  pain  &  le  vin  ^  mais  il  ne  dit  rien  qui  f 
fbit  contraire  >  ni  rien  dont  un  Luthérien  &  mime  un 
Catholique  ne  pût  convenir  »  pùiique  nousfimunes 
'  tous  d'accord  que  le.  vrai  corps.  &  le  vrai  fing  de 
•nôtre  Seigneur  nous  ibnt  donnez  à  inanger  ic  k 
boircireritablement,  non  pas  pour  la  nourriture  des 
forps ,  mais,  comme  die  Bucer,  pour  la  nourriture 
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des  amcs.  Ainli  cette  confcfiion  fe  tenoir  dans  des  ^^'^5}^% 
exprcflions  générales}^  même  lorfqu'elie  dit  que  nous 
mangeons  6c  bûvons  yrayement  le  vrai  corps  &le 
Yraiung  de  nôtre  Seigneur  «  elle  fèmble  exclurrele  ^^^^ 
manser  êc  le  boire,  par  la  foi  qui  n'eft  après  tout  vmi»ti,ns' 
qu  un  manger  fie  un  boire  métaphorique  \  tant  on  f.  nj. 
avott  de  peine  à  lâcher  le  mot  que  le  corps  &  le 
iàng  de  Jcfus-Chriftnc  ftiflcnt donnez  que  ipintuel- 
Icmcnt,  &  d'inièrer  dans  uncconfdiioii  de  foi, une 
choie  il  nouvelle  aux  Chrétiens. 

Zuingle  y  alla  plus  franchement  dans  laconfcr-  c^JJ-J- 
fîon  de  foi  qu'il  cnvov'a  aufli  à  Aufbourg ,  &  qui  ZuingiecnToiée 
fut  approuvée  des  Suirfes.  Elle  contenoir  douze  arti-  *^'<,„/>'J?.Ç^,>^ 
des.  Les  trois  premiers  fur  la  Trinité  &  l'Incarna-  f^l^"'"^'^I^J'j 
tion,  fur  la  chute  de  l'homme  &  la  neccilité  delà  --z*^». 
grâce ,  fur  la  médiation  de  Jefus-Chrift ,  ne  difFc-  J^J°  ^*^*"-* 
roient  en  rien  de  la  dodrine  de  Téglifè.  Le  quatriè- 
me cft  du  péché  originel ,  &  il  y  fbutient  que  quoi- 
que le  péché  d'Adam  ait  été  un  vrai  péché  dans  A- 
dam,  il  n*eft  pas  proprement  péché  dans  fcs  enfàns» 
mais  plutôt  une  maladie ,  èc  un  état  qui  les  fait 
tous  naître  eiclaves,  enfans  de  colère  &  ennemis  de 
Dieu  î  il  ne  nie  pas  toutefois  que  l'onnepuifferap-. 
peller  péché.  Dans  le  cinquième,  (iir  le  baptême  des 
enfans ,  il  fbutient  que  comme  tous  les  hommes  ibnc 
morrs  en  Adam  ,  ils  font  tous  régénérez  en  Jcdis- 
Chriili  que  fans  parler  des  enfans  des  infidèles,  on  i 
ne  doit  point  légèrement  condamner  ceux  des  Chré- 
tiens, qui  font  membres  de  l'égîife,  &  qu'on  ne  peut 
les  damner  làns  impiété ,  quoiqu'ils  meurent  avant 
la  réception  du  baptême.  Dans  le  Hxicme,  qui  trait- 
te  de  Téglife  ,  il  dit  »  qu'elle  fe  prend  premièrement 
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AN.ijjO»  pour  les  predcftinez ,  &  que  tous  ceux  qui  ont  la  foi 
ionc  de  ce  nombre  9  quoiqu'ils  ne  le  fçachenc  pas: 
en  fécond  lieu,  que  Tégliic  fc  prend  pour  tous  ceux 
qui  font  profefîion  d'être  Chrericns:  troifiémemcnt 
pour  une  afiêmblée  particulière  des  fidèles;  il  recon- 
noic  qu'il  y  a  une  églifè  vifible  &  feniible  donc  les 
enfans  des  fidèles  ibnc  membres»  &  que  c'eft  pour 
cela  qu'on  les  doit  baptifer.  Sur  le  icptiéme  il  eft 
dit  que  les  iàcremens  he  confèrent  pas  la  gracè,  Se 
qu'ils  font  {èulemeht  des  fignes  qu'on  l'a  reçue.  Dans, 
le  huitième  fur  l'euchariftie ,  il  dit  nettement  que 
le  corps  de  Jefus-Chrifl  depuis  fbn  afcenfion  ,  n'cû 
plus  que  dans  le  ciel  &  ne  peut  ctrc  aun  e  part  5  qu'à 
laverircil  cfl  comme  prelcnr  dans  la  Ccne  par  la  con- 
templation de  la  foi ,  &  non  pas  rccllcmcnr  &  par  ion 
eflcncc.  Dans  le  neuvième  des  cérémonies,  il  rccon- 
noît  qu'on  peut  tolérer  celles  qui  ne  lont  ni  fuper- 
ftitieufes  ni  contraires  à  la  fgi  de  1  évangile,  mais  il  vou- 
droit  qu'on  les  abolît  entièrement.  Dans  le  dixième 
qui  efl  du  miniflere  delà  parole,  il  admet  la  nccf^ 
fité  qu'il  y  air  des  minières  qui  l'enfèignenr  ;  mais  il 
refufe  aux  évêques  la  qualité  de  vrais  miniftrcs  de 
^efus-Chrift.  Dans  le  onzième  il  parle  de  l'autori- 
té du  magiftrat,  auquel  il  veut  qu^on  obéiffe,  mêmr 
quand  il  abufèroit  de  ion  autorité,  jufqu'à  ce  qu'on 
trouve  dans  ce  -dernier  cas  une  ocçafion  ËiYOrable 
de  iècoucr  le  joug  &  de  fè  mettre  en  liberté.  Enfin 
dans  le  douzième  il  rejette  abfolumentlepurgatoi* 
re,  parce  qu'il  le  croit,  dit-il  ,  autant  injurieux  à  Je- 
fus-Chrifl,  qu'il  cil  profitable  à  ceux  qui  l'ont  in- 
"Venté. 

Pour  défendre  cette  doclriiKq^ui  ne  fut  pas  mieux 
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reçue  de  l'empereur  que  les  autres  confellions de  foi.  •^•^55°^ 
Zuingle  e'crivit  à  ce  prince  ,  &  aux  feigneursProtcl^ 
tans  une  lettre,  où  touchant  la  Céne,  il  établit  cette 
différence  entre  lui  &  Tes  adveWàires»  que  ceux  cy 
vouloient  dansTeuchariftie  un  corps  naturel  &  fub^- 
cantiel,  lui  un  corps  fàcramentel.  Il  tint  toujours 
conftamment  k  même  langage  dans  la  défenfe  qu*il 
£t  contre  Eckius de fès  iènrimem,  furie  ûcrement 
de  la  Céne  :  Et  dans  une  autre  confeffion  de  foi  qu'il 
adrefla  dans  le  même,  tcms  à  François  L  il  explique 
ucy  efl  mom  Corps ,  d'un  corps  fymbolique ,  myfti-  .^'"fiJ^;  ^'^^ 
que  6c  fàcramentel  9  dun  corps  par  dénommationdc  •f*r»ztimgu 
par  fignifîcation.  «De  même,  dit- il,  qu'une  reine 
„  montrant  parmi  Tes  joyaux  fà  bague  nuptiale,  dit 
„  fans  hefiter  ,  ceci  efl:  mon  roi ,  c*efl:-à-dire  ,  c'eft 
9)  l'anneau  du  roi  mon  mari  par  lequel  il  m'a  cpou- 
fee.  „  II  auroit  été  facile  à  Zuingle  de  trouver  des 
comparaifons  moins  bizarres.  Aureft:e,  ilcft  roLijours 
vrai  de  dire  qu'il  ne  reconnoît  dans  l'eucharifti* 
qu'une  pure  prcfcncc  morale ,  qu'il  nomme  fàcramen- 
celle  âcipirituelle')  il  met  toûjoursla  force  des  fàcre- 
mens  en  ce  qu'ils  aident  la  contemplation  delà  foi» 
qu'ils  fervent  de  frein  aux  fens ,  &  les  font  mieux 
concourir  avec  la  penfée.  Quant  à  la  manducation 
que  veulent  les  Juifs  avec  les  papiftes ,  ièlon  lui  » 
elle  doit  cau6r  la  même  horreur  qu'auroit  un  pere 
à  qui  l'on  donneroit  ion  fils  à  manger.  En  gênerai» 
félon  Zuingle,  la  foi  a  Horreur  de  la  prefènce  vifi* 
ble  &  corporelle,  ce  qui  6ft  dire  àfàint  Pierre, fèi- 
gneur  retirez-vous  de  moi.  Il  ne  faut  point  manger 
.  Jefus-Chrifl:  de  cette  manière  charnelle  &  grofïierc  : 
une  amc  fidèle  &  religicufc  mange  fon  vrai  corps 
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^^•^i3^'*fàcramcntcllcment  &  rpiritucllemcnr,  (  ce  l'ont  les- 
termes  de  Zuinglc ,  )  facramentellement ,  c'eft-à-dire, 
en  fignc , /piritucllcmenr  ,  c'cft-à-dirc,  parla  con- 
templation de  la  foi  qui  nous  prcfcnte  Jefus-Chriib 
(bum-ant,  Ôc  nous  montre  qu'il  eft  à  nous. 

L'article  qui  regarde  la  Céne'  dans  la  confeffion 


XLir. 


Luth«i'cni  dfS  des  Luthériens ,  quoique  fevorable  à  la  prcfcnce  re'cl- 
ïLbïïS?"  k,  n'cft  pas    clairement  exprimé,  &  fait  \oir  de 
Bc/uft  liji.     leiir  part  beaucoup  de  variations.  «,  Loin  d'y  voir  les 

des  varUtions  t.        -      t      .  •*!  *r  V 

uin^.iiv.i.f.  Luthériens  tenir  un  langage  uniiorme  fur  cette 
xx«.à.  /«ftfc  matière,  on  voit  au  contraire ,  dabord  l'artide  dix 
„  de  leur  confeffion  ,  quieft  celui  où  ils  ont  deflèia 
„  d'établir  la  réalité,  couché  en  quatre  manières  dif* 
rt  fcrentes  fins  qu'on  puiflèprefq.uediièer-ner  laquel<- 
„  le  eft  la  plus  autentique,  puilqu*cllcs  ont  toutes 
„  paru  dans  des  éditions  où  étoient  les  marques  de 
„  rauroritc  publique.  De  ces  quatre  manières  nous 
^  en  voyons  deux  dans  le  recueil  de  Genève,  oii 
„  la  confcliion  d'Aufbourg  nous  eft  donnée  telle 
„  qu'elle  avoir  paru  en  i  540.  à  Vittcmberg,  dans  le 
„  lieu  où  étoit  né  le  Luthcranifrne  ,  où  Luther  Sc 
„  Mclandlhtonétoient  prefcns,on  y  lit  l'article  de 
„  la  Céne  en  deux  manières.  Dans  la  première  qui 
„  eft  de  l'édition  de  Vittembcrg ,  il  eft  dit  qu'avec  le 
„  pain  Sc  le  vin  le  corps  6s.  le  de  Jefus-Chrift 
„  eft  vrayement  donne  à  ceux  qui' mangent  dans  la 
„  Céne*  La.ièconde  ne  parle  pas  du  pain  &  du  vin, 
.  »  &  trouve  en  ces  termes  eonformesarécritqui 
n  fut  prefènté  à  l'empereur  dans  cette  année  1530. 
„  Ils  enfeignent  &  croyentfîirlaCéne  ,  que  le  corps 
„  &  le  fàng  de  Jefus-Chrift  font  vrayement  prelens 
9  fie  vrayement  diftribuez  à  ceux  qui  mangent,  6c. 
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ils  improuvent  ceux  qui  enlcignent  le  contraire.  An.ijjo. 
Voilà  d'abord  une  variation  conlldcrable ,  puif-  J^'^f'.'^* 
eue  la  dernière  de  ces  cxpreiTions  s'accorde  avec  la 
Joârinc  du  changement  dcfubftancc  ,  &  queUprc-  J^'i!it^\ 
micre  femble  être  mifc  pour  la  combattre.  Tou-  *f^j  ^^^^ 
tefoi»les  Luthériens  ne  s'en  font  pas  tenus  là,  pui^  itcin'iom.n.i. 
qu'on  voie  dans  leur  livl-c  de  ia  concorde»  le  même 
article  l  o.  raporté  de  deux  autres  façons  $  la  premk* 
re  en  ces  termes.  «*Dans  la  Cénedulei^eur  le  corps 
&  le  /àng  de  Jefiis-Ghrift  font  vraiment  ta  fiib- 
ftantiellement  prefèns,  &  font  vraiment  donnés 
avec  les  choies  qu'on  voit,  c'eft-à-dire,avcc  le  pain 
&  le  vin  à  ceux  qui  reçoivent  le  làcremcnt  ilalc- 
„  condc  manière  cft  ainfi  exprimée  dans  le  livre  de 
„  la  concorde,  l'article  de  la  Céne  efl:  ainfi  enlèigné 
^  par  la  parole  de  Dieu  dans  la  confciïion  d'Aus- 
bourg  :  que  le  vrai  corps ,  &  le  vrai  làng  de  Jc- 
fus-Chrirt  font  vraiment  prclens ,  diftribuez  &  re- 
^  çus  dans  la  faince  Ccne  fous  l'efpcce  du  pain  &du 
9>  vin»  &  qu'on  improuve  ceux  qui  enfèignentle 
contraire.  Si  on  compare  ces  deux  £içons  d'exprir 
mer  la  réalité,  il  n'y  a  perfbnne  qui  ncvoyequc  cel^ 
le  de  l'apologie ,  l'exprime  par  des  paroles  plusfor^ 
tes  que  ne  Êiifbient  les  deux  préceclentes  rapportées 
dant^  le  recuëil  de  Genève:  mais  qu'elle  s'éloigne  auf- 
fi  davantage  de  la  tnaifubftantiation»  &  que  la  der- 
nière au  contraire  s*accommode  tellement  aux  expre{^ 
fions  dont  on  fè  (èrt  dans  l'églife ,  que  les  Catholi- 
ques pourroicnt  la  foufcrirc.  De  toutes  ces  façons 
différentes,  Hofpinicn  foutienc  que  la  dernière  cfl  ^7{. ' 
celle  ,  qui  fut  prefcntec  à  Charles  V.  dans  la  dicte  confjf!7^^. 
d'Auibourgj  qiic  ce  qui  porta  les.  Luthériens  à  chan-  *'3i^'^;. 

Z  iij. 
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AN.1550.  gcr  rarricle  dans  la  fuite,  ell  qu'il  favoriibit  trop 
€iif,A»t.  ceie.  ouvertement  la  tranfubftantion ,  puifqu'il  marquoic 
Mg.  t\''^*^'  le  corps  &  le  fàng  véritablement  reçus  non  point  avec 
la  fubdance ,  mais  ibus  les  cfpeces  du  pain  fie  du  vin» 
qui  cft  la  même  exprcffion,  donc  fc  icrvcnt  les  Ca- 
tholiques. Et  c*eft  ce  qui  fait  croire  que  Farride  fut 
ainfi  couché  d'abord»  puiiqu*il  eft  certain  par  Sld- 
dan  &  par  Melanchcon  aum-bien  que  par  Chytréâc 
par  Celeftin  dans  leur  hiftoire  de  la  conreffion  d'Aus* 
bourg,  que  les  Catholiques  ne  contredirent  point  cet 
article  dans  la  réfutation  qu'ils  fîre.nt  alors  par  l'or- 
dre de  l'empereur. 

Les  Luthériens  ne  furent  pas  plus  conftans  furies 
autres  articles.  Laqucftiondela  juftification,oiiccllc 
du  libre  arbitre  étoit  renfermc'e,  le  démontre  d'une 
manière  convaincante.  Luther  étoit  revenu  des  excès 
qui  lui  faifoient  dire  que  la  pure  fciencc  de  Dieu  met» 
toit  le  libre  arbitre  en  poudre  dans  toutes  les  créa- 
tures ,  &  il  avoir  confcnti  qu'on  mit  cet  article  dans 
Q»>^efAut,  confeffion  d'Auiboure  "  qu'il  faut  reconnoître  le 
y»  libre  arbitre  dans  cous  les  hommes  qui  ont  Tulage 
M  de  la  raiibn non  pour  les  choies  de  Dieii ,  que 
^  Ton  ne  peut  commencer,  ou  du  moins  achever 
„  fans  lui,  mais  feulement  pouf  les  œuvres  de  la  vie 
„  preiènte,  &  peur  les  devoirs  de  la  fbdeté  civile. 
Melanchton  y  ajouta  dans  l'Apologie  "  pour  les  œu- 
„  vrcs  extérieures  de  la  loy  de  Dieu.  Voilà  deux 
veritez  qui  ne  foufFrcnt  aucune  conteftatîon ,  Tune 
que  l'homme  a  un  libre  arbitre,  &  Tau  ti  c  qu'il  ne  peut 
rien  fculÂ:  par  l'es  propres  forces  dans  les  oeuvres  vrai- 
ment chrcticniics.  Mais  ces  mots  "  que  le  libre  arbi- 
„  rre  ne  peut  con^ncnccr,  ou  du  moins  achever  les 
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oeuvres  de  Dieu  y  pour  des  gens  qui  youloient  tout  An.  15  50. 
attribuer  à  la  grâce  >  n'étoicnt  pas  cxaâ:s  j  puifque 
cette  reftriâion  qw  fèmble  tnfinucr  que  le  libre  ar- 
bitre peut  du  moins  commencer  par  ics  propres  for- 
ces» eu  une  erreur  demi  pelagienne  »  dont  les  Luche- 
neiis  d'aprefcnt  ne  fi>nt  pas  éloignez. 

L'article  fliivant  expîiquoit  que  la  volonté  des  Wc/^. 
méchans  étoit  la  cauic  du  pcché,  &  encore  qu'on  ne  ^ 
dife  pas  aflez  nettement  que  Dieu  n'en  eft  pas  l'au- 
teur ,  on  l'infinuoit  toutefois  contre  les  premières 
maximes  de  Luther.  On  appuyoit  beaucoup  dans 
k  confeflion  d'Ausbourg,  &  dans lapologic  ,rur ce 
que  la  rcmilîion  des  ptfchez  croit  une  pure  libé- 
ralité qu'il  ne  falloit  pas  attribuer  au  mérite,  &  à  la 
dignité  des  adions  précédentes.  "  Choie  étrange,  dit  2>«yf«»«/y? 
5ymonfieur  Bofluet,  les  Luthériens  par  tout  fefai- 
^ibient  honneur  de  cette  dodrine,  comme  s'ils  Ta-  c2ij^.%, 
M  voient  ramenée  dans  Téglife ,  &  ils  reprochoient  '^J^b^, 
„  aux  Catholiques ,  qu'ils  croy oient  trouver  par  leun    j'-'y?".  /. 
5,  propres  oeuvres  la  remiffion  de  leurs  péchez  i  qu'ils 
yy  croyoient  la  pouvoir  mériter  en  fai/ànt  de  leurcô- 
5,  té  ce  qu'ils  pouvoient,  &  même  par  leurs  propres 
5,  forces*,  que  tout  ce  qu'ils  attribuoient  à  Jcliis- 
Chrift,  étoit  de  nous  avoir  meriré  une  certaine 
grâce  habituelle,  par  laquelle  nous  pouvions  plus 
^facilement  aimer  Dieu,  &  qu'encore  que  la  volon- 
5j  té  pût  l'aimer  ,  elle  le  faifoir  plus  volontairement 
5,  par  cette  habitude  j  qu'ils  n'cnlcignoientautrecho- 
îè  que  la  jufticc  de  la  railbn  ;  que  nous  pouvions 
^  approcher  de  Dieu  y  par  nos  propres  oeuvres  in- 
y,  dépendamment  de  la  propidation  de  Jefus-Chrift, 
4»    que  nous  avions  imaginé  une  iufimcatiou  ân& 
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At<*ij30.  parler  de  lui  ;  ce  qu'on  repece  iànsceiTe  pour  con- 
clure autant  de  fois  que  nous  avions  enfèyeli  Jefus- 
Chrift.  Mais  pendant  quHlsreprochoient  aux  Catho- 
liques une  erreur  fi  groffiere ,  ils  leur  imputoîcnc 
d'autre  part  le  fentiment  oppofé ,  les  accuuQC  de  fo 
croire  juftifiez  par  le  feiil  uâge  du  ùcsctatnt»  ex, 
cfen  ùferé$9  comme  on  parle  »  Sm  aucun  bon  mfltu- 
vement  ;  ne  voulant  pas  comprendre  que  ces  tccqMt 
^n'excluent  pas  les  bonnes  difpofitions  néceflâîrcs. 
ou«a"ïde     Outrc  Ics  ouvragcs  que  nous  avons  dit  que  Lu* 

Luih«p?nâai«  tlicf  compoAi  Dciidauc  la  dicte  d*Ausbourg,  ilfiten- 

Ja  dicte  d'Aa^  *        \  •  r       ^  'C   •       \  -a 

boore.         core  un  carechilmc  pour  prclcrirc  à  ceux  qui  pre- 
&fcr!^Lm1^^  choient  &  cnièignoient  la  nouvelle  dodrine,  la  ma- 
^.snn.f.xo^.  nicrc  Jont  ils  dévoient  l'cxpofer  pour  lapcrfuaderà 
^'        ceux  qui  rcntcndroicnt  ou  qui  la  liroient.    Il  ex-» 
plique  dans  ce  catcchifme  roraifon  Dominicale,  Se 
le  (ymbole  des  Apôtres,  d'une  manière  en  plufieurs- 
enaroits  bien  différente  de  ce  qu'il  avoit  dit,  dés  le 
commencement  de  fon  herefie.  Il  y  parle  encore  au- 
trement du  baptême  &  de  i'Ëuchariftie^  iàns  recon- 
noîrre  d'autres  fàcremens.  Il  permet  à  ceux  qui  & 
confeflèntydene  dire  que  les  péchez  qu'ils  voudront, 
pour  recevoir  la  coniolation  &rablblution  du  prê- 
tre. A  ion  exemple  plufieurs  firent  imprimer  d^ca- 
techifines,  où  cnacun  établiflToitièsântaifiesy&fcs- 
erreurs,  dont  on  infeâ:oit  l'efprit  des  enfans,  pour 
Icfquels  étoient  faits  ces  livres  d'inflrudions.  On 
trouve  encore  une  lettre  de  Luther  à  l'archevêque 
.    ^      de  Mayencc,  dans  laquelle  il  déclare  que  ce  qui  eft  dit 
frtmutrunt gtn-  daus  Ic  kcoiid  Picaumc  ,  doit  erre  applique  aux  prin- 
!"caMuuut    ces  aHemblez  à  Ausbourg  qui  ont  confpiré  contre 
fifrmiciMn.f.  j^^^s-Chrill;  &iur  k  fin  il  fe  déchaîne  coiurc  lc  pa- 
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pe,  &  blâme  fort  rempereur  d'avoir  reçu  la  conron-  ^*  ^S}^' 
ne  impériale ,  fans  y  avoir  appclld  aucun  des  princes 
d'Allemagne.  Cette  lettre  étoic.dattée  de  ùt  {blitude, 
le  mecredy  après  la  fête  de  la  vification  de  la  vierge , 
c^eft4-dire ,  au  commencement  du  mois  de  Juillet  de 
cette  année, 

Erafmc  effrayé  des  progrès  étonnans  que  le  Lu-  xliv. 
thcranifmc  avoit  fait  dans  les  royaumes  du  Nord  & 

-  V  ,  me  au  cardiBU 

ailleurs,  &  craignant  les  fuites  delarclolution  quon  campcgc. 
paroiffoit  avoir  prife  d'exterminer  Therefie  par  la  fifr7/^c2iÎ!^ 
force,  écrivit  vers  le  même-tems  au  cardinal  Cam-  ^^fiHl^^** 
pcge  une  lettre  où  il  lui  dit  :  qu  il  vaudroit  mieux 
CQlerer  du  moins  pour  un  tems  les  Luthériens,  com- 
me onfaiibit  en  Bohême  les  reftes  des  Huflites, afin 
d'éviter  par  cette  (âge  &  charitable  condeicendance , 
un  plus  grand  mai  qui  naîrroit  de  la  guerre  qu'il 
prévoy oit  fort  prochaine  »  il  Ton  entreprenoit  de 
pouilèràbout  les  hérétiques  $  il  avoit  déjà  écrit  au 
même  cardinal ,  qu'il  ne  &lloit  pas  accabler  Luther  inrtrtfifl.irMf. 
par  la  violence»  mais  le  refiitier  lolidement,  afin  de 
le  corriger  plûtôc  que  de  le  perdre     n'en  pas  venir 
aux  dernières  extrêmitez ,  qu'enfin  plus  ramûreétoit 
de  conièquencc ,  plus  il  falloit  agir  lentement  &  avec 
modération. 

Mais  l'empereur  n'étoit  pas  dans  ces  difpofitions  : 
le  mal  lui  paroilToit  trop  enraciné  pour  ufer  des  re- 
mèdes doux  s  &  les  princes  Proteftans  trop  entêtez 
pour  croire  pouvoir  les  réduire  autrement  que  par  la 
force.  Ceft  pourquoi  Charles  V.  voyant  que  tou- 
tes  (es  tentatives  avoient  été  inutiles ,  que  les  villes  rcmpcww^ 
de  Strasbourg ,  de  Confiance ,  de  Memin^en  ,  de  fJî!d!et«.  ' 
Linda\7,  d'Ausbourg,  de  Francfort  &  de  Hall»n*a* 
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Awaj  }o,  y^^^fi^  pjjs  Youlu  recevoir  fon  décret,  que  les  dépic* 
^tz  de  l'éie&eur  de  Saxe  ^  6c  des  princes  Proteftans» 
bien  loin  de  s'y  fbumettre ,  venoient  tout  recem» 
ment  de  lui  prelènter  une  requête  pour  le  prier  de 
ne  pas  perpicttrc ,  que  Ton  fit  d'afbire  i  perfoone 
^  pour  caufc  de  la  religion  5  il  s'unir  avec  lesélefteun 
&  les  députez  catholiques,  pour  fe  mettre  en  état 
de  défcnle,fàns  qu'on  pût  prétendre,  qu'il  voulut 
par  là  troubler  la  paix  établie  dans  la  diète  de  Wor- 
4^      mes ,  &  fît  fçavoir  aux  Protcftans  qu'il  ne  pouvoit 
fe  difpcnfcr  d'agir  contre  ceux  qui  contreviendroicnt 
au  décret  de  la  diète  »  &  de  les  mettre  au  ban  de 
l'empire  :  &  ceux-ci  ayant  déclaré  ,  que  dans  la  ré- 
fblution,  où  ils  voyoicnt  fa  majefté  impériale ,  ils  ne 
pouvoient  lui  obéir.  CharlesV.  fit  publier  le  dix-neu- 
.  viéme  de  Novembre  en  concluant  la  diète ,  le  même 
.  décret,  mais  plus  ample  &  en  termes  plus  foris. 
xtvt       Ce  décret  por  toit ,  qu'on  he  jfbutfnroit  point  ceux 
fi>rdtKi'piui      enfiiignoient  une  nouvelle  doârine  fur  ta  Céne,. 
ioccftpiiMaiii.  qu'on  ne  feroit  aucun  changement  dans  lameflè 
o6jrte.<&    tant  folcmnellc  que  privée  y  qu'on  confîrmerott  les 
^  Ajr/.  t.  4.  çrifans  avec  le  faint  chrême  5  qu'on  adminiftreroit 
MMtTïk^^  Tcxtrcmc  ondlion  aux  malades  j  qu'on  rejetteroitl'o- 
pinion  de  ceux  qui  nient  le  libre  arbitre,  parce  qu'el- 
le réduit  l'homme  à  la  condition  des  bêtes ,  &  qu'elle 
eft  injuricufe  à  Dieu  j  qu'on  rétabliroit  les  flaruës& 
les  images  dans  les  lieux  d'où  on  les  avoit  enlevées? 
qu'on  n'enfeigneroit  rien  qui  tcn(Kt  à  diminuer  l'au^ 
torité  du  magiihat  ;  que  le  dogme  de  la  icule  foy 
ùm  les  oeuvres  fèroit  abiblument  rejettéique  ks  &> 
ctemens  de  rcglife  fèroient  roujouts  au  nombre  de 
épt,  it  adminiilrez.  de  kmême  manière  qp'anôett» 
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flieroentjqu'on  continueroic  d^obfcrycr  toutes  les  cere-  Am.i  ;  3  o« 
momcs  de  VégWfc ,  les  funérailles  des  morts ,  &  le» 
«utres  u(àges  \  que  les  bénéfices  vacants  ne  iWoient 
conférez  qu'à  des  (lijecs  qui  en  ièroienc  dignes  \  que 
les  prêtres  où  ecclcfiaftiques  mariez  ci-devant,  Ic- 
roient  privez  de  leurs  bénéfices  ,  &  conférez  à  d'au- 
tres, auffi-tôt  après  la  dietc*,  que  cependant  ceux  qui 
Youdroient  quitter  leurs  femmes ,  &  rentrer  dans 
leur  premier  état ,  pourroient  être  réhabilitez  par 
l'évêque,  à  qui  ils  en  demanderoient  l'abfblutiony 
Se  le  tout  fuivant  le  bon  plaidr  du  papclorfquc  fbn 
légat  Tenaura  informé,  mais  que  les  autres  lèronc 
bannis  fie  punis  comme  ils  le  méritent.  Que  la  vie  des 
prtoes  fera  réglée ,  leur  babit  décent ,  ôc  qu'ils  fc  coq- 
•duiront  fans  aucun  icandale;  que  fi  les  eodefiafttques 
ont  été  forcez  en  quelque  lieu  «  à  £dre  quelque  ven- 
te ou  contntâ  injime^  fi  les  biens  de  l'^gliie  fnt  été  . 
Injuftement  aliénez  9  ou  appliquez  i  des  ufagcs  pro- 
fimes»  tout  cela  ièA  cenfê  nul  :  qu'aucun  ncièra  ad- 
mis à  enfèigner ,  qu'il  n*ait  auparavant  doiiné  à  (on 
évêque  un  témoignage  autentique  de  Ùl  fàine  doc- 
trine &  de  (es  moeurs  réglées  j  &  qu'en  cnfèignanc 
ou  prêchant,  ils  fuivront  le  décret  dont  on  vient 
de  parler  ,  fans  employer  dans  leurs  difcours,  le  lan- 
gage de  pluficurs  qui  prétendent  qu'on  anéantit  la 
doârinc  de  l'évangile  5  qu'ils  s'abftiendront  aufli 
d'injures  fie  de  railleries;  qu'ils  exhorteront  les  peu- 

fies  à  la  prière,  à  entendre  la  meilè  avec  dévotion» 
invoquer  la  fainre  viei]ge,  ôc  les  autres  iàints ,  à 
obferver  les  fêtes,  les  jeunes,  i'abflinetice  des  yiaoh 
<icsi  fie  à  ibulager  les  pauvrai  qu'ils  rcmoatfetofit 
aux  moines  l'énormité  du  ciime  »  qu'ib  commettent 

Âa  jj 
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An.  1/3    fsn  quittant  leur  habit  de  leur  profcffion^  quVn  ait 
mot  on  fie  Ibuffiira  aucun  changement  cUîns  ce  qui 
regarde  ta  foy  &  le  iervice  divin ,  fur  peine  de  pu^ 
*  nirion  corporelle ,  &  deconfifcarion  de  biens  ;  qu*on 

reparera  tout  le  tort  fait  aux  ecclcfiaftiques  ;  qu'on 
rétablira  les  monaftcres  dans  les  lieux,  où  ils  auront 
été  détruits, de  même  que  les  autres  édifices,  &  que 
les  cérémonies  accoutumées  y  feront  obfervéesi  que 
ceux  qui  dans  les  pays  hérétiques  demeureront  arra- 
chez à  l'ancienne  religion ,  &  approuveront  ce  de* 
crct,  ièront  mis  Com  laproteélion  de  l'empire,,  âns^ 
qu'on  puifiê  les  inquiéter,  &,  qu'il  leur  fera  permîv 
de  tranfporter  leur  demeure ,  en  quel  lieu  ils  vou<- 
dronc ,  hta  qu^on  ptûflc  leur  camèr  aucun  dom- 
mage. Que  k  pape  ura  requis  de  convoquer  &  d*ai^ 
ftim>ler  le  concile  en*  un  iiciu  commode  convo- 
nable^dans  fis  mois ,  afin  qu'il  puiHè  être  commencé 
du  moins  dans  le  cours  die  l'année:  tous  ces  regle^ 
mens  fèrom  exécutez ,  nonobfhmt  oppofidons  ou 
appellations  quelconques  v  &  afin  que  ce  preftnt  de*- 
cret  demeure  dans  toute  fz  vigueur,  comme  con»- 
ccrnant  la  foy  &  la  religion,  l'empereur  y  employera 
'  toute  la  puiifànce ,  que  Dieu  lui  a  donnée*,  même 
aux  dépens  de  fà  vie.  Que  fi  quelqu'un  veut  u^cr 
de  violence  pour  en  empêcher  Texécution,  la  chambre 
impériale  fijr  ce  requifc,  donnera  ordre  à  celui,  qui  agit 
par  voy e  de  fait ,  de  fedefifter  de  fon  entrepriiè,&  quç 
s*it  y  perfifVe,  il  fera  mis  au  ban  de  Fempire,  &  les 
princes  6c  villes  voifines  viendront  au  (ccours  de  ce- 
kiî  qui  £oaâK.  la  violence»  JEnfin  k  chambre  impe»- 
Italie  ne  recevra  à  plaider  aucun- de  ceux  qut.n'au^ 
sonr  pas  approuvé  ce  preicnc  decstu. 
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•   Aififi  finit  la  célèbre  dicte  d'Aushourg ,  donc  le  ^xivu.^' 
Iticcès  ne  fut  point  i^éable  aux  Proteflans,  qui  ju-  ^.^^Jj^^ 

fcoicnt  bien  que  Tempereur  étoit  dans  laréfblutipn 
e  les  (bumertrc  par  la  force  des  armes ,  s*ils  ne  vou- 
lorent  pas  le  faire  volontairement  y  auIFi  firent-ils 
bien-tdt  après  une  ligue  enrre-cux;  &  pendant  que 
Charles  V.  Ferdinand  fbn  frère  roi  de  Bohême  &  de 
Hongrie,  les  électeurs ,  princes  &  fcigneurs ,  tant 
cccleliaftiques  que  féculicrs ,  &  les  villes  impériales 
catholiques,  faifoicnt  cnfemble  un  traité  le  vingt-   .  . 
fixi^me  de  Novembre,  pour  ht  défenfe  de  la  religion ji  ' 
contre  ceux  qui  ne  penfèroicnt  qu'à  la  détruire,  les 
princes  Proteâans  s'alTembloient  à  Smalkalde  pour 
s'oppofer  aux  autres.  L'empereur  après  la  dtete  avoir  t. 
pris  k  chemin  de  Cologne ,  &  ce  fut  là  oii  il  com^  :  ; 

Bunça  l'exécution  do  (feflcin  qu'il  avoir  conçâr  de-^  - 
puis  quelque-temsy  qui  hok  d'aflurerla  dignitéim** 
perialc  dans  &  maifi>n  yenlàiiànt  élire  Ferdiaandibii 
frère  roi  des  Romains«^  il  chargea  donc  Peleâleur  dp 
Mayence,  comme  chef  &  prélident  du  collège  élec*'    Dcitcin  de 
toral,de  vouloir  ra(rcmbler,ce  qu'il  ne  manqua  pas  de  fei"/*ïï;Jç  p^, 
faire  auffi-tot,  en  dépêchant  un  gentilhomme  àcha-  JwRo* 
cun  des  électeurs  ,  avec  une  lettre  qui  porroitcn  lub-'  suids/iincam- 
ilance.  "  Que  fà  majefté  impériale  ayant  fouhaitcde  *** 
^  faire  afTcmbler  les  électeurs  dans  la  ville  de  Colo- 
^  gne, pour  procéder  à  rele£tion  d'un  roi  desRomains^  < 
monfieur  l'éledeur  étoit  prié  de  fè  trouver  dans- 
cette  ville  k  vingt-neuvième  de  Décembre. 
L'éleéleur  de  Saxe  reçut  cette  kttre  dès  le  vingts 
troifiéme  de  Novembre ,  &  jugea  à  propos  d'opjip' 
lèr  une  autre  aiTemblée  à  celle  que  Tempereur  venoîtf 
l'indiquer.  Il  dépêcha  donc  fbit  iècretement  en  toi^ 
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AM.15  }O0  te  diligence  des  députez  à  tous  les  princes  &  états  Pm*: 
teftanSfpour  les  avertir  de  fè  trouver  àSmalkalde»pe- 
ticc  ville  de  Franconie  appartenante  au  landgrave  de 

Hcfle  ,  pour  le  vingt-dcuxîétnc  de  ce  même  mois  de 
Décembre.  Cependant  il  envoya  promptement  Jean 
Frédéric  de  Saxe  Ton  fils ,  à  Cologne  avec  d'autres 
feigncurs,  pour  fe  trouver  àTaflignation  ,  &  remon- 
trer que  la  citation  de  l'éledleur  de  Mayence  n'étoit 
pas  légitimement  faire,  parce  qu'elle  bleflbit  les  droits 
&  libertcz  de  l'empire ,  &  l'édit  de  l'empereur  Char- 
les iV.  qui  avoit  ordonné  par  la  bulle  d'or^  qu'on 
ne  pourroit  créer  de  roi  des  Romains  qu'après  la 
more  de  l'empereur  régnant ,  auquel  on  ne  dévoie 


Vto)et4etpriii.  polut  douoer  VM  iiicceflèut  duraut  fàvie.  L*éledleur 
^  u  h"  eJ!  de  Saxe,  conjointement  avec  les  autres  priâtes  6s af- 


« 

1 

pour  ^  

^""su^'ikid  ^K«»cn^<frività  &  majefté  impériale^  âc  aux  élcc- 
ftfjSfU  âeurs,  les  fiipliant  très-inftamment  de  neplusïbnger 
i  faire  une  cnoiè  de  fi  mauvais  exemple ,  &  (1.  con« 
traire  à  la  liberté  Germanique.  Le  landgrave  Philips 
pedeHeflc ,  qui  venoit  de  condurrc  une  ligue  de  fix 
ans,  pour  la  commune  défenfe  de  la  religion,  avec 
les  cantons  de  Zurich  ,  de  Berne  Ôc  de  Bade,  &  la 
ville  de  Strasbourg,  fe  donna  aulli  de  grands  mou- 
vemens,  pour  détourner  cette  élection  d'un  roi  des 
Romains ,  Ôc  avoir  invité  les  SuiiTes  à  Smalkaldej 
•  mais  tous  ces  efforts  furent  inutiles.    Pendant  que 

les  Protcdans  le  divifoient  de  plus  en  plus  d*avec  la 
cour  de  Rome,  les  Vénitiens  fe  racommoderent  a« 
Vecelle,  au  &)et  du  différend  qu'ils  avoient  avec  le 
Le  ^  e  ter  P^P^  '  Gouchant  la  collation  des  evccliez.  Autrefois 
■liJicar^tmâ  le  fcnàt  de  Venifè  avoir  la  nomination  de  tous  les 
£v4^IU'^  cvtcb^,  9c  de  (out^  les  abbayes  de  iba état  de  tatt 
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^  de  mer}  mais  il  y  avoic  renoncée  tout- à-fait  par  An.  1 530» 
le  trairé  de  paix  fait  en  1510.  avec  le  pape  Jules  IL  o*frrf«ri&i**^ 
pour  le  décacher  de  la  ligue  deCambray.  L*an  1525. 
il  tâcha  de  revendiquer  ce  droit,  voulant  profiter 
de  Toccafion  favorable  de  la  vacance  de  i'cglife  de 
Trcvifc,  arrivce  dans  le  tcms,  que  le  pape  Clément 
VIL  étoit  tenu  prifonnicr  par  l'armée  impériale. 
Mais  dès  que  Clément  eut  recouvré  la  liberté  ,  il  en- 
voya révêquc  de  Slponte  à  Vcnifc  ,  pour  y  deman- 
der la  revocation  du  décret,  que  le  Icnat  avoic  fait 
Tannée  précédente ,  au  fujct  de  la  nominacion  de» 
évêchcz.  Le  différend  dura  jufqu'à  cectc année  i  y 30W 
qu'il  fût  terminé  :  les  Vénitiens  renonçans  à  leur 


qwer 

ks  nobles  venant  à  pofl^er  les  dignitez ,  dont  le» 
revenus  les  mettroient  à  leur  aiiè,  cela  îeroit  caufe, 
qu'ils  nealigeroientje  firvice  de  la  république;  au 
fieu  que  fi  onicur  otoit  cette  cfpcrance,  ils  rournc- 
roient  tous  leurs  foins  à  Padminidration  de  l'état  ^ 
ou  confiftcroit  leur  avancement. 

Comme  plufieurs  Allemands  infectez  des  erreurs- 
de  Luther  étoient  venus  faire  la  guerre  en  Italie , 
plufieurs  Italiens  paroifToicnt  fort  prévenus  en  leur 
faveur,  non  feulement  parmi  les  laïques,  mais  cn^ 
cote  dans  le  clergé,  &  le  mal  s'étoit  répandu  en  (fit  ^ 

g>  •         w  *  Décret  jirmr-- 

fcrentcs  provinccs.Le  pape  pour  y  apporter  un  prompt  pccontr*  icshc- 
remède  fît  un  bref  datré  de  Boulogne  le  quinzième  ^c^"" 
de  janvier  qu'il  adrefla  à  Paul  général  des  TacobinS  J.""^ 
>  9C  mquilircur  de  la  toy  a  Fcrrare,  &à  Mpdene ,  par  J^'}"'- 
kquel  il  lui  commande  de  faite  une  exaék  recho^ 
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AH-ïJjO'.chc  dc  CCS  hérétiques,  6c  des  religieux  mêmes; 

2ui  $*étoientlaiflèzconoiiiprcpar  cette  nouvelle  do- 
trine» 

.  Mais  ce  qui  relevé  le  plus  la  charité  du  pape  i 
furent  fcs{bllicitatioiu4c Ksinftances  auprb  de  rem- 
pereur,  pour  les  interks  deTordre  de  iâînc  Jean  de  Te- 
rufàlem  dans  lequel  il  avoit  été  élevé  ;  car  on  peutcurc 

que  c'cft  à  Clément  VIL  ô^auxTcnrimciis  généreux 
dc  Charles  V.  que  cet  ordre  doit  Ton  retabliflement. 
Depuis  la  prife  de  Rhodes  par  Solyman  en  i^ii, 
(6  M  our     g''^"^  maître  Philippe  de  Villiers- Lifle-Adam,  qui 
icV  d^Jiuê  avoit  acquis  beaucoup  d'honneur  dans  la  défenfedc 
^KliodM.     ^gjjç  place,  avoit  tente  de  rentrer  dans  cette  Iflc, 
mais  îàns  fuccez.  On  lui  fît  efperer  dans  la  fuite  que 
Bo/7«  t«m. par  Ae  moyen  de  deux  renégats  avec  lefquelsle  com- 
iii'S*&*»     mandeur  fiofio  entretenoitune  relation  afïèz  parti- 
culière au  fujet  du  commerce ,  on  pourroit  &  iài- 
flr  aifement  de  Modon»  ville  fur  la  côte  méridiona- 
le d€  laMorée ,  dans  la  provins  de  Belvédère.  L'un 
de  ces  Renégats  fi  nommoît  CalojaQt  &  commao- 
doit  fur  le  port,  l'autre  appelléScandali  étoitgrand 
Douannier ,  &  par  confiquent  maître  de  la  porte 
du  Mole^  tous  deux  par  un  défir  fincere  de  rentrer 
dans  le  fcin  de  J'églifc ,  fi  tôt  qu'ils  en  trouveroicnt 
Toccafion  favoraole  ,  avoient  promis  leur  (ccours 
pour  favorilèr  une  cntreprifc  qui  rcmettroit  une li im- 
portante place  au  pouvoir  des  Chrétiens. 

Le  grand  maître  ne  rejctra  pas  les  propofitions 
•  icm^Kor  que  lui  en  fît  Bofio  j  mais  comme  le  fuccès  ctoit 
î5Thl*a?!fch*  encore  fort  incertain,  il  préféra  IVrabliflcment aiïu- 
jaiiewdeBjio.  de  Malthe,  ille  de  la  mer  dcLybieà  ^o.  milles  de 
la  Sicile  9  à  4^  efperançes$iflè?  raal  ^ur<^s>  de  la 
>,iL«.«.7i.  conque» 
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conquête  de  Modon.  Il  envoya  Bofio  au  pape  pour  '^^•'î3o- 
le  prier  d'employer  fon  crédit  auprès  de  Tempereur  rjîlijr** 
afin  qu*il  leur  accordât  cette  iile,  à  des  conditions  raî- 
ibnnables  ;  Tafiaire  reuffitheureufemeilt.  Charles  V. 
craignant  que  Solyman  ne  yuic  attaquer  llfle  de 
Candie ,  après  quoi  la  Sicile  entière  ièroit  à  fiidifere» 
cion  9  Se  vouknt  chercher  i  &  défendre  de  i  faire  de 
riflc  de  Malthe  un  rampart  imprenable  entre  les 
mains  des  chevaliers ,  qui  par  leur  grand  nombre  , 
leurs  riches  commanderics,  &  leur  grand  courage  ,  ^ 
s'étoienc  rendus  la  terreur  de  la  Mcdircrrancot  la 
leur  accorda  volontiers:  il  pcnfbic  encore  que  cette 
îflc  étant  ainfi  fortifiée,  il  mcttroit  la  Sicile  à  cou- 
vert de  Tinvafion  des  Corfaires ,  &  que  s*il  arrivoit 
qu'on  l'attaquât ,  il  pourroit  tirer  des  chevaliers  un 
iecours  &  des  forces  confiderables  pour  la  défendre» 
ëC  qu'il  fc  déchargeroit  par  là  4es  dépenfes  im- 
meniès  qu'il  lui  faudroic  faire  »  tant  pour  fortifier 
Malthe  que  pour  la  g^der. 

Après  le  confentemcncde  fiiinajefté  imperiale,des  ot^mm 
commiiEûrcs  furent  nommez  parle  chapitre  del*or-  ^ 
dre  »  pour  aller  vifiter  Tifle  :    étant  de  retour  i,  ^tSL 
Viterl^fOÙ  ils  arrivèrent  |>endant  que  le  chapitre 
^oit  aflèmblé ,  ils  y^firent  un  ample  rapport  de  l'é- 
tat de  cette  Ifle.  Elle  a  environ  vingt  milles  de  lon- 
gueur &  prcfquc  la  moi  rie  de  largeur.  La  ville  qui 
a  donné  le  nom  à  toute  i'illc,  cft  fuuéc  au  milieu         '  ■ 
à  fcpt  milles  des  ports,  enceinte  d'une  muraille  de 
treize  cens  vingt-trois  pas,  elle  eft  compofée  de  trois 
parties ,  qui  font  la  ville,  le  bourg  &  l'ifle  de  fàint 
Michel:  la  ville  comprend  la  cité  Vallette  &  la  FIo- 
fjane  ou  la  ville  neuve ,  8c  çft  bâtie  entre  le  grand 
Tome  XKf'lL  Bb 
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'An.1550*  pont  6c  le  fore  dcMarfimouchés  ;  le  bourg  &  ViSié 
de  £dnt  Michel  fimc  veis  Torient,  Le  premier  regar* 
de  le  grand  porc,  êc  Taucrê  eft  au  midi  du  bourg. 
La  ctcé  Valette  qui ,  a  emprunté  ce  nom  du  grand' 
maître  de  la  Valette  qui  la  fit.  bâtir  en  1^66.  cil' 
fituée  fur  le  mont  Scebaras,  &  renferme  le  palais 
du  ^rand  maître,  rarfcnal ,  Tinfirmerie,  rcgliiè  du 
prieure  de  faint  Jean,  &  les  hôtels  ou  auberges  des 
langues.  11  y  avoir  alors  deux  châteaux  afïez  forts, 
,  qui  pouYoienr  devenir  imprenables  par  leur  firua- 

ticil.  Ainfi  ce  pars  plût,  &  les  chevaliers  ayant  fait 
fçavoir  à  l'empereur  qu'ils  fcroicnr  bien  ailes  de  s*y 
établir,  il  leur  envoya  les  lettres  patentes  fignécs- 
le  vingt-quatre  de  Mars  1530.  à  Caftel-Fraiico  pe- 
tite ville  du  Boulonois»  Tan  dixième  de  ion  em- 
pire. 

i«t4s^J«e».     L'empereur  y  declaroit  que  pour  reparer  ^reta-- 
Iîur%Iur^îâ       le  couvent  »  Tordre  fie  la  religion  de  l'hôpital 
donation  de   de  fâiut  Téan  de  îeruialem  »  êc  donner  unediemeu- 
v^nkia^dt  rc  fixe  au  grand-maKre,  prieun»  baillifs»  comman- 
ttlU-V^rmi         &  chevaliers  dudit  ordre,  chaflèz  deRhodcs' 
kttrmvtu. .    par  la  violence  des  Turcs ,  après  un  terrible  fiégc , 
afin  qu'ils  puifîènt  remplir  en  repos  les  fon£tions  de 
leur  religion  pour  l'avantage  gênerai  de  la  républi- 
que Chrétienne,  en  vertu  des  prefcntcs  lettres  paten- 
tes ,  de  /à  certaine  fcience  &  autorité  royallc,  &  de 
fon  propre  mouvement j  il  cède  audit  ordre,  com* 
me  nef  noble  libre  &  franc,  les  châteaux,  places, 
iflcs  de  Tripoli ,  Malthc  &  Gozo  avec  tous  leurs; 
territoires  &  jurifdiclions,  haute  &  moyenne  jufti- 
cc ,  &  tous  droits  de  propriété ,  feigneuric ,  &  pou- 
voir de  faire  exercer  la  fouvcfaine  |uftice>  de  droic 
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de  vie  &  de  more,  à  la  charge  pourtant  que  le  grand-  ^*^S}^ 
maître  &  les  chevaliers ,  les  tiendront  comme  nefs  du 
prince  en  qualitcde  roi  des  deuxSicileSj&defcsfuc- 
ccfTeurs  dans  ledit  royaume  ,  fans  être  obligez  à  au- 
tre chofe  ,  qu  à  donner  tous  les  ans  au  jour  de  la  '  " 
Touflàint  ùn  Faucon,  qu'ils  feront  tenus  de  mettre  T 
.encre  les  mains  du  yiccroi  ou  prefidenc  qui gou ver-      *   -  * 
nèrà  alors  ledit  royaume  :  moyennant  quoi,  ibde* 
meureronr  cxemts  de  tout  autre  fcrvicc  de  guerre , 
ou  autres  choies,  que  des  vafiàux  doivent  à  leur  fèi- 
.  gneur.  Oé  plus  l'ciiipercur  veut  que  le  droit  de  pa- 
tronage de  l'évêché  de  Malthe  demeure  au  même  é- 
tat  qu'il  étoit  alors ,  à  perpétuité  à  fis  fucceflèurs  dans 
•le  royaume  de  Sicile,  deibrtc  au'aplrès  la  mort  de 
Balthaâr  VTaltkirk ,  qui  étoit  alors  évêque  de  Mal- 
the ,  le  grand-maître  &  les  chevaliers  nommeront 
trois  hommes  capables  &  dignes  d'un  tel  caraclcre, 
dont  l'empereur  choiliroit -im  pourremplirccttc  di- 
.gnite'i  lequel,  après  avoir  été  choifi,  nommé  &  mis  ^ 
en  pofTeifion,  le  grand-maître  d'alors  fera  oblige  de 
le  faire  çrand-croix,  &  de  l'admettre  dans  tous  les 
-conlèils,  comme  les  princes  &  baillifs.  Ilctoit  enco- 
:ire  marqué,  que  TamiraLde  la  religion  feroit  de  la 
'.langue  fit  hation  Italienne.  Que  fi  lefdics  chevaliers. 
.  rccouvroient  l'ille  de  Rhodes ,  ils  ne  pourroienr  tranf^ 
.fèrer  ni  aliéner  Malthe,  fans  lapermiflion  de  celui 
-  dont  ils  la-  tiennent  en  fîcf. 
;    L'empereur;  n'eût  pas  plûtât  figné  ces  lettres  pa- 
tentés »  qu'il  les  remit  au  commandeur  Bofio  pour 
être  portées  au  grand*  maître,  biles  Airent  lûës  dans 
le  chapitre,  8c  1  on  députa  auffi-tôt  deux  comman* 
dcursjpoiir  aller  en  remercier  fà  majefté  imperiale^^ 

3d  ij 
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An.  1550.  on  en  envoya  une  copie  authcnriquc  à  Rome  ,  qut 
Lvi-  fut  portée  par  le  fccretairc  Jean  Stralicopole ,  &  ad- 
fimuEîSoM-  dreflce  au  prieur  Salviati  ambaffadeur  de  l'ordre  à 
iSiihr!^  ^  Rome,  &  neveu  de  fa  lainteté,  afin  de  faire  confir- 
auu^t^^llt  P^^^  ^*  donation  de  Tempercur.  Clc* 

4.f*rmih^i^  mène  Yil.  la  ibufcrivic  avec  joye  en  plein  conli{« 
^^^^      coirc,  le  vii^-cinquiéme  d*Avril  fuiyanr,  après  a- 
voir  beaucoup  loUé  la  bonté  ôc  la  genero&e  de  & 
malefté  iffipcmle$  il  en  fit  même  dreiïêr  de  publier- 
une  bidie.  Peu  de  tems  après  deux  «nbafladeurs,  Hu- 
gues de  Ccn)ones,genenl  des  galères»  &  JeanBoni* 
&ce,  bûllif  de  Manofque  furent  envoyez  de  la  parc 
de  l'ordre  au  viceroi  de  Sicile  Don  Heâor  Pigna* 
rcUi  duc  dcMonteleone,  pour  recevoir  de  luifinvei^ 
titure  au  nom  du  roi.  Les  deux  ambafïadeurs  prêtè- 
rent le  ferment  de  fidélité  entre  (es  mains  dans  Tégli^ 
cathédrale  de  Palermc,  &  Ton  leur  en  dclivrarac- 
tcfaprcs  cette  cérémonie  le  vice-roi  nomma  fix  corn- 
^  xnifFaires  pour  aller  à  Malrhe  mettre  en  pcfTcfiion 

le  grand-maître  &  l'ordre  ,de  tout  ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  la  donation.  Ils  s*cmbarqucrenc  fur  les: 
mêmes  galères  qui  ayoienc  porté  les  deux  ambaflà» 
deun  en  Sicile^  mais  avant  que  lé  grand-maStre  prit* 
po(re(rion  de  i'iflc,  il  arriva  une  conteftationquifut 
bien-tôt  terminée;  Le  vice-rot-  voulut  exiger  de  Tor^- 
dre  les  droits  de  traire-foraiae  pouc  faite  paflêr  dui 
bled  ^dans  Tifle  »  ic  fe  maître  de  lamonoye  fit  fi^ni- 
fier  au  confèil,  mielfempeteur  nefeufiiroitps  qu'ôm 
en  batdc  à  Muthe  à  d'autre  ceîè  que  le  iîen ,  fie 
même  par  &  feub  officiers.  Le  grancl-maître indigné: 
de  ces  défènfès,  députa  deux  des  commandeurs  à 
Châties  y.  qui  i  la  recommaadacion  du  ac- 
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corda  les  deux  articles  ccnccrnant  la  traite  du  bkd  An^i^jo. 
&  la  monnoyc.  Quclt^ue  rems  avant,  le  commandeur 
Bofio  mourut  d'une  bleflurc  caufée  par  le  renvcr- 
fcment  de  fbn  caroflTc,  lorfqu'il  portoit  au  grand- 
maîcrc  les  lettres  patentes  accordées  par  l'empereur 
pour  la  donation  de.  certe  iflc* 

Le  grand -maître  n'aYOic  pas  encore  pris  po&C-  tvn. 
Jion  de  Makhc,  &  il  nemanquoir  plus  que  cette  ce-  Mahre^p"il 
lémonie  pour  l'cnckr  établiflement  des  chevaliers»  iSÎ^*** 
On  s'embarqua  donc  après  avoir  effii'ié  quelques  xnau-  «^y^^  *»- 
Tais  tems,  dans  lequel  une  Galère  qui  échoua  con-  li).* 
cre  un  écuëtl ,  fut  entièrement  briiiSe  :  on  entra  dam 
k  grand  port  le  vingt-fixiéme  d'Oâx)bre ,  &  de  & 
on  fut  introduit  dans  le  bourg  qui  n'étoit  compo« 
fé  alon  que  de  cabanes  de  pécheurs ,  cnfbrte  qu'à 
peine  y  trouva -t'en  un  logement  pour  le  grand- 
maître.  On  lui  fît  tous  les  honneurs  dûs  à  fa  digni- 
té ,  les  commandeurs  &  les  chevaliers  furent  agréa- 
blement reçus.  La  prife  de  poïïeiïion  fe  fit  avec  rou- 
tes les  formalitez  requifes  en  pareille  occafion  :  &on 
en  drelTa  des  aâ:es  pour  être  répandus  dansrous  les 
tndrotts  neccflàires.  Le  grand-maître^  après  avoir  fait 
recdnnokre  fen  autorité vifita  toute  Pifle  afin  dé'  . 
irouyer  un  endroit  fûr  &  commode,  où  il  put  é- 
tablir  le  conièil  delà  demeure  des  chevaliers  $  il  ne* 
put  le  fixer  que  dan»  le  château' Êdnt  Ange,  parce-' 
qu'il  n'y  avoit  pomt  d'autre  place  de  d&nfe  ;  èc^-  ' 
m  c&evalierss^éiendirenr  dans  le  bourg  y  fitué  au  pied^ 
4t  ce  fort:  ce  fut  &  leur ptcmierercfid»ce,iàns fer*  * 
tifîcations,  &  commandée  de  tous  cotez.  Mais 
bien-tot  après  on  la  fit  enfermer  de  murailles,  êC 
Difleiè  peupla  telicmcnt,  qu!aalieu  qu'on  n'y  compcoit^ 

B  b  ai 
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,An.i^}0.  pas  douze  mille  ames  quand  les  chevaliers  en  pri- 
rent poflcliion,  il  y  en  a  aujourd'hui  plus  dcvingt- 
fix  mille.  I.cs  habirans  le  croyent  les  plus  anciens 
chr^'riens  de  routes  les  illes  d'alentour  parce  qu'ils 
ont  étc  convertis  par  iàint  Paul. 
L'cm^Kur  deuxiémc  iflcquc  l'empereur  donna  à  Tordre» 

luidonncciKo-  fut  cellc  de  Gozo  »  quc  ceux  dupais  appellent  G  js- 
re  ^        n-  j^j^^  ^  |es  autcufs  latlns  Grfw/oi  :  elle  cil  fituéc  au 
rJ^jtSifSl.  touchant  de  l'ifle  de  Malchc ,  &n*cn  eft  fcparéequc 
'         par  un  trafet  d'environ  quatre  milles  :  elle  n'eft  pas 
^fc»d,ut/u-       j^jç^  ^  n'a  qu'une  fortcrcflè  avec  un pcritbourg; 

£e  grand-maîrre  y  fir  entrer  pluûeurs  pièces  d'arr3- 
lerie  6c  des  munitions  de  guerre  &  de  bouche,  &y 
tnit  une  compagnie  d'infiuiterie  avec  de  bons  retran- 
.  chemens  pour  la  défendre  contre  les  incurlîons  des 
Corfaires.  Le  nombre  de  (es  habitans  ne  pafTe  pas 
huit  nulle.  Il  y  avoit  Tripoli  petite  prcrqu'ifle,  pro- 
che la  côte  de  Barbarie,  dont  l'ordre  avoit  eu  beau- 
coup de  peine  à  fe charger,  parce  qu'elle  croira  près 
de  quatre  vingt  lieues  de  Malthe ,  qu'elle  n'avoit 
aucunes  fortifications ,  qu'il  étoit  mcme  p!  cfque  inv- 
poffible  d'y  en  conftruire  fur  un  terrain  Ôc  un  fond 
iabionneux  &  plein  d'eau,  que  les  (oSez  étoicnt  peu 
iarges  &  .encore  moins:*  profonds  $  le  port&ie  châ- 
teau commandez  par  une  montagne  voifine  ;  enfxa 
parce  que  cette  ville  croit  environnée  des  états  •  du 
•  roi  de  Tunis,  qui  n'y  foufifriroit  pas  long-tems  dos 

B»fw,t.  i.M  "^^^^^  Cependant  la  cQmplaiiancedugrandrmaî- 
ff  cre  prévalut  uur  toutes  ces  raifons  :  Il  accepta  Tripor 
11,  il  y  étahic  le  chevalier  .Lat^uede  pour  gouver- 
neur. Mais  les  chevaliers  ne  gàraecentpas'long-tems 
x€s  deux  places..  Gozo  fut  Uviéç  lâcbemeac  par  k 
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gouverneur  à  la  flotte  pttbnùncEtTripoly  ayant  Ail,  15  jb; 
été  afliégée  fut  priiè  par  capitulation,  &n*eft  aujour- 
d*huy  qu'une  république  de  Corfaires  fous  la  pro- 
te^on  du  grana  (eigneur;  deibrtc  que-  Icsf  cheva-^  . 
Hers  ont  été  réduits  a  Malthe  dont  tk  ont  pris  le' 
nom  ,  au  lieu  de  celui  de  Rhodes. 

La  dicte  confirma  auffi  Tcleclion  de  Cromberg  „ 
pour  grand-maitre  de  1  ordre  Tcutoiiiquc,  en  la  pla-  p'ii^»àAus- 
€C  d'Albert  de  Brandebourg,  qui  avoit  embralFe  le  AibchacBrla. 
parti  de  Luther  &  tait  beaucoup  d'autres  entrcprifcs 
prcjudiciifblcs  à  la  religion,  h  Tordre  &  à  Tempe- 
rcur.  La  dicte  déclara  nul  tout  ce  qu'il  avoit  fait, 
le  dtpoûilla  du  duché  de  Pru(re ,  confirma  les  lettres 
patentes  données  à  Cromberg,  &  Tinvcto  de  toute 
k  PrufTe:  &  ce  qu'il  j  eût  de  plus  remaquable,  fut 
que  tous  les  princes,  tant  Catholiques  que  Protcf^ 
tans  ,  n'eurent  qu'un  ièntiment  b^deflus.  Cette  déli^^ 
beration  étant  prife  ,oii  en  donna  avis  à  Cromberg, 
quiiè  rendit  auSi*tôt  à  Âulbourg  pour  recevoir  fin-^ 
vefticure  de  Pempereuf  :  Et  le  four  étant  pris  pour 
cette  cérémonie,  quatre  chevaliers  ambàflâdeurs  du*  . 
grand-maîrre ,  6c  tous  quatre  comtes  de  Tempire  , 
Henry  d'Holfeftein,  Hoycr  de  Mansfeîd,  Bolto  de 
Monrfort,  &  Jean  Hohenloc,  furent  reçus  dans  la- 
diète  par  les  ofliciers  de  l'empereur  qui  étoit  fur  fou' 
trône.  • 

Ces  ambaffadeurs  ayant  fupplié  (à  majeftc  impé- 
riale d'accorder  Tinveftirure  au  grand-maître  qu'ils- 
avqient  élu,  & Tarchevêque  de  Mayence  en  quali-' 
ré  de  grand  chancelier  de  l^eniipirc ,  ayant  répondu? 
que  l'empereur  étoit  difpofe  à  lesfàtisfaire  j  le  grande 
maîtcc  entra  au(&-t6t  a  précédé  de.  cinquante  gardes,> 
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An.ijjO*  fie  accompagné  des  iixaaciens  commandeurs  de  Tor-* 
<ire  en  habits  de  cérémonie.  Tous  fe  mirent  i  genoux 
aux  pieds  de  l'empereur»  fie  Cromberg  renouvelU 
jx,       la  demande  derinveftirure  ,  conformément  à  la  pro- 
if g^àTiii  ^^^^       ^  ^  amba(&dcur8.L*clcéècur  de  Mayen- 
trilT  rotdM  ce  lui  en  donni  le»  ietcres  pcences  écrites  .en  lettres 
d*or  fie  (Ignées  de  l'empereur,  du  même  éleâeur 
^"âtué^Mtjii.  chancelier  fie  du  iccretaire.  Dans  le  mêmt  inftant  le 
prieur  chapelain  lui  mit  le  miflêl  entre  les  mains ,  fie 
le  grand-maître  à  genoux  prêta  le  ferment,  l'élec- 
teur prononçant  les  paroles  qu'il  falloir  dire ,  &  le 
grand-maître  les  répétant  mot  pour  mot.  Apres  ce- 
la l'empereur  ayant  fait  figne  au  grand  -  maître  de 
fe  lever,  les  trois  chevaliers  qui  avoicnt  portcles  en- 
fcignes  s'étant  avancez  ,  les  prefenterent  à  genoux  à 
fà  majeftc  impériale  quiles  donna  au  grand-maître, 
fie  lui  fit  baifer  le  pommeau  de  1  epée  de  Tempirej 
mais  il  fe  contenta  de  toucher  le  iceptre  \  genoux 
en  qualité  de  prince  ecclefiafttque»  ce  qui  nxftper-^ 
fnts  à  aucun  Kculier.  Cette  cérémonie  finit  par  h 
création  de  cinq  chevaliers  que  l'empereur  fit  enprc* 
&nce  du  grand  maître, 
rmnfos  I.      U  manquoit  encore  k  Charles  Y.  devoir  exécuter 
STcambnj  Ic  tfaîtté  dc  paix  fait  à  Cambtaiavec  François  L  par 
w.ri;"  ^^4"^*  ce  dernier devoirépoufèrËleonore  vcuvcd'Em- 
iMi.  AfiitM.  manuel  roi  de  Portugal,  payer  dcujf  millions  pour 
iAtm.d>,BdUy  la  rançon  de  les  entans ,  &  remplir  toutes  les  autres 
'pîiî'J^Si  conditions  qui  y  étoient  marquées;mais  l'argent  man- 
»*; ,         quoit  au  roi  de  France,  &  on  ne  peur  affez  admirer 
rtrvm.  QéUlu,  la  gcnerolite  du  roi  d  Angleterre  :  Il  fçavoit  qu'il  y 
Afc  lo.^<)l.  2^,Qjf.  ^^^^  |ç  fi-airtd  un  article  par  lequel  François!, 

*'cngagcoit  à  lui  payer  ccxu  quaçrç  vingts  dix  mil* 

le 
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le  écus  que  l'empereur  lui  devoir,  6c  à  dégager  U  .  •  • 
riche  fleur-de-lys  d'or  que  Tempcreur  Maximiliena- 
voit  donnée  en  ^age  à  Henry  Vil.  pour  cinquante 
mille  écus.  Le  fieur  Lan2;ey  fut  envoyé  en  Angle- 
terre pour  prier  le  roi  d'aider  celui  de  France  dans 
une  conion<Shire  où  il  avoit  bcfbinde  ion  fecours. 
L'ambaiïadcur  fur  très-bien  rcçû  ,&  prenant  Hcnrjr 
par  ion  foible,  en  lui  promettant  d*obcenir  des  uni- 
verfltez  de  France,  dlcalie  êc  ti'AUemagne  des  déci- 
fions  favorables  au  divorce  qu'il  avoit  entrepris  de 
faire  juger,  âmajeftéAngloiie donna genereutemenc 
la  première  ibmme  à  François  L  lui  prêta  encore 
quatre  cens  nulle  ^cus  qu'on  ne  devoir  lui  rendre 
que  dans  dnq  ans»  remit  les  cinquante  mille  écus 
qu*il  avoit  prêté  à  Philippe  roi  d'Ëfpagnc,  lorfque 
paflânt  des  pals-bas  en  Cadille  la  tempête  Tavoit  jet- 
té  en  Angleterre  ,  &  renvoya  enfin  la  fleur-dc-lys 
d'or  enrichie  de  pierreries  ,  où  il  y  avoit  du  bois  de 
la  vrayc  croix  cnchâlTe  ,  comme  un  prcfent  qu'il  fai- 
{6\t  au  duc  d'Orléans  ion  filleul  5  ce  fur  Briand  gen- 
til-homme  de  fà  chambre  qui  en  fut  le  porteur. 

Le  roi  de  France  ainli  afTuré  de  fleuri  VIIL  fc 
rendit  à  Blois  pour  mettre  ordre  à  cette  grande  af- 
fàire,chargea  le  maréchal  deMontmoreiicy  d'aller  re- 
tirer (es  deux  fils  qui  étoient  en  ôtage  en  Ëfpagne' 
&  lui  fît  compter  douze  cens  mille  écus  que  le  roi 
s'étoit  obligé  de  payer  en  même  tems  qu'on  lui  re-  lxii. 
mettroit'fês  enfans«  Le  maréchal  arriva  à  Bayonne  ^eMo^orei^ 
le  dixième  de  Mars  accompagné  du  cardinal  de  Tour-  o  ^>  ^  .^  ^^r^ 
non  &  de  beaucoup  d'autres  feigne  urS)  pendant  que  K'duwi' 
Dom  PedroFcrnandez  de  Velafco  connétable  de  af-  ^^if^^'^'^ 
tille  s'étoit  avancé  jufqu'à  Fontarableavec  ies|eunes  ^  , 
TomeXXrU.  Ce 
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AK*i530.  C?pcnwlaiu  l'affaire  ne  fut  accomplie  que  dans 

le  mois  de  Juin  h  caufc  desdiffcrcnds  qui  furvinrcnt 
fur  l'argent  qui  de  voit  être  compté  \  s'il  ctoitdc  poids 
&  de  bpn  alloi  i  Martin  du  Bellay  dit  qu'on  fondit 
ks  ccus ,  &  qu'il  $*y  trouva  un  déchet  de  quarante 
mille  écus  fur  toute  la  ibmme.  Cette  affaire  finie,  le 
maréchal  vint  à  Andayc  qui  n'eft  fèparée  de  Fortta- 
fabie  que  par  la  rivière  iiir  laquelle  on  mît  un  bac 
dans  lequel  entrèrent  ies  fils  de  France  en  mên^e  tenu 
Qu'on  dâivroit  Pargenc  aux  Efpagnols.  Eleonore 
Ksur  de  l'empereur  s*y  trouva  aum$  &Fiunçoisjpre» 
mier  qui  ^toit  à  Bourdeaux»  aui&-t6r  que  le  heur 
de  Montpézat  lui  en  eut  porté  la  nouvelle,  vint  au-- 
devant de  fà  nouvelle  époufc.  Il  ta  rencontra  dan» 
un  monaftcrc  des  rcligicufes  de  fainre  Claire  prcs  du 
Mont  de  marfant,  &  y  fît  la  folcmnité  de  fon  maria- 
ge, embralla  tendrement  fcs  enfans  qu'il  étoit  ravi 
de  recouvrer  après  une  fi  longue  abfcnce.  La  rc'mt 
après  avoir  tait  Ton  entrée  à  Bourdeaux,  prit  le  che- 
min de  Cognac  pour  venir  à  Amboifc  &  à  Blois,  de 
la  à  faint  (krmain  en  Lay^e,où  elle  fejourna  jufqu'à 
ce  qu*on  eut  hit  ies  préparatifs  de  ion  couronne* 
ment. 

w^î^^  Le  facrc  coUcfie  perdit  dans  cette  ami^e  trois  car» 
»i  Hentycu-  diDaux^dontkpremiereftHennGirdonnaEipasnoU 
aH^tnia.  fils  du  duc  de  Cardonne,  né  en  I4S^  à  Urgef,. 
tpH'Vi!^  dont  il  fut  d'abord  évêque ,  9c  enfuite  de  Çircefon- 

fMii  jgy^  in  ne,  ayant  à  peine  atteint  de  vingt  ansf  quel- 
wt  fiflVi.c*.  années  après,  il  &t  tàî  archevêque  de  Mont- 
mS^^!"^  real,  à  la  recommandation  du  roi  Catholique.  Adrierk^ 
/«/m.  VI.  avec  lequel  il  étoit  venu  d'Efpagne  à  Rome ,  lui 

im»ddtt^cut\  connale  gouYcrnsmeot  du  château,  iaiac  Angc^ 
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&  rétablit  un  des  juges,  dans  l'attairc  du  cardinal  -^^'^n^* 
Soderini  conjointement  avec  trois  cardinaux.  Cle-  iliSLu?*' 
ment  VIL  à  la  prière  de  Charles  V.  le  nomma  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  fàint  Marcel  ,  cjuoiqu*ab- 
iènccn  1 527,  Il  n*en  jc  iit  pas  long-tctns  de  cette  di- 
gnité, étant  mort  le  dix  ilpriéme  de  Février  de  Tan 
1^30.  n étant  âgé  que  de  cjuarantc-cînq  ans:  il  fut 
enterré  dans  Fégliie  de  Notre-  Dame  de  Montferratj  SC 
employa  une  grande  partie  de  fes  revenue  à  la  déco- 
rer: il  augmenta  le  nombre  des  religieux  du  mona* 
ftere  jufqu'à  vi  ngt-cinq,  dc  leur  laifEi  des  revenus  hon- 
nêtes, comme  le  témoigne  rinlcription  qu'on  voit  en* 
core  dans  leur  égli{è« 

Le  fécond  fût  Hercule  Ran^nt ,  fils  de  Nicolas  ixiv. 
Rangoni,  comte  de  Oordtgnano  dans  la  marche  Tre-  nai  Hercuic 
vifane  ,  &  de  Blanche  Bentivoglio  :  il  aoit  né  à  QS,t,„„m 
Modcnc  j  fa  merc  qui  étoit  une  femme  trés-gencreu-  J- 
fe,  reçut  dans  fa  maifon  Jean  de  Medicis  qui  fur  en-  'itml'./«  «M 
fuite  Lcon  X.  lorfqu'il  fur  fair  prifonnicr  à  la  Ba-  ctf^"'"^ 
taille  de  Ravennc ,  l'ailifta  de  fes  biens ,  &  le  traita    ^""^i""  /* 
avec  beaucoup  de  bonté.  Depuis  ce  tems-la  Medi-  ^'"/^^ 
cis  aima  toujoun  Rangoni,  &  le  mit  au  nombre  de  ^^^^ 
ceux,  en  qui  il  avoir  plus  de  confiance.  Enfin  de- 
venu pape,  il  le  fit  cardinal  au  mois  de  Juillet  i^ij» 
êL  le  pourvût  à  diverfes  fois  desévéchez  d'Adria,  de 
Cave,  Ac  de  Mazara,  èc  enfin  de  celui  de  Modene , 
qui  étoit  £1  patrie.  Û  moorttc  daûs  le  château  fiûnc 
Ange  au  mois  d'Août  de  cette  année  y  quelques  hi- 
ftoriens  prétendent  que  ce  feit  de  la  pefte.  Lilius 
Grégoire  Gyraldus  fit  fur  fa  mort  une  élégie  en  vert 
latins,  qu'on  Ut  dans  Ciaconiusrfon  corps  fut  enterre 
dans  fégliiè  de  fàinte  Agathe,  qu'il  avoit  beaucoup 
ornée.  Ce  ij 
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An.ijjo.      Le  troifiéme  fut  Mcrcurin  Albsrio  de  Gartina- 

i-^v-  ra ,  qui  croit  chancelier  de  l'empereur  Charles  V. 

•aiGattinara.  il  ctoit  Originaire  dc  Bourgogne  ,  narit  de  Gattinara 

jSjJrîi.*','!  ville  dc  Piémont,  &  non  pas  dcVerceil , comme l'af- 

^J'V**',  .  fure  Guichardin ,  qui  le  fait  fortir  d'une  famille  no- 

dtcsrêUv.  ble,  quoique  pour  couvrir  la  ballelle  dc  fa  nainan- 

é^^T^^mil  ce,  il  obtint  dc  l*cmpcrcu^ la fcigneurie  dc  Gattinara  ca 
2-.. ^^^^^       ,^  ^^^^^  ^        ^ç^ç  Charles , 


Mcth.  VMUr  n*ayant  eu  dc  Con  mariage  qu'une  fille  nommée  £li- 


fc ,  mariée  au  comte  dc  Legnano.  Il  commença  par 
fe  ûirc  connoître  à  la  cour  de  Savoye,  oiiilentre<* 
prît  d'établir  les  droits  du  douaire  de  Marguerite 
d'Autriche  femme  du  duc  Philibert  II.  Ce  prince  en 
eut  tant  de  reconnoiflfance,  qu'il  lui  donna  un  bre- 
vet de  coniciller  d'état»  qui  fut  fvàyi  d'un  autre  de 
préfident  où  intendant  du  comté  de  Bourgogne ,  que 
lui  donna  l'empereur  Maximilicn  L  Enfuitc  il  palTâ 
au  fcrvice  de  Charles  archiduc  d'Autriche,  puis  em- 
pereur, qui  l'envoya  deux  fois  ambalTadcur  en  Efpa- 
gne,  le  fit  Ton  chancelier,  &  l'employa  aux  plus  im* 
portantes  négociations.  Enfin  ayant  perdu  fà  femme, 
il  obtint  le  chapeau  de  cardinal  du  pape  Clément 
VII.  le  1 5.  d'Août  1 529.  &  mourut  à  Infpruck, ca- 
pitale du  comté  deTiroUlc  cinquième  d^  Juin  de  cet* 
te  année  1550.  Son  corps  fut  porté  à  (oattinara  en 
Piémont,  ôc  enterré  en  l'égliiè  des  chanoines  régu- 
liers ,  où  l'on  Toit  ftatuë  »  &  ion  éloge  funèbre 
]J2Ttd^*mr'^»  en  Profe  &  en  vers.  -Nicolas  Pcrrcnot  Prancomtois 
,!rv»iffy  *Zu  '  iogneur  de  Granvelle ,  lui  fiicceda  dans  la  charge  ^ 
**'**'i3cvi.  chancelier  de  Tcmpereur.  ♦  . 
cTrTinaux"  par  rcmpUr  CCS  plactt  vacantes  dansie  ficré 

le^apcdcm  GoUcge,  quclepapcQemcntVILfitdanscettc  année. 
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une  promotion  de  cinq  cardinaux,  Içrivoir,  i.  Fran- 
çois  de  Tournon,  fils  de  Jacques  de  Tournon,&:de  >/>'«t}./.jo<, 
Jean  de  Polignac  qui  croit  entré  à  l'âge  de  douze 
ans,  dans  Tordre  de  fàinr  Antoine  de  Viennois.  l\ 
e'roit  né  François  en  148^.  il  fut  fait  fuccefliven.cat 
archevêque  de  Bourges ,  de  Lion  &  d'Auch,  &fbn 
titre  de  Cardinal  fut  celui  de  faint  Pierre  ,  &  fainc 
Mirccllin ,  enfin  il  devint  évêquc  d'Oftic  &  doyen 
du  {acre  collège.  2.  Bernard  Clef!  ou  Clefius  Alle- 
hiand  ,  évêque  de  Trente  ,  ÔC  chancelier  du  roi  de 
Bohême  Scjàt  Hongrie,  prêrre  cardinal  du  titre  de 
£unc  Ëftîenne  au  mont  Oelius»  5.  Louis  de  Gorre- 
vod  de  Chalan  Savoyard,  évêque  de  faint  Jean  de  ^ 
Maurienne»  &  prêtre  cardinal  du  titre  de  iaint  Ce<^  < 
fiire.  4*  François  Garcias  Loyfà  Espagnol ,  gênerai 
de  l'ordre  des  Dominicains,  d*ahord  évêaue  d'OA 
ma,  cnfuitc  deSegovic,  enfin  archevêque  de^evillc,  • 
cardinal  prctre  du  titre  de  faintc  Suzanne.  Il  obtint 
cette  dignité  à  la  recommandation  de  Charles  V. 
dont  il  ctoitconfcffeur.  y.  Inico  de  Stunica&Men- 
doza  Efpagnol  évêque  de  Burgos ,  cardinal  diacre  du 
titre  de  fàint  Nicolas  m  carcere»  Le  pape  honora  de  la 
même  dignité  ,  Gabriel  de  Gramont ,  François , 
cvêque  de  Confcrans ,  enfuitc  de  Tarbcs ,  il  eut  le  ti- 
tre de  iàint  Jean  Porte-Latine»  &  puis  celui  de  fàintc 
Cécile. 

Le  Cardinal  Wolicy  chagrin  des  difgraccs  qu'il  txvii. 
cITuyoit  chaque  jour  ,  tomba  malade  au  corn-  caiiteT'Voi' 
liiencement  de  cette  année  à  Afther  lieu  de  fbn  ^^y^ 
cziL  Le  roi  averti  du  danger  ou  11  le  trouvoit,  en.  ^^rduui 
fut  couché,  lui  renvoya  une  partie  de  fes meubles, 
&  lui  accorda*  des  ktcres  d'abolition ,  de  tous  lacrt* 

•  Ce  ii j 
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Am.i  j|0.  <]u*iljpouvoic  avoir  commis»  de  quelque  natiue 
qu'ils  fulKnc ,  il  engagea  même  Anne  de  Boulen  à  lui 
écrire ,  &  i  lui  envoyer  quelque  prelènt*  Cesfaveun 
ne  ièrvirent  qu'à  irriter  les  ennemis  du  cardinal ,  8c 

ne  pouvant  le  fouffrir  fi  près  de  la  cour,  ils  ne  ccf- 
fercnt  d'aigrir  l'ciprit  du  roi  contre  lui ,  &  le  déter- 
niincrcnt  enfin  à  le  reléguer  dans  Ton  archevêché 
•  d'Yorck.  Wolfcy  (c  prépara  à  ce  voyage,  par  i^ie 
retraite  qu'il  fit  aux  Chartreux  de  Richemont.il  paf^ 
fi  les  fêtes  de  Pâques  à  Petersbourg,  &  alla  cnfuitc 
jufqu'à  StOibi,  où  il  demeura  tout  Tétc^vivant  avcç 
beaucoup  d'édification.  Vers  la  fin  du  mois  de  Sep« 
tembre  u  Ce  rendit  à  CadNfrood,  qui  n'eft  qu'à  ux 
ou  ièpt  iieusd'YorcK ,  accompagné  de  cent  {bixantc 
domcftiques.  11  s'arrêta  dans  cet  endrc^t,  en  atten- 
dant qu'on  eut  tout  préparé  pour  la  cérémonie  do 
{on  entrée  >  qu'il  devoir  pourtant  (aire  à  pied  »  £uis 
(ùite  Se  (ans  train  :  mais  cette  précaution  acheva  do 
le  ruiner  dans  Teipric  du  roi ,  auquel  on  fit  accroire 
que  ce  cardinal  ne  s'arrètoît  ai nfi  ,  que  pour  faire  (on 
entrée  à  Yorck ,  avec  une  pompe  extraordinaire ,  & 
peu  convenable  à  fbn  état ,  &  qu'il  attcndoîc  quç 
tout  fût  préparé  pour  cela. 

Le  roi  d'Angleterre  trop  crédule  aux  rapports  des 
flateurs  qui  rcnvironnoient ,  &  qui  ne  vouloicntquc 
la  ruine  entière  du  cardinal,  donna  ordre  à  Waltef 
gentilhomme  de  la  chambre  privée,  &  au  comte  de 
Northumberiand ,  de  l'arrêter  comme  coupable  de 
crime  de  haute  trahifon^  &  en  meme  temst  on  fit 
partir  Kingfton»  lieutenant  de  la  Tour  avccvtugfc 
gardes  pour  le. conduire  à  Londres.  Ce  fur  un  coup 
ac  foudre  pour  Wçi&y  de  &  voir  ainfi  arrêté  par  un 


LXVIII. 
Il  c(t  arrêté 
par   or  rc  du 
toi  d'Aaglcur* 
ce. 

Burnet  h  fl.  de 
la  rtfnrmM,  t 
l*p»ti6,ttv,  1. 
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homme,  qui  avoir  ctc  autrefois  Ton  domcfliquc;  il  AN.ij30» 
demeura  tout  interdit.  Revenu  à  lui-même, il  vou- 
lut  alléguer  les  privilèges  de  la  dignité  de  cardinal, 
dont  il  étoit  revêtu,  mais  le  comte,  lui  fit  entendre, 
ue  cela  n'empêchoir  pas  qu'il  n'exécutât  les  ordres 
u  roi.  L*on  arrêta  auffi  fon  médecin,  qui  fur  mené 
à  Londres  lié  &  garroté  iur  un  cheval.  Le  cardinal  fç 
mit  en  chemin ,  &  ne  marcha  qu'à  petites  journées 
jufqu'à  Leicheftcr»  où  il  fut  contraint  de  s'arrêter 
à  cauiê  d'une  fièvre  violente»  donc  il  fut  attaqué, de 
qui  le  conduific  au  tombeau  le  vingt-huitième  ou  le 
tKnriéme  de  Novembre»  dans  la  (bixante  &  unième 
année  de  Ibnâge. 

Quelques  heures  avant  qu'il  rendît  l'cfpricKing-  ^  txncr 
fton  qui  le  conduifoit, monta  dans  fa  chambre  pour  L^crW*//?.- 
le  confolerdans  l'afFurance,  que  le  roi  qui  Taimoit  • 
toujours ,  ne  le  traiteroit  pas  à  la  rigueur  ,  &  que 
dès  qu'il  paroîtroit  devant  fa  majeftc  ,  il  feroit  taire 
tous  fcs  ennemis.  Mais  Wolfey  fans  paroître  faire 
beaucoup  d'attention  à  ce  difcours  répliqua ,  queja- 
jnais  il  n'avoic  manqué  de  fidélité  au  roi ,  que  s'il 
le  pouvoir  reprocher  quelque  chofe,  c'étoit  d'avoir 
négligé  le  fervice  de  Dieu,  pour  Icfcrvice  du  roif 
€|Uj1  étoit  affez  puni  d'une  fiinfufte  préférence,  puiA 
que  Dieu  l'abandonnott  dans  &  vierllcflè:**  helasf 
n  slécria-t'tl ,  Dieu  ne  m'abandonnèrent  pas  fiir  ines 
vieux  joun ,  fi  je  Pavois  firvi  auffi  fidèlement,  que 
^  fai  fait  te  roi ,  mais  Dieu  cfb  jiifte,  il  mepunit  pour 
„  lui  avoir  été  moins  fidde  qu'à  mon  Prince,  H  con* 
tinua  de  dire  à  Kingfton ,  que  pour  peu  que  le  roi 
voulut  bien  fe  fouvenir  des  fervices  qu'il  lui  avoir 
continuellement  rendus fur  tout  dans  la  grande  af« 
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AMi    JO.  fjjj-cdu  divorce  ,  ce  prince  feroir  capable  de  juger pIus 
,    '         furcmcnt  de  Ibii  zelc,  &  de  fa  fidélité,  qu*il  eut  à  le 
tenir  en  garde  contre  rhcVcfic ,  qui  ne  manqucroit 
pas  de  caufer  de  grandes  révolutions  dans  les  états, 
/î  jamais  il  lalaiflfoit  introduire. 

La  mort  dcWollèy  caufa  quelques  changemcns  dans 
la  conduite  de  l'état,  &  fut  le  commencement  def 
plus  violentes  perfêcucioas  que  TAngleterre  aitfbuf* 
ferres*  Le  roi  croit  toujours  occupé  de  Tafiaire  de 
£>ii  divorce  ;  Se  fc  voyant  â  la  veille  d'une  grande 
brouillerie  entre  lui  &  le  pape  »  il  commença  à  at- 
taquer le  clergé  de  fbn  royaume*  Son  parlemeat 
éroit  aflèmblé  depuis  le  mois  de  Novembre  de  l'an- 
née précédente,  âc  il  iè  (èrvit  de  (on  autorité  pour 
reprimer  quelques  excès  desgensderéglifè.  La  cham- 
bre baflè  le  plaignoit  des  exaâions  fur  ceux  qui,  li>- 
lonla  coutume  ,fai(bient  enregiflrer  les  teftamensy 
des  droits  exorbitans  qu'on  cxigeoir  pour  les  funé- 
railles, du  trop  grand  nombre  de  chapelains  qucpre- 
noient  les  grands  feigneurs  ,  de  plufieurs  bénéfices 
poflcdcz  par  un  icul ,  &  de  ce  qu'il  y  avoir  des  cc- 
clefiaftiqucs,  qui  fe  char^coienrde  fermes  feculicrcs. 
Memy^vm.    La  clianibrc  haute  reçut  ces  plaintes ,  &  rcgfa  les 
«»iiuteweàai-  croitsquî  appartenoicot  au  clergé  pour  les  tcftamens 
g«7""        &  les  enterremens»  reduiiit  les  chapelains  des  grands 
ièigneurs  à  un  certain  nombre,  défendit  à  ces  cha- 
pelains d'avoir  plus  de  deux  bénéfices  à  charge  d'à- 
mes,  6c  de  tenir  à  l'avenir  aucune  ferme,  s*iE  pou- 
voient  vivre  du  revenu  de  leurs  bénéfices  ;  mab 
ces  reglemens  ne  furent  pas  (ans  contradiâeurs.  Jean 
Fiicher  év^ue  de  Rochefter  fut  celui  qui  parla  le 
*  plus  hardiment}  il  rcprcfènta  que  ceux  quifouloient 
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ainfi  réglirc,(lcvroientfcfbuvenirqu*un pareil  deflèin  An.ijjo». 
avoit  réduit  le  royaume  de  Bohême  ,  dans  la  triflc 
firuarion  où  oh  le  voyoit ,  puilquc  l'herefie  y  regnoit 
abfblumenc  ,  qu'une  pareille  conduite  marquoit  la 
penchant  qu'on  avoit  pour  Icr.  opinions  nouYciles, 
&  faifbit  paroître  un  dcfaut  de  foy. 

La.chambre  balTc  s'ofFenfà  de  ce  difcours  ,fics*cii 
plaignit  au  roi  :  mais  ré\  eque  fc  tira  d'aâaire»  en  j^^^^^ 
attribuant  le  défaut  de  foy,  dont  il  avoit  parlé  au  dA*ngictm"I- 
©cuplc  de  Bohême,  &  l'on  n'inquiéta  pas  davantage  S^sVc^ii;"" 
le  prélat*  Nfais  le  parlement  fit  une  autre  loi ,  qui  j^^ff"^^^ 
snarquoit  que  le  roi  ayant  fait  des  choies eztraorai-  ^^r^etbiji^' 
naircs  pour  l'églifc  &  pour  le  royaume,  avoit  été  en- 

fagé  à  une  dépenfè  exceffiye:  qu*il  devoit  pour  cela 
quelques-uns  de  ics  fiijets  m  ibmmes  confidera- 
bles,  dont  il  avoit  donné  des  obligations  qui  mon- 
troient  l'emploi  qu'il  en  avoit  fait  pour  le  public; 
&  qu'il  c'toit  à  propos  de  lui  remettre  toutes  ces  Corn- 
mes,  déclarer  nulles  les  obligations  du  prince,  &lc  ' 
décharger  des  adions  que  fcs  créanciers  pourroient 
avoir  contre  lui.  La  rcmife  générale  de  toutes  les  det- 
tes du  roipalTa',  &  il  fut  déchargé  par  le  parle- 
ment, quoiqu'il  yen  eut  beaucoup,  qui  murmurèrent, 
en  fccrct  d'une  loi  qui  leur  paroiflbit  injuftc  :  peut- 
être  que  ces  plaintes ,  ou  l'aprehenfion  qu'on  avoit 
qu'une  pareille  remifè  ne  tirât  à  confèquence ,  furent 
cauiè  que  cette  loi  ne  fut  pas  inièrée  dans  les  aébs 
du  parlement»  de  dans  les  ftatuts  du  royaumew  . 

Cette  loi  ayant  été  rendue  le  vingt-deuxième  de 
Mars»  Henry  prorogea  fon  parlement  jufqu'à  la  fia 
d'Avril»  de  eiuiiite  jufqu'au  mois  de  Janvier  de  Fan* 
sdt  fiiivante.  L'on  fe  flattoit  pendant  tout  cet  inter- 
'     TomeXXnU  Dd 
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Jw.i^jo,  Yalle ,  que  le  pape  employeroit  (a  médiation  en  fa, 
xxxiL"  "V'cur  de  Wolfci ,  &  que  le  roi  d'Angleterre  fè  rcn- 
*^!f*v îiL  au*         ^^^^^^      ^^'^  article  ,  obliger©  it  là  fàintete'  à  fc 
prcsdu  papefc  relâcher  fur  l'afFaire  du  divorce  j  maislcfaintperefut 
ittmUgtV"^  inflexible ,  &  pcrfcvcra  confbunmeiu  dans  fes  prcnuc- 
l'dTorcfï^',  rcs  rélblutions:  Henry  lui  avoir  envoyé  à  Boulogne 
ii.xi%.f^ Ufi,  Thomas  de  Boulcn ,  comte  de  W^ilchirc  accompagné 
du  dodeur  StOKeflay,  d'EdoUard  Kamcs,  de  Benêt 
êc  de  Cranmer.  Ce  dernier  avoic  reçu  ordre  d*écrire^ 
pour  le  divorce,  Ac  d'appuyer  (on  ouvrage  d'autant 
de  preuves  6c  de  témoignages  qu'il  en  pourroit  trou- 
ver dans  les  canoniftes  9  ôc  dans  les  théologiens.  Fran- 
çois I.  avoir  chargé  l'évêque  de  Tarbcs  fon  amba(^ 
jàdcur  auprès  de  fa  fàintcté,  d*aidcr  Iccomrcentouc 
ce  cjuH  pourroit.  Le  Livre  de  Cranmer  fur  prefenté 
au  fouvcrain  pontife  qui  le  reçut  avec  d'autres  mé- 
moires qu'il  remit  au  cardinal  Cajetan  ,  pour  lui  en 
faire  Ton  raporr.  Mais  le  comte  n'eût  pas  la  même 
latisfaclioa  de  l'empereur,  avec  lequel  il  vouloir  tâ- 
cher d'entrer  en  négociation.  11  lui  offrit  de  la  part 
du  roi  d'Angleterre,  de  rendre  la  dot  de  Catherine» 
Ôc  de  bien  aiîurer  ion  douaire,  outre  un  prefèntdc 
trois  cens  mille  écus  pour  £1  majefté  impériale  ;  mais 
Charles  V.  traita  le  comte  avec  mépris ,  6c  lui  tour- 
na le  dos ,  ne  voulant  pas  l'écouter  davantage.  Il  ob- 
tint même  un  bref  du  pape ,  pour  défendre  a  Henry 
ym.  de  paflèrà  un  iccond mariage,  jufqu'àce  qu'on 
eut  terminé  à  Rome  ion  procès  &iafiâire  du  divorce.. 

Il  fallut  donc  &  réduire  aux  ouvertures  qu'avoir 
données  Cranmer,  de  confultcr  les  plus  fçavants 
hommes ,  ôc  les  plu:>  cclcbrcs  univcrfitczdc  rHurope, 
ians  perdre  de  tcms  &  le  l'argent  à  d'inutiles  nego- 
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•ciattons  auprès  du  pape,  fuppofint  que  fi  ces  unir  ^11.1^5^,» 

T^crficez  fe  déclaroienc  pour  le  roi ,  i!  faudroit  néccA 
fàiremciit  que  le  pape  ju^îcac  en  fa  laveur  ,  à  caule 
que  la  dilpcnfc  tombant  d  cllc-mcmc  ,  le  mariage  fc- 
roic  regardé  comme  inceftueux.  Tel  étoit  l'avis  de 
Cranmer  ,  qui  fit  tant  de  plaifir  au  roi ,  qu'il  s'ccria 
tranfporté  de  joyc ,  que  pour  le  coup  il  tenon  la  Truyc 
par  l*oreille.  expreiuon  qui  dans  (à  groflicreté  ne  laif- 
loïc  pas  de  marquer  la  iatisia&uon  que  le  roi  recevoir  des  umTcrfitez 
de  cet  expédient.  Il  envoya  donc  en  Allemagne, eâ  r^aE^^'^Ëdll 
France  &  en  Italie  des  gens  fçavans.  Ôc  habiles, |)aur 
coniîilrer  les  univerfitez  de  ces  pays*-la.  ëc  comme  . .  '  - 
le  roi  école  bien-aiiè  de  connoître  auiS  >  ce  que  (es 
fiijets  penfbienc  de  ion  affiûre,  îl  pria  les  deux  uni- 
verficez  d*Oxford,  &  de  Cambrige  de  lui  apprendre 
ce  qu'il  devoir  en  croire  lui-même.  L'évêque  de  Lin- 
coln fut  chargé  d*allcr  à  Oxford  j  Fox  aumônier  du 
roi-  &  Gardiner  fccretairc  d*étar ,  fe  rendirent  à  Cam- 
brige. Onconfultaauiïiles  univcrfitcz  de  Hambourg, 
&  de  Lubeck  en  Allemagne  ,  aulii-bien  que  celle 
de  Cologne,  &  plufieurs  autres,  parmi  lefquellcs  les 
uns  fe  laifferent  gagner  par  aracnt ,  les  autres  cinrcat 
ferme,  Ôc  ne  voulurent  accepter  aucuns  prcfcns. 

L'univerlité  d'Oxford  fut  la  première  qui  s'aiTem-  lxxiv. 
bla  le  quatrième  d'Avril»  pour  délibérer  lur cette  af-  drv^Tn1*''da£ 
fiiire,  mais  il  y  eut  de  grands  troubles  fur  ce  fujet,  d"(ïfotd*i  ce 
&  de  grandes  oppofitions  de  la  part  de  dilFerends  ^ 
doéifceurs.  Les  membres  de  cette  université  n'ayant  pû 
s'accorder»  les  jeunes  doâeurs  tenant  tête  à  leurs  4, 
anciens ,  Bc  ne  voulant  point  fléchir,  ni  par  promei^  Z'^"/^'  "^^"f'- 
iès  ni  par  menaces ,  on  commença  par  exclure  les  mai-  ie  crw 
très  es  ans  de  toutes  les  congrégations.  Le  duc  de      /  ^,  ■ 
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,  &  révêque  de  Lincoln ,  firent  mettre  en  prî*^ 
fbn  le  douleur  Holiman ,  d'autres  furent  fort  mal- 
traitez, &  le  reftc  des  dodlcurs  corrompu  par  les 
prefèns  du  roi,  ou  intimide  par  Tes  menaces, convint 
de  remettre  la  dccifion  à  trente -trois  docteurs  oj 
bacheliers,  qui  furent  choifis  dans  tout  le  corps  i& 
parce  que  ceux-ci  ne  purent  encore  s'accorder  entre 
eux»  huit  des  plus  violens  s'aiTemblerent  durant  la 

^  '         Jiuît ,  rompirent  la  porte  du  grcfie»  6c  enlevèrent 
le  &eau  qu*ils  appoièrent»  dit-on,  à  leur  avis  datté» 
dont  on  ne  ^aic  pas  trop  le  contenu. 
LaSc'chq      ^  cHofcs  nc  fc  payèrent  pas  plus  tranquillement 

le  ârrivc  diat  dans  Tuniverfité  de  Cambrige.  Tout  ce  que  purent 
-«Srigîf  ^  fdû'c  &  Gardiner,  fut  de  faire  nommer  un  cer- 
tain nombre  de  -do6keurs  ou  bacheliers  à  leur  devo* 
rion ,  pour  faire  examiner  l'affaire  au  nom  de  toute 
J'univerfité.  Les  premières  aflèmblée»  &rent  pleines 
de  troubles,  &c  Ton  fè  fepara  fans  rien  conclurrc, 
parce  qu'il  j>'cn  trouva  quelques-uns  parmi  les  doc- 
teurs, qui  avoicnt  approuve  le  livre  de  Cranmer 
en  faveur  du  divorce.  On  tint  encore  plulicurs  af^ 
/cmblccs  inutilement,  &  ce  ne  fut  que  par  les  intri- 
gues de  Fox  &  de  Gardiner,  qui  avoicnt  de  leur  côté 
le  vice-chancelier ,  qu'il  fut  enfin  rélblu,  que  vingt- 
neuf  perfbnnes ,  fçavoir  le  vice- chancelier,  qui  avoic 
dcja  iollicité  pour  le  roi,  dix  docSbeurs,  fcize  bache- 
liers, 6l  les.  deux  procureurs  de  l'univeriité  auroient 
le  pouvoir  de  décider  la  queftion,  &  que  ce  que  les 
deux  tiers  d^emr'eux  dccermineroient»  feroit  regardé 
comme  le  fentiménc  de  tout  le  corps ,  dont  on  y 
mettroit  le  içeau ,  après  avoir  lû  cette  décifion  dans 
une  aflcmblée  générale  ^mais  (ans  ea  délibérer  de 
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nouveau.    D*abord  ii  n*y  eut  que  treize  voix  pour  Am.i|  ),o. 
le  divorce  ;  on  revint  aux  délibérations  ;  &  après 
.  beaucoup  de  difficulrcz,  on  décida  en  faveur  d'Hen- 
ri VllI.  tjue  Ion  mariage  ctoit  contraire  au  droit  di-  . 
vin, 

Jean  du  Bcllav,  cvêque  de  Bayonnc,  pafTanc  par  La  faculté  de 
Orléans  ,  obtint  aufii  de  1  univcrfiré  de  cette  ville  ws'tf?;,^^ 
une  décilion  datée  du  cinquième  d'Avril  ,en  faveur 
du  divorce.  Mais  ii  ne  trouva  pas  là  même  facilité 
auprès  des  doâeurs  de  Paris,  qui  tous  étoient  difpo- 
{ez  à  approuver  abrolument  la  dirpen(è  de  Jules  II. 
excepté  quelques-uns,  c/fii  avoient  promis  de  faire- 
tout  ce  qu'on  voudroit  9  entr'autres  maître  Gervais- 
homme  fort  devotié  à  meflieurs  du  Bellay,  de  qui 
avoir  beaucoup  d'envie  de  fe  pouffer  à  la  cour  &  de 
£ûre  fortune*  On  eut  donc  befbin  de  toute  Tadreflè 
de  monfieur  de  Langey ,  de  Te^vêque  de  Bayonne, 
&  de  l'autorité  du  roi  de  France,  pour  obliger  la  fa-  • 
culte  à  délibérer  fur  cette  matière.  Lilc  s'aflcmbla  le 
huitième  de  Juinj  l'évêque  fc  trouva  à  la  prcmiera 
affemblee  par  ordre  du  roi,  ce  prince  étant  bien-aife 
qu'on  y  opinât  favorablement  pour  le  divorce ,  en 
reconnoifTance  des  obligations  qu'il  avoir  au  roi 
d'Angleterre.  Du  Bellay  pour  gagner  les  doétcurs^ 
aflura  que  les  univer(itez  d'Italie  n'avoient  fait  aucu- 
ne difficulté  de  déclarer  le  mariage  de  Henry  illégi- 
time,  quoiqu'il  n'y  eut  rien  de  plus  faux  ,  la  déci-- 
£onde  fiplogne  n'étant  datée  que  du  dixiéme^e^ 
Juin,  de  celle  de  PadoUe  du  premier  Juillet,  qui  fenr- 
les  feules  d'Italie  ,  qui  ayent  donné  leur  avis  $  car 
celle  de  France  ne  prononça  pas; 
Xc  doâeur  Noël  Beda  étoit  des  plus  oppofîz  au 
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Noïi*Bcla^fot*c  ^"^cés  de  Tafiâire,  il  faut  convenir  que  tout  ce  au'ofli 
oppois  ma  ai.  fît  pour  corrompre  les  univerficez  de  France, hic-uii 
véritable  myftere  d'iniquité.  L'éveque  de  Bayonne 

connoifToit  déjà  le  doéfcur  Bcda  ,  &  avoit  écrit  de 
^  Londres  au  maréchal  de  Montmorency  des  le  mois 
de  Décembre  de  1  année  prcccdence,  parlant  des  de- 
marches  qiieronfaifoit  déjà  auprès  des  do<i^curs  pour 
les  gagner  ]  qu'il  y  avoit  un  Bcda  de  ce  nombre,  qui 
étoir  un  rrès-danacrcux  marchand,  &  qu'il  ne  fcroit 
pas  de  befoin  qu'il  y  en  eue  beaucoup  de  tels  dans 
une  fi  bonne  .compagnie.  Le  prélat  avoit  ration  de 
penfer  ainlî,  put(àue  dans  le  difcours  qu'il  fit  àFaf^ 
îèmblée,  en  proteftant  que  le  roilaiiToitauxdodbeurs 
la  liberté  de  décider  félon,  leur  conlcience  »  6c  qu'il 
leur  demandoit  ièulemem  de  travailler  au  repos  d'un 
pnnce,  qui  quoique  déjà  munî  des  avis  des  plus  fçavan- 
tesuniverûtez  yétoit  bien-ai(è  d'avoir  le  leur }  Beda 
prit  la  parole  êc  dit  àDubellay,  qu'on  fçavoit  aflèz 
rétroite  lîaiibn ,  qui  étoit  entre  les  deux  rois.  Il  en 
auroit  dit  davantage  fi  l'évêquc  ne  l'eut  interrompu 
en  afTarant  la  faculté,  que  l'union  entre  ces  deux 
princes  ne  tendroit  jamais  à  faire  violer  les  loixdela 
juftice,  &  que  tous  ceux  qui  compofoicnt  l'afTem- 
blcc  pouvoicnt  être  afTurez,  qu'en  làtisfailhnr  à  leur 
devoir  envers  Dieu ,  ils  contejueroient  le  roi  <Sc  ne  mé- 
contenteroient  perfonne.  Eafuicc  il  fc  recira  pour 
laiffcr  la  liberté  des  fuffragcs. 
Le  i  eu  d'un  on     Quoî  qu'Henrv  VIII.  eût  écrit  de  fk  propre  main 
îa";«i'iera«.  aux  théologiens  de  la  faculté,  &  que  fc  maréchal 
*       /.trr»     Montmorency  eût  mandié;de  tous  côcez  des  fuf- 
dtouiii.  duBiU  fragcs,  il  y  eut  cependant  fi  peu  d'union  dans  cette 
iST^^Tk  aflèniblée  »  qu'après  beaucoup  de  bruit  on  fè  fèpara 
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Ans  avoir  rien  conclu.  Il  ne  faut  que  lire  la  lettre  de  An,i^}0. 
Guillaume  DubcUav  i  François  1.  datée  du  neuvié-  ^**f«*f*<M* 
me  de  Juin  1550.  pour  Içavoir  coniment  les  cho-  4<j.  <^ 
iès  sY  palTerent.  Après  avoir  dit  à  fa  niajcfté  ,  qu'il  a 
prefcnté  fcs  lettres  à  la  faculté  afltmblée  ,  &propolé 
comment  le  roi  d'Angleterre  fbnbonfrerc  à  de  grands 
icrupules  de  confciencc  ,  pour  avoir  époufé  la 
vcuye  de  ibnfrerc,  iiir  quoi  il  demande  leur  ayis^* 
il  ajoute  que  les  premiers  opinans  vouloieot  qu'on 
accordât  à  Henry  ce  qu'il  dcfiroic  »  parce  qu'on  ne 
pouvoir  le  refîiièr  iclon  Dieu^ausperionnes  de  la 
plus  ballè  naiilànce  9  que  par  confèquenc  ils  ëroient 
prêts  d'ob£ïr.  Les  féconds  fiirenc  d  avis ,  que  lafa- 
culté  étant  fbumiiè  au  pape ,  donc  elle  a  reçu  de  fi 
grands  privilèges ,  vû  qu'il  s'agit  en  ce  cas  delapui^ 
iancc  du  fouvçrain  pontife  ,  qui  avoir  défendu  à  tou- 
tes perfonnes  de  connoître  de  cette  affaire;  qu'il  fal- 
loir donc  auparavant  lui  écrire  pour  fçavoir  quel- 
les écoient  fcs  intentions.  D'autres  ajourèrent  qu'en 
attendant  la  reponfe,  il  falloit  toujours  délibérer, 
afin  de  mettre  l'affaire  en  état  d'être  jugée  aufTi-tôt, 
ii  le  pape  répondoit  favorablement.  Quelques-uns 
formèrent  un  troifiéme  parti  qui  fut  pour  la  ncga- 
rive,  prétendant  qu'on  ne  dévoie  point  décider  fur 
cette  affaire  depuis  la  défenfe  du  pape,  &  l'évocation 
de  la  cauiè  à  ion  tribunal*  Ceux  qui  étoient  pour 
Henri,  ayant  remontré  que  les  privilèges  de  la  ncuU 
té  dependoient  autant  du  roi  que  du  pape  ,&  qu'on 
Jevoic  iè  ibumettre  aux  loix  du  royaume ,  dàns  le- 
^uel  on  vivoit:  que  c'étoit  déshonorer  le  fbuverain 
pontife ,  de  croire  qu'il  eut  fait  une  pareille  défenfe , 
xontre  Dieu,  éc  qu'il  voulue  lefuferàuncconicieoce 
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An.  1530,  inquiète  &  troublée  les  confbhtions  qui  lui  con- 
viennent-, qu'enfin  quand  il  TeroitYrai,  que  le  pape 
eut  défendu  de  prononcer  fur  cette  caufè  ,  en  ce  cas 
là  on  pourroit  lè  diipenfèr  de  lui  obéir,  pour  fc  ren- 
dre fidèle  aux  ordres  du  roi,  qui  youloic  avoir  une 
décifion  delà  faculté. 
Troïbittdani     Pcudant  CCS  r^montfaiices  »  un  Bedeau  recuëiUoit 
finft^ftw  I?oti'     ^^^^  '  ^       TuiFragcs  pour  connoîrrc  ,  quel 
xica  concid.     (èroit  1-avis  du  plus  grand  nombre  :  il  tenoit  le  rôle 
JkmiUiut        ^  mains,  lors  qu'un  doreur  plus  yif  que  les 
z.^ltI.d•ll»•  autres,  le  lui  arracha  &  le  déchira,  en  criant  que 
le  plus  grand  nombre. ne  youloit  pas  qu*on  dâibe* 
râten  aucune  manière.  Âinfi-  finit  raflemblée  avec 
.beaucoup  de  tumulte  &  de  defordre.  Les  ambaflâ- 
dcurs  d'Angleterre,  qui  fc  promenoicnt  dans  une 
gallerie  prochaine  voyant  cette  confufion  ,  &enten- 
aant  tous  les  nouveaux  difcours  que  les  dodteurstc- 
noicnt  entr'eux  en  fortant,  fc  retirèrent  dans  leur 
logis,  &  écrivirent  à  leur  maître  &  au  comte  de  Wil- 
fchire  le  fuccés  des  démarches  de  Bcda,  Scdefcs  ad- 
herens,  &  ne  manquèrent  pas  de  s'en  prendre  à  du 
Bellay,  qui  fâché  d'avoir  manqué  fbn  coup  «  alla 
trouver  le  premier  prélident  Lissct ,  pour  le  prier  de 
foire  arrêter  Beda,  &  tous  ceux  qui  étoient  de  fbii 
parti.  Il  pria  aufli  le  roi  d'écrire  au  doyen  de  la  fa- 
culté, qui  étoit  alors  Dominique  le  Mercier,  afin 

2u'il  termina  au  plûtôc  cette  afmire.  Le  premier  pré- 
dent fit  venir  Beda,  Barthélémy  &  Tabar^ ,  9l  les 
principaux  auteurs  du  parti,  fie  après  pluueurs  re- 
montrances il  obtint  d'eux,  que  le  lendemain  matin 
iisfiraflèmbleroient ,  &  commcncroient à  délibérer, 
jufqu'â  ce  que  la  reponlc  du  roi  fût  venue)  ce  qui 

fut 
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indiqua  l*alïcmblée  au  lundi  fuivant.  Pendant  cet 
intervalle ,  le  premier  préfident  fie  venir  Bcda  dans 
réglifc  de  nôtre  Dame ,  &  après  lui  avoir  rcprcfenté 
le  tort  qu'il  feroit  aux  affaires  du  roi ,  en  s'oppofànt 
au  fcrvice  que  fà  majefté  vouloir  rendre  à  Henri  VIII. 
11  obrinr  de  ce  dodleur,  qu'il  ne  ie  mclcroit  plusdc 
cette  affaire  ,  &  même  qu'il  s'cmployeroit  pour  faire  • 
cnfbrte,  que  la  chofe  fe  paflat  iàns  aucun  bruit.- 

JLa  faculté  s  ailèmbia  donc  au  jour  marqué^  &  le  txxx. 
premier  préfident ,  n^ayant  pûsY  trouver,  chargea  du  J^^'J^  * 
Bellay  d*y  affilier,  &  d*y  preiènter  les  lettres  au  roi 
datées  du  vingt-^ptiéme  May.  Dans.le  meme*tenis  ui^'duheu^ 
arrivèrent  les  ambaflàdeurs  d'Angleterre  »  Tun  de£  2]^^',^^'^; 

3uels  preiènta  des  lettres  de  Henry,  Se  dit  qu'on  ne  ^47o•^^ 
evoit  pas  les  croire  fi  peu  yerfèz  dans  les  aœûrcs  du 
monde ,  pour  qu'ils  ne  s*aperçu(Iènt  pas  qu'on  ne  cher- 
choir  qu'à  les  amuferjôc  qu'on  ne  vouloit rien con- 
clurre.  llparoît  qu'ils  écrivirent  la  même  chofe  en 
Angleterre,  &  l'on  voit  une  lettre  du  duc  de  Norfolk 
au  maréchal  de  Montmorency  datée  du  dix- huitiè- 
me de  Juin,  dans  laquelle  il  lui  mande  que  bien  que 
le  roi  fbn  maître  eut  mis  toute  fa  confiance  dans  la 
réfblution,  qu'il  attendoit  de  la  faculté  de  Paris  fur 
£>n  aâaire,  il  avoir  cependant  reçu  des  lettres  de  fçs 
agens ,  par  lefquelles  il  apprenoit  que  les  choies  étoienc 
bien  changées  ^  que  dans  une  congrégation  cinquan- 
re-fix  doreurs  avoient  été  pour  lui ,  ôc  fept  feule- 
ment contrei  dans  la  fuivante  trehte-fix  lui  ayoien|: 
^té  contraires,  &  y ingc-deuz  feulement  favorables» 
L'af&ire  fut  pourtant  conclue  au  mois  de  Juillet,  fé- 
lon quelques-uns,  &  félon  d'autres' au  moisd'Aouc 
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Ail.  1^  jo.  ^yjcaiçnt^  Du  Moulin  qjÀ  avoit  lû  les  procès  ver*- 
bauXf  aflûre  que  les  doâeurs  de  Paris  donnèrent  leur 

conclufîon  dans  le  mois  de  Juin, quoiqu'il  n'y  eut 
que  cinquante  trois  voix  pour  le  roi  d'Angleterre^. 
&  quarante-deux  abfblument  contre  ,  6c  cinq  feule- 
ment qui  vouloicnt  qu'on  renvoyât  l'affaire  àfafain- 
teté.  Voici  les  termes,  dans  lefquels  croit  conçue  la. 
conclufîon,  donc  on  délivra  une  cxpedicion ^  malr 
gré  les  oppodtions  des  autres, 
condïfiïn  Je     »  Comme  de  grandes  difputes  fc  font  élevées  dc^ 
I»  faculté      M  puis 'peu,  touchant  l'invalidité  du  mariage  con- 
*ris*Tn7a'veia«.  9»  tTafté  cntrc  le  fcrcniffime  Henry  Vlil.  roi  d'An- 
*^sr%mré    n  gletcrrc  dcfcnfcur  dé  lafoy,&  ftigneur  d'Hibernic,. 
2  ^f;^*i  w  &  trcs-illuftre  dame  Othetinè  reine  d'Angleterre, 
••^«IJ^îiIm  })  d*honorable  mémoire,  fille  du  roi  Ferdinand,  kqueli 
ft  mariage  a  été  contraâé  de  confommé*  On  nous. 
„  a  propoie  kqueftîoh  pour  Être  esGaminéefic  diicu*- 
„  tée  daiw  la  juftice de  dans  la  vérité  ;  rçavoîr  fi  le 
„  droit  divin  &  naturel  défend  tellement  d'époufcr 
„  la  veuve  de  fon  frère  mort  fans  enfans  ,  qu'il 
„  ne  foit  jamais  permis  de  le  faire  avec  une  diP  . 
,^penfc  du  fbuyerain  pontife.  Nous,  doyen  &facul- 
99  té,  jugeant  combien  il  cft  conforme  à  la  pieté,  & 
„  du  devoir  de  la  charité  &  de  notre  profeffion ,  de 
„  montrer  la  voyc  de  la  jufticc ,  à  ceux  qui  Ibnhai- 
„  cent  de  vivre  avec  une  confcience fure  &.  tranquille 
>»  dans  la  loi  du  feigneur ,  nous  n'avons  pas  vouliL 
^  manquer  de  répondre  à  leurs  juftes  &  pieordefin*. 
^  Ainâ  après  nous  être  a/Temblez»  félon  la  coutume, 
9»  dans  la  maifon  des  Machurins  y  avoir  œkbré^  la: 
„  meflè  foliemneile  du  bint  efpr ir,&exîgé  d'un  chacun* 
M»  k  ihrment,  (ju^oniedélibcmoit  ûir 
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^  qc  (eloii  Dieu  ôc  fa  confciencc,  après  difFcrciices  An.ij  jo, 
yt  aÛcmblécs,  tant  chez  les  Mathuriiis  que  dans  b 
if  maifon  de  Sorbotine ,  depuis  le  huitième  du  mois 
M  de  Juin,  }uùpi*9U  dcvuxém  de  Juillet  t  après 
,y  un  férieux  $l  mur  examen  »  de  ce  qui  convient  i 
,9  h  itligion ,  de  ce  oui  (ètrouv«  damrécrtfure  (à^ 
te»  dans  Çà  plus  ndeles  iiicerprîces»  dans  les  con* 
n  ciles  généraux  Se  provinciaux  de  Téglife ,  dans  (b 
„  décrets  êc  conflitudons  approuvées  par  un  long 
„  ufage  ,  pour  répondre  à  la  qucftionpropoféc,con- 
„  formcmcnt  à  la  décifion  de  la  plus  grande  partie 
dc  latacultcj  nous  avons  affirmé  ôcdctcrminé ,  nous 
„  affirmons  &  déterminons  que  le  mariage  avec  les 
„  veuves  des  frères  décédez  fans  enfans ,  efl:  défendu 
par  le  droit  divin  &  naturel  ;  enforte  que  lefou- 
verain  pontife  ne  peut  dilpenfcr  pour  contrarier 
^  un  ièn^blable  mariage*  £n  foy  de  quoi  nous  avons 
„  appofé  notre  iceau ,  &  celui  de  notre  Bedeau* 
n  DÔanécn  notre  afTembléc  générale  tenue  avec  fer- 
^  ment  chez  les  Mathuriflsl'ao  i  jjo.  Jedeuxién;^de 
99  JuiUet.  Signé  TanoeL 

Les  doâeurs  de  la  fiiculcé  de  droit  avoknt  déjà  ^^^^n. 
donné  kur  condufion  datée  du  yingt-troifiéme  de  auuc  conda. 
May»  de  avoienc  décidé  nettement  que  le  pape  ne  c^acdroh«e 
pouvîcât  di(pen&r  dans  le  cas  propofê.  Celle  d*An-  'l>"^^Mir4 
gcrs  eft  daté  du  fcpticme  de  May ,  mais  il  y  eut  de  «w****. 
la  brouilleric  entre  les  deux  facultcz  de  théologie  & 
„de  droit  :  celle-cy  décida  en  faveur  de  Henry, 
„  quil  n'étoit  pas  permis  à  un  homme  chrétien ,  ni  par 
„  le  droit  divinni  par  le  droit  naturel ,  même  avec 

Tautorité  du  fiégc  apoftolique,  &  unedifpcnfcdu  . 
,9  papetd'épouicr  la  veuve  d'ua  fiere  mortlàasenfan^ 

Ecij 
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J30*     après  la  conibmmacion  du  mariage.  On  ne  maiv 
,^  qua  pas  de  rendre  auffî-tôc  cette  décifion  publi- 
que. Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  faculté  de 
théologie ,  dont  ia  décifion  fu  c  fuppriméc  avec  beau- 
coup de  ibin ,  parce  qu'elle  étoit  contraire.au  diyor- 
uGrmUhifi.  Ce,  quoiquc  Ffançois  I.  lui  eût  écrit  d*Aneoule(me 
iw£/!!î^[  le  trentième  jour  d'Avril.  On  ne  produit  de Tuniverr 
i  hi^^M^  fitéde Bourges  que  la  décifion  de»  doâeurs  en  théo-; 
togie  ,  favorable  au  soi  d'Angleterre,  datée  du  dixié- 

nvrntt  hîfidt  J"^"  '  P*'"     ^^^^^  droit, 

.  /.  rtf»r»»\  i'  quoi  qu'affcz  fameufe  en  ce  tems-là.  La  décifion  d'Or- 
«41.  j^^j^j  efl  du  cinquième  d'Avril,  celle  de  Toulouze 
vint  plus  tard  j  on  croit  que  les  univerfitcz  de  Pavie, 
de  Boulogne  ,dcFerrare  &  de  PadoUe  fe  dcclarcrent 
aufîi  pour  Henri  ,  parce  que  le  douleur  Crouke  que 
ce  prince  avoir  envoyé  en  Italie,  tira  un  grand  nom-- 
bre  d'avis  de  théologien»  Italiens  en  faveur  du  roi 
ion  maître,  le  tout  en  répandant  beaucoup  d'argent* 
^tXTxm.       Crouke  le  reconnoit  lui-même  dans  un  compte 

àa  pour  avoir 

qu'il  rendit  au  roi ,  &  qui  efl  apoftillé  &;  iîgné  par 
de  Ghinacci.  Il  cft  du  huitiémc  dc  Février,^ 
fr^fin^iit.   ce  doâ:eur  y  reconnoît  avoir  donné  à  un  religieux 
ièrvite ,  lors  qu'il  eut  figné ,  un  ccu ,  aux  doâieurs  des 
fovires,  deux  écus ,  aux  religieux  de  robfcrvance,  deux 
écils,au  prieur  de&int  Jean  k.  dc^iintPaul ,  qui  a  écrit 
*'      •  pour  le  divorce ,  quinze  écus  f  à  ce  couvent  làquatrc 
écus,  payé  à  Jean  Maria  pour  avoirété  de  Milan  à  Vcni- 
ic  ,  en  comptant  ce  qu'il  a  donné  aux  docteurs  de  ce 
pays-là,  trente  e'cus ,  à  Jean  Marine  prédicateur  des 
ixxx]y     cordeliers  ,qui  a  écrit  pour  le  divorce,  vingt  ccus. 
«««rjnctrou-      Eh  Allemagne,  en  Flandres,  en  Eipagnc,  Henry: 
«iâo»  cm  iijc.  VilL  a  eut  pomt  de  patcuaos ,  &  aucune  des  unir> 


Digitized  by  Google 


I 

\ 


Livre  Cent  tuent î-trotsib'më.  211 


verfircz,  ne  voulue  donner  fon  avis,  llcft  vrai  qu'on  J3^- 
tacha  de  corrompre  Tunivcrlité  de  Cologne  &  d'au-  „3,g„e„pi4„- 
très,  qu'on  leur  offrit  de  grandes  ibmmes,  ôc  qu'il  <i"s4ceqErpa' 
.en  coûta  beaucoup  au  roi;  mais  pour  cela  il  n  a*    SanJeriii  du 
vança  pas  davantage  fcs  a0âires.  Pierre  de  Blomo-  ^uS"'uv1"^% 
venna  ou  de  Lcydc  dans  une  epîcredédicatoire^  feli-  î,^  i'/i'2iif' 
cite  les  do^urs  de  Cologne  lur  la  fermeté,  aveé  'roi^  ^  ' 
laquelle  ils  ont  refufil  les  preicns  que  le  roi  d'Angle-  JS^m^g^fi 
terre  leur  of(roit,pour  les  obliger^  appuyer fondi-  ^'  "^^ 


CMtihui,  in  dt' 


,     — O  l  t      J  fmiiaut,  in  mgm 

vorcc,  &  à  le  défendre  par  leurs  écrits.**  Rien  n*a  ^*'*"'*"=^ 

„  pu fairebrcchcàvotrcinnocence,dit-il, ni  diminuer 
„  votre  autorité,  ni  vaincre  votre  courage.  Un  puiA 

/ànt  roi  a  marchandé  vos  avis  *,  mais  par  le  mépris 
„  que  vous  avez  fait  de  fon  or ,  vous  lui  avez  té- 
„  moignc  que  votre  vertu  étoit  à  l'épreuve  de  fcs  lî-  . 

beralitcz.  J'ai  honte  de  raporter  ce  que  {es  dons  Ôc 
9>  fcs  artifices  ont  obtenu  de  quelques  autres  univer- 
9>fjtez$  mais  vainement,  car  votre  approbation  efl 
n  d'un  tel  poids ,  que  fans  elle  tous  les  autres  font 
inutiles.  JLa  Flandre  Ôc  TEfpagne  &  conduiiirent  de 
snême. 

Les  Proteffansr  même  ne  furent  pas  favorables  à- 
Henry.  Ce  prince  ne  put  jamais  obtenir  d'eux  une- 
approbation  de  ion  divorce»  quelque  intérêt  qu'ils, 
«uflènt  d'entrer  dans  fis  vûës.  Lx>rs  qu'on  parla  de, 
cette  affaire  dans  une  anibaflàde  iblemnelle  qu'il 
avoit  envoyée  en  Allemagne ,  pour  Ce  joindre  a  la» 
ligue  proteftantc ,  Melanchton  décida  ainfi.  Nousi 
n'avons  pas  été  de  l'avis  des  ambafTIidcurs  d'Angle- 
terre :  car  nous  croyons  que  la  loy  de  ne  pas  époiifcr 
la  femme  de  fon  frère  cft  rufccprible  de  dilpcnfèy 
^uoic^e  nous  ne  croyons  pas  qu'elle  foit  abolie  f 

Eeiij. 
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AN.iJjo.  çt^jQjj  juftcmeiit  ce  qu'on  avoit  prétendu  à  Rome, 
&  Clément  VIL  avoit  appuyé  iur  ce  fondement  (à 
fentcnce  définitive  contre  le  divorce,  Bucer  avoit  été 
-de  même  ayb  iùr  le  même  principe.  C'cft  un  préiu* 
gé  favorable  pour  la  difpeniè  de  Jules  IL  de  pour 
h  (èntence  que  rendit  Clemeac  VU,  que  ces  papes 
ayent  trouvé  dci  défenfeun ,  parmi  ceux  qui  ne  cher- 
choient  i  quelque  prix  quecef&t,qu*àcefulirerlcurt« 
aâ^ns  Se  leur  conduite. 
fientiM^    Il  n'y  eut  guetct  parmi  ksxiou  veaux  refermiteurs, 
ctwinfnrie   que  Zuîagle  Se  Gdvin  qui  vouloienc  introduire  leur 
ïoTorÏAngil-  do6^rine  en  Angleterre,  qui  furent  pour  Henry ,  &  qui 
^HmutbiRM  entraînèrent  une  partie  de  leurs  difciples  dans  leur  (en- 
Urtfnmiiv.i.'  timent!  mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  Calvin  n*a- 
voit  pas  vingt-deux  ans,  lors  qu'on  confultoit  les 
univcrlitez,  &  que  l'autorirc  d'un  théologien  dccet 
âge  ne  paroît  pas  d'un  grand  poids.  D'ailleurs  on 
voit  affez  qû'il  n'avoit  décidé  en  faveur  de  Henrjr, 
que  par  politique,  puifqu'en  écrivant  à  ce  prince  lui- 
même,  aprb  lui  avoir  marqué  qu'il  croit  k  dedr, 

Su'il  a  du  divorce,  fondé  iur  une  raifbn  probable, 
ajoute  que  quelque  bon  que  {bit  le  principe  d*oii 
vient  ce  defir,  il  doit  toutefois  ie  modérer,  de  peur 
d  echouieren  le  voulant  exécuter  ;  que  iàintPaul  nous 
avertie,  qu'il  y  a  beaucoup  de  choies  permiiès, qu'il 
ne  ièroit  pas  expédient  àc  mettre  en  pratique,  de 
qu'après  avoir  tout  peieavecun  eiprit  tranquille, 
il  paroitra  conibnt  qu'on  ne  doit  pas  faire ,  ce  qui 
n'eibpas  cxpedienr. 
Lxxxvi.       De  tout  ce  qu'on  vient  de  dire,  on  peut  iujTcr 

^«'pmY«"  S^^^*^*  "^^''"c  ^"^'f  ^^'ï*-  roufes  ces  decifionsdcs 
ftw^H»-  univcriucz  (ju'oa  vantoit  tant,  &  qui ,  pour  roc 
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fcnrir  de  rcxprcffion  dcDuMoulin,n*avoicnt  cté  ache-  ^N. i  J  f ©• 

t  lA.l        j)Ai  1  .rien  fnvu  èm 

tccsquavec  les  Angelots d  Angleterre,  quon  avoïc  diTorce. 
eu  grand  ioin  de  diilribuer,  puiique  Icspartifàns  mc- 
lîie  de  Henri  n'ofcrent  le  nier  d'abord.  Cependant 
les  hiftoricns  de  Henri  VIII.  n'ont  pas  manqué  de 
s'étendre  beaucoup  iur  les  ouvrages  qu'on  avoir  com- 
pofcs  en  faveur  du  divorce.  Les  plus  fortes  preuves, 

3u'on  apporroit  pour  ce  prince  étoient ,  que  la  loy 
u  Levicique  »  ^ui  défend  d  epouier  la  femme  de  (on 
ÊcrC}  n*étoir  pas  une  loi  pofitive  qui  ne  regardât 
que  ceux  à^qui  clic  étoic  donnée,  mais  une  loy géné- 
rale pour  tous  les  hommes  &ns  exception.  Que  cela' 
paroiflbit  manifeftenient  en  ce  qu'elle  fè  trouvoir 
parmi  un  grand  nombre  d'autres ,  qui  diéfèndoienc 
«es  crimes  «  par  lefquels  les  Cananéens  s'étoîentibuil- 
lez  vof  les  Cananéens  ne  pouvoient  pas  ie  fouiller  par 
des  crimes,  qui  n^vôienr  été  défendus  que  par  une* 
loi  pofitive  donnée  à  un  autre  peuple:  qu'ainli  ladé- 
fcnfe  qu'on  trouve  dans  le  dix- huitième  &  vingtième 
chapitre  du  Lcvitique ,  faite  à  un  frère  de  découvrir 
la  femme  de  fbn  frère,  ctoit  de  droit  naturel ,  qui  lioir 
neccffairemenc  toutes  fortes  de  perfbnnes,&  ne  fouf- 
froit  point  d'exception  j  que  cette  loyn'a  jamais  été 
révoquée  ni  expliquée  par  Jefus-Chrid ,  ni  par  les 
apôtres  y  qu'au  contraire  faint  Jean  Baptidc  avoir 
repris  fortement  Herode,  de  ce  qu'il  avoic  époufc  la^ 
femme  de  fon  frcrc.  Ils  faifoicnt  enfuite  valoir  l'hil^ 
ftoire  de  TinceAueux  de  Corinrhê»  qui  avoir  épou>- 
fi  la  propre  femme  de  fbn  pere ,  &  qui  eft4X>ndamné 
par  iaint  Paul,  comme  ayant  fait  une  aâion  cou** 
traire  aux  loix  de  là.  nature  reconnueii  6c  obtervée»- 
SifeDM  par  les  ^ay  eiû ,    de  là  ib  comparotcnt  lè  vam 
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f.yjO»  yjagc  Je  Henri,  &  de  Catherine  à  ces  inceftes  abo^ 
minables  pour  le  rendre  rout-à-fait  odieux. 

Apres  avoir  ainfi  établi  leur  caufc  par  des  exem- 
ples tirez  avec  fi  peu  de  jufteflfc  de  l'ancien  &  du 
nouveau  tcftament,  ils  avoienr  recours  à  la  tradition, 
&.  citoicnt  avec  aulii  peu  de  fondement  &de  raifon 
les  auroritez  de  Tertulicn,  d'Origcnc,  de  {àintBafi- 
le,  de  fàint  Chryfoftome,  faint  Jérôme,  (àint  Am- 
broifèyiàint  Auguftin  6c  Hcfichius,  qui avoient for- 
tement condamné  les  mariages  encre  un  homme  6ç 
la  femme  de  fbn  frère.  A  cela  on  ajoucoit  encore 
Tautorité  de  divers  fynodes  provinciaux ,  d'un  con- 
cile de  Neocefarée,  qui  ezcommunioit  tout  homme 
qui  épouièroit  &  belle  iœur ,  &  dont  le  décret  avoijc 
&é  renouvellé  dans  un  concile  tenu  fous  Grégoire 
IL  En  remontant  plus  haut,  on  montroit  qucfàinc 
Grégoire  le  grand  ,  le  premier  pape  qui  air  pronon- 
cé fur  cette  qucfiion  ,  étoit  entièrement  favorable  à 
Henry  j  que  le  moine  faint  Auguftin, l'apôtre  de  l'An- 
gleterre ,  ayant  confulté  ce  pape  fur  différentes  diffî- 
cultcz  ,  &  lui  ayant  demandé  cntr'aurres  chofès ,  s'il 
ctoit  permis  à  un  homme  d'cpoufcr  la  veuve  dcfoa 
frère,  ou  fà  couline  ,  comme  on  s'exprimoit alors» 
iàint  Grégoire  fît  reponiè  que  de  iemblables  maria- 
ges étolent  illicites  y  dc  que  Ci  quelques-uns  des  nou- 
veaux convertis  fc  trouvoienc  engagez  dans  des  lieiis 
de  cette  nature ,  on  devoir  les  exhorter  à  s'abftenir 
de  leufs  femmes»  fie  leur  remontrer  qu'ils  avoient 
commis  en  cela,  un  trés^grand  péché.  Or  ù  ce  iàint  pa- 
pe avoit  regardé  la  queibon  comme  douteufè,  il  eft 
tonftant  qu'il  Ce  ièroit  rendu  moins  fêvere  dans  un 
tenu  9  auquel  on  travailloit  i  la  conv^rfion  de  tour 

un 
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âta  grand  peuple»  &  que  peu  de  chofc  pouvoir  re-  An.i^jo. 
tarckr,  ou  même  ruiner  les  progrès  de  l'évangile  en 
Anglecerre. 'On  citoic  encore  trois  autres  papes  Ca-  GrSrîi^nÎ! 
liste» Zacharie,  Sclnnocent  IIL  qui  s'étoient for-  SÙltJd^'/LZ' 
mellement  déclarez  contre  ces  fortes  de  mariages,  omir*&/kt 
ibndez  fur  la  défeniè  du  Levitiquc ,  comme  fiir  une 
loy  perpétuelle. 

Et  comme  lesfcolaftiqucs,  continuoicnt-ils,  ont 
examiné  les  chofes  avec  plus  de  précifion,  ôc  font 
allez  plus  loin  que  les  pères, on  peut  s'en  rappor- 
ter à  leur  dccifion,  &  1  on  verra  que  tous  ie  font     '  . 
déclarez  pour  la  perpétuité  des  ordonnances  que 
Moyle  nous  à  laiftces  touchant  les  degrez  d'aflfîni- 
tez.  C'eft  ainll  que  fàint  Thomas  d'Aqùin  ,^  Guil- 
laume d'Auxerrc  ,  fàint  Aûtonin,  Jean  de  la  Tour 
Jbrûl^»  &  d'autres  fc  font  expliquez.  Ils  citoient en- 
core plufieurs  canoniftes.  Msus  comme  on  pouvoir 
^iiflinguer  entre  un  mariage  confbmmé,  ôc  celui  qui 
ne  Tcfî  pas  9  &  mettre  celui  de  Catherine  au  nom- 
bre des  derniers»  la  chofè  étant  du  moins  fort  in- 
.certaine,  les  avocats  du  roi  d'Angleterre  établiilbient 
pour  maxime,  que  la  validité  d'un  mariage  ne  dépend 
pas  neceflairementde  ia  conibmmation^  6c  que  quand 
il  y  aeucontraft  palK,  le  mariage  eft  accompli, 
de  même  que  s'il  avoit  été  confommé.  C'étoir  pour 
cela,  ajoûcoir-on  ,  qu'Adonias  ne  pouvoir  pas  c  pou- 
fer  Abifag ,  parce  qu'elle  étoit  femme  de  Ion  perc 
David,  qui  ne  Tavoit  néanmoins  jamais  connue.  Par 
la  même  railbn  dans  la  loi  de  Moyfè ,  fi  une  fille 
promise  en  mariage  s'abandonnoit  à  un  autre  hom- 
me ,  onlalapidoit  comme  coupable  d'adultère.  D'où 
•il  fuit  que  reHence  du  mariage  &  ià  validité  coa* 
Tme  XXnh  fi 
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fiftcnt  dans  le  confcntcmcnt  muruel ,  &  l'accord 
que  rhomme  &  la  femme  font  ciilLmblc.  C'eft  fur 
ce  principe  que  Joicpli  étoit  verirablcmcnt  le  mari 
de  la  {àinre  Vierge,  quoiqu'ils  fuilcnc  fimplemcnt 
fiancez;  &  îi  cfoir  fi  bien  {on  époux  qu'il  n*auroit 
pu  iè  fèparer  d'elle,  (ans  fui  donner  la  lettre  de  di- 
vorce 5  or  une  lettre  de  divorce 'n'eût  point  eu  de 
lieu,  il  ce  mariage  n^avoir  pas  été  eneâif»  quoi- 
que fans  conibmmation» 

Onconcluoitde  tout  ce  raiibnnementquc^  quand 
le  prince  Arrhusn'auroit  pas  confommé  (on  maria- 
ge ,  il  n'en  aiiioit  pas  cté  moins  valide  ,  puifqueles 
pères  &  les  théologiens  font  confiftcr  rclTcnce  du 
mariage  dans  le  contraC\  ôc  dans  le  facrcmenr,  & 
que  la  plus  fliine  partie  des  canoniftcs  cftdcmêmea- 
vis.  Mais,  reprenoient  ces  avocats,  il  eft  confiant , 
fi  ne'anmoins  une  chofe  de  cette  nature  peut  être 
confiante ,  que  le  mariage  a  été  conibnuné  entre  le 
prince 'Arthus  &  Catherine,  on  le  prouvoit  premiè- 
rement par  les  forte»  prefbmprions  qu'on  en  avoit; 
en  (ccond  lieu,  parce  qu'après  la  mort  d*Arthus/)a 
iuppo(à  que  ta  princcflê  ia  veuve  pouvoir  être  tpr 
eeîiite,  fans  qu'elfe  dit  jamais  rien  qui  fut  contraire 
à  cette  ftippolîtion.  Il  eft  vrai  que  le  parti  contrats 
re  pouvoir  objedier  que  Catherine  avpit  juré  de- 
puis, que  jamais  le  prince  Arthus  nel'avoit  connue^, 
mais  on  oppofbit  a  cela  que  le  droit  canon  établit 
pour  règle,  qu'on  ne  doit  point  recevoir  le  fcrmenr 
d'une  des  parties,  lorfqu'il  y  a  de  fortes  prcfomp- 
tions  pour  le  contraire.  D'ailleurs  le  bref  dont  on 
parle  tant,  marque  poruivement  que  ce  mariage  a 
été  fuivi  de  la  coniommation„  au  lieu  que  la  dif- 
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pcnfc  de  Jules  11.  laifToit  cette  circouftancc  indé-  ^'^S}^* 
ciiè.  llVeniuit  donc,  dilbicnt-ils  encore,  que  la 
diipenlè  étant  le  feul  fondcmenr  fur  lequel  la  validi- 
té du  mariage  du  roi  écoit  établie ,  &  le  pape 
n'ayant  pas  le  pouvoir  de  diipeniêr  contre  le  aroic 
divin,  le  mariage  doit  être  cenfê  nul* 

T  .Yl-  •  LXXXVII. 

>  Les  avocats  de  la  reme  malgrd  toutes  ces  aurori-    Rairoos  «i» 

tez  &  toutes  ces  raifbns  ne  demeurèrent  pas  fans  re-  r^efnejourtvl* 

plique.  Apres  avoir  lotié  Téloquence  des  avocats  J^^^deO»». 

d'Henri ,  &  ce  grand  étalage  d*éruditiôn  fondé  pour- 

tatJt  fur  des  lieux  communs  *,  ils  tâchent  de  concilier 

ce  qui  efl:  rapporte  au  chap.  i8-  ôcio.  du  Levirique, 

avec  ce  que  Dieu  ordonne  dans  le  chap»  i^.duDeurc- 

ronome.  Au  Levitique  ch.  1 8-  il  cft  dit     1 6.  „  Vous 

ne  découvrirez  point  ce  qui  doit  être  cache' dans  lafcm- 

„  me  de  votre  fi  ere,parce  que  ce  rcl'pcd  cftdû  à  vortc 

„  frère.  Et  au  ch.  20.  V'.  2.1.  Si  un  homme  époufe  la  fem- 

9,  me  de  ion  frère,  il  fait  une  chofè  queDieu  défend ,  il 

9,  découvre  ce  qu'il  devoir  cacher  pour  rhonncur  de 

„  Ton  frère,  ils  porteront  tous  deux  la  peine  de  leur  pé- 

9>  ché,  &  ils  n'auront  point  d*enfans. 

EtccpendantDieu  ordonne  au  chapitre  25.  du  Deu- 
^  teronome  ^  „  que  quand  deux  fireres  demeurent  cn- 
^  Semble ,  &  que  l'un  des  deux  fera  mort  iâns  en- 
„  fans,  la  femme  du  mort  n'en épôuicra point  d'au- 
„  tre  que  le  fftrc  de  (on mari,  qui  la  prendra  pour 
femme  ,  &  fufcitera  des  enfans  à  fon  frère,  &  il 
donnera  le  nom  de  fbn  frère  à  l'aîné  des  fîls  qu*il 
auta  d'elle,  afin  que  le  nom  de  fon  frère  ne  fe  per- 
de point  dans  Ifracl.  Que  s'il  ne  veut  point  épou- 
fer  la  femme  de  fon  frère  qui  lui  cft  due  félon  la 
ioi>  cette  Icmmc  ira  à  ia  ponc  de  la  ville,  elle 

H  ij 
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An*i5|Ov  ^  s'adrcflcra  aux  anciens  &  leur  dira  ;  le  frcrc  de  mon» 
„  mari  ne  veut  pas  fufciter  dans  Ilrael  le  nom  de 
„  ion  frerc ,  ni  me  prendre  pour  là«  femme  y  auffi-» 
„  tôt  ils  le  feront  appellcr  &  Tinterrogcronr  j  s'il 
9,  repond  ,  je  ne  veux  point  époufer  cetre  femme  là» 

la  femme  s'approchera  de  lui  devant  les  anciens  y 

&  lui  ôtera  ion  foulicr  du  pied,  ôc  lui  cracherav 
9,  au  vifàgc,  en  diiant  :  c'eft  ainfiquc  fera  traité  cct 
^  lui  qui  ne  veut  pas  établir  la  maifbnde  ion  frère,. 
9,  &  (à  maifon  fera  appelléedansliraël  la  maifondu 

déchauâé*.lls*agitae  concilier  ces  deux  loix  (|ui. 
paroiiTenc  contraires»  6c  c^cil  ce  qui  futfadle  aux. 
avocats  de  la  reine*. 

Bs  di&iencdonc     Quelad^enfê  ooncenu&dans- 
De  Levitique  n*étoir  pas  de  droit  diviii<»puiiqpeDieu= 
Hii-même  en  ayoit  difpen£  dans  le  Deuceronome 
en  ordonnant  au  frère  d'épouicr  la  "veuTcde  (bnfre- 
M.  PcOc^on  dire  que  Moy(è-/è  contredit  ,  &  que  ce 
n'cft.  pas  l*e<prit  de  Dieu  qui  parle  dans  ces  deux  dif- 
fcrens  endroits  du  texte  fàcré  ?  Il  faudroit  cependant 
en  venir  là  ,  ù  l'on  ofbit  foutenir  que  le  précepte  du: 
Levixiqueeil  de  droit  divin,  &  qu'on  n'en  peut  pas 
itin.t.xo.fs*  difpenfcr.  A  Dieu  ne  plailè  qu'on  ait  de.  femblables 
]i4M.Kr»i.y;.  pçnfèes.  Jcfus-Chrift  qui  eft  la  vérité  même,  dit  bien 
aux  Juifs  que  Moyfè  s'eft  accommodé  à  la  dureté-, 
de  leurs  coeurs,  lorfqu'il  leur  a  permis. de  répudier/ 
leurs  femmes  y  mais  repond-il  la  même  choie  aux: 
Saducéens  qui  lui  demandent  de  qui  unefenunequL 
a  épouféfept  frères  l'un  après  Tautret  Jm  lianme.' 
au  jour'  de  la  refurreâ:ion?N'étoic  ce  paslàuneoc^ 
cafion  de  leur  parler  de  l'ordonnance  du  Levitii|ae?: 
de.  leur  £û£e  conncdtrcqoe  kloi  du  Deuterono»- 
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sue  en  etoit  une  exception  laite  uniquement  en  leur 
feveur:  Que  la  loi  qu'il  venoit  apporter  les  remettoic 
dans  le  droit  naturel ,  que  Moylè  n'avoir  voulu  que 
f  établir  dans  le  Levitique?  ïl  ne  dir  rien  de  tout  ce-» 
la.  Qui  donc  a  le  premier  déclaré  que  le  précepte 
du  Levitiquc  e(l  de  droit  divin  Se  de  droit  naturels 
peur-être  que  iàintPaul  en  parle  plus  clairement  ^ 
lorfqu^il  excommunie  l'inceftueuxtle  Corinthe  :  Point 
du  toutb  II  parotc  au  contraire  que  le  dtimede  et 
malheureux  n'a»  aucun  rapport  avec  les  défcnfès  dw 
Lcvirique,  puifqu'ilavoit  abufë  de  fà  belle  mcre , 
ui  ctoit  une  impureté  telle  qu  ilnc  s'en  voit  pôiiir 
e  pareille  parmi  les  Paycns.  Or  faint  Pauln'auroir 
pas  parlé  ainfi,  s'il  y  avoit  eu  un  mariage  :  on  ne 
voit  donc  point  ni  dans  l'ancien  ni  dans  le  nou- 
veau Teftament,  que  la  défcnle  du  Lcvitique  foit  " 
de  droit  divin^  6c  ç  a  été  H  peu  le  fentiment  de  U 
primitive  églifc ,  que  k  concile  d'Elvirc  fi  ièvere 
dans  tout  fes  Canents ,  ne  fèpare  de  la  communion 
que  pour  trois  ans  celui  qui  aura*  époufé  £i  belle-^ 
ibeur ,  &  même  il  permet  d'abréger  ce  tems  en  ca; 
de  neceffité;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
c'eft  qu'il  n*ordoiuiê  point  que  ce  mariage  (bitcaflî' 
&  déclaré  nuL- 

Oifrdiibit  en- fécond  lieu,  que  s'il  eftdtfendudaoii 
lé  Levitique  d^épouftr  la  femme  de  fbn  frereycette 
défcnfc  doit  s'entendre  pendant  que  le  frère  eft  ei* 
vie,  ce  qui  paroit  par  l'endroit  du  Dcuteronomc  oif 
À  s'agit  de  la  mort  du  premier  mari  :  defbrte  que, 
fi  faint  Jean-Bâptifte  reprend  Herode  de  ce  qu'il  avoir 
époufè  la  femme  de  fbn  frcrc,  c'ctoir  parce  que  ce' 
firccc  écoic  encore  viv<uic  >  ce  qui  rendoit  ce  crime  uni 
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hugun^]^ji  adultère  &  un  inccilc.  C'cl^  pourc|Lioi  Iclon  faintAu- 
énniAwitum  guftin  ,  il  n'cft  point  permis  d'cpoulèr  la  femme  de. 

ion  frère,  fi  ce  frère  cit  encore  vivant,  s*il  l'a  répu- 
diée, &  s'il  a  lailTc  des  cnfans.  Ce  font  là  les  cas  oîi 
.  ce  iàint  docteur  prétend  qu'on  ne  peut  époulcr  la 
femme  de  fon  frerc.  Mais  fi  ce  frcre  cil  mort,  s'il 
n*a  point  l'ailTc  d'enfans,  la  loi  du  Lcvitiquechap. 
18.  &  20.  n'oblige  plus  de  droit  divin,  &  c'cfl:  là 
1  erat  ou  Catherine  iè  trouvoit»  lors  qu'Henri  VIIL 
1  epoulà  :  elle  étoit  veuve  d'Ârthus  frerc  d'Henri,  &c 
non  feulement  elle  n'avoir  point  d'enfans,  mais  elle 
a  déclaré  que  le  mariage  n  avoir  point  étéconibm- 
mL  Pour  concilier  donc  le  Levirique  avec  le  Deu« 
teronome  ,  il  faut  'confiderer  la  première  loi  comme 
le  genre  ,  6c  la  féconde  comme  TePpcce  :  diftin(n:ion 
fi  nccclîàire  pour  concilier  l'ccricurc  faintc  ,  qu'on 
ne  peur  autrement  accorder  la  dcfcnle  que  Dieu  fait 
de  ruer,  avec  le  pouvoir  de  vie  &  de  mort  qu'il  don- 
ne aux  fouvcrains.  De  même  s'il  a  défendu  aux  frè- 
res d'cpoufer  leur  bcllc-fœur  veuve,  il  a  voulu  que 
ceux  qu'il  a  revêtus  de  fon  autorité  ,  pufTentdifpen- 
fcr  de  la  loi  gencralle  dans  certains  cas  particuliers, 
icmblables  à  celui  dont  il  s'agit.  ' 

Et  c'eft  la  troifiéme  raifbn  des  avocats  de  la  rei- 
ne. Tout  ce  qui  peut  rendre  valable  une  fembiable 
diipenfc»  diibient-ils,  fe  rencontre  ici.  Iln'y  a  voit 
aucune  nullité  dans  la  bulle,  rexpoi<^  en  etoit  véri- 
table; ce  mariage  étoit  neccflâtre  pour  entretenir  la 
paix  entre  l'Angleterre  &  l'Elpagnci  &  Tonnepou- 
voit  pas  prouver  qu'Henri^  Catherine  n'euflènt  pas 
eu  ce  defîlin  *,  il  n'ctoir  pas  ncceflfaîre  que  tous  deux 
ÛHcnt  cette  demande  au  papej  il  lliflîlbit  q^u'oa  Ufit 
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tn  leur  nom  &  qu'ils  ne  la  dcfavoualFcnc  pas. Il  eft  An.iJ} 
vrai  qu'Hcnn  prorcda*,  mais  cette  proteftacion  n*eûc- 
point  de  luire,  &  fur  même  anéantie  par  le  maria- 
ge (blcmnei  qui  la  luivic  *  &  par  l'habitation  de  vingt 
années  entier  es. 

.  La  dirpcnfe  du  pape  Jules  IL  sVtendoit  même,  au 
cas  que  le  mariage  eût  été  coniômmé  avec  Arthus* 
Un'eftpascertain.néanmoins  qu'il  l'ait  été ,  Ton  n'en 
avoit  que  de  foibles  conjeâures«  &  l'on  a  despreu- 
Tes  du  contraire,  puîfque  la  reine  à  (ourenuaurot 
qu'il  l'avoir  trouvée  vierge,  fans  que  ce  prince  alors 
ait  ôié  le  nier,  l.nfin  le  bref  donné  en  même  rems 
que  la  bulle  ne  failbit  aucune  mention  que  le  pre- 
mier mariage  n'eût  pas  ctc  conlbmmc ,  ôc  donnoir 
dirpenfcjiupporé  qu'il  l'eut  etc.  C'cfl:  ce  qui  fut  allé- 
gué pour  la  déieaic  de  la  reine  devant  les  légats  Cani* 
pege  &  Volfey. 

Peutrêtre  que  ces  dernières  raifons  alléguées  pour 
ta  reine  »  auroient  paru  plus  convaincantes  àbeaui- 
jcovLf  de  perfonnes,  Il  Ton  n'avoit  confideré  ce  grand 
procès  que  cohime  uneai&iredecon{cience,&  qu'-on 
*  -auroit  aifement  conclu,qu'Henri  ayant  époufèlarei- 
ne  en  confequence  de  la  dirpenfè,^  vécu  un  grand 
jBombre  d'années  ayec  elle  comme  ayec  Gl  femme  ^ 
.me  pouvok  legitimemenc  (è  iêparer  d'elle  potir*ené* 
.poufèr  une  autre: mais  il  y  a  beaucoup  d'apparen* 
ce  que  la  politique  &  la  paflion  furent  les  uniques 
reflbrrs  de  cette  affaire.  La  paillon  du  coté  d'Henri 
qui  aimoit  Anne  de  Boulen  &  qui  vouloir  en  fai- 
re il\  femme  :  la  politique  de  la  part  des  fcigncurs 
.Anglois  qui  crai^noienr  que  l'Anglertrrene  fût  ex- 
à  de  graads  ravages ,  il  Henri  ayant  révoqué- 
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An.i5)jo.  lui  -  même  en  doute  la  validité  de  fon  mariage,  ne 
4aiilbit  point-d'autres  enfans  que  Marie,  parce  qu'en 
ce  cas  ceux  qui  auroienc  quelques  prétentions  à  It 
couronne,  n'aurolent  pas  manqué  de  les  £iire  valoir 
après  la  mort  d'Henri.  Ce  fut  bar  ces  yûës  politi« 
Lettres  des  ques  quc  pluueurs  de  ces  fcigneurs écrivirent  au  pa- 
S^giolwf;;"  pc  .Clément  VIL  pour  Je  prie*  de  donner  quelque 
%!^»t'hin\u  ûf^^û^o**  au  prince,  tu  fujei  defbn  mariage.  La 
lettre e(b  du  treizième  de  Titillée  i  y  30.  6c  fignée  du 
^'Rimitixâ*    cardinal  Volfcy,  de  Tarcnevcque  de  Cantorbcry ,  de 
fwUkm .divf- quatre  évêques,  de  deux  ducs,  de  deux  marquis, de 
treize  comtes,  de  vingt -cmq  barons,    de  vm^t- 
deux  abbez  Qç,  de  douze  membres  de  la  chambre 
JbaiFe. 

Ces  fèigneurs  reprefentent  à  fà  fàintcté  que  le 
^,  mariage  du  roi  ayant  été  condamné  par  ungrand 
^,  nombre  de  célèbres Univer (irez,  parplufieurs  iça*- 
9,  vans  canonises,  6c  par  d'habiles  théologiens^  le 
„  pape  eut  dûlui-raême  rendre  juftice  à  ce  prince 
4,  iàfis  en  être  follicité  $  qu'il  eut  dû  encore  conli- 
9,  tterer  les  obligations  que  toute  l'églifè  en  gênerai 
9,  6c  le  iâinc  flége  en  particulier  avoienc  à  Henri  : 
que  cependant  la  juftice  ile  la  dioftâc  lesinftan- 
.„  ces  du  roi  n'ayant  rien  produit ,  c'-étotcavec  beau- 
9,  coup  de  regret  qu'ils  fe  plaignoient  d'un  traite- 
„  ment  lî  indigne;  mais  que  l'Angleterre  étant me- 
„  nacée  des  calamitez  d'une  guerre  civile,  à  moins 
„  qu'on  ne  rendît  inconteftable  la  fuccefTion  à  la 
„  couronne  ,  ils  ne  pouvoicnt  plus  garder  lelilencc; 
que  le  fcLil  moyen  de  prévenir  ces  malheurs,  e'toic 
,  „  de  mettre  le  roi  dans  un  état  à  attendre  des  cn- 
mâles  ^  en  lui  p£rme(C^nc  deiç  fparicr  -y  qu'ijs 

4:onjuroieo( 
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5,  conjuroient  fa  faintetc  de  lui  domier  une  proiu-  A**''; 
9,  ce  (atisfadlion  la  -  defîus  :  que  il  elle  en  uloit  au- 
9,  cremenc,  on  le  croiroic  abandonne  du  laine  lic- 
9)  ge ,  l'on  prendroic  tout  dclai  pour  un  refus, 

&c  l'on  iroic  chercher  des  remèdes  ailleurs. 
„  Qae  pour  prévenir  de  plus  grands  maux,  on  pou- 

roit  biea  fe  porter  à  quelque  extrémité  facheu- 

Te }  mais  qu'enfin  un  malade  cherche  du  (bu- 
9»  lagement  partout  où  il  croit  en  trouver. 

Le  pape  craisnanc  les  fuites  de  cette  refolutioBi  «^^^r?' 
récrivit  promptement  aux  leigneurSj  tachant  de  i*^^^' ^^  y"^ 
jttftifier  laconduite  qu'il  avoit  tenue  dans  cette  af-  if/.  J|tf»/<^ 
faire.  Sa  reponfe  eftdu  vingc-feptiéme  de  Septem- 
bre. Il  s'y  plaine  d*aborddes  expreflîons  fortes  que 
les  (eigneurs  avoient  employées  dans  leur  lettre  , 
mais  voulant  les  ménager,  il  s'en  plaint  modère^ 
ment,  &  les  accribuc  au  zele  quils  avoient  pour 
leur  prince.  Enfuice  il  avoiie  qu'il  a  de  grandes 
obligations  au  roi,  mais  il  leur  remontre  qu'on 
n'a  pas  raifon  de  raccufer  dinjuilice  àc  d'ingra- 
titude ,  ôc  qu'il  n'a  pas  tenu  à  lui  que  l'affaire  du 
divorce  ne  fût  jugée  j  qu'il  a  envoyé  des  légats  en 
Angleterre,  dès  qu'on  lui  en  a  demandé,  confuU 
tant  plus  en  cela  Ton  affedioa  que  les  loix;  que 
la  reine  n'a  pas  voulu  les  leconnoitre  ;  qu'elle  a 
'appellé  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait»  6c  que  foncon- 
fiftoire  trouvant  qu'il  ne  pouvoit  fe  dirpenfer  de 
recevoir  cet  appel,  il  s'étoit  toujours  préparé  z  \ 
juger  la  caufei  mais  que  le  roi,  bien  loin  de  pref- 
fer  qu'on  la  terminât,  lut  avoit  fait  demander  da 
délai.  Il  ajoute  que  d'autres  que  les  miniftres  de 
Henri  lui  ont  fait  voir  les  décidons  des  Univetr 
TomeXXFU. 
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'  litez  ,  mais  qu  elles  ne  lont  appuyées  d  aucune* 
preuves  ,  &  qu'il  ne  peut  juger  ia-deffus  i  que 
aailieurs»n  Henri  apporte  pour  lui  le  fenciment 
de  quelques  Dodenrs  9  on  fui  peut  alléguer  la  loi 
de  Dieu ,  &  de  grandes  autoritez  tirées  desécri»  ' 
vains  latins  6c  des  Hébreux,  qui  {ont  forces  pour 
la  défenfe  de  Catherine,  Il  ajoute  qu'il  fouhaite 
au  roi  des  enfans  mâles  î  mais  qu'il  n'eft  pas  Dieu 
pour  lai  en  donner.  Il  les  exhorte»  en  finiflant^i 
avoir  an  efprk  de  paix  6c  nepoine  avoir  recours 
à  des  remèdes  extraordinaires  qui  blefferoient 
leur  confcience  &  leur  honneur  -,  qu'au  pis  -aller, 
un  médecin  n'efi;  point  coupable,  lorfque  le  ma- 
lade s'impatiente  ,  &  ne  fait  que  ce  qui  lui  cfl; 
contraire)  que  quoiqu'il  fafle  beaucoup  de  cas  de 
leurs  follicications,  il  confidere d'avantage  le  roi, 
puifqu'il  ne  lui  a  jamais  rien  refuTc ,  tant  queTa 
confcience  &  Ton  honneur  le  lui  ont  permis  j  qu'en- 
fin ce  prince  peut  repromettreduTaint  fîcge  cou* 
tes  forces  défaveurs,  pourvû  qu'elles  ne  blelTent 
ni  la  judice  ni  la  religion ^ qu'autrement  toac  ce 
qu'on  feroit  feroit  inutile* 

Qgoiqoe  les  termes  de  cette  reponfe  du  pape 
fiiiTent  aflez  me(ttrez  pour  ne  point  o&nfer  leroi,. 
dont  fa  fainteté  loîiott  même  la  pieté  8e  la  jnfticei. 
V    cependant  Henry  craignant  qu'il  n'arrivât  en  An- 
Ordonnance    glecerre  quelque  bulle  favorable  à  Catherine,  ou 
/ea"ï'àt^^^^^  au  cardinal  Wolfcy,  qui  venoit  d'être  difgracici 
RomîT défendit  à  fes  fujers  fous  de  grofles  peines,  de 
Mihrdiurhirt  rccevoir  aucu cxpcdltion  dc  la  COUT  de  Rome, 

d*ns  U  vit  df  •   r  •        *    r  •    /  r 

ebiihd'jiuri  qui  rue  contraire  a  Ion  autorité  louvcraine,  &  re- 
^         foluc  de  prendre  d'autres,  vojres  £oui  ùàiq  dcciarci: 
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'ion  mariage  nul,  ces  voyes  ctoicnt  de  porter fon  An.  I550. 
aftaire  au  parlement,  &  d  l'alTcmblée  du  Clergé, 
ôc  après  avoir  mis  ces  deux  corps  dans  Tes  intérêts, 
de  faire  jugei  U  caiiTe  ea  Aoglecerre»  fans  fe  mec* 
iTt  en  peine  ,  de  ce  que  le  pape  pourroit  faire  con< 
cre  lui»  Toute  la  difficuitc  de  ce  projet  confilloic 
à  préveoir  le  peuple  en  fa  faveur  ;  pour  le  tencer 
il  eue  grand  (oio  de  faire  imprimer  ôc  publier  un 
abrégé  des  raifons»  qu'il  avoic  de  demander  (ba 
divorce  avec  la  reine/ afin  que  ces  raifons  etanc 
connues  de  tout  le  monde ,  il  trouvât  moins  d'op- 
poCtion  dans  le  parlement. 

Pendant  que  Henri  VIII.  fc  donnoit  tant  de  cciumcdci». 
mouvemens  pour  faire  rciifliîr  fon  divorce,  la  fa-  [j^ï^Gj^Jt"'* 
culte  de  théologie  de  Paris  ,  craignant  iufqu'à  l'Hebreu, 
l ombre  de  1  hereiic,  cenluroit  tout  ce  qui  pou-  uajiuUt,ut, 
voit  en  être  foupçonné.  Telle  fût  la  cenfurequ'el- 
ledonnaau  moisd  Avril  de  cette  année,  par  laquelle 
elle  condamna  les  deux  proportions  fuivantes.  • 
,f  Premièrement ,  la  lainte  écriture  ne  fe  peut  bon- 
„  nemenc  entendre,  fans  la  langue  grecque  »  he-* 
braïque  8c  autres  femblables  Deuiiémementy 
il  ne  fe  peut  faire  qu'un  prédicateur  explique  fé- 
lon la  vérité  l'épître  Ae  Tévangile  fans  lefditcs 
yylangues.'la  première  propoficton  eftcenfurée  com- 
me téméraire  fle  fcandaleufe  ;  la  féconde  comme 
iRiufle,  impie,  &  capable  d'éloigner  pernicieufe* 
ment  le  peuple  chrétien  d'entendre  la  parole  de 
Dieu  ,  ôc  l'on  ajoute  que  ceux  qui  (outiennent  ces 
proportions,  font  fortement  fufpecls  de  Luthe- 
ranifme.  On  éroit  Ci  prévenu  alors  contre  ceux  qui 
ccudioieat  les  langues^  que  dans  la  même  année 
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W.IJ'.^O.  1^  faculté  ajourna  les  profcfTeurs  en  grec  &  «!•• 
Hébreu  du  collège  royal  fondez  par  le  roi  Fran- 
çois I.  fçavoir,  Pierre  Danez  ,  François  Vatable 
Paul  Paradis,  ôc  Agathic  Guidacier  >  pour  corn pa- 
roicre  en  Parlement,  &c  leur  faire  fakc  dcfenfe- 
d'expliquer  l'écriture  faincc  félon  le  grec  &  l'hé- 
breu» fans  une  pcrmiffion  de  i'univerhcc.  Le  pro- 
cureur général  ayant  donné  fes  coaclufîonscon- 
fermes  à  cette  demande,  la  faculté  pria  le  parle- 
ment d'enjoindre  à  ces  mêmes  profeiTeurs  y  de  ne^ 
point  meure  dans  leiics  interprétations  delà  bible». 

fortè  thehm  oh  le  grec  t  afin  qu'on  ne  crûcpas< 
qu'on  dût  préférer  ces  textes  à  la  vulgate  confervcc 
par  l'cglifc  depuis  tant  de  iiccles.  Nicolas  Beda 
fyndic  de  la  faculté,  qui  engagea  le  parlement  à 
cette  démarche,  reconnut  toutefois,  que  l'étude- 
de  l'hébreu  ôc  du  grecctoit  loiiabiedans  des  théo- 
logiens, pourvu  qu'ils  fuifent  habiles,  fçavans 
dans  la  religion,  nullement  (ufpedts  des  erreurs da 
Luther  j  de  toujours  difpofez  à  foutenir  l'aucoricé. 
inviolable  de  l'édition  latine  appeilée  vulgate. 
Au  mois  d'Août  de  la  même  année>  le  premiet  . 

}i:/!.i,nrv.  Ts-  préfidcnt  du  parlement  de  Paris*  avant  fait  fça- 
voir  a  1  univeriite  de  la  même  ville,  qu  elle  eut  a 
«  dcefler  les  articles ,  for  le(quels  elle demandott  une 
sefermation»  la  faculté  des  arts  expofa  plufieurs 
plaintes  (aria  manière,  dont  onenfeignoit  la  théo* 
logie.  On  néglige ,  dit-elle ,  Tétude  de  récriture 
fainte  :  ce  ne  font  plus  les  faints  évangiles  qu  on 
voie  citer  :  on  n'employé  plus  l'autorité  de  faine 
Chryfoftorae,  de  faint  Cyprien,de  faint  Auguftin 
Ai.  des  autres  pères  :  là  théologie  n  ed  plus  qu'une 
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^ience   foi  hillic]ue ,  ôc  une  dialtdtiquc  perpc-  AN.ij)0« 
ruelle,  dont  on  ne  peut  tirer  aucun  avantage  pour 
l'inftrucbion  du  peuple,  &  que  Jclus-Chrift  n'a 
pas  employée  pour  le  £au ver.  Le  parlement  faifanc 
droit  fur  ces  plaintes ,  ordonoaqu'on  n'admeccroic 
plus  perfonne  à  faire  fa  licence  qui  n'eût  étudié  . 
récriture  faince»  les  faints  do6beurs  de  l'églife,  6e 
le  maître  des  fentences. 

L'empereur  de  l'archiduc  Ferdinaodj  craignant  xcii. 
le  fuites  de  l'autorité  de  Jean  Zapol  roi  de  Hon-  ^œ'^reidr 
crie  &  du  crédit  qu'il  avoir  auprès  du  Sultan  So- 
fyman, tentèrent  de  nouveau  dechalTer  ce  prince  hutha^M 
du  royaume: ils  ^iren^ fubîtement  er.trcr  cnHon- 
grie  la  grolle  armée  qu'ils  avoicnt  mife  fur  pied 
pour  la  dctenTe  de  Vienne  ôc  de  l'Autriche,  &  en 
iTicme-tems  une  grande  flotte  fur  le  Danube,  char- 
gée de  l'artillerie  Ôc  des  munitions  ncctfljires  pour 
former  le  fiege  de  Bude.  Zapol  qui  ne  s'attendoit  pas 
à  cette  irruption  ,  réfolut  néanmoins  de  défendre 
la  ville  en  perfonne,  &  y  fit  encrer  fepc  à  huit 
mille  hommes  de  bonnes  croupes,  difpofeesàfaire 
ttne  vigonrcufc  réfidance.  Guillaume  Kocandolpb> 
qui  commandoic  l'armée  de  Ferdinand,  ne  trouva: 
pas  d*abord  de  grands  ob(bcles  fur  fa  route.  Paul 
Vardan  archevêque  &  primat  «  vint,  à  fa  rencbn^ 
tre  &  lui  livra  la  ville  de  Strigonie  :  Peter  Perea' 
par  une  pareille  trahifon  ,  joignit  toutes  fes  for- 
ces ai  cette  armée  qui  vint  enfin  affieger  Bude.  Le 
fiege  formé,  la  place  fut  attaquée  par  trois  bon- 
nes batteries,  qui  ayant  fait  de  grandes  brèches 
Rocandolph  fie  donner  un  aflaut  gênerai. 

Jean  Zapol  en  perionne  d'un  coté ,  &  Louis  Griti  ' 

Ggiij 
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An.i^30.  f^i,  <l'André  Gmi>  un  des  plus  fameux  doges  de 
Venife ,  de  l'autre ,  à  la  cêce  des  JanifTaires,  reçu- 
rent les  Allemands  avec  cant  de  valeur,  qu'après 
tous  les  efforts  pollibles  foutenus  pendant  quatre 
heures,  Rocandolpli  voyant  le  grand  nombre  d'of- 
ficiers &  de  foldats  qu'il  avoit  perdus ,  fans  gagner 
un  pouce  de  terrain,  fît  fonner  la  retraite.  Cepen- 
dant le  gênerai  Allemand  bien  informé  que  la 
ville  écoic  mal  munie  «  defei^iperanc  de  pouvoir 
l'emporter  de  force,  prie  le  parti  de  la  bloquer  fi 
étroitement,  que  les  aifiegez furent  réduits  aman- 
ger  la  chair  de  leurs  chevaux.  Zapol  fe  voyaac 
prefiié,  envoya  prier  les  bâchas  du  voifinage  »  de 
venir  à  (on  tecours  i  mais  avant  qu'ils  arrivatTeut 
Rocandolph  s'étoic  retiré  «  parce  que  l'hiver  étoit 
déjà  avancé,  Çc  que  d'ailleurs  il  perdoit  toute e^ 
perance  de  réduire  la  place.  L'armée  Turque  fut 
îachcede  voir  l'ennemi  retiré,  mais  afin  de  n'être 
pas  venu  inutilement,  elle  pafla  de  l'autre  côte 
du  Danube,  où  elle  mit  tout  à  feu  &c  à  f^ng ,  ôc 
s'en  retourna  chargée  de  dépouilles  &  d'efclaves. 

Cette  perte  affligea  Ferdinand ,  mais  la  qualité 
de  roi  des  Romains  qu'il  obtint  au  comnience- 
FcrdSd  Au-  ïï^cof  de  l'année  1 5  3 1. tempera  cette  afflidion.Char- 
uiebcptopoici  les  V.  (ba  frère  avoic  convoqué  une  «(Semblée  à 

la  dîete  de  Co.  *    .        ,  .  >  t 

ingiic  po.rtrrc  Cologne  pour  le  vmgt'neuvienne  Décembre,  &y 
ta  avoit  fait  inviter  tous  les  éledcurs  par  l'archevc- 
mnu'uly^  Maycnce,  grand  chancelier  de  Tcmpire» 

afin  d'y  p  roceder  à  l'éleâion  d'un  roi  des  Romains, 
La  diète  fe  tint:  malgré  tes  oppofitipns  des  prin* 
ces  Proteftans  i  Tempereur  à  la  première  féance  j 
harangua  en  AUçna^nd.»  6c  die  que  la  providence 
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l'avoit  appellq  au  gouvernement  d'un  grand  nom-  •**N*^53 
bred'éuc^  dccachcz  les  uns  des  autres ,  quiayanc 
tous  fucccfllvemenr  befoin  de  fa  prcfence,  Tem- 
pcchoient  de  demeurer  toujours  en  Allemagne: 
que  Tempire  s'écoit  paflede  la  prercnce  continuel- 
le de  (on  chef  >  pendant  que  l'union  y  avoit  tcgnc^^ 
mais Wà  prefênc  un  féjour  perpétuel  éroit -d'une 
aécewté  indifjpenfable  pour  plufieurs  raifons ,  fça- 
voir  la  difcorde  en  nvatiere  de  religion ,  la  perte 
de  U  Hongrie  qui  rendoit  l'Allemagne  frontière 
des  Turcs ,  les  confédérations  particulières,  &  la 
derobcïlTance  de  plufieurs  membres  du  corps  ger-- 
maniquc  à  leur  fouvcrain.  Qjc  fa  majcftc  impé- 
riale à  Ton  premier  départ  d'Allemagne  avoir  jugé 
a  propos  de  créer  un  confcil  ruprémc  ,  qui  réglât 
toutes  Us  aiï^aires  politiques  en  fon  abfence,  &  que 
les  clei^eurs»  les  princes,  les  états,,  les  villes  11" 
bres  y  avoient  donné  leur  confentemcnt  :  cepen- 
dant les  moindres  feudataircs  impériaux  s'étoienc 
ingère, auiE-bien  que  les  plus  puiflants,  de  mépri* 
fer  les  ordres  ic  les  arrêts  de  ce  conlèiLQi'il  faU 
loic  donc  chercher  un  remède  plus  efficace ,  ^  qu'il 
n'y  en  avoit  point  d'autre  ,jque  de  donner  a  l'em- 
pire un  coadjuteur ,  qui  eut  plus  d'intérêt  àfacon- 
fervation  ,  qui  fut  obligé  d'y  établir  une  demeure 
fixe,  qui  eut  de  l'efprit,  de  l'adrefTe ,  de  l'habileté,  ôc 
de  l'expérience  ,  qui  eut  afTcz  de  bien  pour  fou- 
tenir  noblement  l'état  de  fa  dignité,  qui  fut  dans 
la  plus  étroite  confiance  de  fa  majefté  impériale. 
Qu'il  n'y  avoit  que  fon  frère  Ferdinand  ,  roi  de 
Hongrie  &  de  Bohême  qui  eut  toutes  ces  quali- 
tez,  fie  qui!  étoit- d'une  extrême  importance  de-' 
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'AN.1551.      L'clcâicur  de  Saxe,  ayant  reçu  les  députez  de 
L«pîinceî    l'archevêque  de  Mayence,  avec  fcs  lettres  ôc  cel- 
pofcniTcttM  l  empereur  pour  Te  trouver  à  Cologne ,  fie 

éieâioiu  affilier  âcectc  cleâ:ioni  pour  donner  le  change  àià 
fr0iii.utH'  majcice  impériale»  prit  la  relolucion  décrire  ea 
fecrec  au  Landgrave  de  Heflfe ,  à  toas  les  autres 
princes,  états  &  villes  proteftantes,  pouf  les  folli- 
citer  ioftamment  de  fe  trouver  le  vingt- neuvième 
Décembre  à  Taffemblée  deSmalkalde,  afia  d*avi- 
fer  enfemble  à  ce  qu'ils  auroienc  à  faire  pour  la 
foreté  de  leur  parti.  Il  ne  lailTa  pourtant  pas  de 
témoigner  en  public ,  qu'il  vouloir  remplir  Tes  de-: 
voîrs,  puifquil  fit  partir  le  duc  Jean  Frédéric 
fon  fîls,  avec  quelques  autres  de  fcs  plus  confiiens 
pour  fe  rendre  à  Cologne  au  jour  prcfcrit  par  l'em- 
pereur, non  pour  approuver  l'cledion  qui  dévoie 
s'y  faire,  mais  plutôt  pour  en  fon  nom  y  faire 
des  proccltations  contre,  en  cas  qu'on  entreprît  de 
la  faire  au  préjudice  des  claufcs  les  plus  elTentiel- 
les  de  la  bulle-de  Charles  iV.  &  des  droits  ÔC  liber- 
tez  de  l'empire.  Mais  malgré  ces  protefta-: 
lions  &  de  vive  voix  &  par  écrit,  les  éle<%eurc 
Catholiques  au  nombre  decinq feulement,  voyanc 
la  necedité  defatisfaire  l'empereur  fur  fa  demande» 
puifqu'ils  ne  jpouvoient  l'en  détourner ,  non  plus 
que  de  la  réiolution  qu'il  avoir  prife  de  repaflec 
en  -ËfpagAe,  ayant  d'ailleurs  l'exemple  de  Frede-: 
rie  III.  qui  fept  ans  avant  qu'il  mourût,  fit  élire 
roi  des  romains  Maximilien  fon  fils,  ils  proccdc- 
rent  le  cinquième  de  Janvier  1 531.  à  l'cleéliondc 
icrd.aind  cft  Ferdinand  frère  de  Charles  V.  &  le  même  jour  ils 
MaimaKouiwi.  ecnvireatj  par  un  geaciihomme  exprès  aiclec- 

teuc. 
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tear  de  Saxe ,  &  au  Landgrave  de  Hcffc,  que  ie  f).^'^^^  '* 
collège  éledoral  avoic  avec  une  parfaite  unanimi-    '"''f  H^- 
té  fait  1  eleâion  d'un  roi  des  Romains,  en  la  per-  /j'^.^JiV 
fontie  de  Ferdinand  d'Autriche  roi  de  Bohême  U 
de.Hbngrie  ,  frerè  de  leur  très* augude  empe- 
reur, ayant  trouve  par  honneur  ôi  par  confcience 
que  cette  éle(5lion  convcnoit  à  l'interct  de  l'empi- 
re, A  quoi  les  autres  ne  firent  aucune  reponfc. 

Le  matin  du  dixième  du  même  mois,  l'empe- 
reur &  le  nouveau  roi  des  Romains  partirent  pour 
Aix-la-Chapelle  ,  oîi  les  électeurs  s'étant  rendus, 
on  ât  la  cérémonie  du  couronnement  le  lende- 
main onzième  de  Janvier  avec  toutes  les  folemni- 
tez  ordinaires.  Charles  V. demeura  encorequelqucs 
jours  dans  cette  ville ,  avec  les  éleâeurs  Se  avec 
Ferdinand,  pour  expédier  les  lettres  d'avis  aux 
princes  8e  états  Catholiques  de  l'empire,  chacun 
écrivant  feparément,  les  électeurs  pour  donner 
avis  de  Téledion  Qu'ils  venoient  de  faire ,  le  rot 
desRomains-pour  faire  fçavoir  qu'on  venoit  de  le 
nommer  a  cette  dignité,  &  l'empereur  pour  leur, 
ordonner  de  reconnoître  fon  freie  en  cette  quali- 
té. Il  écrivit  de  même  aux  princes  Proteftans  ,qui 
croient  à  Smalkalde,  &  la  lettre  portoit  cette  in- 
fcription  :  Aux  nobles  princes  &  dcputezProtcftans 
aiTemblez  à  Smalkalde.  £lle  leur  enjoignoit  que 
fans  aucun  retardement  ,  ils  euHcnt  à  reconnoure 
Ferdinand  fon  frère,  légitimement  élu  ôc  couron- 
né roi  des  Rom  a  i  n  s .  Mais  l'éleâ:eur  de  Saxe ,  &  Tes . 
confédérés  ne  déférèrent  ni  au  mandement  de 
l'empereur,  ni  aux  prières  des  autres  éleâeurs  6e  > 
princes }  ils  ne  firent  d'autre  répotife  au  député 
^    TmetXnU  Hh 
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An.iS)  (Je  fa  majeilc  impériale  ^  finon  que  quand  il  Ce* 
roic  cems  ^  ils  feroient  ce  qui  conveaoic  à  Tinte* 
rêt  de  l'empire.  Réponfe  qui  irricafort  rempercur,. 
mais  conforme  au  projet  qu'ils  avoient  fait  de  fe 
liguer  contre  lui ,  comme  ils  venoient  de  faire 
Smalkalde. 

xiigucSIL'u  ctoient  affcmblez  depuis  le  vingt  neuvième 

kaide  emre    Je  Deccmbrc  :  mais  ils  trouvèrent  d'abord  une  dif- 
uftans.        hculce  qui  ne  parut  pas  ailcea  vaincre,  même  aux. 
f^'*Ti''^&  p'us  éclairez.  Elle  confiftoit  en  ce  que  les  ancien- 
nés  conftitutions  de  l'empire  dcfendoicnt  en  ter- 
t-tc,Tru.tib.i.  mes  exprès  toutes  fortes  d'aflociations ,  qui  s  y  re- 
roient  autrement  que  par  1  ordre ,  ou  du  moins  par 
Iç  con(ènrement  de  Tempereur,.  6c  ordonnoienc 
de  mettre  au  ban  de  l-empire>,tous  ceux  qui  con-- 
treviendroienc  >  &  de  confifquer  leurs  biens.  U; 
écoic  donc  i  craindre  que  (à  majefté  impériale  D*a- 
fkt  de  cette  rigueur  >  &  ne  s'enrichit^  (ous  un-pré- 
texte (l  platt(K>ley  des  dépoiiilles  des  Proteftansi. 
cependant  on  jugea  que  Fobftacle  n'étoit  pas  fi 
dangereux,  que  la  ligue   paroiflbit  ncceffaire: 
on  efpera  que  le  hazard ,  ou  la  bonne  fortune  des 
Pfoteftans  l'cludcroic  au  moins,  fi  elle  ne  le  pou- 
voir furmontcr  :  &  cependant  on  ne  négligea  rien 
pour  ne  point  irriter  l'empereur.  On  fit  à  la  vérité 
une  ligue,  mais  on  la  fit  purement  defcnfive  en- 
vers &  contre  cous  ceux  qui  les  attaqueroiencen 
gênerai  U  en  parciculier,  ôc  l'on  ne  s'y  propofir 
point  d'autre  hn,  que  de  fe  maintenir  dans  la  re- 
ligion Luthérienne  .  qu'ils  appelloienc  la  doârine: 
cvangeliqoe.  Cette  ligue  fut  ugnée  dès  le  quatrii- 
w  dejamricr  1 5  3 1  .ac  pour  mieux  fegtécautionoerj. 


Digitized  by  Google 


Li V  RE  Cent  trente-troisie'me.     243        '  - 

ils  conclurent  que  cette  aflcmblcedemeureroittoa-  Ak.ijji» 
jours  fur  pied  avec  les  députez  de  tous,  ôc  avec 
ceuxquipourroiency  être  envoyez.  Albert  &Ge-  iisyr«.uT"rer 
i>arç,  tous  deux  comtes  de  Mansfcld,  fignerent  Ke»"mi«SÎ 
cette  ligue,  de  même  que  les  députez  des  villes 
de  Magdebourg ,  de  Brème  »  deStra{bourg,  d*Ulmi  uk!*.  "  * 
de  Condaoce,  de  Laadau»  de  Memminghea»de 
Kempten»  deHeilbron ,  &  de  Rotlingen  »  deBi- 
brach  U  d'Ifnc,  pour  être  enfuite  ratifiée  dans  fis 
femaines.  On  fe  contenta  d'en  écrire  à  George 
marquis  de  Brandebourg,  &  à  la  ville  de  Nurem- 
berg, parce  que  leurs  députez  n'avoienc  pouvoir 
que  d'écouter,  fans  rien  conclurre fur  cette matie- 
le.  Il  y  fut  aulii  rcfolu  qu'on  folliciccroit  le  roi  de 
Dannemarck  ,  les  ducs  de  Pomeranie ,  &  deMe- 
kelbourg ,  les  villes  de  Hambourg  ,  d'Emden  ,  de 
Northeim,  de  Francfort,  de  Bruniwick,  de  Got- 
tingen,  de  Mindcn,  de  Hannover  j  .de  Hilde(« 
heim  ,  de  LubcK  »  de  Stetin ,  &  les  autres  villes 
maritimes  d'entrer  dans  la  même  ligue.  Enfuite  le 
même  jour  ils  firent  expédier  des  lettres  en  leur 
nom  à  i*eroperear,  pour  lui  déclarer  les  raifoasj 
oui  les  avoient  obligez  de  fe  mettre  en  défenfe. 
Il  y  inférèrent  auflî  leurs  procedatioos  contre  la 
forme  précipitée  de  cette  prétendue  élection  d'un 
roi  des  Romains,  alléguant  qu'elle  ne  pouvoit  lé- 
gitimement être  faite  ,  pendant  que  l'empereur 
joui  (Toit  d'une  parfaite  fanté,  &  qu'ainfî  elle  étoit 
contraire,  non  feulemenc  a  la  bulle  Caroline»  mais 

audi  aux  droits  &  libcrcez  de  l'empire.   

Cette  ligue  ne  rut  pas  plutôt  conclue,  que  les  iisécriNctnuk 
mêmes  princes  envoyèrent  aux  rois  dç  France  .  &  d'Ao^^"""^ 

Hhij 
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An.  i  5  5  !•  d'Angleterre,  un  long  manifcllc  pour  juftitier  leur 
Vc  dotlcioe  6c  leur  conduite  «  &  pour  demander,  du 
^"Mèm.duBti.  fccours,  ne  doutant  point  que  ces  deuxprincesqui 
^fja^Ji^  naimoienc  pas  Charles  V.  neles  duiTent  puiiTanv- 
^^'^K     '  mène  ai&fter  dans  cette  guerre.  François  L 
leur  promit  plus  qolls  ne  demandèrent» non  pour 
appuyer  leurs  erreurs,  mais  feulement  pour  empê- 
cher» qu'on  ne  bleiTâc  les  droits  U  les  privilèges 
de  l'empire ,  qu'ils  (butenoient  que  l'empereur 
voie  violez,  lar  tout  quant  à  l' élection  d'un  roi 
des  Romains,  qui  s'étoit  faite  contre  labulle  d'or. 
Quant  au  roi  d'Angleterre  il  s'en  cxcuia,  &  quoi- 
que les  PioEcllans  crufTent,  que  ce  prince  étant 
fâche  contre  le  pape  àc  contre  l'empereur ,  qui  s'op- 
poloienc  de  toutes  leurs  forces  â  fcs  deffcinSjCa- 
treroit  auili-tôc  dans  leur  ligue  ,  ils  furent  trom- 
pez dans  leur  attente.  Henry  VIII.  n'ayant  rien 
tant  à  cœur ,  que  de  voir  l'affaire  du  divorce  finie- 
à  ion  avantage  »  pour  fe  marier  avec  Anne  de 
Boulen,  crut  avec  raiibn»  qu'en  ménageant  rami- 
fié de  Charles  V.  8e  de  Clément  VIL  il  vtendroit 
'  plus  aifémem  à  bouc  de  fesenireptifes»  &pourroi( 
obtenir  ce  qu*il  demandoic  avec  tant  d'inftancc;. 
*.      .j      Les  promefTes  de  François  I.  faites  aux  Prote- 
Bfeiiay  earoyt   ftâns ,  turcnt  II  cftctlivcs,  qu  II  Icur  envoya  GuiN 

aux  princes  Pro  i  i    )  i  •     •  r 

•dbnspar  laume  Dubellay  pour  traiter  avec  eux  j  mais  il 
*î5J22w^  chargea  Ton  députe  d'exhorter  ces  princes  à  ren- 
trcr  dans  l'ancienne  religion,  en  leur  promettant 
de  procurer  la  convocation  d'un  concile  libre^det 
ne  faire  avec  eux  feulement,  qu*une  ligue  défen-^ 
£ve  pour  maintenir  leur  liberté»  d  on  les  attft* 
yok  fiir  ce  fu|ec»  enfin  de  traiter  des.  condition^ 
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aufqueUes  (a  Majefté  trés-chrécienne  s'engageroit  An.jj3I« 
à  les  fecourir,  pour  la  confecvacion  des  droits  de 
rempire  violez  >it  ce  qu'Us  difoienc,  par  rdedlion 
d'on  roi  des  Romaias.  Le  projet  du  traité  futdre^ 
fé  à  Ccberg  dans  le  duché  de  Saxe ,  ac  fut  (igné  à 
Eflingucn  en  Bavière^  ou  tousles  agens  des  princes 
confederez  fe  trouvèrent.  La  négociation  nit  con- 
duite avec  plus  de  précaution  ,  que  ia  maifon  d'Au- 
triche ne  l'eue  penfé:  car  d'un  côcc  il  n'y  eut  point 
d'article  qui  choquât  tant  foie  peu  ceux  l!u  traite  de 
Cambray,  Ôcde  l'autre  il  fut  dit  en  termes  exprcs,quc 
cette  liaifon  avec  les  princes,  &:  les  villes  Jibrcs  du 
corps  germanique  ,  n'ctoit  que  pour  conferver 
leurs  privilèges.  &  pour  maintenir  les  dix  cercles 
de  l'empire  dans  l'état  où  ils  fe  trouvoientadueU  ^ 
lement.  Il  efl:  vrai  que  le  roi  de  France >  fe  char« 
geoit  de  fournir  cent  mille  écus,  pour  être  em* 
ployés  lorfqu'il  feroit  befein  i  mais  la  fonjme  ne 
foc  pas  roife  encre  les  mains  des  princes  Proceftans; 
le  duc  de  Bavière  l'eût  en  dépoc ,  U  promit  par  ^ 
on  écrit  particulier,  qu'elle  ne  feroit  employée  que 
pour  fa  liberté  de  l'empire  «  en  cas  que  les  princes 
fulTeac  attaques. 

Cependant  tous  ceux  que  les  princes  Protcftans  ^eonlieafr 
fe  flattoient  de  voir  entrer  dans  la  ligue  ,  ne  rc-  ^emWée  «im 

j.  .    n  *       }  C       T\  pnnces  Proicf. 

>ondirent  pas  auxinltanccsquonleuren  ht.  Dans  uDsàSmaïkaidA. 
e  mois  de  Février, l'eledcur  de  Saxe  manda  à  Tes  ^l^btu^ 
confederez  de  fe  trouver  tous  à  Smalicalde  »  pour 
délibérer  fur  les  mefures  9  qu'on  devoir  prendre 
poar  s'oppofer  ï  \eùis  ennemis  :  l'afTemblee  croie 
indiquée  au  vingc-neoviéme  de  Mars,  &  parce 
que  i'cieûeiir  fe  crouva  malade  abn il  7  envoy » 

Hhiiî 
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An.i; }  I.  place  Jean  Frédéric  Ion  fils  :  on  avoic  arrête 

dans  l'anemblcc  prcccdente  qu'on  foUiciccroit  le 
foiile  DaanemarK»  toutes  les  -villes  de  Saxe,  U 
les  villes  maritimes  d'entrer  dans  la  ligue ,  on  exa- 
mina les  reponfes  de  chacune»  ô:on  en  fit  le  rap- 
port. Le  roi  dç  DannemarcK ,  avoic  repondu  qu'il 
faifoic  graad  cas  de  la  doârine  de  l'évangile,  mais 

3a'U  avoit  dans  fou  royaume  un  grand  nombre 
c venues  recommandables  par  leurs  familles,  par 
leurs  vaffiux  &  leur  grande  autorité j ce  qui fcm- 
pcchoic  d'entrer  dans  cette  alliance  en  qualitcde 
coi,  mais  feulement  comme  feigncur  des  terres 
&  des  provinces  qu'il  polTcdoic  dans  l'empire.  Hen- 
ri de  Mecklcmbourg  ,  s'cxcufa  fur  ce  que  fesam- 
bafladeurs  avoient  foufcric  au  décret  de  la  dicte 
id'Aufbourg  ,  promettant  toutefois  de  ne  rien  faire 
qui  pût  leur  porter  préjudice.  Berain  Prince  de 
romeranie  ,  répondit  qu'il  ne  manquoit  pas  de 
bonne  volonté }  mais  que  fon  frère  aîné  ayant  tou* 
^  teTautorité  dans  fes  états ,  iiavoit  par  là  les  mains 
îî^es.  Ceux  de  Lubeck  y  confentoieot ,  mais  ils 
vouloient  en  même-tems  qu'on  eut  égard  aux 
grandes  dépenfes  ,  qu'ils  avoient  faites  pour&u- 
tcnir  la  guère  ,  &  demandoicnt  qu'on  s'expliquât 
fur  le  fecours  qu'ils  pouvoicnt  efperer  desconfedc- 
-  rez ,  en  cas  que  Chriftiern  roi  de  DannemarK  chaf- 
fc  de  fes  ctacs  vînt  les  attaquer.  Ceux  de  Lune- 
bourg  confencirenc  de  faire  touc  ce  qui  plairoità 
leur  prince  Erneft.  Enfuice  on  recueillie  les  voix 

J>our  avoir  des  fecours  toujours  prêts  dans  le  be- 
bin,  pour  les  contributions ,  pour  avoir  des  trou- 
pes qui  f^^^ent  toujours  fur  pied»  pour  le  choix 
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des  chefs  i  &  des  officiers  généraux ,  &  touchant  la  ^55^' 
manière  de  recevoir  ceux  qui  voudroient  entrer 
dans  la  ligue,  &  de  les  protéger  contre  Tempe- 
xeur ,  s'il  leur  fuiîcitoic  quelque  mauvaife  aâairr 
pour  cela- 
Avant  que  d'en  venir  là  ,  on  avoic'  confulté  Lmhcrdcc.dt 
non-feulement  les  jurifconfiiUes,  mais  encore  les  qu'onpeutftîfe 

,  ,   ,      .  r  l»  •  j  laguerrc  a  fou- 

théologiens,  11  ion  pouvoit  entreprendre  cette  fouvcrain. 
guerre.  Luther  avoir  (ouvent  prêche,  &  même  Jl'j^t.lTgii 
public  dans  un  de  fcs  traitez  compofé  en  Aile- 
mand  ,  qu'il  n'etoit  pas  permis  de  relifter  aux  /^f^ "««.«.t. 
princes  &  aux  magiltrats ,  beaucoup  moins  de  prcn-  v^ituUv.. 
dre  les  armes  contre  Ton  fouverain  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  pût  ccrei.  la  conjon^ureprêfente 
rembarraflfoit  allez ,  ne  voulant  pas  décider  pour 
l'affirmative;  mais  on  le  tira  d'embarras,  en  lui 
difanc  que  les  jurifconfultes  penfoient  qu'il  y  a- 
voic  des  loix,  qui  permettoienc  defe  défendre  en 
certains-  cas  contre  tout  aggrelTeur,  &  qu'on  fe- 
tronvoit  maintenant  dans  ce  cas,  parce  qu'il  s'a- 
gi^oit  de  la  chofe  du  monde  la  plus  importante 
pour  eux,  qui  étoiv  la  confcrvation  de  la  vraye 
dodlrine  cvangclique.  Luther  tut  ravi  de  cet  ex- 
pédient ,  &  crût  qu'il  pouvoit  avoiier  fans  honte, 
que  n'étant  pas  jurifconfulte,  il  n'avoit  point  fçù- 
qu*il  y  eut  de  pareilles  loix  ,  qu'il  n'avoit  parle 
comme  il  avoit  fait  jufqu  alors,  que  parce  qu'il  étoic 
dans  rignorance  -,  mais  que  comme  il  avoic  tou- 
jours prêche ,  que  l'évangile n'aboliiToit  pas  le  droit? 
civil  te  les  loix  politiques,  il  ne*doutoit  point* 
qu'on  ne  put  fe  défendre  parles  armes,  contre 
aous  ceux  qui  voudroient  s'oppo  fer  i  ladoftrine^ 
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ÂK.in^*  Protcllans  faifoicnc  profeflion  de  fuivre; 

,-  Sïïr.:-.     t)ans  le  même-tems,  il  compofa  plufieurs  ou-^ 

Livres reditieox  //j.  •  .  j  *        1        t.      r  , 

«ompofc»  par  vragcs  Icditicux,  cntr  autres  deux,  dont  1  un  ctoie 
"0/4»/  i»  inciculé>  Glofe  fur  le  prétendu  cdU  impérial  «  lau- 
îïiii^'£?*'  tre  fous  ce  citre  :  avertifTemcnt  aux  Allemands  fes 
«'"'.^>■7•l^  aynis  i  dan$  l'un  &  l'autre  il  fe  déchaîne  non  feu* 
lement  contre  le  pape  6c  les  évêques,  mais  encore 
contre  l'empereur,  6c  contre  tous  les  princes  Ca- 
tholiques^ qu'il  appelle  des  traîtres,  des  (celerats  6c 
des  menteurs.  Il  y  traite  l'édit  d'Aufbourg ,  d*cdit 
forge  ,  qui  n'a  aucune  rcalicc.  Il  rapportcla  vainc 
prcdidkion,  que  Jean  Hus  fie  de  lui ,  lors  qu'on  le 
brûloir.  Un  catholique  laïque  ayant  écrit  contre 
lui,  pour  fc  tenir  en  garde  contre  l'efprit  turbu- 
lent de  cet  herefiarquc,  il  repondit  aufTi-tot  avec 
un  efprit  furieux  digne  de  lui ,  6c  remplie  fon  ou- 
vrage d'une  inânitéde  calomnies  à  fon  ordinaire 
fous  le  titre,  contre  ralTaflin  de  Drefde,  tirant 
2\oiiG  6^  vanitç  des  injures >  &  des  abominations 
qu'il  repandoit  contre  ceux  qu'il  appeiloit  papiftes. 
Çochlée  reppndit  i  tous  ces  ouvrages,  6c  prit  la 
défenfe  de  lempereur  6c  des  7  mces  Catholiques, 
ciii.  ^     Pendant  que  les  Protçftans  w.oient  à  Smalkalde, 
ptiDccs''proter.  ils  reçurcut  des  lettres  de  l'empereur ,  par  Icf- 
SiTicurXaa-  qucllcs  il  Icur  mandoit,  que  les  Turcs  ayant  rcfo- 
àtànCteoan,    |^  d'attaqucr  r Allemagne  avec  une  nombreufe  ar- 
tHent.ub.l  i.  mce,  ils  eulient  a  accorder  un  prompt  Iccours, 
fans  dclay,  &  fans  apporter  aucune  excufc.  Les 
Proteftans  ne  digérèrent  pas  de  repondre  à  fa  ma- 
jefté  impériale,  mais  d'une  manière  qui  ne  la  fa- 
tisfit  pas.  Us  lui  dirent  qu!à  l'exemple  de  leurs an* 
petrési  ils  çtoient  tops  prêts  à  donner  des  mar« 
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.  qucs  de  leur  zélé  poijr  la  défcnfc  de  l'empire;  mais  -A-^'^ij»-  , 
que  fà  majefté  Impériale  n'ignoroic  pas  les  difcours, 
que  l'cled^eur  avoir  renus  à  A ufbourg,  quoiqu'il fè 
fut  dans  la  fuire  un  peu  plus  modéré,  qu'elle fçavoic 
ce  qui  avoir  été  ordonné  dans  cecce  diète,  touchant  ' 
la  chambre  impériale  ;  qu'alors  ils  la  itiplierent  de 
vouloir  bien  interdire  de  ià  propre  autorité,  toute 
adbon  Se  pourHiite  en  cette  chambre,  feus  prétex- 
te'Vle  religion  ;  qu'ayant  été  refuièz ,  ils  prefènre- 
rcnt  de  nouvelles  requêtes  par  leurs  lettres ,  ou  par 
leurs  ambafTadeurs ,  fans  avoir  reçu  d'autres  répoii- 
fcs  ,  finon  que  Frédéric   Palatin  avoit  dit  à  leurs 
députez,  qu'il  e'toit  inutile  qu'ils  attcndifTenr  plus 
long-tems,  parce  que  l'empereur  leur  repondroit, 
quand  il  le  jugeroit  à  propos  j  ce  qui  les  furpritfort, 
jans  toutefois  perdre  l'efperance  d*êtrc  écoutez.  Qu'au- 
jourd'hui qu'on  leur  demande  du  lecours  laas  leur 
accorder  la  paix ,  il  cfl  facile  de  juger  quel  préjudice 
ils  fe  procurcroient  de  fc  défaire  de  leurs  troupes, 
à  la  veille  de  voir  leurs  biens  confiiquez ,  6c  d'être 
mis  au  ban  de  l'empire ,  s'il  ed:  permis  à  la  cham- 
bre impériale  de  procéder  contre  eux  pour  fait  de 
relimon*  Cdk  pourquoi  ik  fupplient  ùl  majefté  d'en 
orcfonner  autrement,,  de  d'interdire  à  cette  chambre 
toute  aétion  juiqu'à  la  tenue  du  concile  ;qu  alors  ib 
n'épargneront  rien ,  pour  témoigner  leur  zâe  &  leur 
arrachement  inviolable  à  l'empereur, non-fèulemenc  . 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  mais  dans  toute  au- 
tre affaire  qui  concernera  l'intérêt  de  l'empire  ;  mais 
leurs  raifons  ne  furent  pas  écoutées,  &  les  princes 
Protcftans  aifignerent  une  alTcmbléeà  Francfort  pour 
le  quatrième  au  mois  de  Juin. 

Tome  XXKii.  li 
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Am.i  f  5  !•  Dans  cet  inrervalle  ib  reçurent  une  lettre  du  roi 
civ.  d'Angleterre ,  datée  du  troifiéme  de  May ,  dans  la- 
drA^gineire""  qucUf'  princc  leur  marquoit  le  ptaiflr  qu'il  avoic 
M«pr^pni.  li'apprendre  leurs  intentioos,  &  le  deflein  qu'ils 
m^ïT"^  avoient  de  conièrver  la  relimoa  dans  fz  pureté,  do 
'  travaâtor  à  une  paix  inyk£d>le  »  de  remédier  aux 
maux  de  régliiè,  de  cCMrriger  les  erreurs  que  rigno«> 
fance ,  ou  la  malice  des  Immuucs  avoient  tntrodidtes  » 
êc  qu'il  étoit  charmé  de  voir  routes  ces  di^pofitions 
dans  leurs  lettres.  Qu'il  étoit  vrai  qu'on  avoir  répan- 
du fîir  leur  compte  quelques  [>ruits ,  qui  ne  leur 
4toient  pas  avantageux,  &  qu'on  les  accu  (bit  d'accor- 
der leur  protection  à  des  furieux  &  des  infcnfcz,  qui 
«'aimoient  que  le  trouble  &  la  divifion,  mais  qu'il 
n'a  ajouté  aucune  foi  à  ces  bruits  ,  tant  parce  que 
la  charité  chrétienne  ne  lui  permetroit  pas  d'avoir 
de  telles  pcnfèes ,  que  parce  qu'il  ne  pouvoir  fe  per- 
Âiader,  que  des  princes  Ci  fages,  &  d'une  il  haute  naiP> 
fiuice  fulTent  capables  d'une  pareille  conduite  £t 
quoiqu'il  n'c  u  t  voulu  rien  croire  de  tous  ces  rapports» 
avant  que  d'en  être  par^itcment  inftruic»  il  reçoic 
avecpye  ki^r  piftificatioo  »  d'iaurant  plus  qu'il  a  too* 
joues  penfi  eoouae  eux,  &r  le  befijvi  de  refimner 
fes  erreurs^Ac  de  eocritfet  les  vices.  Ceux  -.là  donc 
ibnt  vraiment  dîgnfsds;  fcfkangcs,  ajouce-t^ilyqus 
s'appliquent  à  guérir  fins  trouble  èi  fans  irriter  le  mal, 
bs  deibrdres  qui  naifiTent  dans  un>  état  ^  &  je  ne  dou- 
te point,  dir  ce  prince  ,  que  vous  ne  tendiez  à  cette 
fin.  l\  faut  toutefois  fè  tenir  en  garde  contre  un  cer- 
cala  genre  d'hommes  turbulens,  qui  n'aiment  que 
ks  nouveautcz ,  qui  veulent  introduire  l'égalité  dans 
hoL  états  >     qui  inipiscoc  da  mépris  |iour  les  mag^. 
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.ftrars,  jpen  aî  trouvé  de  fèmblâblts  dafts  mon  royau-  ^* ^  5  5  ^ 
me,  âc  je  fçai  quils  fimt  YcnuB  d'Allemagiie. il  fi- 
.nit  en  difinc,  ({u'il  feuhaitoic  de  tout  tôn  coeur 
qu'on  aflèmblâc  aa  ^lûtôc  It  côncilc»  &  qu'il  prioic 
Dteu  d*animer  le  cœur  des  princes  pourk  prôcuféf. 
Qu'au  reftc  penfant  de  leur  fàgcffc,  &  de  leur  pru- 
dence auffi  avanragcufcmcrtt ,  il  fcfa  pour  eux  tout 
x:c  qui  fera  en  fon  pouvoir,  &:  employcra  fa  média- 
tion auprès  de  lempereur ,  pour  l'engager  à  les  ià- 
tisfairc. 

Mais  toute  cette  négociation  ne  fc  termina  qu'à    du  Bdit^eft 
des  complimens,  parce  qu'Henri  VIII.  avoit  la  pen-  «▼oyé  cnA»- 
f^edc  faire  une  alliance  plus  étroite  avec  François  f  Hcn^v-nK** 
I.  Du  Bellay  feigneur  de  Langcy  étant  revenu  d'AU  t^Zl'^^^' 
iemagne,  où  il  avoit  conclu  le  traitté  avetlesprin'- 
cet  Proteftans ,  de  la  part  du  roi  de  Fraiice  j  on  le 
chargea  aufli-tôt  de  repaflèr  prompt^meiit  en  An^ 
gleterre  aupréid'Henn,pour  y  faire  un  nouveau  f fait* 
té  \  du  Bellay  h*euc  ^  <k  peine  à  réuffin  Lecrâit- 
té  fut  à  peine  propoie  qu'il  fut  figné  avec  Henri  .à 
Londre»  le  vinfft-troifiéme  de  Jv&a:  il  necontenoit 
4)ue  deux  articks ,  dont  le  premier  portott,  qu'en  cai 
cjuc  l'empereur  fît  fàiHf  les  effets  des  marchands  An^  Tnfciéciicrt 
glois  dans  les  païs-bas,  le  roi  de  France  feroit  la  &™Àngi«crr" 
même  chofe  à  l'égard  des  fujcts  de  l'empereur,  les  ^Ji^î;^/^ 
Allemands  exceptez  j  cncorey  avoir-il  tant  dcreftric-  ^^4.^.  4h« 
tions  de  la  part  de  François  1.  qu'il  paroifloit  bien 
que  cet  article  n'étoit  qu'un  pur  prétexte  pour  fai- 
re un  traitté.  Le  iccond  portoit,  que  Ci  le  roi  d'An- 
gleterre étoit  attaqué  par  l'empereuf ,  François  I.lui 
ffxvoyeroic  un  fecours  de  cinq  cens  lances  avec  dou- 
2e  vaiâèaux  équîpea^dt  tms  mille  hommes  de  guer^ 

lui 
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AN.t5)K  fe :6c  que  file  roi  de  France  étoit attaoud ,  Hen- 
ri lui  cnvojcroic  un  pareil  nombre  de  vaillêauxavcc 

fix  m;  lie  hommes ,  &  cjuc  le  payement  de  ces  fc- 
cours  fc  fcroit  aux  frais  de  celui  qui  en  auroit  be- 
ibin.  Le  public  raifonna  difFcremmenr  fur  ce  trairté: 
quelques-uns  difbientque  les  deux  rois  croient  cou- 
venus  d'entrer  dans  la  ligue  de  Smalkaldc ,  ou  du 
moins  de  fccourir  puifTammcnt  les  Proteftans  d'Al- 
lemagne. D'autres  s'imaginoicnt  ,  que  comme  les 
Turcs  menaçoient  TAutrichc  ,  &  que  l'empereur  fc- 
roit infailliblement  obligé  de  mener  fcs  forces  en  ce 
^  pais  là  ,  François  atraqueroir  dans  le  même  (ems  le 
ducbé  de  Milan,  &  que  Henri  porteroic  la  guerre 
dans  les  paï^-bas.  Tous  ces  bruics^quoiqu'incercains» 
ne  laiilbienc  pas  d'inquiéter  beaucoup  l'empereur, 
parce  qu*ils  étoient  fondez  fur  des  conjeâures  allez 
yrai-fèmblables. 
cvn^      '  C'eft  ce  qui  le  détermina  /ans  doute  àfâtre  quelques 
dcTIcZlt^  démarches  auprès  de  François  L  quoiqu'il  s'efforçât 
de  recours  au  paf  toutes  fotîc$  ât  moyens  de  le  rendre  fiifpeétdc 

toi  de  France.     *    ,.  i         a  »  •  »t 

MtmdMBtUsj,  odieux  au  pape,  de  même  qu aux  autres  pnnces:Il 

ne  laiiïa  pas  de  lui  envoyer  des  ambafladeurs,  donc 
le  chef  ctoit  le  marquis  de  Balançon  ,  pour  lui  re- 
prefcntcr  que  TAUemagne  étant  menacée  d'une  irrup- 
•  •  tion  des  Turcs,  qui  avoicnt  déjà  donne  une  furieu- 
k  attaque  à  l'Aurriche  ,  &  qui  en  ayant  été  rcpouf- 
fez  ,  fe  prcparoicnt  à  effacer  la  honte  de  leur  dérou- 
te i  que  non  feulement  toute  l'Allemagne,  mais  l'Eu- 
rope entière  ,  &  route  la  Chrétieaté  étant  intcref- 
iee  à  éloigner  les  infidèles»  £k  majefté  impériale  le 
'prioit  de  vouloir  bien  contribuer  à  une  fi  uûnteez» 
peditioa»  en  lui  envoyant  une  ccctaine  ibmme  d'as-^ 
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gent  »  &  hii  prêtant  une  partie  de  £1  cavalerie  &  fes  •  '^^^ 
galère. 

Le  roi  de  France  repartît  qu'il  n'étoit  pas  banquier  -cvra. 

pour  prêter  de  Targcntî  qu'il  n'y  avoit  aucune  ap-  ,^c''î;''ofdî 
parcnce  qu'un  li  puifTant  monarque  qui  poifcdoit  ^"""ut  'aï*^ 
tant  de  riches  royaumes,  &  qui  tiroir ranr d'or  des  ch-r.c*. 
Indes,  demandât  ferieulcmcnt  de  l'argent  â  un  roi 
voilin  qu'il  venoir  de  rançonner  julqu'à  exiger  de 
lui  deux  millions  d'or,  qui  avoicnr  épuile  les  finan- 
ces de ion  royaume  i  que  quant  h  fa  cavalerie  &  à  fès 
galcrcsy  il  en  avoic  beioin  pour  défendre  ks  côtes 
6c  les  pais  de  Provence  &  du  Languedoc,  qui  n'é- 
toienr  pas  moins  menacés  du  Turc  que  TAucrichc  $ 
êc  qu'il  valoic  mieux  y  employer  fz  cavalerie,  que  ' 
de  l'obliger  à  un  chemin  qui  la  ruineroit  avant 
qu'elle  pût  approcher  derennemi  :  Qu'enfin  H  s'of- 
froit  d'aller  lui-même  défendre  l'Italie  des  irruptions 
du  Turc  à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes,  ou- 
tre le  iècours  que  lut  fburniroit  le  roi  d'Angleter- 
re Ion  bon  ami  &  fidèle  allié,  tandis  que  l^mpe- 
rcur  de  Ton  côté  fcroit  tête  aux  infidèles»  ^ 

'  François  I.  cependant  jouifToir  dans  ion  royau-    zéFe  de  fmoi. 
me  des  douceurs  de  la  paix,  <Sc  cmployoit  cette  tran-  «uwàCnt* 
quillité  a  cultiver  les  belles  lettres  &  à  protéger  les 
fçavansrauiîi  fut-il  appelle  à  jufte  titre  le  reftaura- 
tcur  des  lettres  en  France.  Le  roi  Louis  XII.  avoic  " 
pris  foin  de  le  faire  élever  dans  le  collège  de  Navar- 
re y  6c  quoiqu'il  n'y  eût  pris  qu'une  allèz  médiocre  ' 
ceinture  des  belles. lettres,  &  de  la  langue  latine,  il: 
ne  laifToic  pas  toujours  d'avoir  priés  de  kii des  hom- 
mes doutes  qui  l'enttetenoient.  Il  aimoit  qu'on  hni 
parlât  de.  l'hiuoire  naturelle  »  dont  ilavoit  acquis  une 

Iliij} 
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AH^i  j }  cônnoi(Tincc  aflcz  étendue,  pour  en  avdif  oUi  (cule- 
nicnrraifonner  ,  enfbrtc  qu'il  remarquoir  fort  à  pro- 
pos tour  ce  que  les  auteurs  anciens  &  modernes  a- 
voient  écrit  des  animaux,  des  plantes,  des  métaux  & 
des  pierres  prctieufès.  Il  s'étoit  fervi  pour  cela  de  Jac- 
ques Cholin  ,  puis  de  Pierre  Duchatel  qu'il  fit  évê- 
-ûue  de  Mâcon,  &  maître  de  la  bibliothèque  qu'il  fit 
nire  à  Fontainebleau  avec  beaucoup  de  dépenfè  ?  il 
avQÎc  envoyé  en  Italie  y  danslaGrece  fie  en  Aile  pouf 
y  chercher  des  manuicrîti,  ou  pour  y  copier  ceui 
^u*OD  ne  pourroit  pas  avoir.  Il  donna  auffi  coin* 
mencemenc  i  une  imprimerie  royale  établie  dans 
iUniverfité  de  Paris»  un  collège  célèbre  de  profet 
£urs  en  routes  fi>rtes  deiciences.  Ce  fut  par  le  con- 
ièil  de  Budé  qu'il  fit  cet  étabhflcment  qiron  appel- 
fe  le  Collège  Royal ,  pour  y  faire  enièigner  kslam 
gues ,  la  pniloibphie  >  la  médecine  &  les  mathéma- 
tiques. 

ex  profclTcurs  qui  furent  choifis  pour  enfeigncr 

H^wiiSf*     ^^^^  ^  l'Hébreu,  furent  le  fçavanc  François  Va- 
table,  ou  Watebled  né  à  Gamachc  en  Picardie  à 
%^.4i¥rMtt  quelques  lieues  d*Abbeville,  &  Pierre  Dancz  depuis 
^Sfln/'it\^.  evêquc  de  Lavaur.  Le  premier  avoir  une  fi  grande 
fiiwlL^*    connoifFance  de  la  langue  hébraïque,  que  les  Juifs 
mêtncs.aâl(l:oient  ibuventàfes  leçons  publiques.  Le 
Grec  ne  lui  étoic  pas  moins  familier,,  fie  ce  fur  par 
k  iccours  de  ces  dieux  langues  qu'il  expliqua  récria 
ture  ^nte  avec  une  prorondeerudition.  Pierre  Da- 
nez  écoitParificn  ,  avoir  eu  pour  maître  Bndéficjeaa 
Le  defKin  de  François  L  .éroîc  d'augmea-' 
ter  le  liombie  des  profèfKurs  royaux,  fie  de  fonder 
00  collège  visrà-vis  du  touvre ,  pour  y  élever  fix 
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cens  jeunes  hommes  dans  les  Icienccs  &  dans  la  pie-  AN.iJJir 
té}  mais  les  dépenfes  que  cette  fondation  cxtgeoit» 
ta  arrêtèrent  l'ex4cucioo  fur  les  rcmoncnutcci  du 
chainceiier  duPrat. 

Ce  prince  perdit  dans  cette  même  année  Loui/è  uot^Sl^ 
de  Sautyye  ùl  merc»  qui  mourut  àGretz  enGacinois 
le  Yiogc-deuxiéme  de  Septembre: elle ctoit  née 
Pont  ÎInn  en  1477.  ^uSSTirO, 
Le  quatrième  de  luia  précédent  les  princes  Fro^  tjf^ 


ieftaflss*étoiem  rendus  à  l'affimbUe  de  Francfort,  f^MémLui' 
qu'ils  avoient  indiquée  pour  ce  four  là.  Les  députez  cxil 

des  villes  s'y  trouvèrent  auffi,  &  on  y  refblut  de  ne  piîi^  protlS 
point  approuver  l'clcdion  du  roi  des  Romains 


Fnne- 


de  ne  rien  épargner  pour  fc  défendre,  fi  on  leur  or-  s/«<v««.«i«»infc 
donnoit  quelque  chofc  contre  la  parole  de  Dieu.  Ils  T**!' 
écrivirent  à  l'empereur  &  à  Ferdinand  qu'ils  ne  pou- 
voient  confènrir  à  ce  qui  vcnoit  d'être  fait  contre  la 
liberté  &  les  loix  de  l'empire,  ni  donner  le  titre  de 
loi  des  Romains  à  Ferdinand  }  Ôl  l'ékdbur  de  SaM 
fiianda  que  It  on  tcaictoic  l'affaire  (èlon  les  fonn»»' 
litez  ,  il  ne  d^énereroic  pas  de  la  fermeté  de  iès  an^ 
ectres.  On  propoià  de  recevoir  les  SuiiSés>  dans  ï» 
ligue ,  fuivanc  le  délir  des  villes  impériales  fmaislc 
prince  de  Saxe  repondit  par  £ès  ambafladeurs,  ({u*Ui 
n'étoit  pas  permis  de  faire  aucunraHianoeflveceux^ 
pATce  qu'ib  nè  penfoient  pas  bien  touchant  biCé-r 
ee  i  qu'à  ta  vérité  ta  Ugoe  tvoimroit  dcgranAa^vaiw- 
cages  s'ils  y  entroienr  a  caulè  de*  leurs  frères  &  de 
leur  puiflance ,  mais  que  ces  raifons  n'ctoicnt  d'au^ 
cun  poids,  &  qu'on  ne  devoit  pas  s'expofer  aux  mal-» 
heurs  de  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  la  fainte  écri- 
^i;e9  q^ui^gour  neadre  leuc  pacti  glu&forc,  faiiolcai^ 
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An.j  5 }  I .  jn^jiffcrcmmcnt  toutes  fortes  d  alliances.  Dans  cette 
aflêmbléc  fc  trouvèrent  les  députez  des  villes  de  Stras- 
bourg ,  Ulm  ,  Lubek  ,  Nuremberg,  Conftancc, 
KuteHng ,  Memingen,  Lindav»  Biberac ,  I(he,  Cam- 
:  poduii,  Heilbron,  Magdcbourg,Bréme,6run{Viky 
Se  Gortingeri.  On  reçut  des  lettres  de  Téleâeur  de 
Saxe ,  8c  du  Lantgravc  de  Heflè,  qui  marquoient  que 
rarchevêaue  de  Mayence  iScréleÂeurPabtinétoient 
chargez  ae  la  part  de  Tempercur  de  leur  parler  de 
\  paix  i  qu'ils  les  cxhortoient  d'entrer  dans  Tes  vûës,& 
que  s'ils  y  e'toient  difpofcz ,  on  leur  marqueroit  le 
jour  pour  Te  trouver  tous  enfemble  cnquelquclieu. 
.  La  chofe  fut  proporée,  &  les  de'putez  repondirent 
qu'ils  y  confcnroicnt  volontiers,  pourvu  que  la  cham- 
.vt  brc  impériale  n'eût  point  d'adlioncontr'cux  j  ccqui 
ayant  été  accordé  par  l'empereur ,  on  prit  jour  pour 
le  trentième  d'Août  à  Spire. 

Pendant  quon  travail  loi  t  à  reconcilier  majeftc 
impériale  avec  les  princes  Protedans,  &à  établir  la 
fa"ntonss^c?  paix  entre  Ics  dcux  partis  5  lesSuiflcstravailloienr  au 
shij.>,ir,com-  contraire  à  leur  propre  deftrudlion,  &  (c  faifbient 

%ft,  enir  eux  une  guerre  Civile.  Les  cantons  de  Zurich  & 

de  Berne  ièiàiurent  d^abord  des  pa(£iges ,  pour  em- 
pêcher la  communication  des  vivres  à  leurs  voifins, 
fa  Ton  étoit  prêr  de  {&  battre ,  torique  le  roi  de  Fran* 
ceavecles  cantons  de  Claris,  de  FriDotirg,  deSoleu- 
re  &  d'Appenzcl  (étendit  médiateur.  A  près  beaucoup 
dc  difputes  on  propofà  ces  conditions;  qu'on  oublie- 
roit  les  injures  qui  s'ctoient  dites  de  part  ôc  d'au- 
tre, &  qu'on  fe  pardonncroit  le  pafTé  ,  en  promet- 
tant dc  vivre  à  l'avenir  en  bonne  intelligence;  qu'on 
rappcUeroic  ceux  qui  avoicnc  été  bannis  pour  fait 

de 
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ic  religion  ;  que  les  cinq  pedes  cantons  continue-  AN.lj}i* 
roienta  fidreprofefliondelamêmedoébine,  pour- 
TÛ  qu'ils  ne  défendiflènt  plus  la  Icdure  de  l'ancien 
&  du  nouveau  Tcftamenr  ]  qu'on  n*inquiereroit 
nullement  les  alliez  de  Zurich  &  de  Berne,  &  que 
tous  fc  donneroient  de  mutuels  fccours  :  mais  ces 
conditions  n'ayant  point  e'té  acceptées ,  ceux  de  Zu- 
rich 6c  de  Berne  firent  imprimer  un  manifefte,  pour 
apprendre  au  public  les  raifbns  qui  les  portoient  à 
empêcher  la  communication  des  vivres  aux  autres; 
ils  fe  plaisnoient  qu'on  ne  ccdbit  de  les  outrager  » 
qu'on  refuibic  les  conditions  de  paix  propoféespar 
les  médiateurs,  qu'on  ne  gardoit  aucun  traitté  de» 
années  précédentes,  &  de  là  ils  concluoient  qu'ilr 
ci'étoient  pas  coupables»  6c  que  s'iiarrivoit  quelques 
troubles  9  il  Ëilloit  s'en  prendre  à  ce'uxquienétoient 
les  auteurs* 

Les  cinq  cantons  catholiques ,  fçavoir ,  Lucerne ,  ^^^viie 
Suitz^Zug,  Uri,  &Underval ,  qui  ne  fàifbient  qu*en-  entre  Ut  Zuin- 
viron  le  quart  du  pais ,  fe  trouvant  dans  une  extre-  ^^^^ 
me  difettc,  levèrent  des  troupes  fans  brtiit,  &  fc  otWi<iae^ . 
mirent  en  campagne  le  neuvième  d  Odlobre;  &  com-        ub.  t. 
me  l  inégalité  de  leur  nombre,  en  comparaifbn  de  ce-  ^p^Ji.  hi/t, 
lui  de  leurs  ennemis ,  ne  pouvoit  être  fupplcc  que 
par  une  extrême  diligence  ,  ils  laiiTerent  leur  artille- 
rie pour  aller  plus  vire,  &  arrivèrent  au  nombre  d'en- 
viron huit  mille  auprès  de  la  montagne  de  Zurich, 
avant  que  leurs  ennemis  euflènt  été  informez  de 
leur  marche.  Ils  chargèrent  avec  tant  de  vigueur  en- 
viron mil  ou  douze  cens  hommesqui  (ctrouvoicnt 
iiir  la  frontière,  quils  les  mirent  en  fuite.  Mais  le 
peu  de  diftance  qu'il  y  avoic.de  là  à  Zurich»  attira 
T0me  XXni.  Kk 
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Ah.  1 5  )  K  fii  lesCathoiiqucs  vainqueurs  jufqu'à  vingt  mille  en- 
nemis  commandez  par  Zuingle  lui  même,  qui  vou- 

zuiD^r*eft  lut  ^aire  en  cette  occafion  l'office  de  gênerai  d'ar- 


cxv. 

i 
i 

.  taille. 


toidana  iab«-  ly^^^Q  ^  quoique  fcs  amis  luy  confcillaflTcnt  de  s'enab- 


suiéMMtfa'  ftenir.  Les  Catholiques  le  voyant  venir ,  &  ne  dou- 
îîî«''  ^^^"^^  point  d'être  battus  ,  n'olercnt  l'attendre  en  p!ei- 
é^firift.Lu^t'-  ne  campagne,  &  Ce  mirent  enbattaille  dcricrre  un  defî- 
loÎ!'*"*'^^'*     P^^  ennemis  ne  pouvoient  pafTer  que  l'ua 

iMUMi€.iiki*  après  Tautre;  ce  qui  fut  caufè  que  ne  pouvant  mar- 
cher  en  bataille  rangée  ,&  fc  trouvant  accablez  de 
la  foule,  la  plus  grande  partie  fut  tuée»  âc  Tautrc 
mifc  en  déroute.  Zuingle  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  demeurèrent  fur  la  place,  en  combattant  très 
vaillament  à  la  tête  d'un  bataillon:  cette  défaite  ar* 
riva  le  onziémo  d^Oélobre.  Les  vainqueurs  cherche- 
rent  lecaifavre  de  Zuingle ,  &  l'ayant  trouvé  le  dé- 
chirèrent en  pièces  6c  le  jetterent  au  feu.  Il  pouvoir 
avoir  environ  quarante -quatre  ans  étant  plus  jeu- 
ne iquc  Luther  de  quatre  ans. 
cxvT.        Le  fcntimciu  qu'il  avoit  lur  le  falut  des  payens 
zdîgirfbr  1c  efttout-à- fait  extraordinaire,  &  mérite  d'ctre  ici  rap- 
ûiutlcsPayens  porté.  Ccft  dans  la  confeflion  de  foi  qu'il  adreflâ 
tUrÀ  txfofu  un  peu  avant  la  mort  a  François  L  y  expliquant  1  ar- 
.^  *7.   jj^jç     ,3     éternelle,  n  ^jj^  \    prince:  Qu'il  doit 

«»efpererde  voir  l'iiilenibléc  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
„  d'hommes  iàintS)  courageux»  fidèles  &  vertueux 
dès  le  commencement  du  monde.  Là  vous  verre2y 
y,  pourfuit-il  ,le$  deux  Adanwk  rachetée  le  redemp- 
^  teur  ;  vous  y  verrez  un  Abel ,  un  Enoch  »  unNoé 
„  un  Abraham>unl£iac,unJacob,unJudas,un  Mojrfe 
„  un  Joiué)  un  Gedéon,  un  Samuel,  un  Phinées, 
M  un  Ëlie»  un  £lif&>  |ui  liak  avec  la  Vierge  mcic 
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„  de  Dieu  qu'il  à  annoncée  ,  un  David,  un  Ezechias,  *  ^' 
„  un  Jofias,  un  Jcan-Baptifte,  un  fàint  Pierre,  un 
fàint  Paul.  Vousy  verrez  Hercule,  Theféc  ,  Socra- 
tc,  Ariftide ,  Antigonus,Numa  ,  Camille,  lesCa- 
„  tons ,  les  Scipions.  Vous  y  verrez  vos  predeceA 
„  feurs  &  tous  vos  anccrres  qui  font  fortis  de  ce 
ff  inonde  dans  la  foi  i  Enfin  il  n'y  aura  aucun  honv 
me  de  bien ,  aucun  efpric  {àint ,  aucune  ame  fidé- 
^  le  que  vous  ncvoyicz-là  avec  Dieu.  Que  peut-on. 
^  penifer  de  plus  beau,  de  plus  agreabicyde  plus  glo- 
«  rieux  que  ce  fpeâade  ?  j.,*^^ 
Qui  jamais  s'étoit  aYÎftydic  le  iàvant  é?êque  de  tSttt.uUo.u 
Meaux«demettre  atnfi Jefin-Chrifl  pcde-mefleavèc  les  '*^'' 
fitnts^  à  la  fiiitedes  patriarches,  des  prophètes» des  a-* 
portes,  ôc  du  Sauveur  même  jufqu'à  Numa  le  pere  de 
ridolâtrie Romaine,  ju{qu'à  Caton  qui  fe  tualui-mc- 
me  comme  un  furieux ,  &  non-feulcmenr  tant  d'a- 
dorateurs des  fauiïès  divinitcz ,  mats  encore  juiqu'aux 
dieux  &  juiqu'aux  héros  ,  un  Hercule ,  un  Theiee 
qu'ils  ont  adoré  ?  je  ne  fçai  pourquoi  il  n  y  a  pas 
mis  Apollon  ou  Bacchus,  &  Jupiter  mêmcj  &  s'il 
<n  a  éc^  détourné  par  les  infamies  que  les  poètes  leur 
attribuent ,  celles  d'Hercule  étoient- elles  moindres  } 
Voilà  de  quoi  le  ciel  eft  CQmpofé ,  félon  ce  chef  du 
fécond  pàrti  de  la  reforme  5  yoilà  ce  qu'il  a  écrit 
dans  une  confei&on  de  foi  qu'il  dédie  au  plus  grand 
roi  de  la  Chrerientéi  &  voilà  ce  que Butlinger  fou 
&cceflèur  »  nous  a  doimé  comme  le  chef-d'oeuvre  & 
comme  le  dernier  chant  de  ce  cygne  mélodieux.  Ec 
on  ne  s'étonnera  pas  que  de  telles  gens  ayentpûpaA 
fer  pour  des  hommes  extraordinairement  envoyez 
de  Dieu  afin  de  reformer  l'eglife  j  aufli  Luther 
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^^^S)0»      Tépargna  pas  fur  cet  article. 

Zuinglc  avoit  encore  compofé  un  livre  de  \z 
vrayc  &  de  la  faufle  religion,  qu'il  avoir  eu  la  tcmc- 
rité  de  faire  prefenter  à  François  I.  &  dans  lequel 
on  voit  fcs  fentimcns  fur  le  péché  originel ,  fur  le 
baptême ,  fur  la  préfencc  réelle ,  &  fur d*autres  point» 
de  la  foi  catholique.  Toutes  fcs  oeuvres  ont  été  îm- 
i/AtiToX.  pînnées  en  quatre  volumes  in  folio.  On  a  dit  de  lui 
"^Ll',  V  \  1'  <?ue  c^étoit  un  homme  hardy  &  qui  avoit  plus  de 
j*crsmtntMr.   tto,  quc  OC  içavoir ,  quil  j  avoit  beaucoup  de  net- 
^        teté  dans  les  dtfiours»     qu'aucun  des.  prfeendu» 
refermes  h*a  expliqué  fes  penféesd'wiemaniere  plus: 
precife,  plus  uniforme  &  plus  fiiivie^  mab  auffi 
aucun  ne  les  a  poulGles  plus  loin  ni  avec  plusdehar-^ 
dieflc, 

cxvn.  Sa  mort  fur  fuivic  d'afïèz  près  de  celle  d'Oecolam- 
•ecaiaiap/2."  P^dc,  qui  arriva  le  premier  Décembre  à  l'a- 

Jjjjjjjjjjj  ge  de  quaranrc-neuf  ans.  On  rapporte  la  caufe  de  fà 
^sLo»  ^on  alfez  diyerfcmcnt.  Slcidan  dit  qu'étant  déjà  in- 
difpofé,  la  nouvelle  de  la  perte  deZuinglelui  cau« 
s^ij%  ^  ià  un  û  grand  chagrin,  que  fonmal  venant  à aug* 
mentcr  ,  le  conduifit  au  tombeau.  Luthef  ditauik 
fut  accable  des  coups  du  diable  dont  il  ne  put  lou- 
tenir  FefFort^  c'cft  ainfi  qu'il  fa^t  1  éloge  de  tous 
ceux  qui  n'étoienr  pas  de  fon  parti. Bezeafitirequ^il: 
mourut  de  pefte  ^  d'autres  fontiennent  qu'une  tem? 
me  qu'il  entretenoîk,  de  laquelle  H  avoit  eu  trois 
enfans,  s'en  défit  r  ceux  dcfàfèéle  nient  tous  ces  Ëiics 
fie  diicnt  au  contraire  qu'il  mourut  de  douleur ,  n'a- 
yant pû  rc  Gftcr  à  l'agirarion  que  lui  caufoienr  ranc 
de  troubles:  qu'il  avoit  été  fi  laborieux  pendant  fa 
vie  que  fon  mal  ik  l'obligea  jamais  à-  difconcinucir 
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fon  travail^  qu'il  lût  &  ccrivic  à  l'ordinaire,  &  que  An.i^ji, 
quand  fcs  amis  le  vcnoient  viljtcr,il  lesinflruifoic  fur 
les  matières  les  plus  épineufes  &  les  plus  abrtraitcs 
.  delà  thcologic,  Pcrfonnc  ne  l'entendit  fe  plaindre,  , 
&  il  ne  parla  pas  de  fa  ma  ladie  qu'aux  médecins.  Com- 
me il  n  avoir  pas  d'autre  lûen  que  les  apointemens 
qu'il  tiroir  de  (à  charge  de  profellèur,  il  railla  ceux 
qui  lui  parloienc  de  faire  un  ceftament.  Loriqu'il  fen* 
tir  approcher  fa  dernière  heure,  il  prit  congé  des 
minîftres  de  Baile  fcs  collègues  r  en  leur  ds&nt  qu'il  n 
$illoit  g^menc  ioucenirdevancletffibunaldeDieula 
Tcriré  qu'il  leur  avoir  annoncée     il  expira  en  pro* 
nonçant  le  nom  de  Je/lis,  Mais  ce  fonr  les  Sacra* 
mentaires  fcs  difctples  qui  ra portent  ainlî  l'hiftoire 
de  (à  mortv  car  beaucoup  d'autres  hiftoticns  publient 
flu'il  s'eft  cmpoifbwié,  après  avoir  tente  plus  d'une 
lois  de  fc  tuer.  Les  habitans  de  Baflc  lui  élevèrent 
un  tombeau  dans  leur  temple  avec  cette  e'piraphe^ 
ff  *  Jean  Occolampade  profefTèur  en  théologie  , 
j»£pYan(  dans  les  crois  tangues ,  autheur  de  k  dçc-  *i>-7«««.0^ 
ffltine  évangcliquc  dans  cette  ville,  le  premier  &  'JÎ^Î!!Î^a,#- 
^  veritabk  évcquc  de  ce  temple,  &c.  On  a  de  lui  ^i!^';;^, 
da  commentaires  fur  dsiTerens  Mvres  de  la  Bible, de  fi"*^'-"»^»/ 
autres  traittez  qui  ont  ete  fouvenr  publiez.  H  eut      /*  t** 
pour  àcccflèur  Ofvald  Myconius  dansFemplotde 
profcflèur  en  théologie  à  Bafle,  comme  Henri  Bul-  'f^^- 
mger  avoir  fuccedé  a  Zumgle  dans  Zurich. 

La  mort  de  ces  deux  appuis  de  la  nouvelle  doe-  cxvim. 

■  tr  11-  1  •  1  Seconde  vic- 

tnne  en  SuiHc ,  ne  rétablit  pas  la  paix  entre  les  can-  toire  des  can- 
tons des  deux  partis.  Au  contraire  ceux  de  Zurich, 
pour  vangcr  là  mort  de  leur  théologien,  allerenr  c»**/*»/ 
aycc  iureur  attaquer  les  Catholiques,  qui  les  mirent  luik  ha  «mu. 
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3  ^*  en  déroute.  Sept  ou  huit  cens  Zuingliens  demeure* 
rent  fur  la  place  ,  il  s'en  noya  prclque  aurant  dans 
la  rivière  voifine,  &  ceux  qui  (c  cachèrent  dans  les 
bois ,  furent  pris  &  n'eurent  la  vie  lauve ,  qu'en  pro- 
mettant de  retourner  à  la  communion  de  l'cglife 
Romaine.  Les  hérétiques  revinrent  a  la  charge.  Le 
choc  commença  dès  le  point  du  jour  du  vingc- 
.  Quatrième  d'Oâx>bre,âc  Tartaque  fut  (1  vigoureux 
K  que  les  cinq  premiers  bataillons  catholiques  fÎH 
renc  entièrement  défaits  \  mais  d'autres  troupes  ayant 
pris  leurr  places  ,  battirent  les  Zuingliens  à  leur  tour» 
Se  les  contratgnirentde  lâcher  le  pied  ,  après  leur 
avoir  tué  plus  de  fis  mille  hommes.  Les  yaincui 
n'attribuant  leur  défaite  qu'i  leur  impatience,  pour 
n'avoir  pas  attendu  les  ftcours  des  villes  impériales , 
leurs  alliées,  quin'étoient  éloignées  que  d'une  jour- 
née de  marche  ,  attendirent  la  jon6Vion  qui  ie  fit 
(ans  oppoiicion,  6c  vinrent  encore  attaquer  les  Ca- 
jtBoo'îlSoires  tholiques  à  leur  défavantage,  puifqu'ils  perdirent 
îS^fimei"^"  cinq  mille  hommes  qui  furent  tuez,  &  plus  de  trois 
Sfmimdbmne  mille,  qui  futeut  faits  prifbnnicrs.  On  avoit  raifon 
'^ocluûtntfu.  de  croire f  que  les  Zuinglieos  afFoiblis  par  quatre 
ju^a^i^imi^  batailles  perdues  coniecutivement  ,  n'en  hazarde* 
*  roient  pas  une  cinquième  ;  mais  la  honte  d'être  vain- 

toit.»fuds»dou-  eus,  &  le  déûr  de  la  vengeance  remportèrent  fur  la 
gSà^il'Pf,  raiibn.  Ayant  donc .  f^û  que  les  Oitholiques  d»« 
^    voient  aller  en  procemon  dans  l'églifede  notrc-Da« 
me  de  l'Hermitage ,  pour  y  rendre  grâces  à  Dieu  dé 
.  tous  ces  grands  fuccès  »  ils  réunirent  tout  ce  qui 
leur  reftoit  de  gens  de  guerre ,  pour  aller  abattre  l'é- 
glifc,  brûler  Timage ,  &  m  ifTici  cr  les  Catholiques 
dans  leur  pailàgçj  nuis  i-u.i  cdorts  furent  encore 
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inutiles,  &  ils  furent  eux-mêmes  défaits  une  cinquié-  Ah;i53i* 
me-fois  avec  perte  de  plus  de  cinq  mille  hommes,  ^ 
&  les  quatre  bannières  de  Berne,  de  Schaffoufc,  de 
Bafle  &  de  Mulhaufcn ,  qui  ièrvoicnt  à  convoquer 
k  ban,  reftcrent  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

LesZuingliens  le  voyant  hors  d'crar  de  lever  une  fl- 
xiémcarmée,  employèrent  la  médiation  des  villes  im* 
periales ,  pour  traiter  de  paix  avec  le»  cinq  cantons 
catholiques  :  on  commençai  donc  à  entrer  en  négo- 
datbn  9  malgré  les  jnftanccs  du  nonce  du  pape, qui 
reprcftnta  fortement  à  ceux-ci,  combien  il  leurétoit 
honteux  de  s'arrêter  y  loriqu'ilnes'agiiToir  plus  que 
d'entrer  dans  les  villes  Proteftantes,  6c  d'y  rétablirla 
religion.  L'accommodement  fut  conclu  entre  les  deux  ^^J^^ 
partis ,  de  a  toujours  duré  depuis  près  de  deux  cens  «hobvinn  & 
ans  à  ces  deux  conditions  5  que  les  treize  cantons  UpScaucuxl 
perfifleroicnt  à  l'avenir  dans  la  religion  dont  ils  i^'f*?;'**^' 
faifbient  alors  profeflion,  fans  fc  troubler  les  uns  les  *h«6'M4. 

X  ^      r  VI  CnbUtit  ht* 

autres  acette  occalion:  qu  ilsrenonceroient  recipro-  mmuf.  »ji.<^ 
qucmcnt  aux  ligues  formées  dans  cette  vûë,  fçavoir 
les  Catholiques  à  celle  du  roi  de  Hongrie^  &  les  Zuin- 
licns  à  celle  du  landgrave  de  HefTcy&de  la  ville 
c  Strafbourg.  Le  traité  fut  iigné  avec  ceux  du  Zu- 
rich le  fciziéme  de  Novembre,  &  avec  ceux  de  Ber- 
ne le  vii^-troiliéme  du  même  mois.  On  fut  tcUe- 
mtat  fùrpris  de  cette  paix,  que  les  cantons  catholi- 
ques iè  crurent  obligez  de  rendre  publics  les  motifs^ 
qui  les  y  avoient  engagez.. Us  eurent, que  n'étant 
pas  aflurésde  vaincre,  (Scieur  ruine  étant  afllirée,  s'il 
leur  arrivoit  une  feule  fois  d'être  vaincus ,  ils  avoient 
cru  devoir  prévenir  ce  malheur  par  un  accommo* 
dcmcnt»  D'ailleurs  les  Zuingliens  ayant  perdu  leuf 
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^     chef,  qui  les  eacretenoic  dans  le  (chiimc ,  il  y  avoîf 
Heu  d'cfpcrcr,  qu'ils  rctourncroicnt  à  la  communion 
de  l'cgliic  catholique  ,  pourvu  qu'il  parut  qu'onnc 
les  y  contraignic  pas  par  la  voyc  des  armes, 
cxxi.       La  difcorde  pour  la  religion  n'ctoit  pas  moindre 
faf>e"iM«te«!  en  Allemagne  que  dans  la  SuifTe ,  quoiqu'elle  n'y 
Eèthr^lï      P^s  fi  ûnguinaire.  Le  landgrave  cfe  Hcfïc  entrc- 
iciZuiofW  prit  encore  une  féconde  fois  d'accorder  les  Luthc- 
^ens  avec  les  Zuingliens ,  afin  que  le  parti  des  pre« 
miers  devînt  plus  fort*  Il  chargea  de  cette  commit 
£on  Martin  Bucer  »  qui  étoic  le  grand  négociateur 
de  ce'temvià,  pour  les  affaires  de  doébrine.  Il  avoir 
l'elpric  ^lemenc  pénétrant  pour  découvrir  kchica* 
ne  ,  6c  prefènt  peur  Téluder  î  la  connoiilànce  pro* 
fonde  qui!  avoir deslangues,lemectoit en gardecoi^ 
trc  les  lurpriics  fie  les  diveriês  interprétations  qu'on 
,  pourroit  donner  aux  paiTages  de  l'écriture  fàintc. 
Il  n'eut  donc  pas  beaucoup  de  peine  à  s'acquitter  de 
la  commiiïion  de  drelTer  une  efpece  de  requête  ,rous 
le  nom  des  Zuingliens  aux  Luthériens ,  afin  d'être 
reçus  par  eux  dans  leur  communion. 
LniS^ns  Luthériens  repondirent  par  la  plume  de  Me* 

^nfi^nOtefn.  Janchton&de  Brentius,  qu'ils  ne  pouvoicnt  en  conf* 
dence  recevoir  comme  frères,  des  gens  qui  ne  fc  con- 
tcntoicnt  pas  d'introduire  dans  l'églife  une  dodrine 
pernicieufè  fur  laCine,  mais  qui  la  dëfendoient  opi« 
niârrement»  quoiqu'ils  euflènt  été  plus  que  fufiilàm- 
ment  inftruitsdans  la  conférence  de  Marpurg*  On 
ajouroit  qu'ils  enièignoienccomme  auparavant,  qu'il 
n'y  avoir  point  de  péché  originel ,  que  le  baptême 
n'êroit  pas  abiblument  neceffairc,  quoiqu'ils  euflênt 
fioxtûs  de  Renoncer  à  cçs  deux  erreurs.  Le  landgrave 
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répliqua  en  ion  propre  nom,  que  robdinarion  des  Alf«IJ|l» 
-Zuingliens  ne  devoir  point  être  un  obftaclc  à 
Tunion,  puifqu'ils  croyoicnt  fur  l'cuchariftie  tout 
ce  qui  étoit  necefïaire  au  ùlut ,  fçavoir,  que  Jefus- 
Chrift  étoit  véritablement  dans  Tcuchariftic ,  &  qu'il 
y  écoic  yeritabiemcnc  mangé  ;  que  le  diiFerend  n'é- 
toit  que  fur  la  manière  dont  cela  fe  faifbit  ;  &  que 
fi  les  Zuingliens  étoient  blâmables  en  Tatcribuanc  à 
4a  ièule  foy  »  ils  ne  rétoiencpas  au  point  d'être  trai- 
tes comme  des  infidèles  &  des  publiçatns }  que  Lu- 
ther ayoit  appellé  les  Vaudois  tes  frères ,  quoiqu'ils 
penfiflèot  fur  Teuchariftie  comme  Zuingle  j  ôc  que 
Il  les  miniftres  Zuingliens  avoienc'  contrevenu  à  la 
parole  donnée  à  Marpurg  ,  il  ne  falloir  pas  pour  cela 
abandonner  les  peuples  h  la  difcretion  des  catholi- 
ques*, mais  cette  tolérance  mutuelle  que  demandoit 
le  landgrave  dans  les  deux  partis,  fut  encore  rejct- 
téc  comme  à  Marpurg-,  &  de  quelques  raifons  qu'il 
pût  fe  fervir,  foit  par  les  manières  civiles,  foit  en  leur 
repreièntant  combien  ils  étoient  incerelTez  à  la  con- 
ièrvation  de  leur  liberté  que  l'empereur  violoit  dans 
tous  iès  points }  Luther  éc  Melanchton  perlifterenc 
toujours  à  dire  9  que  l'union  qu'on  leur  demandoic 
faiioictoirc^  la  vérité.  ^^^^^ 

Bucer  voyant  qu'il  a'^oit  point  écouté  «  crut  Bucet«recoan 
qu'il  réuffiroit  mieux  en  d^iûiant  ce  qu'il  penfbit,  toL^^^'^"* 
&  en  avotiant  la  preièncefilbftandelle  d  une  manière 
qui  lui  laiflfat  quelque  f|ux-fuyant.  Il  dit  donc  que 
l'euchariftic  n  étant  pas  un  fimple  figne,  conftafn- 
mcnt le  corps  &  le  wng  de  Jefus-Chrift  devoienty 
être  reçus;  &  que  quand  les  Zuingliens  difent  qu'ils 
y  font  reçus  par  la  foy ,  c'étoit  le  vrai  corps  qu'on 
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^•^S3^*  Y  recevoir,  parce  que  ]efus-Chrift:  n'en  avoir  pas 
deux.  Er  quand  on  en  fur  venu  à  dire,  qu'on  rece- 
voir par  la  foy  le  vrai  ' corps  de  Jefus-Chrifl: ,  on 
ajoura  qu'on  en  recevoir  la  propre  iubftance.  Le  re- 
cevoir iàns  qu'il  fur  prefcnr,n'éroir  chofè  imagina- 
ble :  voilà  donc»  difoir  Buccr  ,  Jefus  Chrift  fubftan- 
tiellemenc  prcfènr  j  il  nVroir  plusbeibin  de  parler  de- 
iafoy,  &  âyfuffifbic  de  la  fous-entendre.  AinfiBu* 
cer  avotia  dans  l'cuchariftte  abiblument,  6c  (ans  re- 
ftriâion  la  prefence  réelle,  &  fubftantieUeducorp» 
&  du  iàng  de  notre  Seigneur»  encore  qu'ils  demeu* 
raflent  uniquement  dans  le  ciel  :  ce  qu'il  adoudc 
néanmoins  dans  la  fuites  de  forte  que  iàns  rien  ad- 
.   .  merrre  de  nouveau ,  il  changea  rour  Ton  langage ,  & 
à  force  de  parler  comme  Luther,  il  fè  mir  à  dire, 
qu'on  ne  scroir  jamais  entendu,  &  que  ccrte  lon- 
gue difpure,  dans  laquelle  on  sYroir  li  forr  échauf- 
fe, n'croir  qu'une  difpute  de  mots.  Il  eut  parlé  plus> 
jude,  en  diiànc  qu'on  ne  s'accordoic  que  dans  les  mots, 
puifqu'enfin  cerre  fubftancc  qu'on  difoir  prefcntCr 
éroit  auffi  éloignée  dereuchariftie»  que  le  ciel  Térolc 
de  la  rerre  ,  6c  n*éroir  non  plus  reçue  par  les  fidelcfr 
que  la  fubûance  du  ibleil  eft  reçuë^dans  TonU. 
cxxsr.      C'eft  ce  que  diibient  Luther  6c  M^anchton.  Lr 
qî^rlccTd*''*  premier  appelloit  les  Sacramentaires  une  faéèion  à 
n"eft  ieX*je»        lingucs  à cau£  de  leurs  équivoques,  &  difbit 
«ots.         „  qu'ils  laifbient  un  jeu  diabolique  des  paroles  de- 
Md/t!^!^.  fr^.  5»  norre  Seigneur.  La  prefèpce  que  Bucer  admet ,  di- 
iiu*'tS!^{l  "  ^^^^     dernier  ,n'cfl  qu'une  prefcnce  en  paroles,  & 
^L^V  t    .  "       prefcnce  de  verru.  Or  c'cft  la  prefcnce  du  corps 

MtUneht.fpi/l.        o     J      T  ii      i  i 

tfuatj^inano  „  &  uu  lang,  &  non  celle  de  leur  verru,  que  nous 
n  demandons.  Si  ce  corps  de  Jcfus-Chttft  n'ctt  que 
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dans  le  ciel ,  &  n'cft  point  avec  le  pain ,  ni  dans  le  Am.i  j  }  !• 
9»  pain  î  il  enfin  elle  ne  Ce  trouve  dans  l'euchariftie, 
9»  que  par  la  contemplation  de  la  foj ,  ce aeftqu'une 
99  preiènce  imaginaire.  Bucer     les  iGensfe  ficnoient 
ici  de  ce  qu'on  appelloit  imaginaire ,  ce  qui  iè  Gàtoit 
par  la  foy,  comme  fi  la  foy  n*cût  éré  qu'une  pure 
imagination.  N*cft-cc  pas  aflcZjdifbit  Bucer,  que  Je- 
fus-Chrift  ioït  prcfcnc  au  pur  efprit,  &  à  l'amc  éle- 
vée en  haut.  La  difpute  alla  beaucoup  plus  loin  ,  & 
fut  toujours  fondée  fur  des  chicanes,  &  des  équivo- 
ques de  la  part  de  Bucer  ,  fur  les  mots  de  prcfcncc 
ipirituclle,dc  fàcrement,  de  myftere.  Grégoire  Pon- 
tanus  grand  chancelier  de  Saxe  ,  propofà  aux  Luthé- 
riens une  conférence  qu'ils  ne  voulurent  pas  accep- 
ter :  on  ignore  la  véritable  caufc  qui  les  portât  i 
perfifter  cbns  leur  refusa  &  il  y  a  beaucoup  d'appar 
rence  que  celle  qu'en  rendit  Melanchton  au  nom 
de  iès  collègues,  n'étmt  qu*un  prétexte  9  lors  qu'il 
diibit  qu'on  ne  manqueroit  pas  d'irriter  les  peuples 
très-fiicilcs  à  &  (candaliièr  au  moindre  bruit  d'un 
accommodement  avec  lesSacramentaires.  Les  Luthé- 
riens offrirent  néanmoins  d'entrer  en  négociation 
par  écrit ,  &  les  Zuingliens  le  refufercnt  à  leur  tour, 
fur  ce  qu'il  ne  s'agifToit  que  d'une  pure  explication, 
pour  laquelle  on  n'avoit  bcfoin  d'aucune  écriture. 

Ce  fut  dans  cette  année  i  n  ï.        Michel  Scr- 

/  /         1  Livrcj  contre 

Vet  fit  imprimer  les  livres  contre  la  Trinité.  Ce  ce-  {j.^Jj'"**  p** 
îebrc  herciîarquc  étoit  né  i  Tarragone  en  Efpagnc. 
Après  avoir  commencé  par  le  rcnvcrfcmcnt  de  Tau-  ^"'s^nnushibuot, 
toriré  de  Téglife,  &  par  nier  la  prefencc  réelle  de  jj^.^;;^'*"^^"' 
Jefus-Chrif^  dans  le  fitcreinent  de  l'euchariflie  y  il  don- 
na dans  les  erreurs  d'Arius,  &  des  autres  qui  ont 
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An.15}0«  dogmatifé  fur  la  Trinité.  Prenant  de  chacun  ce  qui 
luiplaiibit ,  il  ne  vouloitreconnoître  en  Dieu  qu'une 
penonne,  &  blarphêmoit  contre  le  nombre  de  trois 

3ue  la  foy  reconooîc.  Il  profefla  long-cems  la  m> 
ecine  à  Paris,  &  fit  enfiiite  un  voyage  en  Afrique» 
pour  avoir  une  plus  parfaite  connoiflànce  de  TAU  . 
çoran.  A  fbn  retour  U  s'arrêta  long-tems  en  France^ 
^  en  Allemagne,  publiant  par  tout  &s  erreurs  «fou- 
tenant  celles  des  Anabaptiftes,  enfeignant  comme 
eux  que  le  baptême  des  enfans  étoit  uniquement  fioû- 
dé  fur  l'autorité  particulière  des  papes,  &  rcjcttant 
cnticrcmcnc  tout  magiilrat.  Quant  à  l'euchariftiCjil 
dilbit  avec  les  Sacramentaircs,  qu'elle  nctoit  qu'ua 
figne  feulement.  Son  impiété  parut  encore  davanta- 
ge contre  la  Trinité  :  il  ibutenoit  que  ce  n'étoir 
■  qu'une  vrayc  fiétion,  un  monftre,  ou  un  cerbère  ï. 
trois  têtes  ;  que  le  pere  feuL  étoit  Dieu  à  i'exclufioii 
du  fils  &  du  faint  eipijt  i  que  Dieu,  dans  ià  fvb- 
flance  contenoit  des  parties  »  qui  Taccompagnoienc 
par  tout  où.  elle  eft,  enfbrte  que  Dieu  e{l  pierre  dans: 
une  pierre,  arbre  dans  un  arbre*  U  enfeignoit  que  Ic- 
fils  de  Dietf  n'étoit  point  la  féconde  pcribnne  delà: 
.  Trinité^  maïs  rhonune  Chrift ,  &  que  cette  perfoiinr 
avoir  été  faite  avec  l'homme  j  que  le  iàîntE/prit 
n*étolt  point  fimplemcnt  Dieu  ,  mais  quelque  chofe- 
de  Tefifcnce  de  Dieu  ,  &  un  petit  vent  (eulemenf  ,quL 
n'avoir  commencé  qu'à  la  création  du  monde  j  que. 
Dieu  n'avoit  jamais  été  adoré  durant  la  loy ,  mais 
jeulement  les  Anges  qui  le  reprefentoienr  j  qu'ils  a- 
voienr  été  dès  le  commencement,  mais  qu'ils avoient 
eu  bcloin  d'être  renouveliez,  lorfque  leur  chef  fur 
hk  Chxiil  :.que  ilefprit     lame  d£  Tjiommc Soient 
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k  fubftance  de  Dieu  j  que  ceux  qui  écoient  regene-  ^^'^^  3 
rez  recevoient  une  autre  ame  ,  différente  de  cellle  ^ 
qu'ils  avoient  auparavant ,  qui  contenoit  la  divinité; 
que  perfonne  n^étoit  damné  pour  le  pcché  originelr 
parce  que  le  ièrpent  s'étant  feulement  emparé  du 
corps,  Tamc  eft  demeurée  libre,  &  ne  peut  pécher 
ayant  qu'on  ait  atteint  Tâgc  de  vingt  ans  j  que  les 
hommes  pouvoicnt  ctrc  juilificz  Ôc  iàuvcz  fans  la^ 
connoilTànce  du  Chrift  ;  qu'enfin  les  Turcs  pouvoient 
obtenir  Teifet  des  promclfcsdeJelui-Chhft,  par  leurs         "  * 
prières  qui  font  bonnes. 

Pour  répandre  cette  dodlrine  plus  facilement, Ser- 
ver fit  imprimer  deux  ouvrages,  danslclquels  il  ren- 
ferma Ces  erreurs*  Le  premier  parut  en  1 5  5 1 .  fous 
ce  titre  ,  des  meurs  de  U  Trinité  en  fept  livres,  par  Mi-^  i)#ïwwïaB*« 
(hel  Servet  y  autrefois  RfVes  Efp^êl   Arragon,  Le  \ïcu  trrorHusntri 

'  de  l'édition  n'eft  point  marquée,  lljti  de  dIus  dans 
ce  même  volume,  qui  eft  imprimé  en  caraÀeres  ita-  jt/. 
lîques,  d'autres  traitez  ainli  intitulez.  Denx  livres  de  '^'^^^^ 
dialafftes  ytouthati' UTrmité y  quatre  ebapitres,  loMchant^  ^iatSSSui. 
U  juftsc^  du  teffie  du  Chrsft,  par  MiM  Servet,  autre^ 
liiit  Keves  EfpaTnoi    /IrraTon  l'an  ini.  Dans  l'ave r-  f-w-rifwM^- 
tiliement  qui!  a  mis  a  la  tetc  de  les  dialogues,  *um  si<vtt  »k 
il  retradlece  qu*il  a  écrit  dans  Tes  (cpt  livres  de  la  f^^HS^"^^ 
Trinité,  non  qu'il  eut  changé  pour  cela  dclentimenr, 
puifqu'il  le  confirme  de  nouveau  dans fes dialogues, 
mais  parce  qu'ils  étoient  mal  écrits  &  qu'il  s'y  étoic 
expliqué  d'une  mgniere  barbare.  Dans  tes  deux  dia-' 
logues  fur  la  Trinité,  qui  font  fort  coures,  il  intro- 
duit deux  peribnnages ,  dont  l'un  prend  le  nom  de. 
Michel,  &  l'autre  celui  de Petrucius;  L'iiutrc. ouvra*- 

-   ge  qui  eft  intitulé  ^jdtia  jftfliçe  du  rrgw  dià  Chrifi^Yu^ 
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An.  15  31.  for$é€  s  U  jHfttcede  Uioy  <^  di  U  charité ,  contient 
.  .  quatre  chapitres,  dont  le  premier  cft  de  la  juftifica- 
tîon  ;  te  fécond  9  du  règne  du  Chrift}  le  troifiéme» 
comparaiion  de  la  by  &  de  l'évangile  j  le  quatiiéme» 
de  là  charité. 

cxxvi.      Un  certain  Jean  Campanus ,  Allemand  originaire 
oUJ^^ut*^**"  du  duchj  de  JuHcrs ,  qui  avoit  été  difciple  de  Lu- 
cwhumi  mi  ther  durant  deux  ans  a  Wircembcrg  ,  enlcigna  dans 
cette  annce  à  peu  près  les  mêmes  erreurs  que  Scr- 
în**"t^>o'd>       Cochlcc  dir,  qu'il  condamnoit  le  mot /?ow(?f>;///o«, 
c'eft-à-dire  conrubftinticl,  &  que  routes  les  erreurs 
avoient  été  pu  liées  dans  la  doàrine  de  Luther.  Cc« 
pendant  il  s'écarta  des  opinions  de  (on  maître»  prin- 
cipalement fiir  la  Céne,  en  quoi  il  differoit  même 
àsA  Sacramentaires.  U  difoit  encore ,  que  le  Fils  le 
iàint  Etprit  n'étoient  pas  deux  perfonncs  diflèrentet 
dû  Pere.  Celui  qui  le  rdfuta  plus  vivement,  fut  Geor- 
ges \l^icelius  a(kz  bon  théologien  de  ce  tems  là  ;  il 
éfoit  hé  â  Fulde  en  1 501.  &  avoit  &it  d*abordpro* 
fcflion  de  la  vie  monaftiquc  ;  maïs  il  y  renonça 
bien-tôt  après,  6c  quitta  même  la  religion  catholi- 
que pour  (c  faire  Luthérien.  En  i  y  21.  il  alla  étu- 
dier en  théologie  à  >)^ittcmberg  ,  &  étant  devenu 
cnfuitc  chef  des  rebelles  en  Thurinae,  il  fut  pris  & 
condamne  à  la  mort ,  mais  on  lui  fît  grâce  à  la  fbl- 
liciracion  de  Pontanus  chancelier  de  Saxe.  Luther 
qui  Taimoit,  Técablic  peu  de  tems  après  miniflre  dans 
un  village  nommé  Nimoc  proche  «de  Wittcmbere. 
Retour  de    mais  dans  cette  année  i  ^3 1.  il  paroit  qu  u  renonça 
KSî3?fè  3i  1^  doarine  Luthérienne,  &  qu'il  rentra  dans  le 
cichoiic^uc.     (èin  de  réglifè  Catholique.  Luther  l'ayant  appris  de* 
nmeM»d.t,  vmt  Ion  ennemi  Se  le  fit  mettre  en  pnion  par  ordre 
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dcrtleflcur  de  Saxe  Frédéric,  &  par  leconfeil  de  Me-  ^^^'^H  - 
lanchton,  parce  qu'il  combartoit,  difbienr-ils ,  la  di- 
vinité de  Jefus  Chrift.  Wicelius  fouffrir  patiemment 
la  pcrfecution  que  lui  faifoit  Luther,  mailla  provi- 
dence l'ayant  délivre  de  ics  mains  ,  peu  de  rems  après, 
il  conièntit  volontiers  à  fc  voir  banni  des  ctars  de 
i'éledlcur,  &  il  (è  retira  à  Lipfic,  où  le  duc  George 
k  prit  fous  fa  protedion.^ 

Ce  fut  dans  cette  année,  que  Jérôme  Emiliani  ^^^^^^'^^^ 
noble  Vénitien  jetta  les  fondemens  de  &  congre-  deileongrrgàl 
gadon  des  Somaiques,  dit  clercs  réguliers  de  fàinc  ^2^^'"^'' 
Mayeul-  Jérôme  &oît  né  à  Vcnife  l'an  1481.  d'Ange  ^.S^^Z 
£miliani  fenateur,  &d'Eleonorc  Morofini.Ils*cnga-  a'^  îj-o-}*.- 
TOi  de  bonne  heure  dans  le  parti  des  armes ,  &  s'y 
dîftingua  par  fa  valeur.  Le  gouverneur  de  Caftel- 
nuovo,  qui  étoiraflicge'c  par  les  Allemands ,  s'étant 
làuvé  de  la  place  après  une  vigourcufc  rcrifl:ance,on  fit 
paflcr  route  la  garnifon  au  fil  de  l'cpce,  &  Jérôme  fut 
jette  dans  une  obfcure  prifon  chargé  de  chaînes  j- 
mais  on  lui  rendit  la  liberté  peu  de  tems  après.  Caftel* 
nuovo  ayant  cnfuire  ctc  rendue  aux  Vénitiens,  ils> 
reconnurent  les  ferviceS  d'Emiliant,  U.  lui  accordè- 
rent la  jottiilànce  de  cette  place  pendant  trente  ans- 
avec  k  qualiré  de  Podefta,  ou  chef  de  la  juftice^mais 
il  abandonna  bien  tôt  après  cet  employ  ,  pour  ne: 
s'appliquer  qu'à  l'éducation  je  iès  neveux,  8c  aux. 
exercices  de  charité.  La  fiminc  6c  une  maladie  con^- 
tagieufe,  qui  firent  de  grands  ravages  en  Italie  en 
I  y  28»  lui  donnèrent  moyen  de  faire  paroître  ion  zcle: 
il  vendit  jufqu'à  Tes  meubles  pour  foulager  les  pau- 
vres, &  enfin  touché  de  la  mifcre  des  orphelins,  il 
en  laiTcmbkuun  grand  nombre  dans  uncmaiiOn,oùt 
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An.i  j  $     îi  ]q  affifta  avec  une  œconomic,  une  a^viré  &  une 

prévoyance  qui  étonna  toute  la  ville  de  Venifc, 
Son  zélé  n'étant  pas  encore  fatisfait,  il  travailla  ef- 
ficacement à  procurer  en  diverfès  villes  de  pareils  cta- 
blifTcmens,  &  quelques  perfbnnes  charitables  s'étanc 
jointes  à  lui ,  il  inftitua  en  1 5  5 1.  pour  Tutilité  des 
orphelins  une  congrégation  de  clercs  réguliers,  qu*on 
appeUa  Somarqucs,  du  nom  du  lieu  iitué  entre  Ber- 
game  &  Milan, 
cxxix.       Vers  le  même-tems  la  faculté  de  théologie  de  Pa^ 
til^i^'!ki>î^  ris  9  dont  la  réputation  étoit  grande  depuis  long-cems, 
^ri«rag!toaM      confultéepar  lesmagiftracs  de  la  yillc  dTprcsen 
^^D'Ar  entré  »      ^  exccllent  règlement  qu'ils  ayoienc 

MSrtf.;iZti.  fait  en  avec  le  prévôt  de  Téglife  dTpres» 

grand  vicaire  de  Téglife  de  Therouanne,  &  le  clergé 
de  ce  diocérc ,  pour  la  nourriture  &  Tentrctien  des 
pauvres,  fans  qu'ils  fufïcnt  obligez  de  mendier.  Leur 
lettre  dont  Jean  Crocius  dominicain  profclTcur  en 
théologie,  &  Jacques  le  pape  furent  porteurs,  eft 
dattée  du  vingt-huitième  Décembre  1550.  Les  ma- 
giftrats  y  reprefentent, que  pour  fournir  plus  aife- 
nicnt  aux  beibins  des  pauvres  de  leur  ville, Ôc  remé- 
dier aux  abus  &  fourberies  qui  Ce  commettent  tous 
les  jours  fous  prétexte  de  mendicité ,  ils  ont  fait  une 
'  ordonnance  qui  défend  de  mendier  publiquement, 
avec  ordre  à  certains  particuliers  de  recueillir  les  au* 
snônes  9  êc  les  diftribuer  félon  les  befoins  en  la  ma* 
fiiere  préicrite  :  que  depuis  cinq  â  fix  mois  que  cette 
pratique  8*ob(èrve,les  vrais  pauvres  fi>nc  irès-ioulagez» 
J8c  k  peuple  fort  en  repos. Et  parce  qu*ils  fbuhaitCenC 
de  continuer  la  même  bonne  oeuvre,  ils  prient  la fa- 
iCMlcé  de  les  aider  de  ics  confeils,  d'examiner  toutes 
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les  circonftanccs  du  rcglcmcnr  qu'ils  ont  fait,  parce  An.i^JI. 
qu'ils  ne  voudroient  rien  entreprendre  ,  qui  pût 
caufèr  quelque  icrupule  9  ou  charger  leur  con- 
icicncc. 

La  faculté  répondit  en  François  aux  im^ftrats  Ke«onfe^i« 
d'Ypres  ,  qu'elle  avoit  reçu  leur  lettre  »  &  écou- 
te  ceux  qm  lui  ayoïentete  envoyés  de  leur  partj  que  V^rmr^** 
leur  affaire  avoit  été  examinée  pendant  plufieurs 
jours ,  &  qu'ik  recevroient  leur  conclufion  par  les 
porteurs  de  leur  lettre.  Cette  conclufion  âioit  en  la- 
tin dattée  du  fèiziémc  du  mois  de  Janvier  1 5  3 1 .  & 
difbit  que  leur  entreprife  ctoit  difficile  ,  mais  en  mê- 
mc-tems  pieufe ,  {àlurairc  ,  avantageufe  &  conforme 
à  l'évangile,  à  la  doâ:rine  des  apôtres ,  &  à  l'exem- 
ple de  nos  ancêtres ,  pourvû  qu'on  y  obfèrvât  ces 
conditions.  Que  fi  la  bourfc  commune  ne  fufiifoic 
pas  pour  nourrir  tous  les  pauvres ,  on  ne  les  cmpê^ 
chat  point  de  mendier  9  que  les  riches  ne  cellailent 
pas  d'aiïifter  ceux  qui  fèroient  dans  une  extrême  nc- 
ceffité  \  que  l'on  n'empêchât  pas  de  leur  faire  l'aumô- 
ne» ibiten  public,  (bit  en  particulier^  que  les  laï- 
ques ne  priflcnt  pas  ibus  ce  prétexte  les  biens  des 
ccdefiafliques  \  qu  on  ne  défenaît  point  aux  religieux  x 
mandiants  de  demander  l'aumône,  non  plus  qu'aux 
pauvres  de  la  campagne.  On  ne  laifle  pas  d'approu- 
ver le  reglementcommc  très-utile  pour  la  nourriture 
des  pauvres,  &  très-propre  à  remédier  à  bc:iucoup  de 
maux.  On  obfervc  feulement  qu'on  ne  doit  pas  le 
conridcrcr  comme  une  loy  immobile  de  la  nature, 
dont  on  ne  peut  jamais  s'écarter  en  aucune  occafion, 
mais  comme  un  règlement  qui  peut  recevoir  des  in- 
cerpretations,  ôc  des  modifications  au  jugement  des 
TomlU^ih  Mm 
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An.  15  3  i  •  hommes ,  pendant  &  fclon  les  différentes  circonftaa? 

cxxxi.  Vieux  &  des  tems. 

cîiïïS""  deuxième  de  Mars  de  la  même  année ,  lafacul* 
la  f^cuicé  de  té  donna  encore  ion  jugement  iiir  plufitun  lîvni 
ihcoiogicdcPa-      lyj^yçnf  déferez,  &  quifîirent  trouvez  chtz  un 

XiTj^l.d,  nommé  Jean  defàint Denis.  Le  premier  étoir  desPaa- 
,m>is  irrojnbvs  dc^cs  dc  Tanclen  &  du  nouveau  teftament ,  00m- 
/'f  Othoft  BronfeUiusyOii  cet  auteur iôutenott 

la  doébine  de  Luther,  par  beaucoup  de  paflagesde 

1  écriture  iàinte ,  dont  il  abufbit.  La  faculté  en  tira 
treize  propofitions  qu'elle  condamna,  comme  per- 
nicieufcs,  &  jugea  Touvrage  digne  du  feu.  Le  fécond 
étoit  un  livre  intitulé  l'oraifbn  de  Jefus-Chrift  ,  qui 
eft  kpater,  le  credo  ,  les  dix  commandcmcns ,  lesfept 
pièaumes  en  françois  avec  d'autres  traitez ,  comme  le 
livre  de  la  fii^cftion  des  chrétiens,  une  expofition 
fur  le  ma^ificâti  Le  livre  de  la  loy  &  de  l'évangile 
avec  la  force  d*iceux ,  un  autre  nommé  épîtrc  chré- 
tienne    le  brief  recuëil  delafiibftance  delà  doâri- 
ne  évangelique;  on  tira  de.  tous  ces  ouvrages  vingt- 
deux  propofitions  ^  qui  furent  auffi  traitées  de  Lu- 
thériennes    jugées  dignes  du  feu.  Letroifiémepor- 
toit  ce  titre,  union  des  perfbnnes  qui  font  en  con- 
teftation  ,  unio  dijftdcntium  par  Hcrman  Gobius ,  com- 
pofè  pour  appuyer  la  doclrinc  dc  Luther ,  digne 
d'être  brûlé. 

Le  quatrième  ouvrage  intitulé  lucidaire ,  écrit  en 
françois ,  &  un  autre  fous  le  titre  de  théologie  chré- 
tienne ^  parurent  fupportables  à  la  faculté  «  qui  ne 
décida  rien  non  plus  fur  l'ouvrage  qui  avoit  pour 
tittcJntonmsdearenây  &  fur  un  autre  qu'on  nom- 
moit  le  dnfmfC'ieuxiéme  érrit  Jtâmm ,  te  un  trol*. 
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iiéme  intitulé  la  celeftme.  Mais  quant  au  neuvième  ^1^.1551* 
ouvrage  qui  avoit  pour  titre  reanêtc  des  pauvres ,  la 
faculté  déclare  qu'il  eft  rempli  d'injures  contre  Tc- 
tat  ecclefiaftiquc  ,  qu'il  y  a  de  mauvais  fcntimens 
fur  la  meiïe ,  fur  la  confcllion ,  fur  le  purgatoire,  & 
que  par  confcquent  il  doit  être  brûlé.  Elle  en  con- 
damne auiïi  un  dixième  intitulé  (es  cent-Jèi7ie  con- 
clufions  en  trois  fetiilles  ,  qu'elle  regarde  comme 
Luthériennes  êc  dignes  d'être  brûlées  publiquement. 

Le  premier  de  Juin  la  faculté  prononça  fur  trois 
propofitions,  qui  lui  ayoient  été  envoyées  par  Fé^  d^pt^ôS^ll 
yêque  de  Condom*  La  première  étoic  conçue  en  ces  ^j^^^J  ^■ 
termes.  On  trouve  quatre  f(Mrtes  de  baptêmes  fuffi*  qJedXoltom. 
fiants  pour  efl&cer  le  péché  originel»  cehii  de  l'eau,  ,>f.^;r»Ti 
9,  celui  au  iàng»  celui  dufiintdprit,  de  celui  de  la  ' 
„  fànéHficationrce  quatrième  baptême  cft  învifible» 
&  peut  être  obtenu  fans  (acrement ,  &  fans  aucun 
„  mouvement  propre  j  mais  par  la  foy  des  parcns, 
„  lorsqu'il  n'eft  pas  poffible  à  un  enfant  de  recevoir 
99  le  baptême  d'eau.  La  féconde.  Il  eft  probable  que 
„fàint  Jean  l'Evangeliftc  n'eft  pas  mort ,  mais  qu'il 
„  a  été  transféré  dans  le  paradis  terreftre ,  d'où  il  vien- 
99  dra  prêcher  contre  l'antcchrift  avec  Enoch  &  Elie. 
,9  La  troifiéme.  Le  martyre  de  ^siint  Jean  TEvangclifte, 
99  a  été  plus  grand  extcnllvement  de  fous  un  fèulrap« 
99  port  que  celui  de  kiàtnte  Vierge  9  lorfqu'ils  étaient 
99  tous  deux  au  pied  de  la  crdx  ;  mais  le  martyre 
nde  la  Vierge  9  a  été  beaucoup  plus  grand  par  la  . 
„  douleur    la  compaifion  intenfivç»  que  celui  de 
„  fàint  Jean.   Cependant  parce  que  ce  Êint  àyoic 
„  deux  très-grands  fujers  de  douleur,  l'un  delà  dou- 
„  leur  de  Jeuis-Chrift,  &  l'autre  de  la  Vierge,  qu'il 
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n  aimoit  beaucoup  :  fous  ce  rapport  le  martyre  dè 
9,  fàint  Jean  a  pû  être  plus  grand  »  que  celui  de 
„  la  Vierge;  quoique  fous  pluneurs  autres  rapports  & 

„  confiderations  ,1e  martyre  de  la  Vierge  ait  de  beau- 
3,  coup  furpaffc  celui  de  fàint  Jean.  Ces  trois  pro- 
pofirions  après  avoir  été  mûrement  examinées  par 
la  faculté  de  thtologicj  cette  faculté  décida. 

Sur  la  première  ;  que  quoiqu'il  foit  certain  que 
Dieu  accorde  quelquefois  ,  par  un  privilège  fpecial, 
k&  dons  à  qui  il  yeuc ,  néanmoins  parce  qu'on  ne 
peut  avoir  aucune  certitude  fans  la  révélation  divi- 
ne, po'urfçavoir  quand  &  à  qui  Dieu  accorde  fis. 
dons}  la  faculté  penfe  qu*il  y  a  plus  de  témérité  que 
de  prudence  de  prêcher  au  peuple ,  &  enfèisner  que 
les  en&ns  qui  meurent  ou  dans  le  fiin  de  leur  me* 
re>  ou  jcn  étant  fortis>  ayant  que  d'avoir  reçu  le  bap* 
tême  9  font  fàuvez.  Sur  la  féconde  propoCtion  la  ni- 
culcé  dit ,  qu'il  faut  avertir  ceux  qui  annoncent  la 
parole  de  Dieu  au  peuple ,  de  ne  prêcher  que  des 
chofcs  utiles,  édifiantes,  &  conformes  aux  rites  de 
Téglilè,  ^ns  débiter  des  nouvcautez  qui  font  étran- 
gères ,  ou  qui  ne  font  propres  qu'à  làtisfaire  la  cu- 
riofité.  Ainfi  puifque  réglife  prouve  affez  dans  fon 
office ,  que  fàint  Jean  règne  dans  les  cieux  avec  Je- 
fiis-Chrilk»  puifqu'elle  le  prie  &  l'honore  avec  les 
autres  apôtres,  ôc  que  c'ed  la  doéèrine  des  iàints 
doâeurs  de  réglifej  c*eft  une  imprudence  (Ten  par- 
ler autrement  devant  le  peuple,  de  de  lui  propoièr 
des  opinions  qui  ont  été  autrefois  rejettées.  Sur  la 
troifiâne  propofition ,  la  fecultc  n'approuve  pas  non 
plus  qu'on  prêche  aux  fidèles  ces  fortes  decomparai- 
abns  de  douleurs  ou  de  mérite,  que  Téglifè  n'a  point 
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reçues ,  ou  qui  n'ont  point  été  traitées  par  des  doc-        ^  ^  *  * 
teurs  Catholiques,  mais  qui  font  feulement  appuyées  . 
iiir  des  conjeâures  vaines  6c  fiîyoles. 

La  même  faculté  qualifia  encore  le  feiziémc  du  cS^qJ-*!- 
'     même  mois  douze  propofitions,  fur  lefquelles  l'évê-  '^"'oy*^  ài'*- 

,  '      V  r  ]    '  ^  'cfl^rc  de  Beau- 

que  de  Beauvais  lavoit  conlultce  ,  comme  ayant  'aisfurii.pro- 

été  prêchées  dans  fon  dioccfe.  La  première  , 
„  qu'on  ne  doit  point  accorder  la  communion  aux 
9,  uluriers ,  blafphcmateurs  ordinaires  ,  joueurs  de 
„  cartes  &  de  dez,  mcnctriers ,  fàutrclles ,  danfeufcs, 
„  concubines,  filles  de  la  grande  maifon,  raviflèuts 
détenteurs  du  bien  d'au truy,  ibit  par  force» ou 
99  par  procez  injufte,  s'ils  ne  donnent  caution  non 
s,  juracoire  de  reftituer  „  on  décide  que  les  curez  de 
vioûres  ne  doivent  point  adminiftrer  le  fièrement  de 
Teuchariftie  aux  ufiiriers ,  bla(phemateurs ,  joueurs  de 
cartes  ou  de  dez/emmes  de  mauvaife  vie»  rayiflèurs  des 
biens  d'autrui  s^ils  font  connus, publics  &  notoires , 
&  quand  il  eft  certain  qu'ils  font  tels,  |ufqu^  ce  qu'ils 
ibient  convertis  &  qu'on  loit  aflTuré  de  leur  convcr- 
/ion  ;  mais  qu'à  l'égard  des  mcnctriers  ,  danfcurs, 
joueurs  de  violon ,  quoi  qu'on  doive  fuir  ces  fortes 
de  métiers  ,  il  paroît  néanmoins  indifcret  &  fcan- 
daleux  d'aflurer  lans  diftindlion ,  qu'il  faut  leur  fe- 
fuièr  reuchariilie.  Et  quant  à  la  troifléme  partie  de 
la  propofition ,  Ton  croit  qu'il  cft  faux ,  &  témé- 
raire d'aiTurer^'que  les  injuiles  détenteurs  des  biens 
d'autrui  ne  peuvent  être  admis  à  la  communion , 
s'ib  ne  donnent  auparavant  caution  non  juratoire  de 
rcftituer* 

La  féconde^  11  ne  fiiut  rien  donner  aux  curez,  ni 
„  vicaires ,  ni  aux  autres  prêtres  pour  baptifèr ,  con^^ 

•    M  m  iii 
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ÀM.iyj       fcflfçf  ^  admifiiftrcr  quelque  fièrement  que  cefeit  , 

•  „  parce  que  ce  feroit  limomcj  de  tels  prêcresfbntfî- 
„  moniaqucs  &  excommuniez ,  &  ceux  qui  don- 
„  neiit  de  l'argent  pèchent  mortellement  j  mais  après 
„  les  fàcrcmens  adminiftrcz  on  peut  donner  quelque 
n  chofe  au  prêtre  pour  Dieu  &  en  aumône,  autrc- 
ment  celui  qui  donncroit  feroit  excommunié. 
La  décifion ,  eH:  que  quoique  les  miiiifbes  de  Té- 
gliiè  doivent  s'abftenir  de  toute  apparence  de  mal 
&  de  cupidité:  néanmoins  cette  proportion  quant 
à  la  première  partie  qui  fe  termine  ezclufivemeitt 
à  ces  mots»  mais  àffis^  ^r.  eft  ayancée  contre  \  la 
difpofition  du  droit  naturel  fie  divin,  &  par conlè* 
quent  fàufle  &:  notoirement  hérétique,  car  TouTricr 
eft  digne  de  Ton  (àlaîre.  La  raifbn  que  l'autheurde 
la  propofirion  rend  à  ces  mots ,  farce  que  ce  feroit  /?- 
monie  eft  fauffe  au(ii ,  fchifinatique ,  &  injuricufc  à 
rérat  ecclefiaftique  j  &  quant  à  la  féconde  partie  qui 
dit,  quafrès  les jacremens  on  peut  donner  ^  ts^c.  elle  eft  fauf- 
fè  &  conforme  à  l'erreur  de  Wiclef  condamnée  dans 
le  concile  de  Conftancc  *,  car  ce  que  le  peuple  don- 
ner celui  quiadmtniftre  les  iàcremens  n'eft  pas  pro' 
prcment  une  aumône ,  mais  plûtôt  une  dette  com- 
me l'enfèigne  Tapôtre  9  fie  ceux  qui  donnent  ainfi,  ne 
ibnt  pas  cenièz  excommuniez  ni  pécher  mortelle- 
ment. 

»  La  troîfiéme.  Un  |farotflien  qui  fçait  que  fi>n 
„  cqré ,  vicaire  ou  autre  prêtre  concubinaire  ne 
„  doit  point  affifter  à  fà  meffelcs  fêtes  &  dimanches 

„  ni  aller  à  l'offrande,  autrement  il  commet  un  pc- 
„  ché  mortel  :  ceux  au(îi  qui  mangent  &  boivent 
avec  eux  ou  qui  les  fréquentent,  ou  qui  iesinvi- 
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„  tcnt  à  dîner  font  excommuniez,  parce  que  cesprc-  ^* 
„  rrcs  le  font.  La  faculté  décide  que  le  concile  dcConl- 
rance  ayant  voulu, pour  éviter  les  fcandales  &  mé- 
nager les  confciences  timorées,  qu*on  ne  regardât 
aucun  comme  excommunié,  à  moins  qu'il  n'eût  été 
dénonce  tel  par  le  juge,  excepté  lorsqu'on  a  frappé 
violemment  un  clerc,  6c  que  lecrime  ne  peut  êtreca- 
ché  j  il  s'enfuit  que  la  première  partie  de  la  propo- 
fition  prechéc  indiftinAcment  cfl  fauflê ,  &  éloignç 
les  fujecs  de  l'obéifTance  au'ib  doivent  à  leurs  fupe- 
rieurs.  Quant  à  la  ièconae  partie»  on  croit  que  ceux 
là  ne  pèchent  points  ne  ibnt  point  excommuniez  qui 
converfènt  honnêtement  avec  ces  ferres  de  prêtres  » 
quoique  ceux-cy  fiaient  véritablement  excommuniez , 
comme  on  le  voit  dansleconcile  dcConftance  déjà  cité. 

La  quatrième.  Un  prêtre  concubinaire  public 
„  ne  peut  &  ne  doit  confelfer  un  pénitent  ni  l'ab- 
„  foudre  j  &  ceux  qui  s'adrcflcnt  à  tels  prctrcsn'c- 
9,' tant  pas  confelTèz,  doivent  le  faire  à  un  autre  qui 
y,  ne  fbit  pas  concubinaire  :  celui  qui  fe  confefïc  à 
n  un  prêtre  qu*il  fçait  être  en  péché  mortel  ,  ou 
qui  entend  &  mefTe  ^  pèche  morcellement.  La  fa- 
culté dit  que  quoique  les  prêtres  incontinens&con- 
cubinaires  pèchent  grièvement  de  fcandaliicntrégli- 
ce  qui  oblige  les  fuperieurs  &  les  évêques  à 
les  remettre  dans  leur  devoir  parles  voyes  qui  font 
légitimes;  cependant  la  propoficîon  entendue  dans 
{2  première  partie  d*un  prêtre  concubinaire  public» 
mais  qui  n*efl:  pas  dénoncé  comme  tel  par  le  juge  , 
cft  manifeftemcnt  fauflê,  fchiimatique,  fraude  les  fi- 
dèles du  bienfait  de  l'ablblution.  La  féconde  partie 
cfl  fauiTe  de  même,  en  forte  que  celui  qui  iccoa* 
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.N.1530.  fcff^.  ^  y,^  prêtre  concubinairen'cfl:  pas  obligé  de  re- 
commencer fi  confeiïion  à  un  autre  ,  quoique  le 
premier  pcche  mortellement ,  lorfqu'ctant  en  état  . 
de  péché  mortel  il  adminifl:re  quelque  fàcrement. 

„  La  cinquième.  Ceux  qui  font  cure,  la  meflcà  un 
ff  fthtt  qu'ils  fçavenc  être  concubifiaire  public, 
»  ceux  qui  y  a(rifl;ent,  font  excommuniez  pèchent 
mortellement.  L'on  décide  que  la  propoution  a- 
vancéeen  termes  généraux,  parlant  d'un  prêtre  qui 
eftprêt  decélebrer,eft  téméraire  &  nedoit  pointê- 
tre  préchée.  Et  quant  à  ceux  qui  aflUknt  àia  mefTc, 
on  a  dit  qu'ils  n  étoicnt  point  atcommuniez  &  ne 
pechoient  point. 

„  La  ilxiémc.  Celui  quifçauroit  que  ramcdclba 
„  pere  dût  demeurer  en  purgatoire  dix  ans  ou  plus, 
yy  ou  qu'elle  dût  être  délivrée  par  une  mefl^e  d'un  prê- 
9,  tre  concubinaire,  celui-là  devroit  laifTer  ainfi  fouf- 
»,  frir  l'ame  de  fbn  pere,  plutôt  que  de  faire  dire  ladite 
„  meffe  par  ce  Prêtre  concubinaire.  La  faculté  dé- 
cide Se  qualifie  cette  proposition  de  la  même  maniè- 
re que  la  précédente. 

n  La  fiptiéme.  Il  ne  faut  ni  dan(er  ni  joiier  aux 
99  cartes  en  la  compagnie  d*un  prêtre  fur  peine  d'être 
9,  excommunié.  L'on  décide  que  ces  choies  n'étant 
point  défendues  par.  le  droit  fur  peine  d'excommuni- 
cation ,  cette  propofidon  quant  à  (es  deux  parties,  eft 
avancée  fauflement  &  avec  temcritc. 

„  La  huiricmc.  Enrrc  les  inrcrrogarions  que  pou- 
„  voient  fliire  les  Juifs  à  Judas ,  en  voici  une,  quel 
„  homme  efl:  ton  maître  Jefus  ?  Judas  n'a-t'il  point  de 
„  fervantcpCequi  efl:  taxé  de  capable  d'offenfer  les  oreil- 
les pieuies ,  ôc  ne  doit  point  ccre  prêché  au  peuple. 
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„  La  neuvième  :  Caiphe  avoit  des  ferventes  ou  con-  An.ij  j  i« 
„  cubincs  qui  firent  renier  Dieu  à  faiat  Pierre.  Cette 
proportion  eft  dcclarcc  frivole  &  inventée  à  plaifir. 
n  IsZ  dixième  :  Toutes  les  fois  cjue  le  prêtre  va  a- 
yec  fà  concubine ,  en  commetrant  le  péché,  elle 
„  lui  fait  renier  Dieu.  La  faculté  die  que  bien  qu'un 
prêtre  pèche  très-griévement  en  vivant  dans  le  dé- 
tordre iivec  une  concubine ,  il  ne  faut  pas  dire  pour 
cela  qu'il  ait  renoncé  à  Dieu,  puifque  l'églife  par- 
lant à  Dieu  des  pécheurs  qui  font  morts  en  ùl  pre- 
fince,  lui  dit,  qucquoiqu'ilsaycnt  péché,  ils  ne  1  ont 
pas  toutefois  renié. 

„  La  onzième.  Les  cnfans  des  prêtres  font  des  dé- 
„  mons,  &  les  enfans  du  démon.  Cesenfans ,  dit  la 
faculté,  nez  d'un  commerce  illicite  &  facrilegc  ne  doi- 
vent erre  appeliez  ni  démons,  ni  cntans  du  démon, 
puiiqu'ils  peuvent  être  fidèles  ôc  iàuvez  comme  les 
autres. 

„  La  douzième.  Ni  le  pape  ni  l'évêque  ne  peu- 
„  vent  difpenièr  de  manger  du  beurre  en  carême  (ans 
^  une  grande  neceiïité.  Lafaculté  dit  que  quoiqu'on 
doive  Sb&ntr  les  reelemens  derèglife,  &  qu'on  ne 
doive  pas  accorder  indifféremment  Tufage  du  beurre 
en  carême  iàns  caufe  raifennable)  cependant  le  pa- . 
pe  &les  évêques  peuvent  le  permettre  fans  qu'il  y  ait 
une  grande  neceflîré. 

Un  certain  religieux  de  l'ordre  des  frères  mineurs  cxxxtv. 
ayant  avance  cette  propolition  dans  la  lorbonicjuc  dun  cordeiicr 
foutenuë  le  fcptième  de  Juillet  15}!."  Jcl'us-Chrift  Ji'fi^aî'-ftf ^ 

rédempteur  des  anges  &  des  hommes  n'étoir  pas  ^^^jy/^'^ 

necefîairement  regardé  comme  Dieu.  On  en  fie  des  91- 
plaintes  au  fyndic  NoclBeda,qui  propofa  l'afiaireà  ^2^]'lf^ 
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•^53**  la  faculté,  demandant  que  ce  religieux  qui  le  nom- 
moit  Aigulphc  Lamberti  réparât  là  faute ,  ce  qui  fut 
ordonnt,  pour  l'édification  de  Técole  &  la  iinceri^ 
té  de  la  vérité.  Le  religieux  en  pleine  claflè  avant  Tar- 
gumentation  expliqua  ce  qu'il  avoit  avancé  pour  ré- 
parer le  fcandale,  ^dit,  que  quoique  dansfarepon- 
lè  il  ait  donné  un  fcm  aflèz  probable  i  la  propo- 
firion ,  que  (on  dcflèin  n*avoit  jamais  été  denier  la 
divinité  de  Jefus-Chrift  ,  &  qu'il  avoit  voulu  feule- 
ment dire» qu'une  créature  a  pû  abfolument  reparer 
le  genre  humain  ,  que  par  confèquent  Jcfus-Chrift 
n'etoit  pas  rédempteur  neceflairement,  mais  d'une 
manière  contingente  î  cependant  parce  que  là  pro- 
poCtion  femble  prclcnter  un  autre  fcns,  qui  eft  he- 
Tetique^  &  qu'il  a  toûjours  reconnu  pour  tel  dans  fcs 
reponfes,  il  prie  trés-humblement  1  affemblce  de  n'a- 
voir aucun  mauvais  fbupçon  de  là  foi&  de  fèsfcnti« 
mens»  n*ayant  jamais  entendu  dans unlèns hérétique 
la  propouiion  qu'il  avoit  avancée» 
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^^^3  AR  MI  tant  d'affaircsdifficilcsqui  occu-  i. 
r  p  'ni  poienc  J  empereur  Charles  Y.  il  n  y  en  a-  &  cmharms  de 
LlJ|  voit  point  qui  lui  cauiat  plus  d'inquié- 
tudes  que  celle  de  la  religion  qui  ic  trou- 
voit  d'un  côté  menacée  par  Solyman,  quiarmoitpui^^ 
£imment  (ur  mer  dcfiir  terrqae  l'autre  déchirâ par 
les  Luthériens»  qui  à  la  faveur  de  leur  nouvelle  re- 
forme ,  vouloient  anéantir  là  doftrine  Catholique. 
Quelque  fàge  &  prudent  que  fat  cet  empereur,  il 
ne  pouvoit  qu'ctre  extrêmement  troublé  &  fortcm- 
barraffé  fur  le  choix  des  moyens  qu'il  devoit  emploïcr 
pour  mettre  ordre  à  tout,  parce  qu'il  ne  pouvoit 
tourner  toutes  (es  forces  contre  les  Turcs,  fansaffoi- 
blir  celles  qu'il  dcftinoit  à  ranger  les  Luthériens ,  ni 
attaquer  ceux-ci  fans  s'expoicr  à  être  accablé  par 
ceux-là. 

Dans  ces  extremitez  Tcmpcrcur  prit  le  parti  de  -  ir. 
négocier  quelque  trêve  avec  les  Proteftans  jufqu'à 
la  tenuë  du  concile:  ce  fut  le  but  principal  de  ladié-  [^kîST**'"' 
te  qu'il  convoqua  à  Spire  pour  le  treizième  de  Sep-  sktdJiinem' 
tcmore.  Comme  les  princes  Luthériens  àvoient  déjà  7^11  ^' 
donné  parole  de  conlènrir  à  la  trêve,  pourvû  qu'on 
les  lailîat  vivre  en  paix  ,  l'empereur  leur  envoya  les 
comtes  de  Naflau  &  de  Nuenarc,  rousdeux  recom- 
mandables  par  leur  vertu ,  &  leur  adreflc  à  manier  les 
affaires:  ces  comtes  allèrent  trouver  le  vingt-deu- 
xième d'Août  l'éledleur  de  Saxe ,  auquel  ils  propo- 
icrenc  cinqarticlcs ,  de  la  Céne  du  Seigneur ,  des  ceré- 

Nn  ij 
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Aif.i}}!.  monîes  de  r(5glirc,  des  biens  ccdefiaftiques,  du  fo- 
cours  contre  les  Turcs,  ôc  de  Téledion  du  roi  Fer- 
dinand, &c  parce  que  leur  di(cours  faifbir  enrendrc 
que  majehé  impériale  ibupçonnoit  rele£keur  d'ap- 
prouver la  domine  des  Zuingliens  6c  des  Anabap- 
tiftcs,l*é|câeur  leur  déclara  que  laconfeflîond*Âut 
bourg  ctoit  une  preuve  du  contraire  ;  qu'on  (çavoit 
combien  la  dodrrtne  de  Tes  minières  leur  éroic  op- 
pof  e,  puirc|u*ils  n'avoicnt  voulu  avoir  aucun  com- 
merce avec  les  S^cramenraires  à  Aufbourg.  Âin'cn 
avoicnr  point  eu  depuis,  juiqu'à  ce  qu'ils  eufTent  cx- 
^  pliquc  leurs  fentimcnsj  que  pour  lui  il  penfoir  demê- 

me,  &  dcmeureroir  toujours  arrache  juCiucs  à  la 
fin  de  fa  vie  à  la  dodrinc  dontit  avoit  fait  profcf^ 
ùoa  àAuA)Our^,  &  qu'il  les  prioicde  le  ludificrfur 
cet  article  auprès  de  l'empereur  «  ce  que  les  comtes 
lui  promirent. 

A  Tégarddes  autres  arrîcleson  Jugea  à  propos  d'en 
remettre  la  diicuf&on  à  la  dtére  prochaine,  a  laquel- 
le ils  prièrent  l'éleâeur  de  fc  trouver ,  ou  du  moins 
Ttu      d'envoyer  Frédéric  fbn  fils.  L'éleâeur  répondit  qu'il 

(Ùdtri^îciu  fouhaîtoit  de  tout  fon  coeur  obliger  l'empereur  en 

•kàTâ'iiéte/'  ^^^^  ^  S'^^**^  pourroît,  maisc^u'ii  ctoir  devenu  pe- 
sUfdmiiMfjû.  fànr&  dans  nnaae  pcupropreavovagcr,&  à  l'égard 

frM,eit  tib^l  f.    ,     r       r\  .-i  ■     J  -r  -1»         A  1 

Mi-c^MJ-  Ion  fils ,  qu  il  avoir  des  railonsqUi  l  empcchoicnc 
*  de  renvoyer  à  la  diére;  que  cependant  fi  fa  prefcncc 

*  ctoir  al  filumcnr  necefTairc,  il  ncpourroit(c  mertix 

en  chemin  ,  que  Tempercur  n'eût  auparavant  accor- 
dé un  iàuf  conduit,  pour  lui  &  pour  cous  ceux  qui 
raccompagncroient ,  qu'il  vouloir  y  mener  des  theo^ 
iogicns ,  faire  prêcher  la  parole  de  Dieu  en  quelque 
ciMïoit  qu'il  ie  trouvât,  Se  Q^tre  point  obligé  à: 
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rabftincncc  dans  les  jours  aul'qucls  l'cgliie  Catholi-  An.I^JU 
que  défend  de  manger  de  la  chaire  que  de  plus  dans 
le  doute  {]  Ton  trairrcra  de  religion  dans  la  diéce,  il 
vouloir  (c  faire  accompagner  de  Luther  auquel  on 
accordera  de  même  un  /auf  conduit-,  que  fins  ces  con- 
ditions ni  lui  ni  (on  fils  n*allifteroieac  point  à  la 
diéce. 

Sur  la  fin  du  mots  d*Août,  les  députez  de  l'ar-^  iv. 
chev£que  de  Mayencc  de  du  prince  Palatin  iètrou^  rarîSl«"ede 
verent  â  Smalkatde.Là  ilsexpoferent  aux  Protcfians  JJ^^riliLu  à 
le  zélé  de  leurs  maîtres  pour  les  réconcilier  avecrcm-  smaïkaidc. 
pcreur  qui  leur  avoir  promis  derraitrer  de  la  paix ,  ôc  /.m^. 
qui  mcme  les  avoir  choilis  pour  médiateurs ,  dans  TcA 
pcrance  qu'on  tcrminci  oir  à  Spire  ce  qu'on  n'avoir  pu 
faire  à  Aufbourg:  ils  ajoûrerenr  que  pour  y  parvenir 
ils  croyoient  qu'il  éroir  à  propos  de  remettre  fur  le 
bureau  les  points  contenez  9  &  de  commencer  par 
où  Ton  avoit  fini.  Mais  ces  propofirionsét oient  trop 
vagues  pour  contenter  les  Luthériens }  ils  répliquè- 
rent que  les  princes  ignorant  ce  qu'on  propoferoic 
n'avoient  donné  à  leurs  ambaflàdeursquedesinftruc- 
tiofis  fort  limitées»  en  les  chargeant  feulement  de 
rapporter  par  écrit  les  demandes  qu'on  leur  fei-oic 
Ceft  pourquoi  ils  pouvoient  propofèr  ce  qu'ils  ju^ 
gcroicnr  à  propos  pour  en  faire  enfl^te  le  rapport. 
Quequanr  à  eux  il  ne  leur  convenoit  pas  de  faire  les 
premiers  des  demandes,  parce  qu'ils  croient  parties;, 
mais  que  s'il  en  falloir  faire  ils  s'en  renoient  à  leur 
confcrtiond'Aufbourg.  Les  députez  Catholiques  vou- 
loient  qu'avant  la  diète  on  dererminâr  urïlieu  oii  l'on 
eçnvicndroit  de  la  manière  dont  on  devroitiè  con- 
SûïCj  6c  du  parti  qu'il  falloit  prendra»  afin  qu^'il: 

Nniij. 
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An.  i; )  ï.  n'y  eût  plus  qu'à  ratifier  les  articles. Mais  les  Protcf- 
taus  ne  repartirent  autre  chofe  ,  finon  que  les  autres 
donnaflent  leurs  demandes  par  écrit,  qu'ils  ne  vou- 
loieoc  pas  qu'on  traittât  du  dogme,  que  leurs  prin- 
ces ne  ibuhaittoient  rien  tant  que  la  paix  -,  ce  qui  pa- 
roiiïbic  aflèz  par  toute  leur  conduite.  Comme  ilsin- 
fiftoienc  toujours  la  deifiis ,  on  convint  à  la  fin  qu'on 
&  rendroic  à  Spire  en  un  certain  jour  fixé  par  kt 
médiateufs  »aufli-t6t  qu'on  feroit  informé  des  volon- 
tez  de  réledeur  de  Saxe  6c  du  Landgrave  deHeflc, 
qui  manderoîenc  leurs  intentions ,  &  cdiet  deleuii 
aflbctez  au  plutôt.  Ce  qui  (iit  arrêté -le  deuxième  de 
Septembre. 

^  Au  commencement  du  mois  d'Odtobre  l'archevc- 

LeiPtJteftan*  que  dc  Maycnce  &  le  prince  Palatin  reçurent  les  let- 
fS^Ai-  très  du  prince  dc  Saxe  &  du  Landgrave, qui  man- 
doient  qu'on  ne  pouvoit  rien  déterminer  fans  theo- 
.  Jogiens ,  &  qu'à  leur  égard  ils  s'en  tenoient  à  la  doc- 
Crine  dont  ils  avoient  fait  profefTion  à  Aufbourg. 
fi  Et  comme  dans  toutes  les  diètes  précédentes ,  ajou« 
^  toient41s  »  fi>it  que  L'empereur  ait  été  preicnt  ou 
9»  abfènt  »  on  a  toujours  promis  d'aflèmbleruncon- 
fy  cile,qui  même  devroit  être  commencé,  nous  ef» 
9»  perons  que  {z  ma)efté  impériale  le  procurera  au  plâ^ 
^  tôt  en  Allinagne  »  oh  nous  Se  nos  confederez  don- 
nerons  une  plusampk  déclaration  de  notre  doc- 
„  trine ,  Ôc  ferons  tous  nos  effius  pour  en  venir  ï 
„  une  parfaite  reconciliation.  Cependant  ils  (upplient 
l'empereur  que  tout  (bit paifible  dans  l'empire  ;  qu'il 
n'inquicte  point  ceux  qui  auparavant  faifbient  pro- 
fcliion  de  l'cvangilc,  &  la  feroient  dans  la  fuite  juf^ 
qu'à  la  dcciiloa  du  concik.  Que  fi  à  ces  conditions 
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on  veut  craicter  de  la  paix ,  on  n'a  qu'à  marquer  k- *1 3 
jour*  promettant  d'y  envoyer  leurs  ambailadeursqui 
ne  manqueront  pas  de  s'y  trouver  aux  conditions  deja 

J)ropofiles  touchant  le  uiuf  conduit,  la  prédication 
ibre  de  publique  de  la  parole  de  Dieu,  ï'ufàge  de  la 
Céne»  (èlonle  commandement  ficTinflitution  de  Je- 
fiis-Chrift,  la  liberté  d*ufèr  de  toutes  fortes  de  vian- 
des. Ils  ajoûtent  que  fi  leur  confeiTion  ne  peut  être 
réfutée  par  les  fàintcs  écritures ,  ils  cfperent  que  l'em- 
pereur ne  les  inquiétera  pas  d'avantage  là-delTus , 

I)ui(qu'ils  feront  prêts  de  repondre  à  tous  ceux  qui 
a  prouveront  erronée  en  quelques  points.  Et  par- 
ce qu'ils  ont  appelle  à  un  concile  légitime  ôc  qu'on 
cfk  encore  à  trouver  dans  leur  doârine  quelque  ar*- 
ticle  oppofé  à  la  parole  de  Dieu,  quc^ièlon  le  droit 
&  les  loix,  leur  appel  fubûibnr,  on  ne  peut  agircon*- 
tr^eùz }  ils  iè  perluadent  que  rempercur  content  de 
leur  ibumiffipn  rétablira  la  paix  dans  toute  TAlie- 
magne.  La  diète  convoquée  a  Spire  pour  le  treizième 
de  Septembre,  fàt  remile  au  tfnois  de  Janvier  de  Fan^ 
née  fliivanre,  &  indiquée  àRatifbonne,  comme  un 
endroit  plus  proche  de  l'Autriche  où  la  guerre  des 
Turcs  pourroit  commencer. 

Mais  pendant  que  l'empereur  travailloit  à  faire  la 
paix  avec  les  princes  Prorcftans*,  François  I.  cher-  mS"J^Ï!£JÏ 
choit  à  le  brouiller  avec  les  autres  princes  ^&  à  pro-  jj^îpjjj' 
fiter  contre  luy  du  mécontentement  où  éroir  le  pa- 
pe, au  fujet  du  jugement  que  ce  prince  avoitpronon^ 
cé  fur  TafFaire  du  duc  de  Ferarreâc  qu'on  a  rapporté 
plua  haut.  Dans  cette  vue  François  L  actenrif  à  met- 
tre lepape  dans  fès  intérêts  lui  fit  propofèr  le  maria- 
ge de  Catherine  de  Médicis  fille  duducLaurens  avec 


2^8      Histoire  Ecclesiastiq^ui. 
An.i;ji.  le  duc  d'Orléans  Henry  Ion  fccond  fils,  honncitf 
auquel  la  maiibn  de  Mëdicis  n'auroic  ofé  jamais  at 
pirer ,  fi  le  rot  ne  l'eût  offert  de  fbn  propre  mou- 
vement: ie  pape  en  fut  touché,  &  moins  l'affaire 
paroiflbit  vraiièmblablc ,  plus  il  fe  ièntoit  d'incli- 
nation  pour  le  roi  de  France  qui  la  propo(biciï  vo- 
lontiers, plus  par  coafèquent  il  k  trouvoit  dtfpofé 
à  entrer  dans  les  vues  de  ce  prince  contre  l'empereur, 
contre  qui  il  ëtoitdéja  aigri.  Une  autre contemtion 
qui  s'éleva  peu  de  tems  après  entre  lui  &  Charles  au 
{ujct  de  la  vacance  de  l'évêché  de  Maltht,  augmen- 
ta cette  indifpofition.  Un  des  articles  de  la  celfion 
que  ce  prince  fit  de  cette  ifie  aux  chevaliers  de  Rho- 
^   VIL      des,  ttoit  que  dans  la  vacance  du  fiége  épifcopal,  le 
ccjrc  épifcopal   grand  -  maître  &  fon  confcil  (croient  obligez  de  nom- 
<ipMaithc,      mer  au  viceroi  de  Sicile  trois  fujetscapablcs,d'cntrc 
lefquels  fa  majcfté  impériale  en  choifiroit  un.  Balta- 
zard  VTaltkirk  chancelier  de  l'empire  qui  remplit 
j(bitc6(îége ,  étant  mort  9  le  grand-maître  Villiende 
rifle- Adam  nomma  avec  le  chapitre,  conformément 
aux  termes  des  privilèges  crois  perfonnes,  oui  écoienc 
frère  Ponnis  Laurenin ,  frère  Thomas  Bouo  Italien, 
&  frère  Dominique  CubcUc  fiijet  de  l'empereur,  à 
qui  l'on  en voya  cette  nomination.  Comme  toutTot- 
dre  N  iiKcrrcfroic  pour  Hollo  à  caufe  de  fon  mérite, 
le  çrand-maîrreenccrivitau  pape,  qui  ayant  lui-mê- 
me beaucoup  de  confideration  pourBofio,  n'eût  pas 
vm,      de  peine  à  le  recommander  à  l'empereur:  „  Quoi- 
j  cmpïcurToifr  w  quc  nous  io)  OHS  pcribadcz ,  ccrivit-il  à  ce  prince, 
ie  prier  de  n»oi.  \^  ^^q\<^  fujets  ttommez  par  le  grand-maître 

Df  yntcff'iif.  ^  par  Tordre  pour  remphr  1  eveche  de  Maltne» 
it''it^'^<^*h    font  également  capables,  ayant  jeté  nommez  par 
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jydcs  perfbnncs  fàges  &  prudentes  ,  &  qu'il  ne  doi-  An.i  jji 
„  vc  point  fc  trouver  en  nous  aucune  acception  de 

pcf  (bnncj  néanmoins  ayant  appris  qu'entre  ces  trois,  . 
„  fe  trouve  Thomas  Bofio  vicechancelier  dudicor- 
M  dre,  frère  d'Antoine  BoAo  d'heureufe  mémoire» 
„  queyôtremajefté  a  connu  à  Boulogne  lorfquenous 
y  étions  enfèmble  :  nous  n'avons  pu  moins  faire 
^  en  condderation  fie  de  la  mémoire  du  défunt  9  fie 
„  du  mérite  du  frère  qui  lui  furvit,  quedeluiaccop»  ' 
,9  der  auprès  de  vôtre  majefté  cette  recommandation 
„  très-jufte  fie  très-forte  qui  part  fincerementdeno- 
„  trecœur  fie  de  notre  afïeÀion.  Cette  lettre  eft  du 
vingt-unième d'Aouft  i53u 

Pour  répondre  à  cette  recommandation ,  Tcmpe- 
rcur  fit  dire  au  iàint  pcrc  par  Ton  arabafladeur ,  que 
dans  peu  de  rems  il  lui  donncroit  fàtisfaéiion  ,  avec 
d'autantplus  de  joye,que  Tes  vues  s'accordoienr  avec  les 
fiennes,  il  lui  écrivit  auiïi  en  termes  fort  obligeans, 
&  lui  fit  connoître,  qu'il  ne  manqueront  pas  de  ré- 
pondre au  plutôt  »  à  les  vœux,  fie  à  ceux  ciu  public, 
fie  de  lui  témoigner  combien  il  avoir  de  déférence 
pour  ics  recommandations.  11  en  parla  dans  les  mê- 
mes termes  au  cardinal  Campegge ,  lorfque  ce  legac 
retitretint  de  cette  affaire,  qui  Im  étoit  auili  recom- 
mandée, fie  rifliira  qu'il  ferok  dans  peu  la  nomina^ 
tîon  qu'on  lui  demandoit*  U  la  fit  en  effet  quelques  tx. 
iTemainaaprès.fie  en  remit  Fa^e  à  FambaiTadeur  de  h^S.^ 
Tordre,  qui  l'envoya  auffi-tôt  au  grand  maître.  S^i^'^fi, 

Cette  nomination  fut  reçuë  ^  Malthc  avec  beau- 
coup  de  joyc  ;  l'empereur  en  reçut  mille  bénédic- 
tions,  &  fans  différer,  on  lui  en  écrivit  une  lettre 
de  remerciment.  Boiio  reçut  de  toutes  parts  des  com- 
TomeXXVlL  Oo 
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plimcns  de  feliciration  j  Tatiairc  fur  regardée  comme 
hcurcufcment  finie,  &  le  grand  maître, pour  y  met- 
•  cre  k  ^ceaii,  voulut  cnvm^er  exprès  un  chevalier  à 
Rome  en  qualité  d'ambafîadeur ,  pour  accompagner 
Bolio  de  la  part  de  Tordre ,  le  prcfenter  à  là  iaiiucté 
conjointement  'avec  Tambanfadeur  ordinaire,  la 
mercier  de  la  continuation  de  fa  bonté  en  faveur  de 
'   Tordre,  &  en  recevoir  les  bulles  neceflaires*  Le  Che- 
.  '   *valier  6c  Bofio  étant  arrivez  à  Rome ,  Se  premier  eut 
ttudience^<tu  pape  8c  lui  pre(enta  Bofiô  :  mais  CI&- 
X.      ment  VII.  loin  '  de  reccvoii'  les  remercimens  qui  lui 
t«  pape  nom-  furent  faîts,  dît:  "  Que  TeVlifè  de  Malthe  étoit  déjà 

mecnfuite  le  ^.  '      v,    ^  •        °       ,  ^  '   ^  U'i 

«raioaiGbinuc-  „  pouFVue  ]  qu  il  avoit  nomme  a  cet  cveche  le  car- 

cî  2  c«t  étudié*      j*     I  i^i  •     o  1'     J  .  .^-^ 

„  dinal  Ohinucci,  &  que  l  ordre  ne  pouvoir  pas 
„  efperer  un  plus  grand  honneur,  que  d'avoir  pour 
„  Ton  cvcquc  un  cardinal  d'un  fi  grand  mérite,  & 
„  qu'il  efperoir  qu'on  rccevroir  fans  aucun  obfta- 
cle  le  grand  vicaire  que  le  cardinal  feroit  inccA  ' 
fàmment  pafler  à  Malthe ,  pour  prendre  po(ïci^ 
don  de  révcché.  L'ambaflfadeur  furpris de  ce  difbours, 
êc  cachant  fon  chagrin ,  répondit  auèzmôdeftemenr^ 
que  cette  affaire  regardoit  uniquement  l'empereur , 
qui  ùm  doute  fèroit  éromié<d*un  changement  iiiti^  * 
bit.  «  Ccft  à  no^s,  repartit  le  pape  Indigné',  de  non 
„  pas  à  Charles ,  k  pourvoir  à  cette  églife ,  depuis  que 
„le  gouvernement  de  cette -Me  à  paiK  en  d*aucret 
„  mains:  &  aprci  ces  paroles  il  congédia  l'ambaC^ 
.  (àdcur  &  Bofio.    •  î 

Le  grand  maître  agifTant  prudemment ,  parut  ne 
prendre  aucun  parti  dans  cette  afFairc,pour nelè  pas 
trouver  entre  deux  puiflanccs,  qu'il  avoir  un  égal  in- 
térêt de  ménager.  Maiiti'ecppereur  qui  a  voit  toujours 
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cônnu  Clément ,  pour  ctre  d'un  cara£lcrc  fort  chan-  An.I55  I. 
géant,  ayant  ctc  informe  de  cet  événement  par  la  let- 
tre de  fon  Ambaffadcur  à  Rome,  ne  put  s'empêcher 
de  dire  ,mêinè  en  plein  confeil^^  qu'il  ne  s'étokia- 
n  mats  fiéaD  pape,  parce  qu'il  avoir  toujours  con*  ^ 
„  nu,  que  dans  routes  fes  adiîota  il  jr  avoir  quelque  surpnTedcrem- 
^  fineiïe  iccrette  Se  cachéc^inais  pour  cette  foiMIour.  m"c^'^ifral 
fvta-t'il ,  i*avouc  à  ma  honte  que  j'ai  été  trompé  pour  'S5ir»é«î*«- 

ne  m*êrre  pas  aflêz  défié  de  us  manières  vives  «  &  <^  ^^'^ 
M  cmpreflEfcs en  apparence »donr  il  fi)Utdroit  lui-mê- 
„  me  la  nomination  de  BoCo.  On  dit  que  Clément  ' 
avoir  éré  fâché  du  refAdemenr  que  l'empereur  avoir 
apporte  dans  ccrre  nomination ,  quoiqu'il  n*eut  pas 
été  long,  &  qu'il  avoic  dit  à  ce  fujct  devant  quel-  ^ 
ques  cardinaux  "  que  quand  les  fouverains  pontifes 
,9  prient  en  femblablcs  occafions,  leurs piicrcs  doivent 
5,  être  reçues  comme  des  commandemcns  jmais  ily 
a  lieu  de  croire,  que  ce  ne  fut  là  qu'un  prétexte  de 
{on  changement,  &  que  la  vraie  raifoneft  qu'il  vou- 
loir que  cerévêché  ne  dépendic  que  duiàinr  ùagij 
èL  que  la  nomination  en  apparrtnt  toujours  auxpa* 
pes  5  mais  l'empereur  pour  fuivit  toujours  fon  droir^ 
engagea  JBoiioàne  (èpoinc  laflcrdeibUidceriànp- 
minarion*  ^ 

Le  pape  ne  nomma  que  trois  cardinaux  dans  cette  ctS^^t 
année  ,  deut  k  vingt-dcumémc  de  Mais,  &  lerroi-  cicm"e«  vE* 
fiémc  le  vingt-cinquième  de  Scprcmbre.  Le  premier 
fut  Alphonft  Manriquez  de  Lara  Efpagnol ,  fils  de  ^'ii^^i/Zf.' ' 
Rodrigue  Manriquez  comte  de  Parades ,  d'abord 
évêque  de  Cordoùe ,  enfuitc  archevêque  de  Scville. 
11  eut  le  titre  de  i'aint  Calixte,  qu'il  changea  quel- 
aue-rems  après  pour  celui  des  douze  apôrrcs.  Le 
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A11.153 1.  cond  Jean  de  Tavcra  de  Pardo  Efpagnol  qui  avoît 
été  reAcur  de  l'univerfiré  de  Salamanque  ,  fucc  fli- 
vcment  évêque  de  Ciudad-Rodrigo,  de  Leon,d'OP 
ma,  &  enfin  archevêque  de  Compoftclle.  Clément 
VII.  non-fèulcment  le  gratifia  du  chapeau  de  cardi* 
nal  fous  le  cicrc  de  fàinc  Jean  Porte- Latine ,  mais  il 
lui  donna  encore  rarchevcché  de  Tolède  un  des  plus 
riches  de  toute  fËipagne*  Enfin  le  treiûéme  fut  An- 
toine Pucci  neveu  des  cardinaux  Lautent  &  Robert 
zni.     Pucci.  Laurent  n'eût  pas  la  joye  de  voir  Ton  neveu 
.îi  uufcmPM^  cardinal,  &ant  mort  quelques  joursavantià  promo- 
%MtMiii$t,  1^       même  4e  cette  promotion*  U 

f,ii7.  *'  ^'  éroit  d'une  famille  noble  &  ancienne  de  Florence* 
iM^éHÊHSZi,  &  fon  mérite  plus  encore  que  Ùl  naiflance  l'avoir 
"fl^J^*  ^'  fait  connoître  à  Rome.  Léon  X.  le  fit  cardinal  en 
1513.  &  lui  conféra  fuccellivemcnt  quelques  évê- 
chc2  &  les  emplois  les  plus  importa  ns  de  la  cour  de 
Rome  5  mais  il  fut  accufc  de  concufTion  &  de  pc- 
culat,  &  même  d'avoir  fourni  à  Luther  un  pre'textc 
pour  s'emporter  contre  l'avarice  de  la  cour  de  Ro- 
me &  en  particulier  contre  les  indulgences ,  par  la 
profufion  extraordinaire  qu'il  en  fai/bir.  Paul  Jovc» 
dans  la  vie  de  Lcon  X.  avofike,  que  Pucci  avoir  abu- 
fi  du  bon  naturel  de  ce  pape  par  fès  flatteries  «  &  par 
ion  adreflè  k  adoucir  ièverité  des  canons ,  par  des 
interprétations  commodes  6c  trop  indu^entes*  On 
dit  même  qu'il  n'avcût  point  eu  honte  d'établir  cette 
maxime  pernicieufè  Se  déteftable,  que  ces  fortes  de 
gains  étoient  permis  a  un  ibuvcrain  pontife.  Cette 
conduite  le  rendit  odieux ,  &  Ton  voulut  lui  faire 
rendre  compte  dcfon  minidere  fous  le  pontificat  d'A- 
drien YL  nuis  Iç.  cardinal  Mcdicis  d^oaisu  ce  cou£^ 
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par  fon  crédit,  &  étant  devenu  pape  (bus  le  nom  de   ^'"i^  ' 
Clément  VII.  il  rétablit  Pucci  dans  Ion  ancienne  au- 
roricé:  ce  cardinal  mourut  âgé  de  foixaace  &  treize 
ans* 

Depuis  que  le  roi  Henri  VIIL  avoir  prit  la  rcfo-  xrv, 
lution  de  faire  juger  TaffairQ  de  ion  divorce  par  ion  voque  fon  par» 
parlement  Ôc  le  cëraé  de  fon  royaume ,  le  premier f^;,7J-}|^orc.t 
avoit  été  plufiean  fois  convoqué  Se  la  convocation 
prorogée  fans  ofir  prendre  de  parti.  Enfin  il  ie  ra(^é><^^  H«ni^ 
fèaibla  le  ièiaéme  de  Janvier  de  cette  année  ^vtc"'s7/Li„ji.j, 
deflèîn  de  ftatuer  quelque  chofè  fur  cette  affaire.  J'.JjfjJJJ;*'*'** 
L'ouverture  s'en  fit  par  un  difcours  du  chancelier, 
dans  lequel  il  cxpofa  le  defir  que  le  roi  avoit  défaire 
di/ïbudre  fon  mariage ,  uniquement  pour  la  tran-, . 
quillitc  de  fàconfcience  ,  &  pour  le  bien  defonérar, 
ne  voulant  pas  laiffer  la  fucccflîon  de  fon  royaume 
en  cianger  d'être  difpucée.  Le  roi  pour  avancer  l'af- 
£ûre ,  prefenta  à  la  chambre  haute  tout  ce  qu'onr 
avoir  écrit  fur  cette  matière,     n'oublia  pas  les  de- 
cifions  des  univerfitez  de  France ,  d'Italie»  d'Angle^ 
terre,  âc  le  tout  fut  lailTé  fur  le  bureau  pour  être 
ctaminé:  il  n'y  eut  rien  de  décidé  fiir  cela  dans  cette 
première  fiîancc ,  parce  que  Ton  s'y  occupa  davan- 
tage des  moyens  de  iaire  de  lapeineau  clergé,  enren- 
vdoppant  Jmn»  le  procès  commencé  contre  le  cardi- 
nal W^olfcy ,  que  le  procureur  gênerai  avoir  accuiST 
d'avoir  exercé  en  Angleterre  le  pouvoir  de  Icgat  du 
pape  (ans  une  permiiiion  fpcciale  du  roi ,  &  d'avoir 
en  cette  qualité  difpofè  de  pluiicurs  bénéfices  «contre 
la  loy  pr^mumre  faaes. 

Cetrc  loy  ainfi  nommée, parce  qu'elle  commen-  ir^^w^Ônim 
{Oit  par  ces  mots»  avoit  été  faite  fous  le  règne  de|]U^^''^^ 
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An.  1531.  Richard  II.  qui  avoir  fucccdé  à  Ton  aycul  Edouard 
IIL  en  1377.  Elle  dcfcndoir  aux  Anglois  d'obtenir 
en  cour  de  Rome  des  fcntcnces  d'excommunication, 
des  bulles ,  ou  d'autres  expéditions  contraires  aux 
droits  du  royaume ,  fur  peine  de  confifcation  de 
biens  &  de  prifon.  On  prétend  qu'Edouard  III.  Sc 
Richard  II.  ion  petit  iiU  avoicnc  établi  cette  loy, 
pour  empêcher  l'abus  que  les  papes  failbient  de  leur 
pouvoir,  en  difpoiànt  prefque  toujours  des  évêche? 
en  faveur  des  cardinaux,  qui  ne  refidotent jamais» de 
tiroient  de  très-grandes  ibmmes  d'Angleterre.  Plu- 
fieurs  papes  avoient  tenté  inutilement  de  la  Êûre  ré- 
voquer j  elle  fut  plusieurs  fob  confirmée  9  mais  néan- 
moins elle  n'avoir  point  eûë  d'exécution  jusqu'au 
tems  du  divorce.  Les  papes  avoient  toujours  conti- 
nue d'envoyer  en  Angleterre  des  légats ,  d'y  exercer 
les  mêmes  pouvoirs,  Ôc  de  donner  des  bulles ,  des 
icntences  &  d'autres  expéditions,  comme  auparavant. 
i^c^i^An-  Le  cardinal  W'oHcy  ayant  été  accu(è d'avoir  con- 
gicccrtc  accufc  frcvcnu  à  ccttc  loi  prcemunire  y  on  fit  tomber  égale- 
ftttttu  ment  cette  accuiation  lur  ceux  qui  avoient  eu  recours 
à  luit  ou  qui  avoient  reconnu  ion  autorité*  Par  là 
tous  les  membres  du  clergé  iè  trouvèrent  coupables 
&  criminels»  £n  vain  Ton  reprefënta  que  WoHèr 
ayant  une  fi  grande  autorité,  il  y  aurott'eu  trop  de 

*  .  danger  à  ne  lui  pas  obcir,  éc  que  d'ailleurs  ilavoic 

obtenu  des  lettres  patentes  du  roi»  pour  exercer  (à 
commiffion;  on  ne  reçue  point  cette  excufè  »  ces  let- 
tres ne  paroiflbient  plus  ,  &  il  n'y  avoir  point  d'au^ 
tre  parti  à  prendre  que  de  fc  fbumettre.  Le  roi  fepco- 
^  '  poioir  en  cela  deux  fins ,  la  première  de  tirer  beau- 
coup d'argent  de  ioa  cierge  \  la  ièconde.  de  Thumi- 
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lier  &  de  diminuer  par  là  le  crédit  qu*il  avoit  parmi  ÂN.i;^  i. 
le  peuple*  Ce  prince  n*ignoroit  pas  que  les  ecdefia- 
ftiques  étoienc  les  plus  oppofés  à  ion  divorce  ;  il  vou* 
loic  les  mettre  hors  d'ërat  de  lui  nuire,  en  les  oppri- 
mant 8c  les  obligeant  d'avoir  recours  à  &  prote- 
âion ,  &par  ce  moyen  montrer  moins  d'ardeur  poflr 
la  cour  de  Rome  $  ce  qui  lui  réikflic  comme  il  avoit 

Le  clcrcré  voyant  qu  on  ne  recevoir  point  les  ex-       cieigc  («e 
cuics  ,  quelque  Icgitnncs  qu  elles  parulicnr,  qu  on  le  [cmbic  «c  oUtc 
condamnoir  comme  coupable  ,  qu'il  croit  déchu  de  JJ^'ïïiSg* 
la  prote£lion  du  roi,  &  que  les  laïcs ,  loin  de  le  fou- 
tenir,  l'abandonnoient  &  dcvcnoient  fcs  ennemis, il 
crut  quHl  lui  étoit  plus  avantageux  de  fe  fou  mettre 
<|ue  de  refiftcr.  Le  clergé  de  la  province  de  Cantor- 
lîcry  s'ailcmbla  pour  délibérer  fur  ce  qui  étoit  à  faire 
dans  cette  occafion.  L'afièmblée  fut  allez  nombreuiè. 
On  y  vit  neuf  évêques,  cinquante-deux  abbez  8c  là 
plus  grande  partie  des  députez, qui  compo/bientla 
chambre-bafle.  La  neceflité  preflànre  ,  où  ils  ft  trou- 
Voient,fit  qu'ils  ne  balancèrent  pas  long-rems  à  côn- 
durre  qu'ils  dévoient  olFrir  quelque  (bmme  confide*-  M>hrdH*rhr9 
rableaurof ,  pour  ce  qu'il  pouvoir  prétendre  des  ec-  "i{T«e7/.i<58. 
clefiaftiqucs,  à  caufe  des  infraclions,  qu'on  les  acculbit 
d'avoir  faites  aux  ordonnances ,  &  l'on  convint  d'of-  ^n- 
frirccnt  mille  livres  ftcrling.  On  charj^ea  pluficurs  i/.îom/ilt^ 
membres  de  raflembléc  d'en  drefTer  un  aéle  en  forme  de 
lettres  parentes,  par  lequel  on  accordoit  cette  fom-      .•  v 
me  au  roi  :  mais  comme  ceux  qui  le  dreflèrcnt  » . 
étoient  d'intelligence  avec  la  cour  ,  ils  y  donnèrent 
aur<»  un  titre  qui  fut  le  fujet  de  bien  des  conteftations:. 
ce  titre,  étoit celui^ dbf^oli(Wfr4i»  df/*j^^  de%ecde^ 
fâfiiqiies  d^JngUtem^ 
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xviii.  *     ^^'^^  prérogative  li  nouvelle  &  fi  inufitée  revota 
iStîîf^J  dî  ta  le  plus  grand  nombre  des  députez,  qui  préccndircnt 
chef  fouvcra  n  qu'on  avoît  voulu  les  fbrprcndrc  en  inférant  ces  pa« 
^^^^^^"^  rôles  .dans  le  corps  d'un  aâe,  où  il  ne  s'aeifibit  que 
de  donner  de  l'argent  au  roi ,  tL  la  plupart  con- 
duoient  à  les  effacer.  D'autres  préccndotenc  qu'on  ne 
pouvoltefiàcer  ces  mots  par  une  délibération  en  for* 
me ,  fans  oflènièr    majcdé  :  ce  qui  caû(à  de  fi  gran* 
des  conteftations  que  l'aflèmbtô  (è  fêpara ,  en  re- 
mettant la  décifion  au  lendemain.  Ce  jour-là  Tho- 
mas Cromwel  accompagne  de  quelques  feigneurs  du 
confcil,  s'e'tant  rendu  à  raffcmbléc  ,  y  fit  entendre 
que  le  titre  qu*on donnoitau roi,  luietoittrés-agrea- 
ble,  &  que  fans  cela,  il  refuferoit  abfolument  leurs 
offres.  Ce  qui  mit  tous  ceux  qui  compofoient  cette 
ailêmblée  dans  un  fi  grand  embarras,  qu'aucun  ne 
put  repondre  un  ièul  mot.  Warham  archevêque  de 
Cantorbery ,  ayant  déclaré  qu*un  filence  univerièl 
ièroit  pris  pour  un  conièntement^les  députez  crie- 
rtnt,  nm  nous  téiifins  ums^  ic  après  cette  déclara- 
tion l'aâe  paiTa  comme  il  avôitétédrefl^.  Quelques- 
uns  feulement  propoièrcnt  qu'on  y  ajoutât  cette  re^ 
ftriâion ,  âÊttânt  tpeUleyie  Dieu  Ufeutfenmttre ,  mais 
on  n'admit  pas  leur  reftriéHon.  L'aâe  fiit  donc  pre- 
fente  au  roi ,  tel  qu'il  avoit  été  drefR  le  vingt-acu- 
xiéme  de  Mars,  &  Henry  témoigna  en  être  autant 
•  fàtisfait  que  du  prefent  qui  Taccompagnoir. 
m.         Le  clergé  d'Yorc  s'étant  auffi  alTemblé  dans  le 
d'Yo^ck^linne  mcme-tems,  refolut  de  même  de  donner  au  roi  la 
Kttc  \t^mlÉat  ^"^"^^  "^^  dix- huit  mille  huit  cent  quarante  livres 
tiuu         .ftcrlingj  mais  comme  dans  Tadle  qui  fut  drclle  de 
mec  donatioa»  on  n'avoit  point  parié  de  la  qualité 
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<îe  chef  fuprêmc  de  l'églife  Anglicane,  on  lui  fit 
entendre  que  foa  prcfent  ne  fcroit  point  accepté, s'il 
ne  donnoit  au  roi  le  même  titre  que  le  clergd  de 
Guitorbeh.  il  y  eue  quelques  contcltations  là-deiTus, 

2ui  Ce  termineront  enfin  à  accorder  le  même  titre 
ans  Tadc.  C'eft  de  cette  manière  que  Henry  extor- 
qua du  clergé  d'Angleterre,  la  qualité  de  chef  fii- 
prême  de  l'églife  de  fbn  royaume,  pour  lui  accor- 
der un  pardon  auffi  imaginaire,  que  la  &ute  pour 
laquelle  Tin  Taccordoit.  Gomme  plufieurs  'députez  de 
la  chambre  des  communes  fc  trouyoient  enveloppez 
dans  la  même  prétendue  faute  que  le  clergé  ,  &  xx. 
qu'ils  pourroient  être  pourfliivis ,  ils  refufèrent  de  oc$^"cure«"*' 
paflèr  î'adle ,  à  moins  que  les  laiques  qui  pouvoient 
être  coupables  de  même, ne  fulTcnt  compris  dans  le  <iatt$ic.i»«do«. 
pardon,  &  en  firent  porter  leurs  plaintes  au  roi. 
Henri  choqué  de  cette  oppofition,  fitrcponfe,  qu'é- 
tant maître  de  fès  grâces ,  il  pouyoit  les  accorder  ou 
les  refufer,  félon  qu'il  le  jugcoit  à  propos.  Cette 
fermeté  fit  peur  à  la  chambre,  qui  pour  nepas  s'at- 
tirer la  colère  du  roi,  pailà  Faàe ,  remettant  à  fà 
démence  ce  qui  re^rdoit  les  laïques  ,^  le  roi  con- 
tent de  cette  ioumîttioh  leur  accorda  une  amniftic 
iêmblaUe  à  celle  du  Clergé. 

Quand  le  pape  eut  appris  ce  qu'on  venoit  de&t« 
Tc  en  Angleterre,  il  fc  trouva  fort  embarrafl?.  Il 
Toyoit  Henri  continuer  à  prendre  des  mefures  qui , 
félon  les  apparences,  dévoient  avoir  de  facheufes  fui- 
tes, &  il  avoir  raifon  de"  craindre  que  ce  prince  n'al- 
lât plus  loin,  &  ne  fît  juger  Ton  affaire  en  Angle- 
terre  ,  en  fc  fcparant  de  Tcglife  Romaine.  Effrayé  de  BreMu^pe 
ce  parti  ,il  fit  expédier  un  bref, par  lequel  il  dcfcn-  Stoli. 
TomeXXKlL  Pp 
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An.i  J3  !..  JqJj  ^  Tarchcvêquc  de  Cantorberi,à  tous pretats ,  $c 

à  tous  juges  de  connoîtrc  de  raffairc  du  divorce,  ou 
delà  juger.  Ce  bref  fut  affiché  dans  plulicurs  villes 
de  Flandres,  mais  on  en  fit  fi  peu  de  cas  en  Angle- 
terre, qu'avant  que  le  parlement  fe  fèpara  ,  TKomas 
Morus,  Tevcque  de  Londres,  &  quelques  autres 
Icigneurs  allèrent  à  la  chambre  des  communes ,  &  y 
^  preiènterent  les  concluions  des  univcrfitez,  avec  plu- 
fieurs  autres  écrits  qui  avoient  été  compofèz  en  fa- 
veur du  roi.  Cependant  le  cardinal  de  Grammont 
qui  écoic  alors  auprès  du  pape,  empioypit  tous  fès 
U)ins  pour  adoucir  fa  fainteté  qui  ne  voutoit  plus 
traitter  avec  les  ambaffideurs  d'Angleterre  »  &queU 
que  tems  après  on  niitl*al&tre  en  négociation  dcToii 
engagea  Henrià  envoyer  à  Rome  un  ezcufiiceur  que 
le  pape  procnir  dé  recevoir. 

Mais  ce  prince  prevoyapt  avec  raifbn  que  tant 
leroîd'Aogrè-  que  b  Tcine  Catherine  ne  confentiroir  pointa  ladif^ 

terre  tente  de     }  ,      .         ,      ,  .  •    i    r  •  r 

Élire  «onfcnm  iolution  dc  lon  mariage  ,  il  ne  pourroit  le  faire  cal- 
lAKbeaii  ik'  ^  époufer  enfuitc  AnnedeBoulenjil  fit  de  nou- 
velles demandes  pour  engager  cette  princeflè  à  don- 
ner fbn  confentemcnt  au  divorce,  pour  éviter  lesin- 
eonveniens  qui  pourroienc  naître  de  fonobfti nation* 
Pour  cet  effet  il  lui  envoya  des  évêques  >  &  des  ièi- 
gneun  laïques,  qui  la  preilèrenc  fortement  ou  de 
conièntir  audivorce,  ou  de  remettre  le  jugement  de 
ion  afiâire  à  quatre  ièigneurs  ecdefiaftiques  «  &  à 
quatre  fèculiers.  Toute  la  téfonfc  qu'ils  eurent  deki 
reine,  fut  qu'elle  prioirDieu  de  rendre  la  tranquilli^ 
té  au  rot  ion  mari ,  mais  qu'elle  étoit  fi  femme  legi* 
timc,  &  qu'il  n*y  avoir  qu'une  fcnrence  du  pape  qui 
.  la  pût  empêcher  d'être  toûjours  telle.  Henri  peu  iàr 
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Cisfait  de  la  reponfè  de  la  reine ,  4ui  renvoya  d'au-  ^•^SS 
très  ièigneurs ,  qui  après  avoir  inutilement  employé 

les  prières  &  les  menaces,  lui  fignificrent  de  la  part 
du  roi,  qu'elle  eut  à  le  retirer  dans  une  des  mailbns 
royales  dont  on  lui  lailloit  le  choix,  ou  à  Oldna  , 
ou  àTitanarad  ,ou  à  Tabbaycde  Bishant  j  que  le  roi  * 
ne  vouloir  plus  ni  la  voir  ni  recevoir  de  Tes  lettres  un^^ptre  ' 
tant  qu'elle  fcroit  obftinée ,  parce  qu'ayant  été  la  ^^^^^^^ 
femme  de  fon  frcre  Arthus,  elle  ne  pouyoit  être  la 
lienne.  A  quoi  la  reine  répliqua,  qu'en  quelque  lieu 
qu'elle  demeurât»  elle  fèroit  toûjoursfemme  d'Hen- 
Tu  £llc  &  retira  néanmoins  le  quatorzième  de  Juil- 
let ly^i*  &eUe  alla  d'at>ord&ireiàreiidence  à  Mo- 
re» enfiiite  à  Efthamfted ,  enfin  à  'Âmpchill  où  elle 
demeura  aflèz  iong>teins. 

Ce  qui  venoit  de  &  pafllèr  dans  le  parlement  de 
dans  les  aflèmblées  du  clergé,  donna  au  courage  à 
ceux  qui  étoienr  prevçnus  en  faveur  du  Luthcranif- 
me,  &  qui  auroient  fbuhairé  le  voir  établi  en  An- 
gleterre, comme  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Al- 
lemagne. La  nouvelle  dodîrine  commençant  alors  à 
avoir  cours  parmi  les  Anglois,  clic  infpiroit  à  tout 
le  peuple  une  avcrfion  invincible  pour  les  ecclcfiaf- 
dques  qui  étoient  attachiez  à  la  cour  de  Rome,  âc 
contribuoit  beaucoup  à  rendre  Henri  plus  abiolu. 
Cela  fut  caufè  que  les  difputes  fur  la  religion  devin- 
rent plus  fréquentes  qu'elles  ncravoientétéjufqu'a- 
lors,  &  que  même  on  les  rendoit  publiques.  Mais 
le  roi  comprenant  bien  quelle  coniequence  on  tire- 
roit  de  fis  premières  démarches ,  voijilut  fiûre  voir, 
qii'en  ic  feparant  de  la  communion  du  pape,  com- 
me il  avoit  dcflèin  de  le  faire ,  s*il  ne  lui  étoit  pas 
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Aî4.ï5}  I.  fjiYQrjibie^  (ô^  dcflèîn  n'écoit  pas  de  porter  acceintc 
i  la  religion*  Aînfi  pour  prévenir  lâ  dthotiqueff 
en  Ùl  faveur,  il  ordonna  que  les  loix  contre leshc- 

H^rîtfcîuêi    rctiqucs  fufTcnt  rigourcufemcnt  exécutées ,  ce  qui  cau- 
brûieienAngie-  fa  la  moft  de  trois  Protcftans  Hommez  Bilnoy ,  Bay- 
^^Mj  'urHunkrt  Held  6c  Raynam  j,  les  deux  prcmieis  furent  brûlez  cec- 
rc  année. 

Vers  le  même  rems  l'alliance  que  la  ville  de  Genè- 
ve avoit  faite  avec  Fribourg  &  le  canton  de  Ber- 
ne caufa  larutnede  la  yraye  religion daniccccevii* 
le.  Les  Bernois  infeâ:ez  des  nouvelles  erreurs  com- 
muniquèrent leur  poifon  à  Genève,  ÔC  la  jeuneflè 
imprudente  Se  avide  des  nouveaurez  ,  le  reçut  avec 
joyc ,     k  repandit  avec  empreflèment.  Ce  qui  aug- 
menta te  mal ,  fut  que  les  Genevois  k  dénanc  de 
X  X  Y.    ^si'l^  m*  <^uc  de  &ivoye ,  Se  fe  voyant  de  rems  ea- 
commrâee.  tems  attaquez  parla  nobleflè  du  pais,  qui  avoit  fait 
jaw'^'lkwvir!  ligue  contr*eux,appcUerent  leurs  alliez  de  Berne  & 
cSntMii^  de  Fribourg.  Ccux-cy  étant  venus  à  leur  fècoursfi- 
^  rent  d'horribles  profanations  fur  les  terres  du  duc  de 

Savoye ,  aux  environs  du  Lac  &  même  à  Genève; 
ils  abba tirent  les  Croix  ,briferent  les  images  ,  jerte- 
.  rent  les  reliques  par  terre  ,  rompirent  les  ciboires ,  ôc 
foulèrent  aux  pieds  les  fàintes  hodies.  Ils  firent  tous 
les  jours  prêcher  dans  Téglife  cathédrale  de  faint  Pier- 
re, leur  miniilrcFare^,  I>auphinois  né  à  Gap, qui 
avoit  été  un  des  principaux  auteurs  du  changement 
de  religion  à  Berne,  Ainfi  cette  vUlci  qui  depuis  plus 
de  treize  cens  ans  avoit  reçû  des  ^«ques  de  Vien- 
ne la  vraye  foi  qu'elle  avoit  toûpurs  conièrvée 
fufqu'alors,  fè  trouva  divifèe  en  deux  partis  de  Ca«. 
tholiqucs  Sl  de  Proteftans ,  qui  fe  firent  une  guer* 
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tt  cruelle  dans  rcnceiote  de  leurs  propres  mu- 
failles. 

La  conduite  que  rempcrcur  cenok  avec  les  Pro-  E„ban«'dan. 
tcftans ,  en  voulant  s'accommoder  avec  eux  ,  n*e'roit  i«<^i»&««oa^ 
pas  capable  d'arrêter  ces  defbrdrcs,  mais  il  étoic 
prefquc  forcé  de  prendre  ce  parti,  afin  de  tirer  d'eux 
uelqucs  fècours  contre  les  Turcs  qui  le  menacoicnc 
epuis  longtems,  &  dont  il  avoir  tout  à  craindre. 
Ne  penfànt  donc  qu*à  (c  faire  un  rempart  contre 
leurs  attaques ,  il  partit  de  Bruxelles  le  dernier  de 
Novembre,  &  arriva  â  Mayence  le  premier  pur  de  xxvu'. 
Février.  L*éle6leur  le  reçut  avec  beaucoup  d'honneur,  ^yilat'Z 
&  de  grands  témoignages  d*atfe4Hoa  ôc  de  zele,  5c 
Après  lavoir  entretenu  quelque  tcms,  iile  fupplia 
humblement,&;le  ibllicitamime  avec  ardeur  d'entrer 
dans  quelque  voye  d'accommodement  avec  les  Luths:, 
riens,  qui  sVtant  aflèmblâ  à  Francfort  depuis  le  dix* 
neuvième  Décembre,  protcftoient  qu'ils  étoient  ré- 
folus  de  ne  rien  contribuer  pour  la  guerre  contre  les 
Turcs,  fi  on  ne  les  laifibit  vivre  en  paix.  L'em- 
pereur qui  voyoit  bien  ,  que  fans  cette  contribution 
il  y  avoit  tour  lieu  de  croire  qu'il  ne  pouvoit  refi- 
ftcr  à  Solyman ,  donna  les  mains  à  1  accommode- 
ment, &  le  prince  Palatin  étant  venu  à  Maycacc 
pour  lui  rendre  vifke,  convint  avec  lui  ficTéledleur, 
qu'ils  depuf  croient  vers  Téledeur  de  Saxe ,  &  le  Land- 
grave de  Hcflè,  pour  les  engager  a  y  encrer  les 
prier  de  vouloir  tous  deux  fe  rendre  à  l'endroit  mar- 
qué par  l'empereur.  Enfin  après  pluHeurs  lettres  en- 
voyas de  part  èc  d'autre ,  on  convint  de  s'aflèmbler  > 
au  commencement  d'ÂvrÛ  à  Schvinfiirt,  ville  impe-- 
dc  Franconie  fur  le  Mein  »  pour  traiter  de  la;* 
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Ak.i  n  2*  paix  jufqu'à  la  tcnuë  du  concile.  L'éledeur  de  Sàxe 

ïiTembiéi'  i  n'ayant  pû  s'y  rendre  en  pcrfonne  ,  y  envoya  Jean 
?5iTïîSSae*u  Frédéric  Ton  fils,  qui  s'y  trouva  avec  le  Landgrave, 
p"i».  le  duc  de  Luncbourg ,  le  prince  d'Anhak,  &  lesau- 

^^bc^/k-  ^^^^  ji^;pute2: ,  &  la  première  féancc  commença  le 

&/c,iFt.Luther,  troilicmc  d  Avril.  ^ 
L'élc£kcur  de  Maycnce,  &  le  prince  Palatin,  s  y 
étant  rendus  avec  d'autres  Catholiques,  propofercnc 
les  articles  fuivans,par  ordre  de  l'empereur  y  que  pour 
la  doârine  on  s'en  tiendroit  à  la  confeffion  d' Aut 
bourg  jufqu'au  concile,  fans  qu'il  fut  permis  deiicn 
innover,  enforte  qu'on  tfauroit  aucun  commerce 
avec  les  Zuingliens  êc  les  Anabaptiftes  5  que  fous 
prétexte  de  religion  les  Proteftans  n'attireroîent,  fie 
ne  protegcroient  point  les  fiijets  des  autres  princes; 
qu'aucun  de  leurs  miniftres  ne  s'ingercTOit  d'cnfei^ 
gner  hors  de  leur  juridiclion  -,  qu'on  s'abfHendroit 
de  toute  injure,  quon  lailTeroit  les  ecclcfiaftiques 
dans  Tufage  de  leur  jurididion  ,  de  leurs  coutumes 
&  de  leurs  cérémonies-,  qu'on  accordcroit  à  l'empe- 
reur du  fccours  pour  la  guerre  contre  le  Turc  j  qu'on 
fe  foumettroicaux  décrets  qui  concernent  Ictat  ôc 
le  gouvernement  de  l'empire  ;  qu'on  obéiroit  à  l'em- 
pereur &  au  roi  des  Romains, fie  qu'on  renonceroi» 
à  toute  alliance  faite  contre  eux,  ou  quelque  autre 
prince  catholique.  Qu'en  agiflànt  ainfi ,  fii  majefté 
impériale  fie  Ferdinand  oubtieroient  tout  le  paflK. 
Mais  la  condition  qu'on  impofoit  aux  princes  Pro- 
^^^^  tcftans  de  reconnoitrc  le  roi  des  Romains,  fie  de  lui 
Raifonsdes  obéït  atrèca  les  négociations;  ils  donnèrent  par  écrit 
«I^i^ÏkoSÎoî  leurs  railons  de  rctus  aux  deux  princes  médiateurs, 
IstoidaRo.    di^t-fepticme  d'Avril ,  ôc  concluoicnt  que  Ferdinand 
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eut  à  fedefiftcr  de  fi  qualité  de  roi  des  Romains;  f'/l^^' 
1  empereur  croyoït  avoir  befom  d  un  coad-  /'i.«.^lî<.é► 
jureur ,  dans  ce  cas  la  chofè  ne  pouvoir  ic  faire  que  ^"^F^iLme hjt^ 
du  confcnrcmcnr  des  princes  électeurs,  qui  inrcrpre-  ^Jl^îî^*'^ 
teroicnr  la  bulle  de  CharleslV.&  qu'on  feroit  un  e'dir, 
par  lequel  il  leroir  ordonne'  qu'à  l'avenir,  aucun  ne 
fcroir  élu  roi  des  Romains  du  vivanr  de  l'empereur, 
que  les  éledleurs  &  les  fix  princes  de  l'empire  quifc 
joindroienr  à  eux  n'euflTent  approuvée  relcétioa  j  Je 
tout  itiivant  Téquité  &  les  formalirez  pcé/crircs. 

ils  ajoutoient  que  s'il  plaifoir  à  l'empereur  dVxpli- 
quer  ainû  la  bulle  Caroline,  Féleâeur  de  Saxe  fera 
tout  ce  qui  ktz  de  fon  devoir,  auffi-tôt  que  rétat 
le  demandera  $  mais  fi  les  médiateurs  ne  peuvent  rien 
obtenir  là-dcflus  de  fi  majefté  impériale ,  il  fi  ipu- 
mettra  à  la  décifion  de  juges  intègres ,  pourvû  que 
le  roi  Ferdinand  ne  faflè  aucune  enrreprifè  dans  l'ad- 
miniftration  des  affaires ,  &  ne  veuille  point  exer-  * 
cer  fon  autorité  fur  Guillaume  &  Louis  frères  & 
princes  de  Bavière.  Que  fi  on  leur  refufc  cette  jufti- 
ce,  les  Prorcftans  prient  l'empereur  de  les  entendre 
dans  quelque  aflTemblée  des  princes  &  e'tats  de  l'em- 
ptrc  \  qu'ils  y  feront  voir  par  de  folides  raifons ,  qu'ils 
ae  peuvent  approuver  l'éleâion  faite ,  &  parce  qu'ils 
ont  lieu  de  craindre  de  padèr  pour  rebelles ,  non- 
fiulement  dans  l'efprit  de  l'empereur,  mais  encore 
auprès  des  princes  èc  des  peuples  catholiques  àcaufe 
de  leur  refus,  âs  fupplient  humblement  fi  majefté 
impériale  ^e  ne  pas  trouver  mauvais,  s'ils  fi  JulH^ 
fient  en  public  non-seulement  dans  Tem^re ,  mais; 
encore  dans  les  états  vcnfins  èc  éloignez,  ce  qulb 
croycnt  abfblument  ncccfiâire.  Ce  qui     dit  ici  de» 
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xxx'  ^*  princes  de  Bavière  ,  eft  fondé  fur  ce  que  l'clcdeur 
Oppoiitions  de  Bavière  informé  par  Jean  Frédéric  fils  de  rélec- 
BÎ»i«càTéie^  teur  de  Saxe,  du  choix  qu'on  avoir  fait  à  Cologne, 
jJJ^JjJ*?^***'  de  Tarchiduc  Ferdinand  pour  roi  des  Romains,  s*é- 
s/tt4mi.fi,ts7»  toit  offert  d'entrer  dans  la  ligue  deSmalkaide  ,  &dc 
s^uniravccle  roi  de  France,  pour  obliger  les  élec- 
teurs à  déclarer  nul  tout  ce  qu'ils  avoicnc  faic 
[en  faveur  de  Ferdinand  9  dont  toutefois  il  ccoic 
proche  patent ,  enforte  que  ce  fut  alors  que  Fran* 

i^ois  1.  configna  les  cent  mille  écus  dont  on  a  par- 
i  $iiUeurs,  pour  être  employez  au  beibin  ;  mais  peu 
detems  après  l'empereur  détourna  les  princes  de 
Bavière»  des  refbhitions  qu'ils  avoient  priiès  avec 
l'éleâeur  de  Saxe,  9c  les  engagea  dans  ion  parti. 

Les  princes  Proteftans  joignirent  au  refus  de  re- 
connoître  Ferdinand  pour  roi  desRomains  jpluficiirs 
autres  demandes  qu'ils  réduifirent  en  quatorze  ar- 
ticles,  qui  concernent  prcfque  tous  la  religion,  i. 
Demudesict  Quc  fa  majcfté  impériale  fc  dcfiftera,  &  obligera  Fer- 
JJJJjl^  *  en  dinand  fon  frerc  à  fe  dcfifter  du  titre  qu'il  a  pris  de 
i^viifitM,     roi  des  Romains,  &  qu'il  ne  fera  aucune  fondion 
eoncernanc  cette  dignité.  %•  Que  Tempereur  ôc  les 
-  prinçes  éleveurs  régleront  les  conditions ,  Se  les  loix 
qui  (èront  à  l'avenir  également  obièrvées  dans  Té- 
leâiion  de  la  création  des  rois  desRomains.  5.  Que/à 
majefté  impériale  fera  inceflàmment  publier  une  paix 
geHerale,pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  religion.4. 
Que  (ans  égard  aux  décrets  dédits  faitsdans  les  (uetes  ds 
AJf^ormes  &  d* Aufeourg ,  il  {cra  fait  défenfe  exprcflc  à 
ceux  des  <^ux  partis  cafholiques&  Proteftans  de  s'in- 
quiéter les  uns  les  autres ,  foit  direclcmentou  indireéle- 
mène ,  ôi  de  ic  maltraiter  fous  prétexte  de  religion. 
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Q}ie  les  Proreftans  ne  feront  aucune  innovation, 
&  ne  publieront  d'autre  écrit  de  leur  confeffion, 
que  celui  qui  a  été  prefenté  à  la  dietc  d'Aufbourg. 
6»  Qu'ils  n'attireront  à  eux ,  n'y  prendroni:  «n  leur 
fàuve-garde  ôc  procedion  les  fujets  d'autres  princes, 
&  n'entretiendront  aucune  corre(pondance  avec  les 
étrangers,  fi  ce  n*eft  pour  le' commerce,  7»  Qu'on 
n'empêchera  point  les  ecclefiafHques  d'exercer  leur 
juridiâion  dans  les  lieux  où  ils  ïbnt  établis,  &  qu'on 
les  laiflcra  en  repos  s'acquitter  de  leun  fondions» 
i.  Que  les  uns  &  les  autres  éviteront  les  occafions 
d'entrer  en  difpute  fur  les  matières  de  religion.  9. 
Que  Ùl  majefté  impériale  &  les  états  de  l'empire  fe- 
ront cependant  tous  leurs  efforts  pour  trouver  quel- 
ques moyens  d'accommoder  &  terminer  lesdifFcrens. 

10.  Que  n'y  ayant  point  de  moyen  d'appaifer  la  dif^ 
corde, qui  eft  entre  les  Catholiques  &les  Proteftans, 
que  la  convocation  d'un  concile  ,  l'empereur  cm- 
ployera  toute  (on  autorité  Ôc  tous  fès  bons  offices, 
pour  en  faire  affembler  un  au  plûtard  dans  fix  mois. 

11.  Que  (à  majefté  impériale  envoyeraincefTa  m  ment 
à  la  chambre  impériale  des  ordres  exprès  de  fuipen- 
dre  l'exécution  cies  ientences  renduës  en  matière  de 
religion,  6i  de  ne  faire  aucune  innovation  fur  cette 
matière ,  contre  les  Proceftans  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foi  t.  1 2.  Que  tous  les  Proteftans  tant  princes, 
gentilshommes  &  magiftrats  des  villes ,  que  peuples, 
rendront  à  Tcmpcreur  avec  tout  le  zelc  &  la  foumif- 
fion  poffible,  Tobéiflânce  qu'ils  lui  doivent  Iclon  les 
loix  de  l'empire.  1 3 .  Que  les  mêmes  donneront  à 
fa  majcfté,  pour  foutenir  la  guerre  contre  le  Turc, 
toute  Tafliftance  que  demandent  les prcftantsbeibins. 
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AN.1532.  ^  que  leurs  forces  proportionnées  à  leur  zelc  pour- 
ront le  permettre.  14*  Enfin  que  ces  conditions  i^e* 
ronc  reçuëspar  les  deux  partis  &  obfervécs  dans  tou- 
tes leurs  circonâancet  de  bonne  foi,  &  avec  une  en- 
tière finccrité. 

XXXII.      L'archevêque  de  Mayence  8c  le  prince  Palatin, 
Rcponfe  d«  ayant  Vcçu  ces  articles,y  répondirent  le  vingtième  d'A- 
vril  i  que  s'étant  rendus  médiateurs  pour  établir  une 
^s/«^».ft*  8  ^^-^  ^jj^ç  Catholiques  &  les  Proteftans, 

ils  n'a uroient  jamais  penfë  que  ceux-ci  euflènt  propo- 
fé  des  conditions  fi  extraordinaires  ;  vu  qu'à  l'égard 
de  réle£tion  du  roi  des  Romains,  ils  avoient  eu  des 
'  raifons  preflantes  pour  la  faire  ,  &  qu'ils  les  avoient 

déclarées  à  Jean  Frédéric  ,  tout  prêts  aies  faire  içavoir 
encore  s'il  en  étoit  befoin.  Et  comme  cette  affaire 
ne  les  regarde  pas  feulement  j  mais  encore  l'empereur, 
Ferdinand  ion frere& les  autres  princes,  ils  laiâênt 
ce  qu'ils  pourroient  dire  là-demis,  afin  de  pouvoir 
plus  hcureuièment  conduire  cette  affemblée  à  une 
bonne  fin ,  que  toutefois  s'il  cfl  neceflairc  de  ren- 
dre ration  de  leur  conduite ,  ils  eiperent  fi  bien  prou* 
ver  leur  bon  droit ,  qu'on  n'aura  aucun  reproche 
àleur&ire.Deplusfi  Ton  rapporte  toutes  ces  choies  i 
rempereur,i1s  appréhendent  que  Taflaire  n'échoûe  en- 
tièrement ,  &  que  ià  majefté  impériale  ne  veuille  plus 
entendre  parler  de  paix.  C'efl  pourquoi  ils  fupplient 
les  princes  de  Saxe  de  donner  les  mains  à  un  accom- 
modement ,  tant  pour  la  religion  que  pour  l'éleélion 
du  roi  des  Romains ,  fans  feparcr  Tune  de  l'autre,  en 
ic  déportant  de  leur  opinion ,  afTurcz  qu'ils  doivent 
être  de  la  part  de  Tempcrcur ,  que  cette  éle6Uon  ne 
portera  jamais  aucun  préjudice,  ni  à  eux ,  ni  à  leurs 
deiccndans. 
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Qiian  c  jours  aprcs  le  prince  de  Saxe  répondit  aux  An.ij^i. 
me'diarcurs,  qu'on  s'arcendoir  à  être  écoute  plus  fa- 
vorablement ,  &  que  puifqu'ils  avoicnt  dit  que  le  roi 
des  Romains  avoir  été  élu  pour  le  fàluc  £c  la  dignité 
de  Tempire,  Téledeur  {on  pere  ôc  les  autres  pnnces 
ne  pouvoient  fe  dîfpenlèr  de  refufcrlcur  conftn- 
femcnt  à  l'éleâion ,  qui  était  plutôt  faite  au  defàvan- 
tage  de  Tempire,  qu'ils  doivent  hiflèr  la  décilîon  de 
l*affidre  au  jugement  qui  en leia  rendu, d'autant plUs 
que  les  rations  de  l'empereur  pour  faire  élire  fon  fre* 
re  roi  des  Romains,  n'étoient  pas  d'un  aflèz grand 
poids  pour  rengager  à  violer  la  bulle  droline ,  les 
droits  ôc  les  libcrtez  de  Tcmpire.  Qa'ainfi  ils  perfi- 
rtrent  dans  leur  premier  Icntiment  jufcju'à  ce  que  l'af- 
faire (bit  jugée  juridiquement  ,  &  qu'on  examine 
les  caufcs  de  leur  refus ,  efperant  qu'étant  fondez  en 
raifbns,  on  trouvcroit  quelque  expcdicnt  utile  à  Té- 
tât pour  terminer  ce  différend. 

Les  princes Proteflans  alléguèrent  encore  plulieurs 
autres  raiibns ,  pour  juftifîer  leur  refus  qui  ft  termi- 
nèrent à  convoquer  une  autre  alTemblée  àNurem-  Jtxxni. 

•  ^1  •/*  t  1  -j-r*  Autre  affcm- 

berg  poUt  le  troiueme  du  mois  de  Jum,  aiin  que  biéedcspnncef 
l'empereur  fiitàportée  d'apprendre  plus  promptemene 
comment  les  amîres  toumeroient.  Il  n'y  eut  gucrcs 
moins  dedifputeâNurembergqu'àSchvinfurc,mais       '  ' 
comme  les  Turcs  s'avançoient  vers  l'Autriche ,  &  ^î.]1^!9,fftt\ 
qu'il  falloir  au  plutôt  s*oppo{cr  à  leur  palîage,  Char- 
les V.  fut  obligé  d'accepter  ces  conditions  de  ceux 
dont  il  avoit  juré  la  perte. 

Il  ctoità  Racisbonne ,  où ilncfaifoit  prcfquc  autre  xxxiv. 
chofè ,  qu'écrire  des  lettres       expédier  des  commif-  R^V^n"^',,* 
ûons  pour  lever  par  tout  des  croupes,  &  les  Procci- 

*  ■  *  •        ^     •  •  repouflct 
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i«^?r/s^**         furent  ceux  qui  le  fcrvircnt  avec  plus  de  zclc& 
ijUuMnfdtrt.  de  acnérofîré.  De  fept  princes  &  des  députez  des-vil- 
u.ii,e0MijêM  les  Luthériennes,  il  ny  en  eut  pas  un  leui  qui  ne 
***xx X V     témoignât  de  l'ardeur  dans  cette occafion ,  tous s*em- 
fesi^ro.  pr^^^^o^     conclurrc  Ictraitté,  qui  fut  ligné  à  Nu^ 
câbot  eafuite'  rembefg  le  vingt-croifiéiiie  de  Juilkc  >  âc  aanrlcqucl 
il  fut  arrêté  qu'on  n*inquicteroitper(bnhe  au  fujct  de 
'tud^i/Si  ^  wligiott  jufqu'à  ia  tenue  du  concile , que  Tempe- 
'  reftr  promettoic  de  âûre  publier  dans  ûx  mois  pour 
èrre  afTcmUé  un  an  apr& ,  de  que  fi  ce  concile  & 
tenoic  point ,  la  même  liberté  dureioit  jufqu'à  ce  que 
les  états  euflênt  trouvé  quelque- moyen  pour  appaifer 
les  différends»  Ce  traité  liit  auffi-tôt  envoyé  par  un 
Courier  à  l'empereur  qui  le  recevanr  de  la  main  du 
fccretaire  qui  n'avait  pas  encore  ouvert  le  paquet,, 
demanda  à  cet  ofiîcier     Les  Luthériens  font-ils  coi> 
„  tens?  l'ont  ils  figné  ?  &  le  fecretaire  lui  ayant  ré- 
^ pondu  qu'oui  :  donnez-moi  donc  la  plume,  dit 
Cnarlcs  V.  pour  le  figner  j  tant  il  éroit  impatient  de 
voir  enfin  lever  robftacle  qui  arrctoit  le  deflcin  qu'il 
avoir  de  repouilèr  ks  Turcs»  Cctoit  le  deuxième  duu 
mois  d*Aoûr» 

Les  Proteftans  qui  ne  vouloient  pas  lui  céder  ca 
civilité ,  de  qui  cherchoient  d^aiileurs  Toccaûond'a* 
guérir  leurs  fbldats ,  en  envoyèrent  un  figrand  nom* 
Ere ,  aac  l'Allemagne  n'avoir  pasencore  mis  fur  pied 
une  fi  belle  armée  y  elle  étoît  compofie  de  trente*mil- 
le  chevaux  9  de  de  plus  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes d'infanterie,  qui  joints  à  l'armée  impcnale  fai- 
fbient  un  corps  de  rroupcs  nès-confidcrable.  Hypo- 
Jirc  cardinal  de  Mcdicis , neveu  de  fà  fainrcté,  y  fut 
cnvoyc  en  qualicc  de  Icgat  apoiiolique.  Ou  faifoic 
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monter  l'armée  de  Solyman  à  plus  de  trois  cens  mil-    ^  ^^î^* 
le  hommes  &  déjà  quinze  mille  chevaux  s'étoicnc 
avancez  vers  la  Stirie,  6c  défoloienc  tout  le  pays* 
Mais  pendant  que  Charles  Y.  fe  difpofoit  à  fc  mettre 
^  la  tcre  de  fon  armée  pour  arrêter  les  infidèles,  il 
reçut  la  nouyelle.de  la  mort  du  prince  Jean  éleâreur 
de  Saxe  arrivée  le  treizième  d'Août  1552.  âgé  deibt*  'aSLuk  u 
xante-deuz  ans.  L'empereur  parut  chacrsn  de  cette  f^^ty  . 
mort,  non  qu  u  le  touciat  beaucoup  de  la perted  un  é^Ar^ut&v 
prînce4Lutherien,  mats  pour  les  imtes  fâcheu^èsc|u*il'  x' 9.  ^^if 
révoyoît  devoir  arriver  dans  Tétat  prcfcnr  de  l'égli-  ^^'"^'Xr^*. 
.  par  raport  à  Ican  Frédéric  fon  fuccclTcur.  »4* 
11  le  rcgardoit  comme  un  jeune  nomme  plem  de  ji.  «j, 
courage,  &  qui  aimoir  d'autant  plus  la  guerre,  qu'il  so^'^^ân 
croit  dans  la  fleur  de  fà  jeuneffc,  n'ayant  à  peine  que  Frcacnciu.iuc. 
vingt-huir  ans,  &1I  Içavoit  quil  avoir  roujourscu     suid*».  i»*^ 
beaucoup  d'inclination  pour  Luther,  qui  pour  le  flat-  ^"^^ 
ter,  1  honoroit  de  titre duMécene  defàdoârineâc  de 
Boulevard  de     reforme.  Ainfi  il  avait  raîibn  de 
craindre  que  ce  jeune  éleveur  ne  cherchât  tous  les 
moyens  poiTibles  pour  procurer  aux  Luthériens  de 

flus  grands  avantages  que  n^avoit  &ic  fon  père,  a-  . 
n  de  gagner  plus  aiicmenc  kur  afTeâion* 
Cepen£uitSolyman  étoit  déjà  arrivé  à  Belgrade,  ^J^'^n 
6c  tournant  fur  la  g;auche  il  alla  affiéger  un  château  ^JJ^Ujjî'J^ 
d'où  il  fur  repoufle  fort  vigoureufemcnt  ;  de-là  il 
envoya  quinze  mille  hommes  pour  ravager  le  pais,  mtnt.iib.  tf^ 
&  qui  vinrent  alTcz  près  de  Vienne ,  jufqu'à  un  châ-  cockwi*^ 
teau  appelle  Lintz;  mais  tous  ces  coureurs  furent  rail-  &firift'tMthtri 
Icz  en  pièces  ,  par  la  cavalerie  impériale,  &  celui   rtaii  jou*  iit, 
qui  les  commandoit  demeura  fur  la  place.  Le  Sul-  '*iuyww 
tan  s'avança  jufqu'à  Gratz  vilfe  de  Stiric,  &  l'cm- 
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'  ^'  *  pcrcur  qui  éroit  à  Linrz  aiïembla  le  confcil  pour 
prendre  fa  rclblution  ,  qui  fut  de  camper  prés  de 
Vienne  &  d'attendre  l'ennemi  j  une  bataille  auroit 
décide  du  fort  des  deux  empires,  &  donne  un  fèul 
maître  au  royaume  de  Hongrie  :  mais  ni  Charles  V. 
ni  Solyman  a*ofcrcnt  la  hazardcr,  &  cclui-cy  aprc* 
avoir  fait  beaucoup  de  dcgac  dans  le  païs ,  s*en  re- 
tourna à  Condancinople  aVecibn  armée,  fur  la  fia 
«  du  mois  d'Oâoby. 

L'emp^rJS^dé«  L'empcrciir  ayanr  appris  la  retraicte  des  Turcs  aflèm^ 
iibctc  s  i  pour  blaàLintzlecoiiièilctegucrre,auquelafli(kilecardinal 
éfTma.  Médictt,  pour  içavoir  ril  leroïc  a  propos  de  pour- 
^n^CJ^^t.  fuivrc  rennemt  jufqu'à  Gratz»  fie  lui  livrer  bataille  5 
il  y  en  eut  c}ut  furent  pour  Factaque  ;  mais  le  (èntimcnc 
du  duc  d*Albc  qui  fut  d'un  avis  contraire  rempor- 
ta. Suivant  ce  confcil  l'empereur  s'avança  vers  Vien- 
ne ,  où  il  fît  la  revûë  de  les  troupes  ,  quimontoicnt 
à  plus  de  quatre-vingts  mille  hommes  d'infanterie,' 
&  trente  mille  de  cavalerie ,  dontil  liccntia  une  gran- 
de partie ,  diftribua  l'autre  où  il  croit  bcfoin ,  Ôc 
laifia  un  bon  corps  d'infanterie  Italienne  &  Efpa- 
gnole,  ibus  le  commandemanc  de  Fabrice  MaramaU 
do,  pour  les  affaires  de  Hongrie:  enfin  après  avoir 
donné  à  Ferdinand  les  ordres  neceflàlres  pour  le  gou- 
vememehr  de  Tempire  en  fbn  abiènce  ,  il  partie  de 
Vienne lorfqu'on  y  penfeic  le  moins,  accompagné 
feulement  du  cardinal  de  Médicis  Icgat  du  pape,  6c 
d'un  certain  nombre  d'officiers  Italiens  âcËfpagnoIs, 
rraveriâ  la  Carinthie  fie  paflà  en  Italie,  où  il  ne  reçut 
pas  de  grands  applaudifTcmens ,  chacun  étant  furpris 
qu'il  n'eut  rien  fait  avec  une  armée  fi  confiderable. 
'  Il  arriva  à  Mancouc  le  dixième  de  Novembre  ^d'oU 
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il  écrivit  aux  crats  de  Tempirc ,  pour  les  informer  des  ^»  ^  5 }  *• 
raifons  qu'il  avoir  eues  de  faire  ce  voyage, dans  la 
viië  de  s'aboucher  avec  /a  fainrecé,  &  de  renjrager  à 
afTcmblcr  au  plùrôr  un  concile ,  comme  on  lavoit 
promis  aux  Proteftans.  Ëniùiteil  partit  de  Mantouc    Emrc»ût  hu 
pour  fc  rcadre  à  Boulogne  j  où  il  arriva  fur  la  fin  de  l^^ta^l 
Novembre ,  en  même  cems  que  le  pape,  qui  écoit  ^l^i^i^- , 
convenu  de  s'y  trouver,  plus  par  des  motiâ  d'inte-  ^7i.& 
rêt,  que  par  condefcendance  pour  Charles  Y.  Énef-  ^'suéLm  •»  /«. 
fet,il  vouloir  empêcher  ce  prince  de  pénétrer  phis  ^G!ùci^,iii. 
avant  en  Italie ,  de  peur  que,  s'il  alloit  à  Naples,  il 
n*y  demeurât  trop  long-tems&necaufîtbien  du  trou- 
ble dans  le  pa'is.  Ces  deux  princes  eurent  plufieurs  con- 
férences enfcmblc  à  Boulogne  ,  dans  icfquellcs  ils  a-  .  •  ' 
bregerent  toujours  les  cérémonies  &  les  formalircz  , 
pour  ne  point  perdre  le  tems ,  mais  ils  convinrent 
de  peu  de  cholè.  Le  pape  refufa  d'accorder  fà  nièce 
pour  être  mariée  au  duc  de  Milan,  étant  deja  en- 
gagée de  parole  à  François  premier  ,    tout  ce  que 
Charles  put  obtenir  encore  avec  beaucoup  de  dif- 
ficulté, tut  que  Clément  VII  renouvelleroit  la  con- 
fédération déjà  faite  entre  lui  &  les  autres  princes 
d'Italie. 

L'ambaflàdeur  de  France  informé  decesrenouvel- 
lemens  de  ligue,  en  fit  decrandes  plaintes  au  pape, 
qui  tâcha  de  l'adoucir,  en  lui  faifiint  connoltre  qu'il 
n'avoir  eu  en  cela  d'autre  deiTêin,  que  celui  de  Sou- 
lager l'Italie  des  troupes  Eipagnoles  que  l'empereur 
y  avoir  fait  pafTeren  grand  nombre  :qu'ainli  il  avoit 
étécontrainr  de  céder  à  la  nccefîité,  le  priant  de  ne 
fc  point  impatienter ,  &  l'alTurant  qu'il  lui  feroit  «nfîfjî^jj» 
bien- tôt  voir  que  le  roi  de  France  n'auroit  aucun 
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AH.iJjz.Yujct  de  fe  plaindre  de  lui,  mais  qu'il  falloit  un  peu  . 
de  patience. 

L'affaire  du  concile  fut  auiïi  agitée  à  Boulogne, 
Le  pape  dans  les  précédentes  négociations  ayoit  in- 
^      fiftéliir  le  lieu  du  concile,  qu'il  ne  vouloir  pas  qu*oa 
Dfma.de8d«  tînt  Hors  d'Italie,  &avoit  réduit  fcs  demande»  àcinq 
nuë  Àa  concile  chefs.  I.  Qu*il  fcroit  feulement  ailèmblé  pour  pro- 
femP«.'*'   curc*^      fecoun  contre  les  Turcs,  pour  faire  ren- 
GHUdÉràmÊik      les  Luthériens  dans  Tégliicy^ndreles  hcrefies 
.   &  punir  les  refiraâaûres.  2.  Que  rempereur  y  firoic  ' 
prefènt,  8c  que  s'il    retiroic,  le  concile  icroiccenfi^ 
diffous  &  fepafé.  3.  Qu'il  fcroit  aflêmblé.  en  Italie 
dans  une  des  trois  villes  déHgnées  par  le  pape  j  Iça- 
voir,  Boulogne,  Plaifancc  ou  Mantouë.  4.  Que 
ceux-là  feuls  y  auroient  voix,  qui  avoient  droit  lui- 
vans  les  canons.  5.  Que  les  Luthériens  demanderoicnt 
le  concile,  &  promcttroicnt  de  fe  foumettrc  à  Tes 
dccifions.  L'empereur  avoit  repondu  à  ces  cinq  ar- 
ticles. it.Qu'il  étoit  à  propos  pour  coatencer  les 
Proteilans,  de  convoquer  le  concile,  iàns  y  mettrj 
aucune  limitation ,  6c  qu*il  dépendroic  enfuite  du 
pape  d*y  prcfcrire  les  matières  qu*on  y  devroit  trait* 
ter.  2.  Que  fi  le  concile  étoit  bien^tôt  aflèmblé,  i! 
quitteroit  tout€schofc»pours'yîcndre9& ydemeu^ 
reroit  auffi  long-tems  qu'il  y  croiroit  &  prefcncè 
neceflàire.  5.  C^e  routes  les  villes  nommées  par  (â 
fainteté  pour  aUcmbler  le  concile  lui  étoient  agréa- 
bles ,  mais  que  Mantouc  &  Milan  étoient  celles  qui 
feroicnt  le  plus  du  goût  des  Allemands.  4.  Que  Ton 
y  oblervcroit  la  forme  &  Tufàge  gardes  dans  les  con- 
ciles precedens.  5.  Que  l'on  ne  pouvoir  pas  efpcrer 
que  les  Pxoccilans  fiilem  ce  que  le  papcdcmandoit; 
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jnais  que  cclan'ctoic  pas  ncceiraire  ,  puilijuc  le  con-     N.i  J32. 
■cilc  fcroit  afTcmblé  conrr'eux. 

Ce  fut  fur  l'examen  de  ces  raifons  apportées  de  xlo. 
part  &  d'autre,  que  roulèrent  les  conférences  que  m;!!!^!r/u'niî 
l'empereur  eut  avec  Clecneac  VU.  à  Boulogne  au  iii-  iiioaliVcordiJ 
}ec  de  la  convocation  du  concile  $  ces  conférence*  -^*</»i*rc/*. 
furent pluslblcmnelles que cellesdù il nes*étoitagî que  Z't!n'L^*/t/l'. 
^d'aflaircs  civile  s,  Icpapcavoitayec  lui  les  cardinaux  fin^T'^Sl^Ji 
Farneiè,Cœn,  Campcge,  6c  rArchevêque.  Alexandre. 
L'enpereur  qu  î  y  auifta  de  mêmcavoitGabriel  Eftien- 
ne  Merino  Efpagnol* archevêque  deBari  »6c  Patriar- 
chedes  Indes ,  Granvelle  grand  chancelier  de  I  empire , 
êc  deux  juriiconTultes.  I?on  y  convint  dedeux  cho- 
ies 5  Tune,  que  fà  /àintcté  cnvoycroit  un  nonce  aux 
princes  d'Allemagne  ,  &  fà  majeftc  impériale  un  am- 
bafTadeur ,  qui  tous  deux  de  concert  difpoferoicnt 
les  cfprits  des  princes,  &  prcndroicnt  avec  eux  les 
mcfures  nccefTaires.  L'autre, que     faintete'  ccroic 
à  Ferdinand  roi  des  Romains  &  aux  princes  de  rem- 
pire,  que  fur  les  predàntes  follicitations  de  Tempe- 
reur,  elle  avoir  refolu  de  convoquer  au  plûtôr  un  - 
^concile  gênerai  ;  mais  que  ne  le  .pouvant  faire  que 
tous  les  princes  chrétiens  n'y  ooncouruffent ,  il  les.ibl^ 
iiciteroit  d*y  donner  leur  conièntement.  L'empereur . 
&  tous  les  autres ,  excepté  Tarchev^ue  deBari ,  con- 
ftntîrentàcc  projet,  &  l'on  ne  tarda  pas  i  commen- 
cer  à  en  exécuter  une  partie.  .      .  , 

Quelquc-tcms  avant  ces  conférences  tenuës  à  Bou-  f^l^  ^ 
logne,rautreBouIognc  fur  mer  avoir  été  auffi  honorée  «»î«^e  France ét 
de  la  prcfenccduroide  France,  &  de  celui  d'Angle-  trccfiaisÏBuu-  ' 
terre  qui  avoient  eu  une  entrevue  que  l'on  avoir  te-  iSfX',r^-/«B./. 
nue  allez  fecrette  jufqucs  vers  le  tems  où  clic  fc  fit.  ^Z^^''^**' 
Tome  XXKU.  E  r  • 
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An.i^)1.  prançois  I.  s'étoit  rendu  en  cette  ville  vers  le  milieu» 

Traite  Je  CmImii     ,,_J,  1  a 

éUiii.  oa»*r«  d  Oclobre  ,  &  Henry  le  vingtième  du  même  m.ois  r 
rcnifcvûc  s'étoit  faite  avec  de  grands  témoignages  • 
d'amitié  j  les  deux  princes  logèrent  dans  la  maiion 
abbatiale  de  cette  vule  qui  n'étoirpas  encore  épifco- 
pale.  Le  roi  de  France  donna  le  collier  de  Tordre 
de  faint  Michel  aux  ducs  de  Norfolk  &  Suâblk»ac 
le  r(M  d'Aifglecerre  donna  cdui  de  la  Jarretière  aa 
maréchal  de  France  Anne  de  Montmorency ,  grand 
maître, à  Philippe  Chabot  Amiral  de  France.  Apréi 
<)uclque  fejour  à  Boulogne ,  les  deux  rois  s'étoienc 
tranfportez  à  Calais ,  où  ils  avoient  conclu  un  traî«- 
té  le  vingr-huiticnie  d'Octobre,  par  lequel  ils  s'en- 
gagcoicnt  à  mettre  conjointement   fur   pied  une 
armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  pour  arrêter  Ks 
progrés  du  Turc,  &  aller  au  (ccours  des  Chré- 
tiens en  Allemagne ,  ou  en  Italie,  fclon  qu'il  fèroit 
9^mttnt»m  neccflàirc.  C'cft  ainfi que  DuTillct  en  parle dansfon 
du  trMta,  ir«  inventaire  des  traitez  entre  la  France    l'Angleterre  s 
mab  il  n'eft  pas  vraifemblable  que  ces  deux  Monar- 
ques ayent  eu  ce  dcfïcin. 

Un  autre  tnotif  plus  réel  qui  les  amnioît»étoitde 
Dcffcin  dcc«  fçniif  les  Italiens  &  tes  Allemands, dans  l'attente  d*unc 

deux  rois  daat  •  *•  t  j«' 

orne  entrerâ^  nouvcHc  gucrrc  ,  dc  pcut  qu  US  ne  le  rendifflent  trop 
nhH!^  "  fiuriles  aux  votoôfe^  de  l'empereur  j  de  penftr  au  re- 
MemdBBO^  tabliflcmtnt dc  leurs  affaires,  pendant  que  Charles 
^tmLhmmm  y,  cmbarrall^  dans  une  guerre  ,  qui  rcxpofcroit  à  ^. 
.  *  '  ruine  par  la  moindre  diftra£lion ,  ne  feroit  nulle- 

ment en  état  de  les  traverfcr  dans  aucune  de  leurs  en- 
trcprifès,  ni  les  empêcher  de  fe  fàifir  des  états  qui  fe- 
roierM*  le  plus  à  leur  bienfcance*,  cnfbrte  qu'il  y  af 
Eeu  de  croire  que  le  deflcin  de  François  I.  étoit  de 
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s'emparer  du  Milancz  &  de  Napics.  Et  Henry  VIIL  AM.iJji« 
n*avoit  en  vue  que  de  contraindre  le  pape  à  conlèntir  à 
ion  divorce,  pour  répudier  Catherine  d'Arragon, 
tante  de  l'empereur,  &  époufer  Anne  de  Boulen. 

Danscccce  même  cncrevûë ,  Henry  (c  plaignic  beau- 
coup du  pape  6c  de  la  cour  de  IU)me.  Il  ne  pouvoic 
£ipporter  que  la  cauic  dii  divorce  y  eut  été  évoquée» 
•qu*oa  voulût  le  contrai(idre  de  s'y  rendre  lui-même 
en  perionae  ,  ou  d*y  envoyer  Quelqu'un  avec  là  pro- 
cr*^on  pour  ibumettre  à  la  dédfkm  de  ûiain- 
xÊÊf  ïï  ajoutoit  que  cette  conduite  étoit  contre  le 
droit  commun  6c  &m  exemple  ^  qu'au  contraire  tou- 
tes let  fois  que  pareilles  affaires  étoient  arrivées  en- 
tre princes  fouvcrains,  on  leur  envoyoit  des  juges 
fur  les  lieux.  Il  fe  plaignoit  encore  des  cxadtions  6c  da 
Aiinaces  de  la  cour  ae  Rome  fur  les  bcnc'fices  d'An- 
gleterre. Enfin  il  prefla  François  I.  de  ic  joindre  à  lui, 
pour  envoyer  enfèmble  un  ambaifadeur  au  pape, 
pour  lui  fignifier  leur  appel  au  concile ,  afin  qu'on 
y  examinât  les  abus  que  le»  ibuverains  pontifes  fai- 
ioient  de  leur  autorité ,  en  opprimant  les  princes 
chrétiens  de  leurs  fujets,  &  qu'on  y  apportât  le  re- 
mede.  Mais  François  L  tâcha  de  l'appaifer ,  en  lui 
promettant  de  ménager  intérêts,  auprès  de  Cle- 
sncntVIL 

Henry  laifla  faire  le  roi  de  France  «mais  iins  fc  nJ^Vp^aïc 
niertre  en  peine  quel  (ùccès  avôient  (èsifécociadons»  AiweaeBouieii. 
il*  voulut  conclurre  lui-memc  toute  cette  affaire  en 

cpou(ànr  Anne  de  Boulen  ,  c'cftce  qu'il  fit  à  fonre- 
tour  de  Calais,  mais  fecrettcmcnr.  On  fit  venir  un  Urifinmj-ti 
prêtre  nommé  Roland  Léc  ,  qui  fut  depuis  cvcque  uGrmHdhit. 
de  Convcntri  ê(,  de  Lichcûck,  6c  comme  il  alloit  t^^l^jT^' 


R 
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v»itx.i€xtriùt  commencer  la  mcflc,  Henry  lui  dit,  qu'il  avoir  cn- 
dtaifitirt  mM  fin  gagné  ion  procès  à  Rome  •  &  que  le  pape  en  dé- 
-v.rrfrefyeftntée  dzx^itii  foo  fflariagc  Hul  avec  Catherine  9  lui  avoit 
MlriiTdMt^M,  permis  d'épouièr  une  autre  femme  telle  qu*il  voik' 
m''^!^'    <!^oit,  pourvu  que  ce  fut  fècretrement  &  /ans  témornsr 
^rif  ^      P*"'      fcandalc.  Lée  ne  pouvant  s'imaginer^ 
u*un  roi  voulut  lut  d^uifèr  la  vérité  dans  une  af- 
aire  de  cette  importance»  o-ut  bonnement  ce  que 
hii  dit  Henry  ,  de  fé  contenta  de  lur  demander  s'it 
n'étoir  pas  porteur  de  la  fcntence  du  pape.  UÇJ^r 
lui  fit  figne  qu'il  l'avoit ,  enfortc  que  Lée  fe  diipolà 
a  commencer  la  meflc  jmais  comme  il  hëfitoit encore. 
&  craignoit  de  faire  quelques  faulTes  démarches  '*  il 
„  fcroit  à  propos, Sire, lui dir-il, pour  notre  intérêt ^ 
„  &  pour  iacisfaire  aux  fàcrcz  canons  ,de  lire  publi- 
„  quement  la  fcntence  du  pape  devant  des  témoins. 
Henry  lui  répondit  que  le  bref  du  pape  étoit  en- 
fermé dans  une  cafTecte ,  dont  lui  ièul  avoit  la  ckïr 
&  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu*au  milieu  de 
la  nuir  il  Tailât  chercha ,  mais  qu'il  pouvoir  fc  fier 
à  fz  parole.  Sur  ces  aflûrances  Lée  acheva  ht  cere-> 
monie,  8c  maria,  le  roi  avec  Anne  de  Botilen,  qui 
peu  de  tems  après  parut  enceinte.  Mr.  Burnet  dit 
que  le  Duc  de  NorfolK ,  te  comte d'Ormond,^  de 
Wiltltirc  perc  d'Anne  de  Boulen ,  la  mcre  &  le  frère 
de  cette  fille,  &  le  dodeur  "CranmerafTiflerent  à  la 
cérémonie  comme   témoins.   Depuis  ce  tems -là 
Henry  ne  garda  plus  aucunes  mefurcs  avec  le  pape, 
qui  de  fbn  coté  continua  les  procédures  contre  ce- 
prince. 

u^^'î'de     Pcrid^nt  ce  tems-là  François  I.  qui  étoit  de  retour 
à  Paris»  ûc  ailembier  un  grand  nombre  des  préiats» 
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de  Ton  royaume  ,  aufqucls  il  reprefcnra  les  grandes  An.  Ijs^r 

(T  •  >  i  r  *^  des  décimes  au 

airaires  qui!  avoir  eues  a  lourenir  julqua  prelcnt,  roi  François  i. 
&  celles  qui  le  4ncnaçoicnt  ,  &  auiquelles  il  ne  JJ^J^^^J,/" 
pourroit  fournir  fans  quelques  fècours  cLe  l^ur  parc  > 
qu'il  étoit  pcrfuadé  <ju'ils  ne  lui  manqucroicnt  pas 
au  befoin,  &  qu'il  actendoic  ksefTecs  de  leur  cjcnc- 
roficé}  &  de  leur  zélé  pour  k  cranquilliré  de  ion 
royaume.  Auffi-tôtledergé  lui  accordaliberakinenc 
h  levée  des  deciitieSiiâns  attendre  le  conièatcmem  du 
fiîiicfiege,  comme  e^étoïc  alors  la  coutume» 

Henry  VIII.  toujours  inquiet  ftr  l'affaire  de  (on  NoîLIÎ^arie- 
divorce,  fir  encore  affembler  le  parlement  le  quinzîé-  JJ"iJj[[^ç,^^ 
me  de  Janvier  ,  &  comme  le  clergé  de  Ion  royaume 
n'entroic  pas  dans  les  vues  autant  qu'il  le  fouhai- 
toir,  il  ne  fongea  qu'à  l'humilier  &  à  diminuer  fbn 
crédit.  Pour  cet  effet  il  fit  engacrcr  (ecrettemcnt  la 
chambre  des  communes  à  drcffer  diver/ès  plaintes 
contre  la  conduite  du  clergé  ,  par  exemple  de  ce  que 
les  cours  ecclciiafliques  citoicnr  des  gens,  &  leur  pro- 
polbient  des  articles  d'herefie ,  (ans  qu'il  y  eut  aucun 
accuiàteur  ;  qu'eniîiite  elles  obligeoient  cq^  perfbnnes  . 
à  faire  une  abjuration  £>lemnelle  ,  fur  peine  d'être 
condamnées  au  feu-     tout  eela  (ans  &  jiiftifier  9  ce  qui 
dtoit,'diibir-t'on,ufft  tyrannie  infupportable )  mais 
le  roi  qui  vouloir  encore  alors  âuver  au  moins  les 
apparences,  arrêta»  le  progrés  de  ces  plaintes ,  &  ré- 
pondit qu'avant  que  de  ftatuer  là-dcflus ,  il  falloit  en- 
tendre le  clergé,  afin  de  fçavoir  ce  qu'il  avoir  à  dire 
pour  fa  défenfe,  ainil  les  chofes  n'ailcrcnt  pas  plus 
loin  pour  lors. 

Quelque-tems  après,  le  roi  voulut  faire  un  règle* 
jneiu  »  pour  empêcher  que  les  particuliers  ne  le  frui^ 

Kr  iij» 
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AN*iyji.  ftralTent  lui,  &  les  leigncurs  des  droits  qui  leur 
itoicnt  dûs,  lorique  quelqu'un  difpofoit  de  fcs  biens  » 
par  ceftsmenc  ou  par  concîad,  que  lesenfans  de* 
meuroienr  mineurs,  quils  k  marioient  »  ou  qu'ils  en- 
troient-en  majorité.  Pour  iàuver  ces  droits ,  la  cham- 
bre-haute fit  un  projet  de  règlement  qu'on  envoya 
cniuite  aux  çommunes,  mais  elles  œ  voulurent  ni 
l'approuver  ni  apporter  aucun  remède  aux  abus , 
dont  on  plaignoir.  Au  mois  d'Avril  Vivant ,  les 
deux  chambres  du  parlement  fè  réunirent  pour  (c  dé- 
clarer contre  la  cour  de  Rome ,  en  faifant  de  con- 
cert une  loi  pour  ôrer  aux  papes  le  droit  des  armâ- 
tes, pour  les  premiers  fruits  des  bénéfices,  les  pal- 
liums  &  les  bulles  des  évêchcz. 
xLix.        Ce  ftatut  portoit  que  le  royaume  était  tous  les 

lemcM^ttiatol  P""  appauvTÎ  pat  ks  grandes  femmes  que  Ton  en« 
voyoit  à  Rome,  qui  pour  fc  faire  payer  rctenoitle» 

juDwreittiu  cxpeditions  des  eccleiiaitiques  ;  que  comme  il  arn- 
^qJj  tfés-fouvent  à  ceux  qui  entroîent  dans  lesdig- 
nitez  de  rég!t&,d'cmpruntcr  à  leurs  amis  dequoi  payer 
.   ce  qvieia  eour  de  Romeexigeoit,  les  femmes  étoienc 
très-îbovent  perduëspour  les  créanciers ,  lorsque  les 
prélats  mouroicnt  peu  de  tcms  après  avoir  été  mis 
en  pofîéffion.  Qi-ie  d'ailleurs  le  droit  des  annates 
n'ctoit  fondé  fur  aucunes  loix.  Qu'à  la  vérité  ona- 
voit  payé  autrefois  un  femblable  droit  en  confide- 
ration  de  la  guerre  contre  les  infidèles  :  mais  que  de- 
puis ce  tems-là ,  les  papes  le  demandoicnt  comme  un  . 
droit  perpétuel;  que  depuis  la  féconde  année  du  re- 
fîne de  Henri  VII.  Rome  avoit  tiré  d'Angleterre  phis 
ide  cent  ibixante  mille  livres  (l:erling  en  annares  ieu* 
lement,  fans  compter  toutes  Icf  autres  cxaâioiiir 
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Que  pluficurs  cvccjues  étant  fort  vieux,  le  roi  de»  AlMjJ* 
voit  en  confcicnce  prendre  des  mefures  pour  empê- 
cher qu'on  n'envoyât  à  Rome  de  nouvelles  Ibmmes 
d'argent  &  qu'on  n'épuiiar  pas  le  Royaume  :  qu'il 
croit  jufte  de  donner  quelque  chofcpour  les  bulles, 
mais  que  cinq  pour  cent  du  revenu  annuel,  après 
toutes  icsciarges  déduites, étoienc  fufHfants.  Que  Ci 
^  cauiè  de  cette  modification  le  pape  rcfufoit  des  buW 
la»  le  parlement  ordonnoit  qu'en  ce  cas-là  les  évo- 
ques fooknc  ùxxez  par  qudque  afcherêque  ,  êc 
cei»-cy  par  deuxêvêques  au  choix  du  roi  ^  ^qu'une 
findUable  conlècratton  awoit  tout  autant  de  force- 
que  £1  le  papeTavoit  ordonnée*  Neanmoînt  le  parler 
ment  déclafoit  qu'il  feroitau  pouvoir  duroid'annul- 
1er  &c  de  confinner  cet  aâe  dans  un  certain  tems. 
il  y  avoir  dans  le  même.ftatut  une  claufè  qui  annul- 
loit  toutes  les  cenfures  &  toutes  les  cxcommunica- 
rions  que  la  cour  de  Rome  lanccroit  contre  le  roi 
oucontrefes  lujcrs^qui  defendoit  à  tous  les  ccclcfiafti- 
ques  de  les  publier,  ôc  qui  déclaroitque  nonobdant 
tout  interdit  ,  les  prêtres  pourroicnt  en  fùreté  de 
«onicience  c^ebf er  le  (èrvke  divin  conune  aupara*- 
^raot ,  &  continuer  toutes  leurs  fondions. 

Quoique  ce  ilarut  fut  revêtu  de  Tautoritc  dor 
chambres,  il  trouva  cependant  quelques  op^ 
po&is  dans  la  chanubre  baffe  ,ou  la  reine  avpit  en^ 
£orc  des  partifins  qui  ne  purent  confintîr  à  rompre' 
ainfi  avec  la  cour  de  Rome.  Un  d^entr'eux  ooouné 
Tcmfc,propora  que  la  chambre  en  corps  allât  pre«- 
fentcr  une  requête  au  Roy  pour  le  prier  de  repren- 
dre Catherine  fon  époufè  ,  &  lui  remontrer  qu'un 
divof  ce  feroic  iuiyi  de  £luiicur&  inconveaicns,  par'- 
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des  deux  lits  cauferoieiir  un  jour  une  guerre  ruineu- 
se à  l'Analcterre.  Henri  informé  de  cette  propoii- 
tion  manda  l'orateur  de  la  chambre  baffe  ,  &  le 
ichargca  de  déclarer  aux  communes  qu'il  écoic  of- 
fcnfé  qu'on  eût  parle  d'une  affaire  qui  ne  les  rcgar- 
doit  pas  î  que  le  foin  de  fa  confciencc  c toit  le  fçul mo- 
tif qui  le  faiibic  ûfft  j  qu'il  ibuhaittoic  que  fbn  ma- 
riage fût  bon,  niais  que  l'ayant  fait  examiner  par  les 
plus  habiles  &  les  plus  fçavans  canoniftes  thco^ 
logiens  de  l'Europe  ,  qui  tous  l'avoient  condamné^ 
il  ne  pouvoir  moins  niire  dans  les  icrupules  qui  le 
fourmenroienr ,  que  de  Ce  fèparer  de  ià  remme  6c  de 
la  renvoyer.  Cependant  ce  prince  craignant  d'irriter 
trop  les  efprics,  &  lur-tout  la  cour  de  Rome,  ne  vou- 
lut pas  approuver  pour  lors  le  ftatut  du  parlement, 
ny  permettre  qu'on  le  publiât. 
Le  parlement      Quclques  jours  apfès  le  parlement  tenta  d'abolir 
Jcrfcr^wdcs     ^^rment  que  les  évêques  prêtoient  au  pape.  L'o- 
étéquoanpa.  rateur  reprefenta  au  roi  ,que  les  prélats  ne/pour- 
tMor  (ta  aucc  roienr  être  les  lujett  qu  imparfaitement,  parce  qu  ils 
.  faifbicnc  au  pape  un  ferment  incompatible  avec  le 
femeht  de  hdelité  qu'ils  faifbient  à  (a  majefèé;  qu'ils 
le  prioient  donc  d'en  établir  un  autre  plus  ample, 
qu'on  lui  prêteroit,  &  dans  lequel  'les  évêques  re>- 
connoirroient  qu'ils  tenoient  leurs  évêchez  de  lui 
ièul.  Les  deux  ièrmens  furent  \û»  dans  la  chambre  baflèw 
Dans  le  premier  dont  on  demandoit  l'abolition ,  l'é- 
vêque  juroit  d'ctre  fidèle  à  l'égliie  Romaine,  au  pa- 
pe &  à  Tes  fuccefïêurs,  de  ne  révéler  à  perfonnci^s 
îccrets  qu'ils  auroient  communiquez  ,  de  fourenir 
la  primauté  du  pape  ,  de  recevoir  les  Légats 

du 
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du  ficge  apoftoliquc,  &  les  traitrcr  avec  honneur  ,  ^^'^S 
de  détendre ,  conferver  &  augmenter  les  droits  & 
privilèges  de  l'églifc  Romaine,  de  n*entrer  dans  au- 
cun traité  qui  puiffe  lui  être  contraire,  de  réiifterà 
ceux  qui  feront  rebelles  au  fàint  pere,  de  fc  rendre 
au  concile  quand  ils  y  feront  appeliez,  enfin  de  n'a- 
liéner ni  vendre  leun  poflèilioni  que  de  l'aveu  du 
pape.  Le  (èrmenc  qui  fut  propofë  pour  itre  fubfti- 
tué  à  celuv-d,  étoic  conçû  en  ces  termes  :    Je  N.  J'"'"'»^ 
„évêque  Je  **  renonce  enctercmenc  de  clairement  à  "  **** 
,y  routes  dauièsyparoles ,  (èntences ,  ^concédions  que 
„  j'ai  ou  aurai  ci-après  du  pape,  â  caufè.de  moné- 
„vêchc,  leiquelles  auroient  e'té  en  quelque  forte, 
„  ou  pouroicnt  être  déformais  préjudiciables  &  dé- 
^fàvantageufès  à  votre  Majeflé,  vos  héritiers  ôcfuc^ 
ccfTeurs ,  votre  dignité,  vos  droits  &  votre  puiflàn- 
ff  ceroyales ,  je  jure  encore  que  je  ferai  fidèle  icobcif^ 
iànt, garderai  fo^r^  loyauté  à  vous,  monfeigneur» 
ffdc  aux  rois  vos  fiiccedeurs  pour  vie  &  pour  mort; 
9,  que  je  vous  honorerai  continuellement  plus  que 
,9  le  refte  des  créatures,  que  je  tiendrai  pour  vous  6c 
„  les  vôtres  à  vie  &  à  mort  contre  toutes  fortes  do 
„  gens,  que  je  vous  aflifterai  de  tout  mon  pouvoir 
M  dans  vos  befbins^  dans  vo8aiiàires,&que  jetien- 
„  drai  vos  deflèins  roûjdurs  iècrets  ,  reconnoiflâne 
„  que  c*efl  à  vous  fcul  que  je  dois  mon  évèché,  vous 
„  priant  dem*en  faire  reflituer  le  temporel,  promct- 
„  rantjCommc  cy-deflrus,que  je  ferai  route  ma  viefi- 
„  dcle  &  obéifTaurfujet  de  vous  ôc  vos  fuccefTeurs,  & 
„  que  je  m'acquitterai  fidèlement  des  ferviccs  &  des 
^autres  chofes  que  je  pourrai  vous  devoir  en  vue 
9t  de  cette  rcflitution)  ainA m'aident  Dieu  6c  tous  les 
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An.  1)51..  g^jjtg^  Le»  C^ommunes  ne  purent  délibérer  fur  ccttçr 
matière,  parce  que  la  peile  quifurvincà  Londres» 
obligea  le  parlementa  fe  ieparer }  ainli  cette  fiance 
finit  le  quatorze  de  May. 
Thomas  Mocus  •  Deux  jours  après ,  Thomas  Moms  grand  chan- 
3f  g«l,VÏ£f  ccltcr  &  homme  d'un  rare  mérite  &  d^  très  bon 
'^é.r.si.  jiigenicnt,qui  préwyoit  depuis  quelque  temsque  les 
Sthifm,  AngL  démarches  du  roi  alloient  produire  inniUiblement 
^BuriiJ^hùi^di  une  entière  rupture  avec  la  cour  de  Rome,  fe  démit 
fiiuT^''^'  '  defbn  cmploy  ,  en  rendant  au  roi  le  grand  fccau, 
u  GrmHd  hifi,  jg  i^.  du  mois  de  Mai.  Quelques-uns  ont  crû  qu'il  en 

duDîwnretUm,  ^  J      r  A*  JT  »l 

«./."V  avoir  reçu.un  ordre  lecret.  D  autres  dilentqu  ilavoïc 
fbuvent  demande  fbn  congé,  à  caufc  de  fa  mauvai- 
ièiànté,&  qu'on  le  luiavoit  refuie,  parce  qu'il  étoit 
neccflaire,  mais  que  pour  cette  fois-cy  craignant  ià 
trop  grande  probité ,  on  avoit  confènti  à  fa  deman- 
dç.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant  eft,  qu'il  étoit  fort  haï  du 
pere  d*Anne  de  Boulcn  ,  lequel  cherchoit  dans  ià. 
conduite  un  prétexte  poîir  le  perdre,  mais  cour 
duite  fut  toûjours  irréprochable.  Henry  voulant  rcm« 
plir  la  charge  de  Morus  d'un  homme  qui  lui  fut 
entièrement  dévoilé ,  jetta  les  yeux  fiir  Thomas  Aud* 
ley  peu  accommodé  des  biens  de  la  fortune ,  habi- 
le dans  les  loix,  mais  dm  confcience  -,  il  n'eût  d'a- 
bord que  le  titre  de  garde  du  grand  keau ,  jufques 
au  %6,  de  Septembre  îuivanr  qu'il  fût  revêtu  de  la 
charge  de  grand  chancelier,  &  dans  le  même  mois 
de  Septembre ,  Henry  fit  Anne  de  Boulcn  marquifc 
de  Pembrok»  voulant  ainii  par  dégrés  la  conduire  au 
trône.  * 

Brefs  du  ra;>e      Le  pape  qui  apprenoit  avec  beaucoup  de  douleur, 

acmcnt  viL  j^gj^-^  ^  i^^^xit^  avoît déjà écTlc 
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au  roi  dès  le  vingt-cinquicme  de  Tanvier ,  &  lui  vf*"/ 

,.,       O      .    ^  L  J      J      1  d  Angleterre. 

tnarquoit  qu  il  voyoït  avec  beaucoup  de  douleur  l<  ormud  ému 
Cathirine  uipplantéc  par  Anne  de  Boulen   qu'une  'rl^^di^Bi- 
conduite  fi  fcandalcufc  étoit  d'autant  plus  à  con-  "^^^^^'X^ 
damner»  qu'Henry  avoic  fût  cette  dc^marche  avant 
que  le  procès  fur  fini,  êc  contre  les  itàcoSa  expreil 
KS  du  iàint  flege.  Que  néanmoins  fi  fiinteté  ayant 
égard  aux  ièrvices  de  ce  prince,  &  confidèrant qu'il 
âUoit  ternir  tout  d'un  coup  la  gloire  de  plufieurs 
années ,  il  l'cxhorroit  de  rappellcr  Catherine ,  de  chafl 
fer  Anne,  &  de  reparer  le  Icandalc  qu'il  venoit  de 
caufer  à  route  la  chrétienté.  On  ne  fçait  pas  quelle 
reponfe  Henry  fit  à  cette  lettre;  mais  on  trouve  en- 
core un  autre  bref  du  même  pape  beaucoup  plus  fort 
que  le  premier  ^  &  datte  du  quinzième  de  Novem- 
bre  I  n  ^*      lequel  le  fbuverain  pontife^aprà  avoir 
cxpofê  au  roi  tout  ce  qu'il  a  fût  pour  le  ramener  à 
Ion  devoir,  lui  repréiiènte  qu'il  ne  peut  rcfufèr  d'en- 
tendre les  juftes  plaintes  de  la  reine  »  qui  &  voit  chai^ 
fée  delà  cour  £c  iùf^lantée  par  une  certaine  Anne»^ 
avec  laquelle  il  habite  de  qu'il  traite  comme  (oA  épou- 
,'au  mépris  des  ceniùres  de  l'égliiê,  &  contre  les 
t!éfêniès  expreflês  du  faînt  fiége.  Il  l'exhorte  donc 
d'éloigner  cette  femme  &  de  reprendre  fà  femme  lé- 
gitime ,  le  fommant  en  cas  de  défobéïfTancc,  de  com- 
paroître  à  Rome  avec  Anne  de  Boulcn,  pour  y  ré- 
pondre fur  le  (candale  qu'ils  caufoienr  l'un  &  l'autre 
en  vivant  comme  mary  &  femme.  Le  pape  finit  fon 
•bref  en  aflurant  le  roi  que  c*cft  avec  un  vray  regret 
•qu'il  efl  obligé  d!en  venir  \  ces  extrêmitez^  que  s'il 
ne  s'agifibit  que  de  fès  intérêts  particuliers,  il  les 
4ui  remettroit  de  bon  coeur  entre  les  mains  ;  m^is 
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Ak*  153^*  que  comme  il  y  va  de  la  gloire  de  Dieu ,  &  de  fbn  fàluC 
éternel ,  il  fe  voit  malgré  lui  contraint  d'employer 
^^^^       ces  fortes  de  remèdes.  • 
le  toi  d'Ân»ie-     Le  roi  répondit  au  pape  qu'on  voyoit  dans  Tes 
teKerépon<rau  ^^^^^  bcaucoup  d'crrcuts  cane  contre  le  droit  divin» 
»»rmi4i,n7.       contre  les  toix  humaines,  qu'elles  pouvoienc 
être  veritablemenc  rejettées  fur  des  conlèillers  igno- 
rans  ou  étourdis ,  mais  que  £1  iàinteré  étoic  inexcu- 
fable  de  fiiivre  de  ii  dangereux  confèils:  il  ajoucoic 
qu'il  avoit  confiilcéles  plus  fçav^uits  hommes  de  l'Eu- 
rope, qui  cous  condamnoienc  ibn  mariage  comme 
détendu  par  les  loix,  dont  peribnne  fur  la  terre  nV 
voit  le  pouvoir  de  difpcnfèr.  Il  difoit  encore  qu'on 
ne  voyoit  plus  dans  la  chaire  de  fàint  Pierre,  cette 
fciencc  &  cette  capacité  qu'on  devoit  trouver  dans 
ceux  qui  y  ctoicnt  afîisj  que  Clément  lui-même  avoit 
avoilé  Ion  ignorance,  &  confciïe  qu'il,  ne  parloit 
dans  cette  affaire  que  par  la  bouche  des  autres^  au 
;  lieu  que  plufieurs  univeriltez  d'Angleterre ,  de  Fran- 
ce &  d'Italie  avoienr  proûoncé  là-deflus  avec 
connoilTancc  de  caufc.  Henry  proteftoic  japrès  cela 
qu'il  n'avoic  cède  à  perfbnne  en  vénération  pour  le 
éxat  fiége ,  &  qu'il  eut  de  bon  cœur  gardé  le  filen- 
ce  en  cette  rencontre»  fi  la  .vérité  ne  l'avoit  pas  oblir 
gé  de  parler ,  &  sll  ne  craignoit  pas  en  obâiSuitaciK 
Kttres  du  pape,  de  bleflèr  m  con(cience  icaftdali- 
ftr  ceux  qui  condamnoient  fbn  mariage.  Toutes  ces 
confiderarions  lui  faifbient  croire  que  le  Ibuverain 
pontife  approuveroit  la  liberté  ,  avec  laquelle  il  lui 
cxpofoit  Tes  icntimens.  Enfin  il  difbit  a  Clément  VIL 
•qu'ayant  dtja  travaille  à  remettre  l'autorité  des  papes 
dans  fcs  juftes  bornes  >  il  n'iroic  pas  plus  avant,  à^noins. 
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([u'on  ne  l'y  forçât  j  mais  qu'aufii  il  l'cxhortoit  de  "N.l^jZt 
fc  régler  fur  les  lèiuimcns  d'un  fi  grand  nombre  de 
içavans,  &  de  faire  Ton  devoir. 

Quoique  le  pape  s'apperçut  aflez  que  Henry  VIÏI. 
ëtok  diipofé  à  en  venir  aux  derniers  extiêmitez ,  il  ne 
voulue  pas  faire  éclater  ion  renentimcnc  \  il  fè  con- 
tcnca  de  (è  plaindre  aux  ambaifadeurs  d'Angleterre ^ 
du  mépris  que  leur  mairrc  faiibic  de  Tautorité  du 
iàinc  uégc)  il  accorda  même  aa  roi  lapennifGou 
d'emplover  le  revenu  de  quelque»  abbaves ,  pour 
fonder  ux  évêchez ,  &  pour  lui  donner  dui^arqùes 
.de  &  bonne  volonté ,  il  voulut  bien  y  malgré  lesop- 
pofitions  des  agcns  de  Tempereur,  faire  examiner  en 
plein  confiftoire,  fi  Von  pouvoit  recevoir  Edouard 
iarncs  pour  excufàtcur,  qui  n*avoit  ni  lettres  de  KamcT^'nvoyé 
créance  ,  ni  procuration  du  roi ,  &  qui  e'toit  revêtu  iRomcp^r 
d  un  caradterc  nouveau  ,  dont  onnetrouvoitaucun  qu«iué  d 
exemple  dans  la  chancellerie.  Ce  Karncs  e'toit  arrivé 
à  Rome  (^ccompagné  de  Donner  do6Veur  très- zélé 

four  le  roi»  parce  qu'il  afpiroit  à  dies  bénéfices.  Le 
uc-de  cette  deputation  étoit  de  prier  le  pape ,  de  ne 
.poiat  citer  Henry  à  Rome,  &  de  lui  accorder  des 
.  commiflaires  qui  j  ugeaflènr  fim  a&ire  dans  fon  roy  au- 
.  tnci  Mais  les  agens  de  l'empereur  empêchèrent  Tef- 
■  fer  de.  cette  demande,  ils  prefibient  même  le  pape  de 
prononcer  la  iêntence  ,  &  peutrêtre  là  clîolè  àurok- 
clle  été  exécutée ,  fi  quelques  cardinaux  les  plus  mo- 
dérez ne  fufient  intervenus,  pour  engager  fa  fàintcté 
à  garder  des  mefurcs  avec  ce  prince  ,  fur  tout  ayant 
appris  que  les  annates  étoient  fupprimcz  en  Angle- 
terre, ce  qui  leur  fit  comprendre  que  le  roi  feroit  fè- 
.cQodé  de  tous  les  fiijets.  Jje  pape,  en  fit  de  grandts> 
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AN.1532.  plaintes,  mais  on  lui  dit,  que  le  roi  en  e'toit  encore 
le  mnîtrc,  &  qu'il  ne  feroit  point  exécuter  le  ftatuc 
du  parlement,  û  la  cour  de  Rome  lui  écoic  favora* 
'  blc. 

Les  Anglois  fe  plaignant  de  ne  pouvoir  tmiyer 
âucùn.ayocat  ea  Italie ,  le  pape  déclara  que  Cous 
co&iie  i  Toudroient  parier  en  faveur  de  Henr^r» 

caTnd  Tcsavo^  P^uvoient  le  faire  fins  crainte.  On  donna  donc  au- 
an  des  parties,  dlcncc  à  Kamés  à  Bonner  en  particulier  ,  aprét 
ÎSw^'î/^  l<f  pape  accompagné  du  cardinal  del  Montèrent 
cnrendvj^cs  ambafTadeurs  de  Charles  V.  qui  prércn- 
doient  qu'on  ne  devoir  écouter  ni  ambafladeur,  ni 
cxcufàteur  de  la  part  du  roi  d'Angleterre.  Mais  à  peine 
furent-ils  retirez  que  fa  faintcté  fit  entrer  révêque 
de  Worccfter ,  &  Grégoire  Cafàly  ambafTadeur  d'An- 
gleterre quoiqu'Italiens,  &  après  avoir  été  afTez 
long*tcms  avec  eux,  elle  entra  dans  le  confiftoire 
pour  entendre  les  avocats  des  parties.  Sigifmpnd 
Dondolo  qui  parla  le  premier  en' faveur  de  Henry  » 
remontra  qu'i(  n'écoit  ppint  obligé  de  comparoître 
à' Rome»  fie  demanda  qu'on  reçut  Kamés  pour  Ion 
excufiteur.  Don  Pedre  d'Arragon  parla  pour  la  reine 
Catherine»  mais  avec  tant  de  calomnies  9c  dlmpo- 
ftures  t^ntre  les  Anglois,  qu*on  en  vint  aux  injures 
*de  part  &  d'autre,  &  que  le  pape  en  colère  leur 
commanda  de  /brtir  du  conflft:oire,re  retira  luî-mê- 
mc  avec  Tes  cardinaux,  tous  trcs-mécontens  ficfcan- 
dalifcz  du  peu  de  refpeâ:  que  l'on  avoit  eu  pour  fà 
fainteté  ,  &  pour  le  facrécollcgc.Dans  une  autre  con- 
lîftoire  qu'on  tint  quelques  jours  après,  Providelli 
un  des  plus  fameux  canon  i  fies  d'Italie,  plaida  pour 
le  roi  d*Angletei're  5  don  Pedre  d'Arragon  lui  rc- 


LlYlLE  CEKT-T&fiHTE-qUATlLIB'MB.     327  T~~* 

pliqua,&  après  beaucoup  d'injures  dites  de  part  &  An*'5}** 

d'autre ,  le  pape  &  les  cardinaux  fc  retirèrent  aufli 
mcconrcns  que  la  première  fois  5  enfbrte  que  pen- 
dant cinq  mois  que  cette  affaire  dura,  le  tout  fc  ter- 
mina à  conclurrc  qu'on  pricroit  le  roi  d'Angleterre, 
d'envoyer  une  procuration  à  ion  cxcuiaceur,  ce  qu'il 
ne  voulut  pas  accorder. 

Cependant  comme  le  tenu  qu'on  lui  avoit  don-  NoaTcUes  pro. 
né  pour  comparoîtrc  ,  ou  pour  envoyer  fi  procu-  Japc'Sîariî 
nicion  alloit  expirer ,  le  pape  voulue  bien  encore  faire  î^^^f|"JJJf*^ 
quelques  tentatives,  êc  pour  cela  adreâk  un  bref  au  urif^rmMu 
toi  9  pour  le  requérir  d'envoyer  un  procureur  à  Ro- 
me»  de  en  même-tems  il  lui  m  faire  ces  propofirions. 
Prcmiefeaient,  que  fi  la  cour  d'Angleterre  vouloit 
nommer  un  Heu  neutre  ,  il  promettoit  d'y  eii- 
TOyer  un  legar  &  deux  Auditeurs  de  Rote,  pour  y 
inuruire  le  procès ,  qu'cnfuite  le  pape  prononceroit 
Ja  fcnrcnce.  Dcuxie'memcnt  que  fi  tous  les  princes 
chrétiens  fignoient  une  trêve  de  trois  ou  quatre  ans, 
il  convoqucroit  un  concile gcncral avant  qu'elle  fut 
expirée.  Le  roi  remercia  le  pape  de  fes  offres ,  &  lui 
envoya  le  chevalier  Ëllyot  »  pour  lui  dire  qu'il  ne 
pouvoir  conièntir  à  une  trêve,  telle  qu'il  Ta  propo- 
ioit  que  de  concert  avec  le  roi  de  France,  fin  fécond 
lieu  que  la  conjonâure  n'étoit  nullement  propre 
pour  aflonbler  un  concile,  à  cauiè  des  affiiires  que 
l'empereur  avoit  avecles  princes  Luthériens.  Ennn, 
pour  ce  qui  regardoit  l'ai&ire  du  divorce ,  qu'étant 
roi  d'Angleterre  j  il  avoit  les  droits  de  fi  couronne 
à  confcrver,  &  que  les  loix  du  royaume  nepermet- 
toient  pas  qu  aucun  proce's  fût  juge  dans  une  cour 
étrangère  3  que  d'ailleurs  ks  canoiu  de  l'égliie  or- 


Digitized  by  Google 


5i8      Histoire  Ecclésiastique.' 


AN.ij^z.  jionnoient  cxprcfTement  que  les  caufes  matrimonia- 
les fuffent  décidées  dans  les  pays  ou  les  parties  refi- 
doient.  Il  ajoutoit  à  ces  raifons  une  proteftation  en 
Le  ro^^pioceftc  formc,  où  il  décUrok  qu*U  nctoit  pas  obligé  de 
Soi' du  a  1"  comparoîtreà  Rome,  ni  en  perfonne,  ni  par  pro- 
cureur, 8c  joignit  à  cette  proteflation  les  décihons 
de  quelques  univerfitez  »  qu'il  avoit  confultécs  fur 
cette  matière. 

PripofitioM  Cependant  il  fit  faire  au  pape  par  le  doâeur  Be- 
fi  tcsaupapc  jjçf  jjqIj  proDofitions,  dont  la  première  étoit^que 
geiwm  8c  re.  commc  1  afFairc  du  divorce  regardoit  particulière- 

twMiiv.i.p,  ment  la  fuccefîion  à  la  couronne,  elle  ne  pouvoic 
^u'GrMd  'hi/t.  ^^^on.  les  loix  du  royaume  être  jugcc  ailleurs  qu'en 
éu  Divorttttm.  Angleterre,  qu'ainfi  fa  fainteté  ne  pouvoic  mieux 
*.f'»i7»       faire, 'que  de  renvoyer  la  décifion  de  ce  grand  pro- 
cès à  l'archevêque  de  Cancorbery.  Or  cet  archevê- 
ché étoit  vacant  depuis  le  mois  d'Août  par  la  morc 
de  Varham,  &  ii  le  pape  eut  accepté  cette  propo- 
fition ,  le  roi  n'auroit  pas  manque  à  remplir  ce  ficgc 
'd*un  prélat  qui  lui  auroit  été  dévoué.  La  fecoade 
étoit  que,rafEiire  fut  jugée  par  quatre  arbitres»  dont 
un  {èroit  nommé  par  le  roi>  Tautre  par  la  reine  ^  le 
troifiéme  par  le  roi  de  France,  &  que  Tarchevêque 
de  Gantorberi  feroit  le  quatrième.  £n  troifiéme  lieu 
Henri  demandoit  que  la  caufè  étant  jugcc  par  i'ar- 
chevêquc  ou  par  des  arbitres ,  fi  la  reine  vouloit  ap-  . 
pcllcr  de  la  fcnrencc,  l'appel  fût  porté  devant  trois 
ju^cs ,  qui  fcroient  nommez  l'un  par  le  pape,  l'autre 
par  François  I.  &  le  troifiéme  par  Henry  ,qui  tous 
trois  s'alTembleroicnt  dans  un  lieu  neutre.  Clément 
Vll.rcpondit  à  ces  propolirions,  qu'il  voyoic  bien  que 
le  roi  ne  vouloit  rien  perdre  de  iès  droits  prétendus. 
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&  qu'on  ne  dcvoit  pas  trouver  étrange  qu'il  vou-  * 
lut  confcrvcr  les  Tiens.  Néanmoins  fainteté  fc  re- 
lâcha dans  la  fuite,  &  promit  d'envoyer  des  com- 
miflaires  à  Cambrajr-,  mais  Henry  ne  vouloir  point 
d'accommodemcnt,&  tout  accommodement  d'ailleurs 
étoic  (inutile  >  puifqu'il  avoit  confommé  lui-même 
raffairc  par  fon  mariage  avec  Anne  de  Boulcn. 

L'e'glifc  d' Angleterre  venoic  de  perdre  un  de  fes  Mon  ^^^^^^ 

«lus  illuftres  membres  en  la  perfonne  de  Guillaume  atchevéquc  4e 
rarham  arche vêaue  de  Cantorbery  ,  &  dodcur  S'^^î  aV- 
en  droit  à  Oxfora,l*im  des  plus  grands  hommes  que  tribu,A»tUr„m 
ce  royaume  eut  eus.  Il  mourut  le  yingt-troiiiéme  u  ortmi 
d*Août  de  cette  ann^e  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  *?^7X 
de  douleur  de  voir  la  religion  Catholique  prête  à 
être  entièrement  renverfe'e  dans  fa  parrie,  après  avoir 
foutenu  fa  dignité  avec  éclat  pendant  vingt-un  ans. 
Il  éfoit  ferme, éclairé  ,zelé  pour  la  religion,  &  pour 
les  intérêts  de  l'état ,  &  grand  protecteur  des  gens  de 
lettres.  Tous  les  flatteurs  de  la  cour  qui  ne  penfoient 
Qu'à  entretenir  Henry  dans  fes  pernicieux  defTcins, 
ic  réjouirent  de  la  mort  d'un  fi  faint  prélat.  Quel- 
^ue8<»uns  même  avoient'  déjà  juré  fa  perte  )  &  s'il 
«Ut  encore  vécu  deux  ans*  il  aAroit  fubi  le  fort  de 
Tiicher  &:  de  Morus.  Cromvel  le  plus  indigne  de 
tous  les  hommes  »  difoit  de  Warhatn ,  quec*étoit  un 
vieillard  qui  avoit  mille  fois  mérité  la  mort>  que 
fi  le  roi  vouloir  Ten  croire,  il  le  feroit  attacher  en 
croix  comme  fon  Chrift,  en  lui  donnant  une  poten* 
ce  plus  haute,  parce  qu'il  ctoit  archevêque  :  cette 
impieté  eft  digne  de  ce  fcelerat. 

Ce  fut  dans  cette  année  que  Clément  VII.  approu-  . 

I  •         1    1.  .  ^  •        "u/  J  I-  Congrcgatio» 

Y^a  la  congrenrarion  de  i  ecroice  oblervance  des  reli-  aei&MoUcud«, 
TomeXX^lL  Tt 
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cardinal  Jean  &  de  Profpcr  grand  capitaine:  il  ctoit 
Ile  le  douziemcdc  May  147^. Ion  pere  Jcromc ayant  tnponufitvmt», 
été  alTalIinc  dans  une  (édition,  Profpcr  Ton  oncle  î<î^,',^'*iig 
devenu  Ton  tuteur ,  le  fit  clever  par  des  perlbnncs 
qui  lui  infpirercnt  l'amour  des  belles  lettres,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  toutefois  de  fuivre  le  penchaac 
•qu'il  avoic  pour  les  armes.  Il  fit  la  guêtre  très'long- 
tems.  Se  ne  s'engagea  dans  i*éuc  ccdefiaftique,  que 
par  un  ordre  exprès  de  ion  tuteur,  qui  voulut  lui 
procurer  une  partie  des  bénéfices  du  cardinal  Jean 
Colonne»  £>n  autre  onde,  qui  mourut  à  Rome  le 
vingt-fixiéme  de  Septembre  1 50s.  Pompée  y  con- 
sentit avec  peine ,  &  fut  pourvû  de  révêckc  de  Ricti , 
des  abbayes  de  Sublac,  de  Grotta  Fcrrata,  &  de  quel- 
ques prieurez.  Le  pape  Jules  IL  étant  très-malade, 
éc  ayant  même  parte  pour  mort,  Pompée  fe  mit  à  la 
tête  de  quelques  jeunes  (èigneurs  Romains,  &  s'em- 
para du  capitole  en  ipz.  ce  qui  irrita  fi  fort  ce  *  .. 
pontife  revenu  de  (a  maladie,  qu'il  le  priva  de  fcs 
bénéfices»  &  les  donna  à  un  de  Tes  coufins.Quel- 
-que-tcms  apr^^  Jules  ne  pouvant  (c  refufcr  aux  ibl-  • 
licications  des  amis  de  Pompée ,  lui  manda  de  le 
«lîr  voir)  mais  parce  que  dans  le  bref  qui  contenoic 
•cet  ordre,  on  ne  lui  donnoit  pas  le  titre  d'évêque  de 
ftieti,  il  s'emporta  6c  ne  Je  voulut  point  recevoir.  Léon 
X.  le  fir  cardinal  le  premier  dé  Juillec  1 5 17.  il  coil- 
iènrit  depuis  à  Téleâion  d'Adrien  VL  pour  faire  de 
la  peine  à  Jules  de  Mcdicis  qu'il  n'aimoit  point. 
Après  la  mort  d'Adrien,  les  intrigues  &  la  jaloufic 
de  ces  cardinaux  empêchèrent  plus  de  deux  mois 
rélc<Sl:ion  d'un  pape  j  cependant  ils  s'accordèrent.  Cct- 
tâ  réconciliation  rendit  1^  tranquillité  à  l'églife  par 
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Aisuij^z.  Clcment  VIL  Ce  ne  fut  pas  pour  long- 

rems ,  car  rancicnne  querelle  sYrant  renouvclLc,, 
caulà  deux-fois  la  prîfc  de  Rome ,  la  première  par 
Pompée  lui-même  avec  Hugues  de  Moncadc  en  1 52^^ 
Ja  féconde  par  le  connétable  de  Bourbon  en  1 527.. 
Qemenr  VIL  qui  avoir  privé  le  car«liiial  Colonne 
de  fa  dignirc  &  de  fcs  bénéfices,  ic  voyant  prifon- 
nier  dans  le  châceaii  iàinc  Ange  eut  recours  à  lui  y 
&  Pompée  ayanr  genereufement  trmiUé  pour  la  li- 
berté du  fouverain  pontife,  fut  rétabli  r  &  eut  la  lé- 
gation de  la  Marcbe  d*Anconc révêché  d'Averfi, 
êc  rarehevêché  de  Montréal  r  dans  la  fuite  il  fut  vi- 
ceroi  de  Naples ,  où  il  finit  fcs  jours  :  il  atmoit  fore 
les  gens  de  lerrres,  &  compofà  un  poëmc  de  Umâtlms 
-  multerum,  en  faveur  de  Vitroria  Colonne  marquifedc 
Pefcaire  :  il  moururle  vingt-huiricme  de  Juin  i  j.3  2^ 
dans  fa  cinquante-troificme  année» 
Uot^^'citêi'      Le  fécond  cft  Gilles  de  Vitcrbe  gênerai  de  Tordre 
ail  de  viietbe.  dcs  rclIgieux  Auguftins ,  qui  préfera  le  nom  de  fx 
tit  pmitf.  tm^  patne  z  celui  de  les  parens,  qui  etoient  d  une  naii- 
Hui'^L  ^n^c  obfcure ,  &  qui  portoient  le  nom  d'Antonin^ 
>*  Gilles  culriva  fon  efpritavcc  foin  dans  Tordre,  oii 

il  âvoit  fait  profeilion,  &  devint  un  des  plus  babir 
ks  prccBcateurs  de  fon  tenu  t  il  &  diftingua  entre* 
les  religieux  de  fon  iniHtuc  avec  tant  defuecés  ,qu*ills: 
Féleverent  au  generalat  dans  un  chapitre  tenu  à  Na- 
ples 1 507.  depuis  R  ftit  employé  par  le  pape  Jules 
IL  en  1511.  pour  faire  Touverturc  du  concile  aflenv 
blé  dans  Téglife  de  Latran ,  &  s*acquirra  de  cer  em- 
ploy  d'une  manière  qui  lui  fît  beaucoup  d'honneur, 
Léon  X.  l'envoya  en  Allemagne,  &  lùi  donna  le 
chapeau  de  cardinal  ca  i    7*  dan&  k  mois  de  Jjuiki«. 
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B  alla  auffi  en  Efpagne  en  qualité  de  legar,  &  au  ^^'*i5** 
recour  de  cetre  légation,  il  mourut  d'un  débordement 
de  piruite  a  Rome  un  mardi  douzième  de  Novem- 
.  bre.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  l'amitic  des  hommes 
de  lettres  de  Ion  tcmsj  il  fçavoit  le  latin,  le  grec, 
l'hébreu  &  le  Chaldéen  ,  &  fut  fouvent  confulté 
fur  les  difficultcz  qu'on  trouvoit  dans  ces  langues: 
il  compoià  aufli  des  vers  latins  qui  font  eltimez»  on 
a  de  lui  des  remarques  iUr  les  crois  premiers  chapi>- 
très  de  la  Gcnefe ,  des  commentaires  fiir  quelques 
Pfèaumes»  des  dialogues  »  des  épicres  &  des  odes  à 
la  lotiange  de  Jo  vianus  Pontanus. 

Le  troifiéme  eft  Pierre  Accolti> Italien, d'Arezzo,  Mort^du«rd.- 
tki  le  quinzième  de  Mars  145  5,  de  '  Benoît  noble  jtfiawAceoi». 
citoyen  de  Florence,  &  deLaura  Federica.    Après  c««rM/i»i«»j^. 
s'être  applique' aux  belles  tetrres  dès  fà  jeuncfle ,  il  alla  i^^' 
à  Pifè  étudier  le  droit ,  &  y  fit  de  fi  grands  progrès  , 
qu'il  le  profclTa  enlliirc  avec  beaucoup  d'applaudif. 
fèment,  &  que  la  republique  de  Florence  le  choifit 
pour  être  profelîcur  public  dans  fbn  univerfitc.  En- 
liiitc  étant  venu  à  Rome,  il  fut  auditeur  de  Rote, 
fous  Alexandre  Vl.  &  ibus  Jules  II.  Ce  dernier  lu^ 
donna  l'évêche  d'Ancone  ,  puis  le  créa  cardinal  du 
titre  de  fàint  Eufebe  dans  le  mois  de  Mars  151 1« 
d'otiil  f ut  appcllé  cardinal  .d'Ancone.  Il  gouverna, 
ion  ëvêché  ju£qu*ea  1 5 14»  dont  il  (è  demie  en  fâ» 
veur  de  François  Accolti  ion  neveu  avec  l'agrémenr 
du  (buverain  pontife.  Quelque  éloignement  qu'il  eut 
des  dignitez  ecglefiaftiques ,  il  ne  put     refufir  ai» 
iiiilanccs  des  papes ,  qui  l'obligèrent  de  fbumet-- 
tre.  Jules  II.  le  fie  cvcquc  de  Cadix ,  Léon  X.  lui  ' 
do^na  l'évêchéde  Maillczais,  Adrien  VI.  ceux  d'Ar- 
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dus,parriculicremcnt  dans  la  Wcftphaîic  ,  fejerrcrcnt 
dans  les  Pays-bas,  &  infcdlcrcnt  de  leurs  erreurs  t,j/ts à  jifn/itr- 

■I  ■     i  .  .1  ,     dAtntH  1700. 

une  grande  partie  de  ces  provinces.  Alors  on  n  y  Mish»v.i'/!^rim 
entendit  parlerquedeyifionsdc  de  rcYclattoas,cha-  ^^^^"J^^ 
tun  s'y  érigeoit  en  prophète»  &  debiroic  (es  rêveries 
au  peuple,  comme  les  plus  grandes  vericez évange- 
liqucs$&  ces  peuples  qui  a  peine  içavoienç  lire.  Tes 
croyoienc  comme  des  hommes  envoyez  de  Dieu^ 
Quand  les  catholiques  leur  alleguoient  les  iàintes 
écritures,pour les  convaincre  d*eireur,ilsavoient  re- 
coun  à  leur  rêveries,  &  aflîiroicnt que  c*étoit  l'ct 
prit  de  Dieu,  qui  les  leur  cnfcignoit.  Leur  parti  for- 
tifié d'un  grand  nombre  de  perfbnncs  de  routes  for- 
tes d'érars ,  ils  publièrent  un  livre  inriculé ,  t ouvrage 
du  rétabitpement ,  dans  lequel  ils  ctabliflbient  qu'avant 
le  jour  du  jugement,  il  y  auroit  un  royaume  rempo-- 
rel  de  Jcfus-Chrift  fur  la  terre ,  où  Icslàints ,  c'cft-à-- 
dire  ceux  de  leur  iè^c ,  regneroient  après  avoir  exter- 
miné les  puiilànces  &c  les  impics  \  qu  ils  avoient  déjà 
commencé  ce  royaume»  &  qu'il  n-y  avoir  plus  qu'à 
achever,  qu'il  ne  fc  trouveroit  aucun  impie  dans 
leur  communion  \  que  toutes  choies  dievoient  être 
conununes}  que  &lon  la  nature,  à  laquelle  laloidr 
Dieu  n'eft  point  contraire,  Il  étoit  permis  d'avoir 
plu/ieurs  femmes.  On  voit  encore  plufieurs  autres 
erreurs  monftrucufcs  fur  la  Trinité  &  rincarnarion. 

Ces  hérétiques  avoient  pour  chefs  MelchiorHof- 
man,  David  George ,  Jean  Mathieu,  Jean  Bccold  , 
Jean  de  Geclen ,  &  Jacob  de  Campen.  Le  premier 
qui  éroit  de  Suéde  faiibit  le  métier  de  Pelletier  ou 
Megiilier,  &  fut  le  premier  qui  dans  la  haute- Alle-- 

le  prêcha  le  rt^aume  de  ^efus  Chriftfur  la^erre,^  ^ 
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AN.153  2.  ou  l'erreur  des  Millénaires ,  &  les  dogmes  pernicieux 
des  Anabapriftcs  au  fujcr  de  l'Incarnation.  Ilfefir  des 
icclaircs ,  qui  firent  beaucoup  de  bruit.  Dans  le  cours 
'  .  de  iès  voyages  il  vint  à  Scralbourg,  y  prêcha  la  ré- 
volte ,  y  fut  arrêté  &  mis  en  prifon  ,  &  n*en  ibrtic 
qu'à  ia  ibllicitation  de  Tes  éminaires*  De  Strafbourg 
il  fc  rendit  à  Embdcn  ,  où  après  avoir  formé  un 
parti  confiderablc ,  il  établie  lepifcopât ,  k'exercâc  à 
ià  façon  ,  &  nomma  pour  {bn(bcce(Iêur  JeanTrîp- 
maker.  Sa  tâcc  remplie  de  grands  projets ,  qui  tous 
tendoient  i  établir  une  -monarchie  univeri  Pelle,  il 
quitta  Embdcn ,  &  en  commit  le  foin  à  Tripma- 
ker,  &  à  Jean  Matthieu  ,  &  revint  à  Strafbourg  en 
1531.  dans  l'clpcrancc  de  s'en  rendre  maître.  A  fbn 
arrivée  il  fit  grand  bruit  contre  les  prédicateurs  de 
la  prétendue  reforme,  qu'il  y  trouva,  &  voulut 
leur  prouver  que  Jcfus-Chrift:  n'avoir  pas  pris  chair 
dans  le  fein  de  la  Vierge  Marie }  mais  que  Dieu  a- 
voit  été  fait  homme  par  lui-même ,  &  indépendam- 
ment de  cette  Vierge.  Que  celui  qui  péchoi  t  volop* 
tairemcnt  après  avoir  eu  la  grâce ,  ne  pou  voit  plus 
être  reçû  en  grâce ,  &  que  le  ^lut  confiftoic  dans 
nos  forces  »  dcdépendoir  uniquement  de  nous-mê^ 
mes. 

^xvi.  Hoffman  prérendoir  aufli ,  que  le  jour  du  juge- 
E  rcursdeMd-  ment  arrivcroîc  en  M43.  Marcnard  Frehcr,  Schul- 

chiot  Hoffinan,    ,       .         «  ,  •   «n       t      i      •  i 

«tfamotc.  dorpius ,  &  quelques  autres  mmiltrcs  Luthériens  le 
h^ii^^Ji*&  rcfuccrent ,  &  il  leur  répondit  avec  aigreur.  Ses  dif- 
^^rMifi  ^*P^^s  débitèrent  qu'il  étoitle  prophète  Elie,  qui  de- 
Anmbm-  voit  paroître  avant  le  jugement.  L'un  d'eux  prédit 
M^tmuu  itc  qui!  icroit  ^mprilonnc  a  Srralbourg,  mais  qu  il  ic- 
M  ».  tf,  &  ^Q-j  délivré  de  ùl  priibn  au  bout  de  fut  mois.  Mais 
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H  ne  die  vrai  qu'en  partie  ;  car  Hoffinan  de  retour 
à  Strasbourg  en  1552..  y  fut  arrêté  par  le  magif 
rrat,  &  mis  en  prifbn  ,  où  on  Tcnfcrma  avec  Pol- 

tcrman  qui  fc  diibit  Enoch.  Cette  dctciuion  allarma 
ics  Anabaprillcs.  Quelques  Fanatiques,  pour  les  raf- 
{ùrcr,coururciu  les  rues  de  la  ville,  &  par  tour  par- 
loieni  d'Hoffman  comme  d'un  grand  prophète  que 
Dieu  retireroit  biea-tot  de  fà  prifoii  triomphant  de 
Tes  ennemis,  &  le  feroit  accompagner  de  cent  quaran- 
te-quatre mille  p»*orn êtes  qui  font  toujours  avecl'A- 
sneaUy  abuiànsainii  du  paflage  de  TApocalypic.  Ce 
tut  pendant  qu'on  répandoit  ces  bruits,  que  Uofbnan 
mourut  dans  ùl  prifbn  dévoré  par  le  chagrin  9  &  aban- 
donné de  la  plupart  de  ceux  fiir  qui  il  comptoir. 
Il  laiilà  néanmoins  un  grand  nombre  de  Seâateurs  i 
qui  l'on  donna  le  nom  de  Melchlvides*  Après  fà 
mort  Tripmak'cr  entreprit  dcrépandre  l'Anatttptifine 
dans  la  Hollande ,  &  il  fur  brûlé  â  la  1  laye. 

Charles  V.  avant  dcfTcin  de  quitter  Boulogne  où  il  coo^-^-Y^^t 
'éroitroLijours  avec panc,lefit  enfin  convenir  d'en-  icatouiioncn- 

,  il  II  r  TOTcra 


un  nonce 


voycr  unnoncccn  Allcmagncpour  prcndrcdcs  mclu-  àréieeuurae 
vca  fiit  la  convocation  du  concile,  &  qu'il  ccriroit  en  ^"î',,„.,/i.j&^ 
même  tems  aux  princes  d'Allemagne ,  pour  leur  ap-  *'"«•''  7.  «• 
prendre  Tes  rciblutions.  Charles  oiiric  a ufli d'envoyer 
un  ambafTadeur  qui  accompagneroit  le  nonce.  Ce 
qui  embarafToit  le  pape ,  t'cA  qu'il  ne  croyoit  pas 
convenable  d'envoyer  un  nonce  à  Frédéric  nouvel 
cledtcur  de  Saxe ,  parce  qu'il  étoit  confiant  que  ce 
prince  protège  oit  ouvertement  Luther  &  Ùl  dodri- 
nc.  Pour  examiner  quel  parti  il  prtndroit,il  allèm- 
L!.'  Ton  confiftoire,  &  après  une  grande  divcrfitéde 
jrntinicns,  on  conclut  que  ce  n'ctoit  plus  le  tems  de 
TomeXXm,    '  Vv  , 
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s'arrêter  à  certaines  formaiitez  dont  le  fuccèsn'a  que 
trop  fou  vent  été  fiinefte  f  qu'en  ne  ménageant  pas- 
i*élcdcur,  il  pourroit  porter  les  choic$  aux  dcrnic- 
ceseztrêmicez;  qu'il  étoitbon  de  n'avoir  aucun  com- 
merce avec  les  hérétiques»  mais  que  puifqu'on  ne* 
pouvoit'employer  contre  eux  la  forcées  armes  £ms- 
£  mettre  en  danger  de  perdre  beaucoup  6l  de  tour 
riiqiier  ^  ce  fèroit  prudence»  avant  que  d'en  venir  à 
cette  extrémité,  de  tenter  la  douceur.  Que  le  vi- 
caire de  Jefus-Chrifl:  doit  avoir  à  cœur  de  fiiivre- 
l'exemple  du  Sauveur  qui  ne  fît  pas  ditficulré  de 
eonverfer  avec  les  pécheurs  ôc  les  publicains  pour  les 
convertir,  &  que  non-fèulemcnt  il  n'y  avoit  point 
de  mal  d'envoyer  un  nonce  à  cet  éledlcur  ,  mais  que- 
cela  ctoit d'une  ncceilitéabiolue; 

Quoique  ce  ièntimenr  fut  appuyé  du  plus  grandi 
*  aomore  des  cardinaux,  4e  faint  pere  ne  laiilà  pasdc* 
demeurer  près  d'une  fcmaine  dans  rirré{blution,nr 
fçachant  quel,  parti  prendre,  chagrin  d'envoyer  uns 
nonce  pouc  les  affaires  de  rcglire,à  un  éleâtur  qui 
dès  fz  première  jéuneflc  s^étoit  déclaré  un  des  plus- 
zelcz  défenfèurs  d'un  héréfiarque  qui  avoir  troublé 
toute Fallemagne;  mais  après  y  avoir  refléchi  mûre- 
menr,& confiderant  que  l'empereur  alloir  abandonner 
l'Allemagne  dans  un  temsoù  elle  avoit  le  plus  befoin 
de  fà  préiènccpour  faire  un  voyage  enEfpagnc,  il  fe 
crût  oblige  de  tenter  s'il  ne  pourroit  pas  apporter 
quelque  remède  au  mal}  &  pour  cela  il  convint  avec 
ia  majefté  impériale  des  mefures  qu'il  falloir  pren- 
dre pour  convoquer  au  plutôt  un  concile  :  &  com- 
me les  Luthériens  y  dévoient  aiiifter,  &  qu'il  ctoir 
boa  de  préflèntir.  oe  bonne  heure  quelle  étoit.  leuci 
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penlée  &  la  difpontion  de  leur  cfprit  fur  ce  fujctj  il  ^'^S^h 
nomma  dans  cerre  vue  Hugues  Rangony  évcque  de 
Keggio,  pour  aller  vers  les  princes  Proteftans  en 
qualité  de  noiKe,  &  leur  faire  despropofitiom  fur  la 
convocation  du  concile.  ^ 

Pendant  ce  tcms-là  Jes  cantons  SuilTes  cache!  i  qu  es  j^J^JJJJj^ 
envoyèrent  leurs  dépurez  à  Boulogne  au  nombre  de  cantons  s uiïTcs 
^x*huit9  &  le  pape  &  l'empereur  ks  reçurent  6c  m^*^ 
leur  donnèrent  audîance  aflii  tous  deux  enièmble 
iùr  un  même  trône*  Ces  députez  leur  apprirent 
<ccax.  des  cantons  de  Zurich  &  de  Berne  fi>llkitoient 
fort  les  Genevois  à  embraffer  la  nQiipvelle  réforme 
&  à  fliivre  leur  exemple^  ce  qui  fit  de  la  peine  à  Char-  • 
les  &  à  Clément,  qui  prirent  fur  le  champ  la  rélb- 
lurion  d'écrire  conjointement  une  Icrtrc  en  termes 
obligcans  &  pleins  de  modération  au  confcil  de  Ge- 
nève ,  pour  l'exhorter  à  la  conftance ,  &  à  perfè- 
Terer  dans  la  religion  cathqlique.  Ils  écrivirent  auffi 
«n  commun  à  chacun  des  cantons  catholiques ,  6c 
renvoyèrent  les  députez  avec  ces  lettres  6c  des  pré- 
iènts. 

.  Le  tems  auquel  Tempereur  dcvoit  parârdc  Boulo-  lem^î^rpatt 
g  ne  étant  arrivé»  il  prit  congé  du  pape  au  commen-  J^^^'^^* 
cernent  du  mois  de  Man  &  sTen  alla  à  Moden^»oii  ^  ^' 
«I  fut  magnifiquement  rcçû  par  le  duc }  il  paflà  en- 

iuitc  à  Plaifancc,  où  le  marquis  du  Guaft  quicom- 
mandoit  l'armée  du  Milanez ,  vint  le  recevoir  avec 
une  grande  fuite  d'officiers.  Le  duc  François  Sforcc 
s'avança  jufqu'à  Lodiavec  toute  la  noblclTe  du  pays 
pour  le  recevoir,  &  l'ayant  conduit  à  Milan  ,  il  lui 
fit  une  des  plus  fuperbes  cntrces,  ayant  fait  forcir  du 
«château  toute iagarnifon^iàmajcftéimperiale  y  logea» 

Vvij 
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AN.ij)5.  ^  pendant  huit  jours  elle  fut  traitée  par  leducquî 

la  conduifit  julqu'à  Pavic,  acccMiapagnc  du  marquis, 
du  Guaft.  Dc-la  l'empereur  Te  rendit  à  Gènes,  &y 
(ejourna  huit  jours,  fans  vouloir  qu'on  lui  fit  aucu- 
ne entrée  i  il  en  part^  s'étant  embarque  fur  lacapi^ 
ranc  de  Doria,  &  prit  la  route  de  Barcelone  ;  ce  fut 
le  8»  d'Avril,  &  quelque  tcms  après  il  arriva  à  Ma- 
drid. Il  parut  que  Charles  V.  n'avoic  pas  été  tout* 
à-fait  content  de  i'eatrevûe qu'il  venoit  d*aYoir  avec 
k  pape,  qui,à  travers  beaucoup  de  d^iiiiemens^n'a» 
Toitpas'empecher  de  faire  connoître  qu*il  commen<^ 
çoic  à  paach^du  côté  de  la  France  |  en  effet  il  étoit 
déjà  convenu  avec  les  cardinaux  de  Tournon  &  de* 
Grammonc  d'une  entrevue  dans  quelque  ville  de- 
Provence,  avec  François  I.  &  du  mariage  deCathe-  ' 
rinc  de  Mcdicis  avec  le  duc  d'Orléans.  Cependant  fa 
(àinccrc  exécuta  ce  qu'elle  avoit  promis  à  l'empereur 
^nf*-nu.  L'^i,  au  fujct  de  la  convocation  du  concile ,  &  des  le  dixième 
j^jiivier  elle  avoit  écrit  au  roy  Ferdinand  &  aux 
princes  d'Allemagne  pour  en  obtenir  le  confcntcr 
mcnt. 

conîJïitdi»  L'autre  condition  fur  a  uffi  fidèlement  remplie.  Pei* 
eonciie  propo-  dc  temsaprèsk  départ  dcTcmpereur,  le  pape  envoya 

ffes  i  rélcdcur   tt  t>  /a  j    m        •  a  il 

icsaxe.  Hugues  Ran^oni  cveque  deReggioen  Allemagncy 
M^'llài^i.  &  Ûbaldin  d'^Ubaldino  en  France  &  en  Angleterre, 
II.  pQuf  faifç  la  propofitîoii  du  concile.  Le  pape  qui 
jufqu'à  preiènci^n  avoit  point  vou]u,dan&  l'apprcf- 
henfion  qu'on  n'y  portât  quelque  préjudiceà  fbnau*- 
torité&àfes  imcrêts,y  avoit  enfin  confcnti,mais  à  con-^ 
dition  qu'on  le  tiendroit  dans  quelque  ville  d*Italic, 
Boulogne,  Plaifànce  ou  Mantoiiej  que  les  princes  y 
ailiftcroicnt  en  peribnnes  ,,ou  par  leurs  ambailiKieurfi,> 
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auc  s'ils  y  uianquoient  on  ne  laillcioit  pas  de  paf-  ™**Î5J» 
fer  outre  j  qu'on  fcroit  oblige  de  le  ibumctcrcà  rou- 
tes fès  dédiions ,  parce  qu'autrement  il  feroit  inuti- 
le de  le  convoquer  j  que  Ci  l'on  rcfufbit  d'y  obéir, 
l'empereur  &  les  autres  princes  feroicnr  obligez  de 
protéger  de  de  défendre  le  pape  ÔC  l'égliie,  Se  qucfà 
fiintcté,{ix  mois  après  avoir  reçu  une  re'ponlc  favo- 
fable  fiir  tous  ces  points,  &  concerté  avec  les  rois  ^ 
'  &  les  autres  fouverains  9  convbqueroit  le  concile  qui 
ièroit  célébré  un  an  aprb  &  convocation.  Suivant 
ces  conditions,  Rangoni  &  mit  en  chemin  accompa^ 

fné  de  Lambert  Brieres  préfident  du  con(èii  de  Flan- 
rcs  pour  l'empereur  &  Ton  ambafl&dcur  ;  &  tous 
deux  s'adrefTerentau  nouvel  élcifleur  de  Saxe  qu'ils  rc- 
gardoiciu  comme  chct  des  Proteftans  &  cjui  ctoit  alors 
à  W'cimar. 

Ils  lui  reprefentcrent  les  bonnes  intentions  du  pa- 
pe &  de  l'empereur  ,  &  Icde'fir  ardent  qu'ils  avoienc 
de  voir  terminer  les  différends  de  religion  en  Aile- 
magne ,  par  des  Yoyes  <feuces  6c  pacifiques  f  qu'à  cet 
effet  ils  y  avoicnt  envoyez  plufieursperfbnnes  d'une 
profonde  érudjdon  pour  travailler  à  cet  accord ,  fans 
Y  a\oir  pû  rétiiSir  %  enfortc  que  la  feule  refiburce 
de  ià  làintetén*étoit  plus  que  dans  le  retour  dePem« 
percur  d'Italie  en  Allemagne ,  cfperant  qu'après  fbn 
couronnement  il  mettroit  Un  à  toutes  ces*  difputes- 
par  fon  crc'dit  &  fbn  autorité  j  en  effet  ajoûtcrcnt-- 
ils  ,  il  n'a  rien  oublié  pour  rétablir  l'ancienne  rcH'' 
gion  dans  Tes  crats:  &  rous  Tes  foins  ayant  ctc  inu* 
tiles  après  plufieurs  dit  tes  tenues  à  ce  fujet  j  le  parti 
qu'il  crut  devoir  prendre  fut  de  revenir  en  Italie  y 

dt  rcprcfcntcr  au  pape  qu'il  n*y  ayoit  point  de rc-^ 
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An.iJ  53-  j^^çjç  piuj  propre  &  plus  efficace  pour  en  vcniràuné 
parfaite  union, qu'un  concile  général  que  les  princes 
d'Allemagne  (buhaitoicnr  ardemment.  "Sa  iàintcré, 
.„dit  Rangoni,  a  fort  approuvé  cette  ouverture  ^ 
,ainûpour  complaire  à  l'empereur  &  contribuer  au 
,  bien  public,  die  m'envoye  en  qualité  de  ion  nonce 
auprès  de  vous,aiin  de  vousalTurer  de  iès  diipo- 
fitions,  &  convenir  avec  vous  de  la  manière,  de 
9,  la  forme»  du  cems ^  du  lieu  du  concile»  pour  la 
câcbradon  duquel  je  fiiischargéde  vous  propoièr 
^  les  conditions  Clivantes* 

Ce  premier  entretien  avec  f  éleâeur  de  Saxe  dun 
près  de  trois  heures,  &  comme  le  nonce  qui  parla 
prcfque  toujours  (cul  rapportoit  toutau  pape  ,  com- 
me fi  toute  l'affaire  n*cut  dépendu  que  de  ion  auto- 
rité &dc  fon  zele  i  TambafTadeur  de  fa  majefté  im- 
périale lui  dit,  "fi  votre  fcigncurie  revcrendifiune 
,^  croit  que  là  fainrctc  peut  tout  faire  ,  ma  perfbnne 
^  0e  lèrt  de  rien  ici  :  à  quoi  l'éleveur  répondit ,  el- 
ftk  y  icrt  alTurement  beaucoup  ,  car  nous  ne  pré- 
4,  tendons  avoir  affidre  qu'avec  Tempereur.  „  Cette 
réponiè  déconcerta  un  peu  le  nonee,gui  convint  ce- 
pendant de  ne  parler  qu'au  nomdupape6c  deTem- 
conSnIauf  pcrcw ,  &  proDO^  enfuitc  les  conditions  quiétoienc 
quelles  le  pape  qUC  le  conciletut  libre  Se  gênerai,  (cmblable  aux  an- 
burf^acLTe!  cleos ,  quî  indubitablement  étoîcnt  couduits  par  le 
^Jt^^  faint  Eiprit  j  que  ceux  qui  y  affifteroîent  promiflent 
&  juraflcnt  d'en  recevoir  tous  les  décrets , /ans  quoi 
il  fçroit  inutile  de  le  tenir ,  parce  qu'il  ne  fert  de  rien  d'é- 
tatîlir  des  loix  qu'on  n'obfervcra  point ,  &  qu'on  peut 
violer  làns  crainte  d'être  repris;  que  ceux  qui  ne  pour- 
ront s'y  trouver  y  cnvoxeront  kursgmbailadcurspour 
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Îrêtcr  ce  ferment,  6c en  donner  caution; que  cepen- 
ant  les  choies  demeureroient  dans  le  même  état  oii 
elles  ibntyiàns  rien  innover  avant  le  concile.  Le  nonce 
ajoûta,que  le  pape  avoir  très-long-  rems  penfë  au  lieu, 
éc  qu'il  n'enavoit  point  trouvé  de  plus  commode 
pour  les  vivres,  &  d'un  air  plus  (àin,  que  Plaifàn- 
ce  ou  Boulogne,  ou  enfin  Manroue  qui  cft  ville  im- 
périale ,  voilmc  de  rAllcmagnc,bien  ntuéc,  &  four- 
nie abondamment  de  toutes  les  chofcs  néceilaires  ; 
qu'on  laifToit  le  choix  de  Tune  des  trois  aux  Alle- 
mands i  que  ù.  après  cela  quelques  princes  rcfulbient 
de  venir  à  ce  concile  ou  d'y  envoyer  leurs  ambaflâ- 
deurs ,  le  pape  ne  laiilèra  pas  depailêr  outre  ;  que  fi 
dans  la  iùice  quelques-uns  ne  veulencpas  obéir  aux 
décrets  du  concile,  il  fèroir  judc  que  tous  les  autres- 
princes  défendiflènt  la  cauiè  de  leglife  &  l'autorité' 
du  iàinr  fiege.  La  caulè,  ajbûca>t'il»pour laquelle  le^ 
ooncile  ne  ë  publie  pas  à  prefènt  >  eft  qu'il  a  fallu* 
auparavant  en  peièr  routes  les  circonftances,  &  que 
rcmpcreuc,  après  l'avoir  fi  long-tems fait  efpercr,  a 
cté  d'avis  qu'on  informât  les  princes  des  volonrez 
du  pape  ;  enfin  il  conclut  que  fi  le  roi  des  Romains- 
Se  les  autres  princes  Allemands  donnent  une  re'pon- 
fc  favorable,  là  iaintcré  après  avoir  communiqué  l'af- 
faire aux  autres  rois  ,  publiera  le  concile  dans  fixmois 
êc  qu'on  en  fera  l'ouverture  un  an  après,  afin  que 
œuxquifbnt  éloignez  puiiTentavoit  le  cemsdeiè  pro>> 
parer  au  voyage  &  le  ùÀrc  commodément. 

Le  nonce  après  avoirpourfuivifondiicours,donna  .  i-^oc"- 
fis  propofitions  par  écrit*  Se  lambailkieur deOiar-  d/cha^'lctv/ 
lèsY-confirmace queRangoni venoit  de dirc,qu'ayant  ^^îf^T^^^^f^^. 
eflà^é  en  vaiiï  cEaccorder  les  princes  dans  toutes  les  j^^-^^^^/vi 
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Yoloniiers  aux pfd^ofitions du  papcitnais  qu'y  ayant  ^^*^j}>* 
pludeurs  princes  6c  villes  qui  dans  ia  diece  d'Auf- 
Dourg  avoicnc  cmbrafTéla  doArine  contenue  dans 
laconfeûioade  foy  qu'ils  piéfenterent  àTempereur, 
il  ne  poQvoîc  rien  décerniiner  fans  enaVoir  aupa- 
ravant confère  avec  eux  tous  «  étant  plus  avanta- 
geux que  fa  réponfe  fut  donnée  au  nom  de  tousea 
gênerai.  Que  comme  on  4voit  indique  uneafTem- 
blccà  Smalkaldc  pour  le  vingc-  quatiicmede  Juin, 
pour  repondre  aux  lettres  que  le  pape  &  l'cnipe- 
reur  avoient  écrites  de  Boulogne  aux  ctats  de  l'em- 
pire ,  rhivcr  dernier  ;  il  prioit  le  nonce  &  l'ambaf- 
ladeur  de  vouloir  bien  attendre  julqu'à  ce  tems- 
là  pour  avoir  une  rcponfc  plus  podtivc  de  tous  les 
princes  &  villes  de  fon  parti }  qu'à  fon  égard  il  fo 
conduira  de  telle  manière  avecie  fecours  de  Dieu, 
que  tout  le  monde  lui  fera  la  juilîce  d  avoïier  que 
ion  but  ic  fon  dellein  principal  a  toujours  été  de 
maintenir  la  |»ure  doâiine>.  la  religion  >  la  paix  8£ 
la  tranquillité  4  npn  feulement -en  AUemagnc,  mais 
encore  dans  toiitela  chréttenneté ,  8t  de  faire: ejuibr*» 
te  que  l'empereur  &  les  fouverains  magiftrats  joiii(^ 
fenc  de  leurs  honneurs  &  dignitcz. 

Les  princes  &  députez  des  villes  proieftantes  , 
s'crant  rendus  à  Smalkaldc  au  jour  marque,  la  cho-  prorciunsâ 
le  rut  mile  en  delibcration  ,  &  aprts  trois  icances  fuHtdcsçropo- 
ils  donnèrent  par  écrit  larcpon(e  fuivanceaunom  ^'tluaTJcc^ 
de  tous  le  trentième,  de  Juin.  Qti'ilsremcrcioicnt  ^J''^*;J"/^' 
trcs-humblement  fa  mn  j  e(lé  iiiiperialedu  foin  qu'el-  f»tuvu^  «» 
le  vouloic  bien  prendre  de  la  religion  &  de  .U:iran-.  ^%ThUHtntjk- 
quillité  publique ,  en  travaillant  pour  la  convoca-*  ÎJ'y/'"* 
(ion  du  concile  »  qu'ils  prioient  Dieu  de  tout  leur 
rowfXXKlI.  Xx 
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AN.IJ33.  de  vouloir  conduire  à  uae  heureuse  fin  on 
défit  U  un  deffein  fi  jufte  &  fi  pieux ,  afin  de  main- 
tenir la  vérité  >  d*aboiir  la  faufTe  doârine ,  les  abus 
&  les  cérémonies  fiiperftitieofes ,  8e  d'établir  le 
coite  divin  8c  la  pratique  des  vercos  chrétiennes  ' 
poor  le  bien  de  Téglife  8c  l'édification  des  vrais 
fidèles  ;  mais  qoe  toutes  fes  peines  deviendroient 
inutiles  fi  cette  afTemblée  ne  fe  tenoic  en  Allema* 
gnc ,  comme  l'empereur  leur  avoit  promis  dans  plu- 
fieurs  dictes ,  vu  que  la  difpute  eft  née  dans  le  pays, 
à  l'occafiondes  indulgences  qu'on  y  avoit  prêchces 
fans  honte,  &  dont  on  avoit  découvert  les  erreurs 
8c  les  abus.  Et  quoique  le  pape  Léon  X.  ait  con- 
damné la  dodlrine  qui  combattoic ces  erreurs, cet- 
te condamnation  ayant  été  refutée  par  le  témoi- 
gnage des  prophètes  8e  des  apôtres  ,  le  concile  a 
paru  très  néceffaire  pour  examiner  la  caufe  8e  dtf- 
tinguer  ce  qui  eft  vrai  d'avec  ce  qui  efl:  faux  , 
mais  qu'il  falioit  qoe  le  concile  fut  de  toute  la  chré- 
tienté ou  de  r  Allemagne;  quelésloix  des  papes  ni 
la  puiffisince  d'aucun  prince  ne  pûfTenc  porter  préju- 
dice au  mérite  de  la  caufe,  que  l'autorité  du  fou- 
verain  pontife  n'y  prévalût  pas  fur  celle  de  l'em- 
pereur ;  que  Tony  difcernât  la  vérité  d'aveclemcn- 
'  '  fonge  félon  la  faince  écriture  &  non  pas  félon  les 
décrets  des  papes,  ni  félon  la  doctrine  des  fcolafli- 
qucs  ;  qu'autrement  on  travaiileroic  en  vain  ^  com- 
me il  eftaifé  de  voir  par  l'exemple  de  quelques  con- 
ciles précédens  ,  bien  dîÂerents  de  ceux  de 
la  primitive  égUfe  ,  parce  qoon  y  a  trop  dé- 
fère aux  traditions  humaines  8e  aux  ordonnan- 
ces du  fiége  de  Romequ'ils  avoient  droit  de  recofcr. 
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Qaant  aux  propofidons  du  pape  Clcmcnt,  ils  An.ijj3« 
dîfeienc  qu'elles  écoienc  contraires  à  ces  fins, aux 
demandes  des  diçtcs,  &  aux  promcflcs  de  Tem- 
pcreur:  que  fa  faintctc  propofoit:  un  concile  libre; 
mais  qu'il  paroifToic  qu'elle  y  vouloic  dominer, 
de  force  qu'il  ne  feroic  libre  que  de  nom,  qu'oa 
n'y  corrigeroic  poinc  ni  les  vices,  ni  les  abus  des 
eccieiiaftiques,  &  qu'on  n'y  modereroit  pas  la  puiC*  . 
(ànce  excelGve  du  pape.  Que  ce  n'étoic  pas  une 
demande  raifonnablc  d'exiger  d  eux  robfervadon 
des  décrets  du  concile»  avant  que  de  (çavôir  quel 
ordre  »  ic  quelle  ferme,  on  garderoit  en  les  fai- 
fantj  fi  le  pape  fle  les  fiens  voudrotent  être  les 
feuls  juges ,  ce  qui  n'étoit  pas  (upportable,  étant 
inoiii  que  celui  qui  e(l  accufateur  &  accufcveiiiN 
le  être  juge:  que  tous  les  peuples  croient  dans  l'ac- 
tentc  du  concile,  &  le  demandoienc  avec  des  in- 
ftances  extraordinaires  pour  être  délivrez  de  leurs 
peines,  ôc  connoître  la  voye  du  falut  ;  que  s'ils 
ctoient  trompez  dans  leur  attente,  il  ctoit  ai(éde 
concevoir  quelle  feroic  leur  afflidion}  qu'il  croit 
â  craindre  que  i'églife  &  Técat  ne  fufTent  agitez  de 
plus  grands  troubles.  Qu'enfin  fi  l'on  abandonnoic 
toute  l'autorité  du  concile  au  pape,  8cqa'ilén  vou- 
lût être  le  maître»  les  princes  remettroient  leurs 
intérêts  entre  les  mains  Dieu  »  &  verroient  enfui- 
te  ce  qu'ils  tutoient  à  faire.  Que  fi  néanmoins  PWbajir. 
on  les  invitoit  à  ce  concile  fous  de  bonnes  alTu- 
ranccs,  &  qu'ils  viffent  que  leur  prefence  y  pût 
être  urilc,  ils  ne  laifleroient  pas  d'y  afïîfter  -,  mais 
à  ia  charge  de  ne  point  conCentir  aux  demandes 
du  pape  >  ni  aux  décrets  qui  ne  feroient  pas  coa- 
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Am^i535.  formes  â  ceux  des  dieces  impériales.  En  un  mot, 

ils  prioient  l'empereur  de  ne  point  prendre  leur 
refolution  en  mauraife  part,  mais  d*empcchcr  que 
la  puifTance  de  ceux,  qui  opprimoient  les  inno- 
ccns  depuis  tant  d*annces>aliâc  plus  avanc>  &  c^u'il 
lui  donnât  des  bornes. 
L«rpJ^!^V'-  princes  Proteftans  ne  fe  contentèrent  pas 

aommfpaôi  ^  d'cnvoycf  ccttc  rcponfc  au  pape  &  à  l'empereur  ^ 
vergcrea&    ils  U  rendirent  puoliquej  en  h  failant  imprimer» 
%'!L/7Mf»M.  avec  la  propoficion  du  nonce  Rangoni  ,  qui  n'eue 
fSLmp.^^it.  P^s  l'approbation  du  papej  audi  ne  le  laiffa-t'il 
««rTv//'///'  P"**  ^<>'*é-tc*'**>  ^  ^®  rapellâ-t'il  fous  prétexte  de 
Mfk.  isIa      décharger  U  vieilleire  d'un  emploi  trop  pénible 
pour  un  homme  âgé  &  infirme.  Il  lui  donna  pour 
îucccffeur  Pierre  Paul  Verger  où  Vergcrio  fon  non- 
ce auprès  du  roi  Ferdinand  ,  avec  ordre  de  fuivrc 
pondluellement  les  mêmes  inftruclions ,  fans  écou- 
ter aucun  tempérament,  quand  même  il  en  fcroic 
prié  par  ce  prince  i  de  ne  point  oublier  ce  que  fa 
lainteté  penloit  (ur  le  concile  ,  &  quelles  étoienc 
Tes  vûesjde  ne  la  point  mettre  enfin  dans  la  ne- 
ce(fité  de  l'affembier,  parce  qu'elle  ne  lèjugeoir 
utile  >  ni  pour  l'cglife  ,  ni  pour  le  (îege  apofloli' 
que.  Ce  Verger  avoîc  exercé  autrefois  la  profer** 
uon  d'Avocat» dans  les  fondions  de  laquelle  Jeaa 
de  la  Cafa  l'accufe  de  beaucoup  de  fauffetez,  de  mé- 
difances  9c  de  prévarications.  Etant  devenu  veuf», 
par  fe  poifon  que  l'on  prétend  qu'il  donna  à  (k 
femme»  il  vint  à  Rome  ,  où  il  avoir  un  frère  An- 
toine Verger,  qui  le  recorpmanda  à  Clément  Vif,, 
ce  qui  lui  procura  la  nonciature  d'Aliemagae  au^ 
près  du  roi  Ferdinand  en  1530. 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoicnt  à  Smalkal-  An.i  f  5  j* 

de,  George  de  Saxe,  confin  de  l*cle6tcur  Frédéric,  m^tiécvxTe 
eue  un  demclc  allez  confidcrablc  avec  Luihcrjcc  t- "fgc  ^«'uc  .-e 
prince  étoit  catholique  ôc  ennemi  mortel  de  la  sw^«./««mr 
nouvelle  doctrine  de  cet  hercfiarque,  contre  la- 
quelle  il  declamoit  en  public  &  en  particulier.  In«-  ' 
forme  que  pluHeurs  de  Tes  fujets  publioient  qu'on 
devoit  faire  la  cene,  félon  le  précepte  de  Jefus- 
Chrift»  c'e(l-à- dire  communier  fous  les  deux  eA 
peces»  te  qu'ils  alloienc  tous  les  jours  de  .  diman- 
che en  un  village  proche  de  Leipfik ,  nommé 
Hoitzhau&n ,  qui  étoit  des  états  de  l'éleâeur  de 
Saxe  ,  pour  y  taire  la  céne  à  la  Luthérienne  «  le 
duc  fit  défenfe  d'y  aller  -,  fie  pour  mieux  connoi- 
ire  ceux  qui  étoient  Luthériens  en  fecret,  il  or« 
donna  aux  prêtres  de  fa  ville  de  donner  à  tous 
ceux  quHls  confefleroient   &  communieroient 
au  tems  de  Pâques  un  jetton,  qu'on  iroit  porter  " 
au  fcnat  en  donnant  (on  nom.  Quand  on  en  fie  le 
dénombrement,  on  trouva  qu'il  y  avoir  (bixanteôc 
dix habitans  dcLeipfik  qui n'avoiem  point  porté  de 
letton.  Ceux-ci  avoient  auparavant  confulté  Lu- 
ther fur  la  conduite  qu'ils  dévoient  garder  en  ce9- 
te  occafioa  $  &  Luther  leur  repondit  en  Aile  m  a  n  d  g     r  xxvrr. 
que  ceux  qui  croyoient  certainement  qu'il  falloi»  tblHc^xd"' 
recevoir  la  Cénc  entière ,  ne  dévoient  rien  faire  JJj^î, 
contre  leur  confcicnce>  quand  il  s'agiroit  même  jr«^l44- 
de  perdre  la  vîe.  Sa  lettre  qui   trouve  dansCoch- 
IcCyeft  dattce  de  Wittembcrg  le  jour  du  Vendre- 
dy  faint  1535.  ôc  Luther  y  maltraite  fore  le  duc 
de  Saxe,  qu'il  appelle  un  apôtre  de  fatan. 
Ccue  leicie  étant  arrivée  à  Lcipfîk^  y  cauf:^ 

Xxiij. 
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^*  ^Si}*  beaucoup  de  dcfordre  ,  le  fcnat  en  donna  avis  aa 

prince  qui  ctoic  à  Drelde,  à  treize  milles  de  Leip- 
.  nk,  Ôc  qui  ajourna  les  rebelles  à  comparoître  de- 
vant lui,  pour  rendre  raifondeleur  conduire,  àc 
fe  voir  obligez  de  fuivre  l'ufage  de  Tcglife  ca- 
tholique }  mais  les  opiniâtres  perHdans  dans  leurs 
I XXVIII     erreurs  furent  chafTez  de  la  ville  &  bannis.  Lu- 
Lej»<:  George  (^er  prit  lettf  défenfe  ,  U  le  duc  George  s'en  pUi« 
ftrepiaiatdeu.  gnic  vivemcnt  a  1  electeur  Ion  parent,  lui  repre- 
***sw^.w.,.  vtnti  les  termes  injurieux ,  dont  ce  chef  de  parti 
cmI^      s'étoic  fervi»  en  écrivant  à  fes  difciples  de  Leip- 
•i/.Mj-  contentoit  pas  de  le  cliarger  d'in- 

jures d'outrages ,  qu'il  portoit  encore  Tes  fojets 
â  la  révolte.  L'éleâeur  ne  manqua  pas  d'écrire  à 
Luther  ,  qu'il  ccoit  fort  furpris  d'apprendre  qu'^ 
excitât  des  féditions  dans  les  états  de  fon  parent  ^ 
qu'il  ne  le  fouffriroit  en  aucune  manière  ,  qu'il 
l'exhorte  à  fc  juftifîer  d'une  pareille  accufation,  & 
d'un  crime  qu'il  ne  pourra  le  difpenfer  de  punir 
s'il  cil  avéré.  Lutlier  qui  étoit  fort  aimé  de  l'élec- 
teur »  fe  fervitde  cette  occafion  pour  compofer  un 
ouvrage,  daijs  lequel  il  prétend  prouver  qu'onTâc» 
cufe  fauirement>qu*il  n'a  point  confcillé  de  refifter 
au  prince,  qu'il  a  feulement  écrit  à  quelques-uns 
qu'ils  fouffriflent  lé  banniflement  >  ce  qui  ne  tend 
point  à  la  rébellion:  il  ajoute  qu'en  ce  que  le  doc 
George  oblige  par  ferment  fes  fujets  à  perfecuter 
les  Protcftans  &  leur  do^rîne,  il  lai  (Te  à  penfcr 
quel  jugement  les  gens  d'efprit  doivent  porter 
d'une  pareille  conduite,  &  ce  que  penferoit  ce 
prince.  Ci  l'clcdeur  fon  parent  le  conduifoit  de 
même  envers  les  ûcns.  Il  ajoute  qu'il  s'eit  d  ibli- 
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dément  explique  dans  Tes  écrits,  fur  ce  qu'on  '"^^^3  5* 
doit  aux  magiftracs ,  que  cette  doctrine  aupara- 
vant obfcuxe  fie  enrevelie  daos  les  tcacbres  de  la 
cour  de  Rome,  fe  trouve  aujourd'huiencieremenc 
développée  9  8c  hors  d'acteince  de  Ibupçon  de  ré- 
volte. 

Cochlée  ayant  vû  ce  livre  de  Luther»  y  fit  une  codiiéf  p'rei><i 
reponfe  qui  fervit  d'apologie  au  duc  George,  ;*,f^I:ï:.%c, 
qu'il  appelle  fon  patron  fie  fon  proteâeur  très*  «^'^^poMi&Ln- 
pieux.  11  y  fait  voir  que  la  lettre  de  Luther  à  ceu<  cUtkw 
de  Leipfîk  eft  contraire  aux  anciens  traiccez  &  tout-  L«i«w 
à- fait  fcditieufe.  il  y  produit  le  témoignage  du  ^f'M7,& 
fenac  de  Leipfik,  à  l'occafioB  de  ce  que  Luther 
avoit  dit  du  ferment  ,&  pouffe  vivement  l'orgueil 
de  fon  adverfaire,  qui  n'ed fondé,  dit- il,  que  fur 
des  menfonges  fie  des  calomnies.  Cochlée  rapporte 
auffi  l'accord  fait  entre  l'élcdcurde  Saxe  fie  le  duc 
George,  qui  avoient  été  divifcs  non-feulement  à 
caufe  de  Ja  religion ,  mab  à  loccafion  de  quel- 
ques intérêts  temporels.  Cette  divifion  ayant  été 
terminée  à  la  (àtisfa^fcion  de  l'un  fie  de  l'autre , 
Ton  défendit  à  Cochlée  auffi  bicn  qu'à  Luther , 
d'employer  les  noms  des  princes  dans  leurs  que- 
relles. 

Pendant  que  l'empereur  ctoiten  Efp.ignc,  Clé- 
ment VU.  oubliant  une  partie  de  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis à  ce  prince,  convint  avec  François  L  roi  de 
France  ,  que  le  duc  d'Orléans  épouferoit  Ca- 
therine de  Medicis  petite  nièce  de  fa  fainteté  9  fie 
fille  de  Laurens. 

Ce  mariage  avoit  Ci  peu  de  vraifemblance ,  que  ixxx 
le  pape,  qui  ne  pouyoit  fe  flatter  que  la  choie  pût  Bwh^^ill  ^ 
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n^i*JJ2c!-  rcûilîr,  avoic  coafultc  là-delTus  l'empereur  ,pen- 
xhainc  de  Me-  ^aat  qu'il  ctoic  à  Boulogne,  ôc  Cliarlcs  ravoitforc 
dutican^  exhorte  a  accepter  i  ottre  >  dans  la  perlua(ion>qoe 
^ï^Vï^t  le  roi  manquant  à  fa  parole,  fc  brouillcroic  avec 
****  Clément.  Mais  l'empereur  fut  crès-étonné  >  quand 

les  cardinaux  de  Tournon  U  de  Grammont ,  qui 
croient  à  Boulogne  pour  négocier  cette  alliance» 
en  eurent  reçu  les  pouvoirs  de  la  cour  de  France, 
bien  Hgnez  ôc  fcellez.  Tout  ce  quil  putfairedans 
une  conjoiidlurc  fi  fdchcufe  pour  lui ,  fuc  de  prier 
le  pape  de  ne  point  conclurre  ce  mariage  qu'il 
n'eut  auparavant  oblige  François  I.  à  ne  rien  in- 
nover en  Italie  j  à  confirmer  les  traittez  de  Ma- 
drid ôc  de  Cambray,  à  confcntir  à  la  convocation 
d'un  concile,  à  ne  fe  point  mêler  de  l'afFaire  de 
Hefiry>  VliU  par  raport  à  Ton  divorce  :  mais  Clé- 
ment lui  repondit ,  qu'après  l'honneur  que  le  roi 
de  France  vouloit  bien  faire  à  fa  famille,  en  s'aU 
liant  avec  elle,  ce  n*étoic  pas  à  lui  à  impofer des 
conditions  à  fa  majefté}  qu'il  auroit  toutefois  (bia 
d'engager  ce  prince  a  ne  rien  faire  qui  pût  troa- 
bler  le  repos  de  l'Italie.  Il  y  a  apparence  qu'il  par- 
loir ain fi  pour  fe  défaire  des  follicitations  deCharles, 
puifque  ion  defTein  ctoit  de  dotter  fa  nicce  de 
Reggio  ,  Modcnc,  Kubiera ,  Pife  ,  Livourne,  Par- 
me  &  Plaifance  ,  d'unir  fon  armée  a  celle  des  Fran- 
çois  pour  reprendre  le  duché  d'Urbin,  ealevc  a 
la  maifon  de  Medicis  après  la  mort  de  Léon  X. 
6c  d'aider  \c  roi  de  France  dans  la  conquête  du 
duché  de  Milans  ce  qui  ne  pouvoit  s'exécuter 
(ans  troubler  toute  l'Italie. 
Le      l'cioi         cardinaux  Fi'ançois  ayant  ainfi  conduit  toute 

cette 
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cette  affaire  , prièrent  fa  laintetc  de  tenir  (a parole  AN.153J. 
au  roi  fur  l  entrevue  qu  elle  lui  avoit  promifc.  Le  JfeB^nTdw 
pape  qui  doutoic  du  fuccès  du  mariage  de  fa  nie-  ^^«^j'c^uc «Mac- 
ce,  s'il  n'y  confencoic  pas ,  confirma  fa  promefle,  Mtm.duBtUiy 
àc  l'on  coaviac  de  parc  &c  d'autre  delà  ville  de  in^o^/v/^' 
Nice  pour  ccite  entrevue  ,  avec  lagremeDC  du 
duc  de  Savoye  dans  les  états  duquel  cette  ville 
écott:  mais  ce  duc  i  la  ibilicication  des  agens  de 
l'empereur  révoqua  ùl  parole  >  enforte  quil  fal- 
lut choifir  Marteille ,  a  quoi  le  pape  confentic  : 
mab  avant  (on  déparc,  il  aflembla  fon  confîftoire, 
auquel  il  propofa  le  defTcin  d'une  entrevue  avec  * 
le  roi  de  France  hors  d'Italie  ,  &  donna  ordre  aux 
cardinaux  qui  dévoient  l'accompagner  de  fe  tenir 
prêts  pour  le  voyage.  Les  agens  de  l'empereur  em- 
ployèrent toute  forte  de  moyens  pour  empêcher 
ce  départ,  où  du  moins  pour  le  retarder  jufqu'à 
la  faiibn ,  où  la  cempête  rend  la  navigation  dan* 
gereufe  fur  la  mediterranée ,  te  ayant  appris  que 
ià  fainceté  devoit  s'embarquer  fur  les  galères  des 
chevaliers  de  Malthe,  ils  allèrent  lui  demander 
ces  galères  pour  aller  îecourir  Coron  »  ville  de  la 
Morée  que  les  Turcs  aflîegeoient  i  efperant  par  ce 
moyen,  ou  de  détourner  cette  entrev&ë  «  ou  d'a- 
voir occaHon  de  dire  en  cas  de  refus,  ^ue  Coron» 
place  fi  necefTaireàla  chrétienté,  avoit  été  perdue 
par  la  faute  du  pape;  mais  ils  furent  trompez,  non 
feulement  fa  fainteté  accorda  les  galères  des  che- 
valiers pour  aller  fecourir  Coron,  elle  y  joignit 
aui&  les  ilennes  ,  &  prit  dès  lors  la  refolution  de 
/embarquer  fur  celles  de  France, 

François  I.  avoit  pris  les  devants  «étant  allé  vifi*  ,^  Si^Suju 
TmeXXKiL  Y  y 
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An.iJ5  5'  ter  le  Landgrave  en  attendant  rarrivée  du  faint 
fc*p"c*'fuH"  père,  que  le  duc  d'Albanie  alla  chercher  avec  les 
ïraïKc*'^''  galères  de  France ,  aux  quelles  on  avoic  ajouté 
Mem,juB*ihjf,  J^eaucoup  d'autres  vaiiTcaux  deilinez  a  porter  leba- 
.4./.i;<?.     gage  des  cardinaux  &  des  ofHciers  de  fa  fainteté. 

Le  fcigoeur  Laurent  Cibo>  ôc  le  comte  dcManci» 
vinrent  de  la  parc  du  fouveraîn  pontife  vificer  le 
duc  d'Orléans ,  6c  lui  o£Frir  des  prefens.  Le  com- 
te de  Tonnere  fut  pareillemenc  envoyé  par  fa  ma- 
jefté  crês-chrétienne  ,  qui  le  fit  partir  de  Car- 
cafTonne  pour  aller  rendre  vifite  à  la  future  épou- 
fe,  à  qui  il  ofFiit  de  même  les  prefents.  Cette 
princeffe  n'ctoit  âge  que  de  treize  ans,  &  le  duc 
d  Ofleans  n'en  avoit  que  quinze  ,  le  roi  accompa- 
gné de  toute  fa  cour,  de  là  reine  Elconorc  fon 
cpoufe,Ôc  de  ks  trois  fils,  François,Henty,& Char- 
les, attendoit  le  pape  à  Marfeille.  Sa  fainteté  se- 
toit  embarquée  à  Gènes  fur  la  fin  de  Septembre, 
■  &  des  que  la  flotte  eue  été  découverte  du  château 
d'if>  &  de  notre  Dame  de  la  Gardénia  noblefle 
françoife  fe  mit  aufli-coc  dans  des  Frégates  6e  des 
Brigantins»&  alla  au-devant  avec  trompettes  6e 
hautbois.  Le  pape  fut  faliié  de  crois  cens  pièces 
de  canon  >  auxquelles  répondirent  ceux  des  galères, 
66  alla  débarquer  dans  l'abbaye  de  faint  Viàor,  où 
il  demeura  deux  jours  dans  le  palais  qu'Anne  de 
Lxxxm.    ^Montmorency  maréchal  &  grand-maîcre  de  Fran- 
^""m  fV*'  avoit  fait  préparer.  Ce  fût  le  quatrième 

VJii  jl^t!),  d'0(ftobre  ,  &  le  fixiéme  du  même  mois  fa  fainte- 
^TJHr'  té  fit  fon  entrée  folcmnclie  à  cheval ,  la  mitre  en 
G0tu,to.pa£,  tête  avec  fcs  habits  pontificaux;  fa  tiare  pofée  fur 
un  fiege  étoit  portée  par  deux  hommes»  deyaoCu 
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le  pape  marchoicun  maître  des  cérémonies, mon-  An.I5}3« 
té  tur  une  haqaenée blanche ,  aue  deux  hommes 
Tecus  foperbemenc  tenoient  par  la  bride  ;  derrière 
faivoient  douze  cardinaux  (ur  des  mulets»  &  à  quel- 
que diftance  d'eux  venoic  Catherine  de  Mcdicis 
la  nouvelle  cpoufe  richement  vctuë,  fuivicdefcs 
dames  fie  de  quantité  de  nobieile  Fran^oife  fie  Ita- 
lienne. 

Dans  le  mcmc-tcms  que  le  pape  faifoit  Ton  en- 
trée dans  Marfeille  »  le  roi  de  France  en  fortoit  par 
une  autre  porte  «  comme  s'il  eut  voulu  laiiïer  le 
loHverain  pontife  maître  de  la  ville ,  fie  alla  loger 
au  palais  même,  que  fa  fainteté  venoit  de  quitter. 
On  avoir  préparé  dans  Marfeille  deux  fuperbes 
logemens ,  l'un  pour  le  pape ,  6e  l'autre  pour  le 
roi.  Le  lendemain  François  1.  fie  fon  entrée  ac- 
compagné de  toute  fa  cour ,  fie  alla  trouver  le 
pape,  qui  rattendoîtaffisfur  une  trône  placé  foiis 
un  dais  ,  duquel  fa  majeftc  s'étant  approchée,  fe 
baida  pour  lui  baifcr  les  pieds  j  mais  Clément  s'é- 
tant levé  ,  l'embrafTa.  Guillaume  Poyet  préfident  ^ 
du  parlement  de  Paris,  &  depuis  chancelier  de  u^f.tfy^^ 
France,  s'étoit  chargé  de  haranguer  le  pape  dans 
cette  entrevue ,  fie  avoir  pour  cela  préparé  une 
harangue  latine  très-éloquente,  à  laquelle  beau- 
coup de  fçavans  avoient  travaille-  Mais  le  pape 
ayant  ordonné  qu'on  le  haranguât  fur  un  certain 
fujct,  (ut  lequel  Poyet  n'étoit  pas  prêt,  Jean  Dn« 
bellay  évêque  de  Paris  en  fut  chargé,  ce  qui  fie 
beaucoup  de  peine  au  préfident. 

Comme  le  principal  motif  de  la  venue  du  pape  ixxxiv. 

/.|  .  .//  r'  ^       Mariage  de  Ca- 

etoK  le  mariage ,  qui  avoit  ete  propole  entre  Ca-  theriBè  dtMc 
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Ak.  1533.  therine  de  Medicis  &  le  ducd'Orlçans»  on  corn* 

^o^innsftil'à  mença  par  cette  affaire,. qui  ne  tarda  pas  i  être 
conclue.  Le  pape  fit  loi>mênie  la  cérémonie  da 

h^yo,  mariage  .  après  quoi  on  entra  en  conférence  inr 
^  les  matières  qui  concemoient  la  religion >  &  ion 
prie  quelques  mefures  pour  empêcher  que  la  Fran- 
ce ne  fûc  infcdcc  des  erreurs  de  Luther ,  qui  com- 
mençoient  déjà  à  y  faire  du  progrès.  Le  pape 
donna  une  bulle  en  particulier  contre  ceux  qui 
fcmoienc  les  nouvelles  hercfies,  ou  qui  les  fomcn- 
toienc ,  &  menaça  des  foudres  de  l'cglife  cous  ceux 

Îiui  concriboeroient  de  quelque  manière  que  ce 
oie  â  les  répandre }  mais  le  recède  croit  tropfoi- 
ble  pour  la  grandeur  U  le  progrés  du  mal  >  au- 
quel il  n'y  avoir  qu'un  concile ,  qui  pût  appor- 
ter du  fbulagement  \  &  le  pape  iravoic  pas  beau- 
coup  d'inclination  pour  cette  voye  ,  il  craignoic 
qu'en  y  entrant»  on  n'allât  trop  loin  fur  ce  qui  te 
regardoic  lui-même^  &  qu'on  n'attaquât fes  exceilî- 
Lxxxv.  prccentions. 

Promotion  de  t  /-ni 

qoatrecardî-        Avauc  quc  de  quîccer  Marleillc,  le  pape  vive- 

naux  François  t^*'  .     -  *  1 . 

faite  pat  u  pape  ment  prelie  par  François  I.  nomma  quatre  cardi- 
cî^rf^Iv ' /.    nauxfrançois.  Cette  promotion  fe  fit  le  fepticmede 
S««fa7rtVf  Novembre.  Le  premier  cardinal  fut  Jean  le  Vc- 
vomif.  t»m,  )'  neuf  grand  aumônier  deFrance^évêque  de  Lizieux^ 
f  i'-i  &fif.    ^bbc  du  Bec,  &  du  mont  faint  Michel,prêtre car- 
dinal du  titre  de  faint  Barthélémy  en  i'iile.  Le 
fécond.  Claude  de  Longuy  de  Givry  évêque  de 
Mâcon,  enfuite  de  Langres  >  puis  d'Amiens  0c  de 
Poitiers»  &  abbé  deiàint  Bénigne  de  Dijon,Car« 
dinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Agnès  in  agone.  Le 
troifiéme  Odet  de  Coligny  de  Chaftillon  archcvc- 
-   que  de  Touloufe  ,  cyêque  &  comte  de  Beauvais» 
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îliacre  cardinal  du  titre  de  faint  Serge  £ç  defaint  •^N.ijjj. 
Bacche.  Le  quatrième  Philippe  de  la  chambre  Sa- 
voyard, religieux  de  l'ordre  de  faint  Benoit,  ab- 
bé de  faint  Pierre  de  Corbie ,  enfuite  évêque  de 
Boulogne,  frère  utérin  du  duc  d'Albanie,prctre 
cardinal  du  titredefaint  Martin  aux  monts ,  puis  de 
fainte  Marie  au-delà  duTibre,&évcquedc  FrcTcati. 

Outre  ces  cardinaux  ,  Clément  avoit  encore 
promis  à  François  I.  d'élever  à  cette  dignité  Em-  c/w«,fwt.j. 
manuel  Philibert  fécond  fils  de  Charles  duc  de  Sa- 
voy e  &  de  Beatrix  infante  de  Portugal ,  (jui  n'a- 
voit  à  peine  que  Ax  ans  alors*»  mais  faîne  de  ce 
prince  étant  mort  >  il  fe  maria  dans  la  fuite,  &  fut 
duc  de  Savoye.  Il  ne  faut  pas  omettre  une  autre 
promotion  de  deux  cardinaux  feulement  9  que  fit  Antre  ptono* 
Clément  VII.  le  dix- neuvième  de  Février  de  cette  lï^u,^'^ 
année  1533.  à  Boulogne  ,  avant  que  l'empereur  ci^wAfjjiw. 
en  partit  :  l'un  fut  Eftienne-Gabriel  Merino,  né  à  VMtj»v$  ka, 
Jaën  en  Efpagne,  archevêque  de  Bari ,  &  Patriar- 
che  des  Indes,  &  qui  fut  cnfuite  cvêque  de  Jaën 
fa  patrie.  Dans  la  même  promotion  le  pape  nom- 
ma un  François,  qui  fut  Jean  d'Orléans  de  Lon- 
gue ville  archevêque  de  Touloufe  &  cvêque  d'Or- 
léans» fils  de  François  comte  de  Dunois  duc  de 
Longuevitle,cafdinal{du  titre  de  fàint  Martin  aux 
Monts;  il  mourut  dans  l'année  fuivante. 

Le  cardinal .  François ,  on  François  des  Urfins 
mourut  auffi  le  dixiémede  Janvier  de  cette  année,  ^or^,^^,^;^. 
il  étoic  parent  de  Lcon  X.  £e  avoit  porté  les  armes  "f  ^^wU'fci» 

1         r    •  /r.ir  ./  '   &  de  Monte» 

dans  la  jeuneuejil  rut  marie  &  eut  un  nis  nomme  cimetmhitHmu 
Odtave  ,  mais  étant  devenu  veuf,  il  quitta  le  parti  i/i.'*°****' 
de  ia  guerre  j  &  encra  dans  l'ctac  ccclcfiaftiquc,  ^1*^*» 
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/w^  îMi  ^"^  il  fuc  d'abord  proconocaireapoftoiiqae*en* 
>i!yïJ. '  [  fuite  élevé  au  cardinalat  par  Leoa  X.  le  vingt- 
jÙ'a."^  fixicme  de  Juin  1517.  dans  cette  nombreofe  pror 
iïîS»*'*'  P*P^  ^®  vingt- fept  cardinaux, 

il  eut  d'abord  le  titre  de  faint  George  mawUno»en* 
fuite  celui  de  faintc  Marie  in  Cofmedin,  Apres  \z 
more  de  Léon  X.  il  entra  au  conclave  pour  l'cle- 
d:ion  d'un  fuccefTeur,  &ne  voulut  jamais  donner  fa 
voix  pour  le  cardinal  Adrien,  qui  fut  toutefois  clû 
fous  le  nom jd* Adrien  VI.  il  mourut  à  Rome,  &c 
fut  enterre  dans  l'églifeduVatican.  Antoine  Cioc- 
•  chi  appelle  le  cardinal  Démonte  ou  Dumont;  par- 
ce qo*il  ctoit  né  à  Monte- di-San(bvino  dans  la 
Tofcane»  mourut  auffi  à  Rome  le  vingtième  de 
Septembre  de  cette  année  âgé  de  feptante-deuz 
ans»  il  étoit  fils  de  Fabien  avocat  confiftorial»  U 
fe  rendit  fi  habile  dans  le  droit  qu'il  fe  fit  beau- 
coup conHderer  à  la  cour  de  Rome  fous  les  ponti- 
ficats d'Innocent  VJII.  d'Alexandre  VI.  &  de  Jules 
II.  qui  l'employèrent  en  plufieurs  afF^iires  trcs-im- 
porrantes.  U  n'eut  d'abord  pour  reconipenfe  qu'un 
office  d'auditeur  de  Rote  ,  mais  dans  la  fuite  il 
fut  fait  fucceilivcment  cvcque  de  Tiferno>  deRi- 
mini,de  Cajace,&  archevêque  de  Sîponte.  Jules 
II.  qui  avoir  fou  vent  éprouvé  fa  fidélité  dans  l'ad- 
hiinidration  des  affaire^,. le  créa  enfin  cardinal 
fous  le  titre  de  faint  Viul  ».  qu'il  quitta  enfuite 
pour  celui  de  fainte  Praxede  »  U  par  cette  promo- 
tion ce  pape.mit,  dans  le  .facre  collège  un  des 
plus  zélez  dé&nfeurs  des  droits  du  faint  Hége.  Ce 
fut  auffi  à  ià  perfuadon  que  le  même  fouverain 
Pontife  Jules  II.  fit  a(rembkr  le  concile  de  Latran^ 
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dont  ce  cardinal  compila  lésantes,  les  mit  en  ordre,  ^^.1533. 
&  les  fie  impiimcr  à  Rome  par  Jacques  Muzochia 
Il  eut  les  cvcchez  d'Albano,  de  Tufculum,  de 
Prxacftc,dc  Sibine  &  de  Porto  en  difFerens  tems, 
il  goaverna  aufTi  l'églife  de  PaviCj  &  eue  les 
légations  de  Peroufè  &  d'Ombrie. 
Clément  VIL  ne  partie  de  Marféilie  que  le  vingt-  p.^^^'^^i 
deuxième  de  Novembre  ^  mais  avant  ce  dépare ,  médite  «o 
il  (bilicita  fort  le  roi  François  L  d'employer  fon  ce  'p^r  le  dti« 
crédit  envers  les  Protcftans  &  particulièrement  tïL^;'*''"*"" 
auprès  du  Landgrave  de  HefTc  ,  qui  devoit  venir 
en  France,  pour  les  faire  dcfifter  de  la  demande  /.  171.  ^ 
du  concile,  &  les  exhorter  à  trouver  quelqueau- 
rre  voyc  pour  accommoder  les  dilierends ,  en  pro- 
mettant de  contribuer  de  tout  Ton  pouvoir  à  cet 
accord ,  quand  il  en  feroit  tems.  Le  iujet  du  voya- 
ge du  Landgrave  de  Hefle  en  France,  ctoit  pour 
engagr  le  roi  àfcconrirUirichducde  Witiemberg, 
qui  avoir  été  chadé  de  fon  pays  par  ceux  de  la  li- 
gue de  Souabe  »  parce  qu'il  s'écoic  emparé  de  Ro- 
celing  ville  de  l'empire»  qui  depuis  peu  étoit  en- 
trée dans  leur  alliance.  L'empereur  fe  faifît  d*abord 
de  ce  duché ,  qui  échut  à  Ferdinand ,  quand  les 
deux  frères  firent  leurs  parcages.  Plufieurs  princes 
dans  la  diète  d'Auibourg  prirent  la  défcnle  d'Ul- 
rich chairé  de  fcs  états  depuis  Tan  i  519.  par  la  li- 
gue de  Souabe;  mais  ils  ne  furent  point  écoutez, 
Charles  V.  après  avoir  fait  un  long  difcours  pou|i 
montrer  Tin  ju  (lice  de  la  demande  qu'on  lui  faifoit, 
accorda  publiquement  l'invediture  de  ce  Duché  à 
ferdinaad  fon  frère.  Le  Land^ave  qui  étoit  pro- 
uche  parent  d*Ulrich»  penfades  lors  a<^uelqueenr 
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An.1533.  crcprife;  mais  abandonné  de ceax^ qui  lui  avoienc 
promis  leurs  fecours,  il  attendit  uneoccaHon  plus 
favorable,  6c  voulant  profiter  de  l'abfcnce  de 
Charles  V.  qui  ctoit  en  Efpagne,  il  prit  la  refo- 
lution  de  s'addrelTer  au  roi  de  France,  ce  qu'il  ne 
âc  qu'au  commeacemenc  de  l'année  fuivante. 
Lr.o^c^nuaicnt      Lc  foi  avEOt  quc  de  quiccer  le  pape  à  Marfeil- 
ûiîeïoDiwI  lc»auroit  bien  voulu  le  mettre  fur  l'affaire  du  di- 
cedcHeari     vorce  du  roi  d'Angleterre;  il  lui  en  parla ,  il  lui 
MeiiuéiwMit  expofa  les  demarclies  qae  faifoic  fa  majefté  Aa- 
^'^uGr*n4h,ji.  gloife,  pour  accommoder  cette  affaire  >  pu ifque 
ti%T^  dans  le  mois  de  Tuilier  «  le  duc  de  Norfolk  Téioic 
venu  trouver  de  la  part  de  Henry  ion  maître,dans 
^;  le  tcms  qu'il  ctoit  prêt  de  partir  pour  le  Langue- 
■    doc  ;  qu'il  l'avoit  même  accompagné  pendant 
quelque  tems  dans  le  dcffein  de  fc  trouver  à  l'en- 
trcvûë  de  Marfcille  ,  mais  qu'ayant  appris  au 
commencement  du  mois  d'Août,  ce  qui  s'écoit 
paffé  à  Rome  contre  le  roi  fon  maître ,  il  avoic 
voulu  s*en  retourner,  dans  lapenfcequc  faprefèiiT 
ce  feroit  inutile  à  Marfeille,  de  que  quelques  in- 
ftanccs  que  le  roi  eût  faites  pour  rarrêter»  il  n'a- 
voir pu  réttifir,  parce  que  le  duc  ayant  Informé 
Henry,  de  ce  qu'on  avoit  fait  contre  lui  à  Rome, 
avoit  reçu  ordre  de  fe  retirer  inceffamment;  mais 
toutes  ces  remontrances  de  François  1.  au  pape  ne 
fcrvîrcnt  de  rien.    Lc  roi  d'Angleterre  avoit  pouf- 
fe les  chofcs  trop  loin  pour  pouvoir  efpcrer quel- 
que accommodement ,  &  ce  fut  inutilement  que 
il  majeftétrcs  chrcciennc,  avoic  engage  Henry  à 
envoyer  de  fa  parc  à  Mirfe.lle  Eftienne  Gardiner, 
ip  chevalier  Brian     Ëdmopd  Bonncrj  pour  être 
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témoins  de  Ton  zele  à  fèrvir  Henri  VIII.  AN.X533. 

Tout  alloit  aflcz  bien  jufqucs-làpour  ce  prince, 
parce  que  le  pape  avoir  promis  au  roi  de 
France,  qu*il  fàtisferoit  fà  majefté  Angloiicj  mais  que 
pour  fàuver  l'honneur  du  ûint  fiége  ,  il  jugeroit 
lui-même  la  caufè  dans  un  cOnlidoire  dont  les  car^ 
dinaux  du  parti  de  rempcrcur  feroient  exclus  -,  /à 
'âinteté  ignoroit  alors  ce  quis'étoit  paiTé  en  Angle- 
terre;  8l  d'ailleurs  la  conduite  des  cnvoyezde  Men^»' 
ri  gâta  tout.  Bonner  qui  ikns  doute  n'étoitpaisin- 


xc. 

Les  Ambaflâ- 


ftruit  des  bonnes  dii^fitionsdupape,ayancdeniaR-  f^^^^^jl; 
dé  d'être  admis  à  ion  audience  ,  lui  noti&  en  par-  pe  un  appcl^a* 


lant  à  lui-même  un  appel  au  futur  oondle  delà  fin-  sZdtr^s 
tencc  donnée  contre  le  roi  d'Angleterre  ,  ou  i'^^fcS'lf* 

-  11/'  1  trsmtttf» 

qui  lepourroit  donner  dans  la  fuite.  Le  pape  lui  ré-  97.  ^  ^ 
pondit  qu'avant  que  de  fcdéclarer,ilvouloit prendre 
les  avis  des  cardinaux  qui  étoient  avec  lui.  Quelques  *" 
tcmsaprcs,ayant  faitappcllcrBonner,il  lui  donna  pour 
réponfe  que  ion  appel  n'c'toit  pas  recevable.  Mais  Tam- 
bafladeur  Anglois,  fans  s'ctonner  de  cette  réponre,lui 
notifia  de  la  même  manière  de  la  part  du  roi  ôc  du 
nouvel  archevêque  de  Cantorbery  ,  un  ièmblable  ap« 
pel  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à  Rome  ce  qui 
mic  le  pape  dans  linejextrême  colère  ,  U  l'irrita  fi 
fort»  qu'au  lieu  d'écouter  les  rations  de  François  L 
il  travailla  à  le  détacher  lui-même  des  intérêts  de 
Henri;  mais  ce  prince  aflura  fa  fàinteté  qu'il  feroîc 
toLijours  ami  du  roi  d'Angleterre;  qu'il  le  fbutiei^ 
droit  envers  &  contre  tous ,  &  redoublant  encore  fcs 
prières,  il  la  conjura  d'oublier  tout  le  paffé  ;  mais 
quelque  chofc  qu'il  put  dire ,  Clément  repafla  en 
Italie  fort  irrité  contre  Henri  qui  ne  garda  plus  de 
TomeXXni.         "  "       Zz  ' 
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Ali,ij3|.  mciures  j  mais  pour  mieux  connoîcre  ici  démarcîies^ 
de  ce  prince  >  il  faut  reprendre  le&chofesunpcupius 
haut  dès  le  commencement  de  cette  année» 
xcT.        Soft  Parlement  s'afl^mbla  le  quatii^mc  dcFerricr ,6c 
iï^a'AnçîI-''  ronyporraun  nouveau  coup  à  i'aacorioé  du  pape  par 
^^Tppeu'à  Ro''  unftaruacquidiéfendûîc  expreffimenrdepoitcr  aucua 
MM  ikrkétt        ^  la  cour  de  Rome»  6t  décertialapemedulVv* 
k/k^.rttni    ttmritrt  contre  tes  contrevenann :1a  faik>fiqu'oa  en 
ia^Ht^',  d,  fcndcMt  ^oit,  que  l'Angleterre  étant  un  royaume  qui 
îiî?'****"'*^  ne  rtconnoiffôif  point  de  puiflance  étrangère  ,  ni 
Lt  tsrkni  lift,  dans  le  /piritucl  ni  dans  le  temporel ,  toutes  les  af- 
laircs  concernant  les  matières  ccclclialtiques  doivent 
être  jugées  en  dernier  reflfort  par  les  archevêques,  cha- 
cun dans  fà  province,  fans  préjudice  néanmoins  des; 
prc  tentions  de  Tarchevcquc  de  Cantorbery  fur  Tar- 
chcvêché  d' Yorck  y  que  ni  les  appels  à  la  cour  de  Ro- 
me, ni  les  buUes  &les  défenfesdes  papes  ne  ûiffi- 
roient  point  pour  empêcher  Tetecution  des  Seniea* 
ces  des  juges  ordinaires  )  que  malgré  toutes  excom- 
muntcations  ou  interdits  venus  &  Rome  on  célé» 
breroîr  toûjoun  l'office  divin  ,6c  Ton  admmifttcnnr 
les  Sacremensà  l'ordinaire;  que  fi  dans  la  crainte  des 
cenftircs  de  Rome ,  on  refuibtr  d'exécuter  ee  ftatuc,on 
ieroit  condamné  à  un  an  de  prifbn ,  6c  à  une  amen- 
de payable  à  la  volonté  du  roi.  Et  1  on  conclut  que 
pour  les  aflâires  au/quelles  le  roi  auroir  intérêt, elles 
îêroient  terminées  par  la  chambre  haute  de  laiTembléc 
du  clergé. 

Le  parlement  étoîr  encore  affemblé  ,  lorfqu'Henri 
VIII.  qui  vouloit  abrokiment  rompre  avec  le  papei- 
envoya  en  France  le  vicomte  de Rochefort  frcred*An*^ 
ne  dcfioulen,pour  £iire  part  au  roi  defoamariage,6t 
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le  prier  de  Te  défiftcr  de  fon  affaire  auprès  du  pape  »  ^^^Si}^ 
&dc  n'en  plus  parler.  Cette  propofition  furpiic  fort 
François  I.  qui  dit  nettement  à  Rochefort  ,  qu'ayant  ■ 
denr^andc  à  ià  fàinieté  une  entrevue  du  confentenienc 
dt  Henri,  ayant  moDC  déjà  envoyé  vcra  k  pape 
cardinaux  de  Toumon  âc  de  Grammont ,  pour  con«  j 
venir  du  tems  &  du  lieo  ,  il  ne  Youloic  pai  f^iirnir* 
à  Clément  Vil.  un  prétexte  de  ne  pcân(  accomplir 
{es  promeflcv»  6c  deiciierpluséirotraiiciir  avec  femr 
perenr.  Qu*ainti  îi  ne  ponvcuc  accorder  auroi d'iUr : 

recerre«e  qu'il4lenandoiC9ttt  pré(ài(cc  d^.fk  part: 
&  ûinreié  aiicnn  nHeaBoirè  conforme  ï  demap-»' 
da$  an  contraire  ce  prince  avoir  fint  dreflêr  un  aq- 
trc  mémoire  qu'il  fit  lire  à  Rochefort ,  en  le  priant 
de  le  porter  à  (on  maître,  mais  ramba(Tàdeur  le  re- 
fu/à,dilànt  qu'il  ncn  avoit  point  d'ordre  j  zix\fiVzf- 
faire  en  demeura  là  ,  parce  qu'Henri  ctoit  réiblu  à 
faire  juger  le  divorce  dans  fbn  royaume ,  fans(e  met- 
tre d'avantage  en  peine  de  ce  que  le  pape pourroit 
faire  contre  lui ,  Sl  pour  cela  il  avott  btmv^  d'uil) 
homme  qui  fut  fournis  à  Ces  yoîontéz. 

iik  trouva  dans  le  doâxurTiioinasCranmef  qu'il    Hîftoirc  de 
nomma  archevêcpic  dcCantorhery^  «n  k  place  de 
Waduun  donton  a.raj^trélajiiûriuCr^^ 
fiëàhfoctingam'fodeiaiénkdc|uUktt4t9^>i^        t  ^^^9^'  ^  ^ 
fçait  dB.^dkCnn{kr.ianoitekffQO^^ 
9l  S&nt  qvk  feaacênn-avoknt  nalK  dcN 
die  en  Angleterre  ^  k  fiike  de  Gutliaiilmele  conque* 
rant;  mais  les  Auteurs  catholiques  n'en  conviennent 
pas  :  tout  ce  qu'il  y  a  d'afTuré  là-delTus  cft ,  que  dès 
fon  jeune  âge  il  fit  quelques  progrès  dans  les  let- 
tres^ qu'il  ccabraiTa  Téta^  éccicuaâiquc ,  qu'UCucpro- 

Zz  ij 
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An.iJ}}.  fcilcur  dans  runiverfité  de  Cambridge  donc  on  le 
chafïâpour  s'êrre  marie  j  qu'il  vint  à  Londres  dans 
le  tcms  qu'Henri  VlII.  étoit  amoureux  d'Anne  de 
Boulen,  qu'il  entra  au  fcryicc  du  comte  de  "V^^ilskifc . 

£erc  de  cette  maîtrefTe  du  roi,  en  qualité  de  chape- . 
in  3  qu*il  fut  un  des  premiers  qui  écrivit  pour  ibu« . 
tenir  la  nullité  du  mariage  avec  Catherine  ;  qu'il  s*é- 
toit  lailTé  fêduireparles  Uvrcs  de  Luther,  ScqntCm 
ofer  ft  déclarér  en  faveur  de  ù.  doârine ,  il  encrete- . 
noît  de  grandes  liaîibns  avec  les  Luthériens  d'Allemt- 

fie.Geïatlui  quijcoinme  on  a  dit  ailleurs  ^.conieiUa 
Henri  de  faire  rouler  la  queftion  de  la  validité . 
de  ion  mariage  fiir  la  dtfenie  faite  dans  leLévitique, 
&  de  confulter  là-deflus  les  Univerfîtez.  Il  fut  em- 
ployé en  Angleterre  ,  en  France,  &  en  Allemagne 
pour  tirer  des  Univerfkez  &  des  Théologiens  des 
avis  favorables  au  Roy  5  &  Henri  l'envoya  à  Rome 
pour  foliiciter  la  difTolution  de  fbn  mariage. 

Pour  jfès  bonnes  &  mauvaifes  qualitez,  les  Auteurs 
en  convicnnenc  encore  moins  que  de  fa  nobleflê.  A 
,     entendre  parler  les  Protcflans ,  Cranmer  étoit  con^ 
•  pai-able  aux  premiers  pères  de  l'églifè  $  c  etoit  un  hom- 
me judicieux,  éclairé,qui  ne manquoir  ni  de  vigueur,  . 
ni  decourage;ilsdi^qu'il  étoicenÂllemagne,lorf- 
'  'queHenrilcnommaarchevêque,*âcque,quandilfçut 
•  I  ^     .  àquôion  le  deflinoit»  ilfit  tous  &$  efettspour  por- 
ter le  roi  à  changer  de  fèndment ,  qu'il  laiflà  même 
paficr  plus  de  fixmois  avant  que  d'accepter  cette  di« 
gnité ,  cfperant  que  falfcéibion  du  roi  pour  lui  fe  ral- 
fcntirpit,  &  que  d'autres  éccléflaftiques  briguant  la 
place  vacante,  quelqu'un  d'eux  Tcmporteroit.  A  écou- 
ter les  Auteurs  catholiques  j  jamais  homme  n'eue 
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moins  de  religion  que  Cranmcr,&ii  eut  une  fin  telle  '^*^'U^5- 
qu'i!  la  meritoit:  dans  le  voyage  qu*il  fit  en  Allema- 
gne pour  avoir  les  avis  des  Umvcrfitez ,  il  abufà  d'u- 
ne parente  d*Ofiander  qu'il  épouâ  cnfuicc.  fiiea  loin 
d'être  ferme  &  fincere  »  on  verra  parfès  a6bions,que 
jamais  homme  ne  fut  plus  lâche  »  &  plus  diâlmu- 
lé  >  &  que  fon  yeritabie  caradere  étoic  d*ayoir  IV  ^ 
me  baflè  U  de  s'accommoder  à  tour.  Le  cardinal 
Polus  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit ,  lui  reprocha  .... 
qtfil  Aoit  entré  dans  le  bercail  de  Jcfus-Chrift  p^r  iSiT*^ 
bfai£tre,pour  contenter  une  paffion  honteufe,  & 
qu'il  s*étoit  glifTé  par  des  chemins  couverts  comme  un 
voleur  &un  larron. 

Le  pape  qui  étoit  aufTi  informé  des  mauvaifcs  oa^nmcrdc- 
qualitez  de  Cranmer  ,n'ctoit  pas  content  dc/ànomi-  ""'^^ 

.  .1  •     1  •  '  /      •  ici  au  pape  qui 

nation,  il  voyoït  bien  que  c  ctoit  un  appui  pour  Im accorde, 
i'hércfie  &  un  ennemi  de  la  cour  de  Rome  qu'on  in-  frr'/orm.'at 
troduifbit  en  Angleterre,  &  à  qui  l'on  s*cfForçoitde 
donner  une  autorité  qui  fèroit  un  jour  très-préjudi- 
ciable à  la  vraie  religion.  Cranmer  lui-même  ne  le 
déguifbit  pas ,  &  quoiqu'il  n'ignorât  point  que  l'u- 
ùgc  étoit  de  demander  des  bulles  au  pape ,  il  ne  vou- 
loir poinr  en  faire  la  démarche  ni  qu'on  la  fit  pour 
lui ,  &  il  refuibit  encore  plus  de  prêter  ftrmenr  d'o- 
béiàânce  à  Clément,  prerendânt  qu'il  ne  lui  éroit 
poinr  dû.  Mais  le  roi  qui  ne  vouloir  pas  encore  de 
rupture  bien  ouverte ,  l'engs^ea  à  fe  prêttirà  ce  qu'on 
lui  dcmandoit ,  &  lui  même  écrivit  à  Rome  pour  • 
avoir  les  bulles  qui  étoicnt  néccflaires.  Le  pape  les 
accorda  fans  exiger  les  Annates&  les  envoya  en  An- 
gleterre j  elles  font  datées  du  vingt-deuxième  de  Fé- 
vrier 9  &  elles  furent  ki  dernières  buUés  qui  parurent 
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fendre  valide.  La  I L  fi  la  conibmmation  du  wcnuer  •*  '551* 
jnâriage  de  Catherine  avec  Arthus.,  ëtoit  uiffi&m- 
mcnt  prouvée.  La  première  de  ces  queftions  fut  d'a- 
bord agitée  dans  la  chambre  bafle  compofe'c  des  dé- 
putez des  écclcfiaftiqucs  du  dernier  rang  qui  n'é- 
toient  que  vingt-trois  j  &  quatorze  fourinrcnt  que 
de  fcmblablcs  mariages  étoicnt  défendus  par  le  droit 
divin.  Mais  dans  la  chambre  haute  beaucoup  plus 
nombrcufc ,  après  de  longues  contcftations  entre 
Siockefty  évcque  de  Londres,  &.  Fiicher  évcqac  de 
Hocheâcr  »  deux  cens  dix-ièpc  voix  condamncreni: 
le  mariage  donc  il  s'agiffeit,  êu  k  principe  que  la 
difpaaik  de  Jules  II,  croit  contraire  au  droit  divin  y 
Se  A'avoic  pas  dft  être  accordée.  Pour  ce  qui  eft  de 
h  iëcoodt  qucftion*  il  n^  eut  aue  cma  ou  fix  per-* 
fcnnes  qui  ne  conYinrent  pas  qu  oneutiuffiiàmtnenc 
prouvé  qu*Arthus  avoir  confbmmé  fim  mariage, &  . 
on  çn  renvoya  la  décifion  aux  Canoniftcs  qui  don- 
nèrent une  fentence  pour  ratlirmative,quifutcnfiii- 
tc  confirmée  par  la  chambre  haute  du  clergé.  Il  y 
eut  fur  cela  une  déclaration  du  cinquième  d'Avril ,  qui 
portoit  que  le  pape  n'avoit  pas  eu  le  droit  de  diipenfcr 
contre  la  loy  de  Dieu,&  que  la  confommation  du  pre- 
mier mariage  étoit  prouvée  autant  qu'une  cholè  de 
cette  nature  pouvoitrêtrc,&  le  treizième  de  May  fui- 
van  t  laflambi^  dttdergé  d'Yorck  donna  une  pareils 
ledécifionv 

Fendanr  qoe  fe  dcmé  koit  occupe  à  délibérer  xcvi. 
fiir  cette  matière  ,  Hcnn  écrivir  a  François  L  quu  BcHar»»»,*  4. 
le  prioir  de  tui  envoyer  un  homme  de  ccmfiiance,  ^^"^««ij' 
\  qui  il  pfir  découvrir  certaines  chofès  quH  ncyou- 
iûit  pas  rendre  publiques.  Sur  cctic  lettre  le  roi  de  /J!J''*^ 
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An.iJJj.  prance  lui  envoya  Guillaume  DubeUay  fcigneur  de 
*  Langcy ,  à  qui  il  ordonna  d'informer  Henri  VIII. 
de  la  négociation  en  faveur  de  la  ligue  d'Italie  ,  du 
refus  que  les  Vénitiens  avoient  fait  ay  entrer,  &  de 
celui  du  pape  d*y  comprendre  les  Génois  ;  de  la  pro- 
portion d'un  concile  ,  &  des  reponfes  que  les  prin- 
ces proteftans  y  avoient  faites ,  des  fccours  qu'on 
préparoic  contre  lot  Turcs  ;  enfin  de  Tentrevûë  pro- 
chaine du  pape ,  &  de  François  I.  à  Maricille  &  du 
mariage ,  qui  s'y  devoir  faire  de  Henri  fbn  fécond 
fit,  avec  la  ducheflè  d'Urbin  petite  nièce  de  iàin* 
teté.  Que  dans  une  telle  conjonfture  il  paroiflbic 
convenable  que  Henri  &  trouvât  lui-mSme  à  Ten- 
trevuë ,  pour  faire  entendre  au  pape  la  juftice  de  ià 
cauiè  éi  {on  bon  droit  \  que  pour  faire  ce  voyage , 
il  pourroit  travericr  la  France ,  oii  il  ièn^taufïi  ra- 
rement que  dans  foa  royaume.  Dubellay  arrivé  à 
Londres  s'acquitta  fidèlement  de  (à  commiflion.  |-Ien- 
ri  lui  déclara  que  fur  le  refus  de  Clément  VII.  de 
lui  donner  des  juges  en  Angleterre ,  il  avoit  pafR 
outre  ,  &  époufé  Anne  de  Boulen  ,  &  qu'il  éroit  ré- 
fblu  à  faire  caflTcr  fbn  mariage  par  l'archevêque  de 
Cantorberyj  que  cependant  il  tiendroic  fon  fécond 
mariage  fecret  jufqu*à  l'entrevue  du  roi  de  France, 
avec  le  pape, qu'il croyoit devoir  ièfàiredans  le  mois 
de  May ,  pour  en  voir  le  iuccb  par  rapor(  à  ion  a& 
faire. 

xcvii.  Mais  comme  cette  entrevûë  fut  différée  juiqu'au 
.icc"tA"'  mois  d'Oftobre,  Henri  n'eût  pas  la  patience  d'at. 
GaihcriM.""**  ^^"^r*^  jufqu'alorsj  Ibn  mariage  avec  AnnedeBou- 
ABarM,  ^  len  fut  rendu  public,  parce  qu'elle  étoit  enceinte  de 
jj.iwi.i4.fi».  quatre  mois,  &  qu'elle  ne  pouyoit  plus  cacher  fà 
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grofTefTc;  mais  avant  que  d*cn  venir  là  ,  rarchcvc-  ^n.lj)  j 
quc*clc  Cantorbcry  fit  citer  la  rciac  Catherine,  après 
avoir  fait  beaucoup  d'inflances  auprès  d'elle ,  pour 
l'engager  à  fe  dclifter  de  ion  appel ,  tâchant  de  lui 
perluader  ,  que  toute  TéglKè, hormis  la  cour  de  Ro- 
me, s'e'toit  déclarée  contre  elle.  On  lui  promit  auffi 
ic  douaire  qui  étoît  dù  à  la  veuve  du  prmcc  Ar- 
chus 9  on  lui  o&it  la  qualité  de  princcfTe  de  Galles: 
mais  routes  ces  promeilès  furent  inuriics ,  elle  dit 
4}u*il  n*||  avok  qu'une  fentence  du  pape  »  qui  fut  ca- 
pable de  la  faire  changer  de  résolution.  Sur  ce  refus 
Craamcf  la  cita  pour  comparoitre  à  Dunâale,  lieu 
voiiia  de  &  rdfidence  le  vingtième  de  May.  Le  roi 
futauffi  cité.  Oanmer  au  jour  marqué  partit  pour 
cet  endroit  avec  les  cvcqucs  de  Londres,  de  Win- 
chcftcr,  de  Bath,  &  de  Lincoln,  pluficurs  théolo- 
giens &  canoniftes.  Le  roi  comparer  par  procureur, 
mais  la  reine  ne  comparut  point:  une  iecondc  iSctroi- 
îiJme  citation  n'ayant  produit  aucun  clFct,  cette 
princefle  fut  diclarcccontUânaccî  cnfuiteon  examina 
les  dcpofitions  faites  devant  les  iegacs  ;  on  raporta 
ies  dccifions  des  univerfitez  ,  les  concludons  de 
içavants  canoniftcs ,  les  déclarations  du  dergé  des 
dcwL  province;,  &  toutes  Ic& autres  pièces  du  pro- 
Diverlês  fèances  ajrant  été  employées  àexafmner 
^ttc  aflàîre ,  Cianmet  callà  le  maTiao;e  de  Henry  Ôt  „  J*^'^" 
de  Catherine,  de  la  propre  autorité,  êc  déclara  k 
viogc-trotlîéme'de  May,  ce  markge  tiut  ^lecom-  de  Henri  Se 
mcncemcnt,  comme  contraire  à  la  loy  dcDieu.  Le  ^*w)r.*^ 
vingt  huitième  du  même  mois,  il  confirma  ic  ma- ^«i'- 1 
riagc  de  Hcnrv  avec  Anne  de  ^ujcn  »  (3cle  premier  ' 
de  Juin  elle  hrr  courottftéc. 

TomeXXf^LL  Aaa 
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^^•.'555*     La  cercmonic  du  couronnement  fut  des  plus  au- 
guftcs  &  des  plus  magnifiques.  La  nouvelle  reine 
partit  de  Grcnevik  le  vingt-ncuviémc  de  May,  & 
vint  par  eau  à  Londres  dans  une  barque  ornée  de 
pluHeurs  banderollcs,  ôc  futvic  de  plus  de  cent  au- 
tres ornées  de  même,  &  remplies  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  diftingué  dans  le  royaume;  elle  vint 
avec  ce  fiombreux  cortège  defcendre  à  b  tour  de 
Londres^  où  elle  fut  reçûë  au  bruit  de  toute  l'artil- 
cérèm^  an  l^^î^*     lendemain  eUe  ferepofà,  &  le  jo#d*après 
i-ftinc Tfloi-  ^^'^         palais  de NTittehal  vetuc  cq  reine,  Se  por- 
kn.  tée  dans  une  litière  de  (àtin  blanc  toute  ouverte.  A 

là  tctc  paroiflbit  une  compagnie  de  Marchands  fran- 
WmM%rA  çoisà  chcval ,  vêtus  de  velours  violet  hors  la  manche 
qui  étoit  des  couleurs  de  la  reine  :  leurs  chevaux 
éroient  couverts  de  taffetas  violet  avec  une  croix 
blancheiimmédiatemcnt  devant  la  litière  ctoicnt  deux 
ccuyers  avec  des  bonnets  fourres  d'hermine  -,  &  près 
de  la  reine  marchoient  le  duc  deSuffolk  ,&:Mylord 
Guillaume,  le  premier  faifànt  Toffice  de  connétable, 
&  le  fécond  celui  de  grand  maréchal  à  la  place  de 
ion  frère.  Eiifuite  venoient  douze  dames  vêtues  de 
drap  d'or  fur  douze  haqucnées  çaparafibnéesdemê» 
me  étoffe,  &  après  elles  fliivoît  un  char  couvert  pa- 
reillement de  drap  d'or ,  où  étoient  la  vieille  jduchet 
k  de  Norfolk ,  de  la  comteflè  de  VilKire  mere  de 
h  nouvelle  reine. 
On  voyoit  derrière  ce  char  douze  demoifelî es  habil- 
.    Ices  de  velours  cramoify  ,  &  montées  fur  des  ha- 
quenécs.  Trois  chariots  dorez  fuivoient  remplis  de 
demoifelles ,  &  vingt  ou  trente  autres  vctuës  de  ve- 
lours noir  les  accompagnoient  à  cheval.  Les  ambafr 
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fideurs  de  France  &  de  Veni/èparoifloienceniulte}  ÀN«i533« 
!e  premier  accompagné  de  l'archevêque  de  CancoF- 
bery,  êc  le  i^ond  du  grand  chancelier.  Toute  cette 
marche  éroic  fermée  par  un  corps  de  plus  de  trois 

tcns  gentilshommes.  On  avoit  drcflc  dans  les  rues 
par  où  la  reine  dcvoit  paflTer  plufieurs  arcs  de  triom- 
phe avec  divcrfcs  infcriprions,  &  d'efpace  en  efpa- 
ce  étoient  ics  foncaincs  de  vin.  Le  jour  fuivant 
premier  de  Juin ,  qui  ttoit  un  dimanche,  la  nouvelle  *  ^ 

époufc  marcha  à  pied  fur  des  draps  fort  riches,  » 
dont  on  avoit  couvert  les  rues  jufqu'à  l  eglifc  oti 
elle  fut  couronnée  avec  beaucoup  plus  de  ojfignifi' 
cence  &  de  pompe  que  jamais  aucune  autre  reine 
d'Angleterre  ne  l'avoir  été.  Après  la  cérémonie  il  j 
eut  un  repas  fuperbc,  8c  Anne  y  fut  fèrvie  en  reitie. 
Enfin  cette  grande  fcte  £  termina  le  lendemain  par 
un  Tournois  4^  fiize  chevaliers  diviièz  en  deux  ban- 
des y  dont  l'une  étoit  conduite  par  le  frère  du  duc 
de  NorfeiK,  6c  l'autre  par  Mylord  Garer  grand 
ccuyer ,  qui  rompirent  leurs  lances  avec  beaucoup 
d'adrefïc.  Anne  de  Boulcn  quelques  mois aprcsjc'eft-  c. 
à-dire  le  feptiëme  de  Septembre,  accoucha  d'une  fille,  i^^cd!'^- 
qui  fut  nommée  Elizabcth.  ^  t^sut, 

Dès  que  la  fenrence  du  divorce  eut  été'  publiée  ,  p.xo», 
Henry  prit  foin  d'en  faire  informer  Catherine  par 
le  lord  Montjoye ,  qui  s'efforça  inutilement  de  lui 
perfiiader  de  s'y  ibumettre.  Elle  demeura  toujoursin'i' 
flexible ,  ^  ibutint  qu'elle  fcroit  l'époufè  du  roi ,  juC- 
qu'à  ce  que  le  pape  eut  prononçé  la  nullité  de  Ton  ci. 
mariage.  Le  rot  informé  de  cette  réponfe  fit  défenfe 
de  donner  à  Catherine  le  nom  de  reine  «  ôc  ordpnna       '  ^erînç 
qu'on  rappelleroit  feulement  princeffê  douairière  de  uorMmihtflM  , 

^  ,     .    f  '      Aaa  ii'  ^-'rcrtm.U 
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^^»iS3h  GMa)  6c' for  ce  que  cette  princcfiè  »*obfttn^  à  ne 
vMloir  feuffrîr  aucun  dômefttque  qut  ne  h  traiter 
de  rèifie,  Henry  lui  envoya  dîfe  quMIe  avCMt  eture 
fê^inaiiis  ki  fortune  delà  fille,  &  qu'il  la  dèshcri- 

tcroir,  s'il  n'etoit  farisfait. Cependant  rien  ne  fut  ca-> 
pable  de  la  faire  changer ,  elle  foûrinr  julqu'à  la  mort 
la  validité  de  ion  mariage, &  le  roi  quific  menaçoit 
jamais  en  vain  ,  étouffant  tous  les  icntimens  de  pc- 

/c'^f^'jngu.       maltraita  fort  la  princeflc  Marie  ,  lui  défendit 
loj.  YQîr     mcrc,  &  la  déclara  incapable  de  facccder.. 

Peu  de  ten»  après,  tl  &t  notifier  ion  divorce  &foii 
nouveau  mariage  à  tous  ks  Ibuvcrains ,  &  particu- 
lièrement à  Tcmpereur,  qui  répondit  fccKêment  à 
fambafTadeur  d'Anjgleterre,  qu'il  verrbit  ce  qui!  au* 
roit  à  filtre  iiir  ce  {ujet^  réfonft  qu'on  regarda  com- 
me une  déclaration  de  guerre» 
u^il'ftco».  '  î^<l*»'<^appf«àRomenon-icukm(entqu'Hen- 

éiffincaccire   tt  a  vottrepudiéé  Catherine,  &  cpoufec  Anne  de  Bou- 

u  Sentence  lie  i  .    '         ,        ai-        i  i  -    •  i  r 

jarchcrêque  de  ictt,  mais  quc  Ics  Anglois  publioicnt  par  tout  diN 
^MyMo^itrt  ^^^^^s  ttaitez  contre  la  puiffancc  des  papes,entre  au- 
^'o^ImmSl'^  très  un  livre  contre  l'autoritc  pontificale,  dont  on 
croyoir  le  roi  même  auteur  j  le  pape  en  fut  vive- 
fmù^tSh!,  ^^^^  irrite  ,  &  rcfolut  dès  lors  de  procéder  contre 
Henry ,  &  contre  Farchevêque  de  Cantorbcry.  Le* 
cardinaux  du  parti.de  Tempereur,  voulant  profiter 
de  ce»  di/pofitions,  preflèrent  fort  Qcmcnt  de  don- 
ner une  ièntencc  dénnitive  en  faveur  de  Catherine, 
de  de  ne  pas  ibuflrir  Tinfiiite  qu'on  venoie  de  £iire 
à  l'autorité  du  iàint  fiég^.  Mais  d*autres  -plus  mode- 
fez,  lui  reprefaitcrent  qu'il  ne  blloit  point  poufler 
Jes  choies  fi  kûn  ,  èc  qu\>n  ne  devcMt  rien  précipî^ 
ter  dans  une  affiùrcde  cette  conièquence  ,  qui  expo* 
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fcroît  tm  royaume  entier  à  fc  fj^ctderégUfcCct  AN.15)  j. 
arîi  ëroit^àge  ^  mais  le  pape  entraSnc  par  les  pour* 
lithes  de»  impetiaux^  donna  une  bulle  qui  caflôUla 
faiftnce  de  rarchevÊque  de  Cantorbery ,  6c  décla- 
roir  que  je  roi  lui-même  mertroir  d'être  excommu- 
nié, &  le  fèroit  en  effet,  fi  dans  tout  le  mois  de 
Septembre,  il  ne  remcttoit  les  chofcs  dans  l'e'tar,  au- 
quel c  lies  étoient  auparavant»  ne  rcnvoyoic  An> 
ne  de  Boulen. 

Henry  informé  de  cette  menace  d'excommunica- 
tion,  attaqua  la  bulle  du  pape,  prétendit  en  faire 
voir  les  nullitez ,  &  pouilànc  plus  loin  fbn  jçSka^ 
ment)  il  rappella  les  agens  qu*il  a  voit  à  Rome. 
*  Cependant  François  L  qui  n'avoir  pa«  perdu  cm. 
lout-Jhfte  refocrance  de  réOnir  Henry  avec  le  papc^  'o^ÏÏ'é'j^r 
étant  revenu  de  Marièflle  ,  tnvc^a  promptement  g'^ccrte  "  ^ 
Jean  DubeUay  évêque  die  Paris  en  Angleterre  pour  Mem-ju^yii^r 
négocier  cet  accommodement*  «-/«is'- 

Ce  prélat  trouva  le  roi  fort  irrité  contre  le  pape  cetéviqiepart 
&  la  cour  de  Rome  ,  fc  plaignant  hautement  de  ce  <i'Angietewe  as 
qu  on  lui  reruloit  des  commillaires  pour  connoirre  laffairc dHcnri 
de  fon  affaire,  &  de  ce  qu*on  vouloit  l'obliger  d'à-  ]}^.A,BtiL^,. 
bandonner  Ton  royaume  pour  fe  rendre  à  Romc,&  i**^"','^' , , 
comparoîtrc  en  perlonne  devant  le  pape.  Dubellay  rtfirm.L 
le  laiflâ  dire  ce  qu'il  voulut ,  &  cnfuitc  lui  rcmon- 
tra  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  point  ufèr  de 
précipitation  ,  que  le  fouvcrain  pontife  étoit  mieux 
difpof^  qu*il  ne  penibit ,  qu*il  étoit  même  tout  prêt 
à  itirfeoir  Texécution  de  ià  fèntence,fi  iâ  majefté  vou- 
Uni  envoyer  de  ftouveaœt  députez  à  Romey&fui^ 
pendre  la!  râblution  qu'elle  avoie.  pn&  de  &  fbu- 
ftraîre  entièrement  à  Tobéillànce  quil  devoir  à  L'e-^ 

A  a  a  iij 
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^'^y^y  glifè  romaine.  Le  roi  y  con&ntic»  &  dans  le  moment 
même,Dubellay  s'ofEric  lui-même  à  &ire  «e  voyage, 
croyant  qu'il  feroir  mieux  entendre  au  pape  les  rài^ 
(bns  du  prince»  qui  de  ion  côté  promit  d'envoyer 
un  pouvoir  ruffîfant,  pour  confirmer  ce  que  Clé- 
ment auioit  accordé.  Ce  prélat  fc  mit  aufli-rôt  en 
chemin  ,  traverfa  la  mer  ,  repafïa  en  France  ,  &  en 

})artit  en  pofte  pour  l'Italie  au  milieu  de  l'hyvery 
ans  craindre  les  incommodicez  de  la  faiibn^  ni  les 
difficultez  du  voyage, 
conditede  prouvc  micux  qu'Henry  agiflbit  de 

Tu  "a^tr^^  mauvaifè  foy ,  que  la  conduire  qu'il  tint  dans  fba 
donnée  à  lé  Vf.  royaume  après  le  départ  de  Dubellay  9  puiique  vets'cc^ 
uo^!Mm^  même  tems  il  fur  conclu  en  Angleterre,que  la  puiflanai 
iXt' iT  '        P^P^  n'cfbit  fondée  fur  aucun  droit,  ni  divin ,  ni* 
fT/'^'^'^'^  humain}  qu*eUe  n'é(oit  qu'une  fijite  d'exaâions» 
qui'tenoient  extrêmement  de  la  tyrannie,  que  tout 
le  monde  ,  6c  l'Angleterre  plus  que  le  reftc ,  ge;- 
mifibit  fous  cepefànt  joug 5  qu*onavoit  inutilement 
tache'  de  le  fccoiier  depuis  trois  cens  ans*,  que  cette 
puiflance  ne  pouvant  plus  être  ramenée  à  une  ju- 
flc  modération  ,  il  la  falloir  abolir  entièrement  j 
qu'ainfi  le  pape  ne  fcroit  plus  reconnu  que  pour  évê- 
quc  de  Rome ,  &  fon  pouvoir  ne  s'ctcndroit  plus 
par  raport  à  ce  royaume ,  au-delà  des  bornes  de  fon 
diocefe  :  que  le  fbuverain  reprendroic  (on  ancienne 
autorité,  à  laquelle  fcsprédecefleurs  n*avoient  jam«s 
renoncé ,  quoiqu'ils  enflent  di(iimuié  ks  ururpations 
de  la  cour  de  Rome. 

Henry  laiflànt  introduire  &  prêcher  une  telle 
Ftogrc»  des  A»  doârine  dans  ion  royaume,  y  préparoit  lin  établi f 
ïunugnc.     fcmcnt  aux  Anabaptifles ,  qui  par  les  belles  apparep* 
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ces  de  faintcré  qu'ils  afFcdoient,  atriroient  un  grand  ^^'^ 
nombre  de  diiciples,  en  enlcignant  qu  il  n  croie  pas  situiM.  m  cm^ 
permis  à  un  chrétien  de  plaider,  quelque  juftc  que  tut  7oT'é^ 
fa  caufc;  qu'il  lui  ctoit  défendu  d'exercer  les  magi-  ^•'"^•^''^ 
ftracures,  qu'il  ne  pouvoit  prêter  aucun  fèrmctjt,  «*• 
^  non  pas  même  en  juflice,  &  qu'il  ne  devoi(*rien 

{>oflè4cr  .en  propre.  Cette  morale  auffi  relâchée  dahs 
es  confèquences ,  qu'elle  paroifibit  auftere  dans  fis 
principes,  s'infinua  dans  la  ville  de  Munftcr  eapi- 
tale  de  V^eftphalie  par  la  négligence  du  magiflrat. 
Les  Luthériens  s'y  ^toient  introduits  à  main  armée , 
&  avoiefit^ntraint  Pévêque  fcigneur  fpirituel  &  -  ■  ^ 
temporel ,  &  le  chapitre  compofé  des  plus  anciennes 
maifbns  de  Weftphalic  ,  de  leur  céder  dans  la  ville  fix 
églifes ,  pour  faire  le  icrvice  divin  fuivant  leur  nou- 
velle dodrinc.  Cette  ceflionrcfitparunrraittéquifut 
iigné  le  quatorzième  de  Février  1535. 

Mais  ce  traitté  n'empêcha  pas  les  Anabaptiftcs  de  cvii. 
commettre  bien  des  defordres ,  fous  les  aufpices  de  Jean      elcdi"  ^ 
Matthieu  &  Jean  Becold  ,  fbn  difciplc.  Jean  Mat-  J^J^J'*'*" 
thieu  étoit  un  boulanger  d'Harlem ,  qui  aprcs  avoir    h//.  j„  a»»- 

§outë  les  opinions  de  Melchior  Hofïinan  Suédois,  îîi^^ilT'' 
ont^on  a  parlé  dans  Tannée  précedentç,  quitta  &  ^,^^,1^^ 
femme  'parce  qu'elle  étoic  laide»  &  ^ouû  la  fille  rUAnsb^^i, 
d'un  braflêur  d'Amfterdam  >  qui  dans  fa  liiite  devint  ^* 
Tépouiè  de  Becold.  Il  ctoit  fort  ignorant ,  mais  au 
défaut  de  la  fdence,  il  avoir  un  ^uit  nifif  &:  entre- 
prenant 3  il  s'accrédita  il  bien  dans  le  parti  des  Ana- 
baptiftes  ,  qu'après  Hoffman  &  Tripmatker  il  fut 
leur  ^vêquc  dans  Embden.  11  en  fbrtit  fur  la  no"U- 
.vellc  qu'il  apprit  qu'Hoffman  avoir  été  arrêté  à 
.  Strafbourgy  âc  vinc  à  AmAcrd^i  il  y  acquit  qufl- 
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^^^f}}*  que  rcputarion  par  le  livre  du  mMffemem  qu'il  y 
compofà,  &  par  toutes  les  erreurs  t|u'il  y  débita,  éc 
qui  ne  tendoienc  qu'à  exterminer  les  puiïïànces  & 
les  magiflrars ,  pour  y  faire  régner  ceux  de  fa  (ède: 
&  pour  faire  recevoir  fcs  pcrnicicufes  maximes  :fan- 
f6t*il  prcnoit  le  nom  de  Moïfe,  tantôt  celui  d'Enoch. 
Quand  il  k  vie  en  crédit ,  il  ailcinblâ  un  iynodc, 
ibuâb  fur  ceux  qui  le  compofbienr  comme  pour 
jeur  donner  ibn  cfpric,  êù  ea.  cfackific  <k>U3SCt  à  qui 
il  donna  k  nom  d'ApdtiCB,  pour  aller  prêcher  & 
dodrine  en  cbverlês  provincct.  Ces  douze  cncboi- 
firent  douze  autres  »  èc  parcoururent  la  Zelaiide,  le 
Brahant,  la  Hollande»  la  Frifè,  la  province  dU- 
trecht»  la  Vcftphalie,  $c  beaucoup  d'autres  lieux 
qu'ils  infederenr  de  leurs  erreurs. 
Arri^SdiMat.     J^^"  Matthicu  iuftruif  de  ces  progrès ,  quitta  Am- 
thieu  le  de  Bc  jftcrdam,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  lès  dif^ 
suidMimtom^  ciplcs ,  &  vmt  dans  le  mois  de  Décembre  a  Munirer, 
JJSf'*''*'''  trouver  Jean  Becold  de  Lcydc  tailleur  d'habits, qui 
MMjmUbtttim,  y  ^jQÎf  arrivé  depuis  le  vingt-quatriéraede  Novcm- 
ore  avec  Gérard  autre  Anabaptifte.  Ces  deux  der* 
nie»  t*y  logèrent  fi  fècrctement  ^  que  le  magiflat 
n*€n  eut  aucune  connoiflàncc ,  ôc  à  peine  y  furent-iJs 
arrivés,  qu'ils  firent  des  aflêmblées  nodumes,  dans 
iefquellflB  ils  enAignoieiir  leur  do£Hne  «  êc  rebaprî* 
Ment  ceux  qui  lâ  voulcMont  embfaffer  ;  ma»  quand 
Jean  Matthieu  parut  ,  toiisks  Anabapdibs  quii roknc 
dans  la  ville,  le  reconnurent  pour  le  grand  prophè- 
te? Bc  dans  le  deffein  d'augmenter  leurs  forces,  afin 
de  pouvoir  fe  rendre  maîrrcs  de  la  ville»  ils  firent 

Îartir  les  plus  confidcrablcs  des  leurs  pour  Oihabrug, 
^eièl ,  CoçcYcl  >  Ws^î^nàorf  &  d'autjjics  ^adroits 

avec 
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Vcc  des  lettres  qui  portoient  qu'il  ecoic  arrivé  à  '^^^^ 
Munfter  un  grand  prophète,  envoyé  de  Dieu  ,  pour 
enfèigner  aux  hommes  le  véritable  chemin  du  falut; 
qu'il  étoit  rempli  du  faint  Erprit,&  qu'il  prédifbic 
des  chofes  merveilleufes.  On  vit  aufli-tôc  arriver 
dans  la  ville  un  grand  nombre  d'hommes  capables 
des  plus  grands  crimes  ,  qui  fè  firent  rehaptifèr  dans 
la  ieule  vûë  de  pouvoir  vivre  impunément  dans  le 
libertinage.  Jean  Matthieu  fe  mit  à  la  t^e  9  avec 
Bernard  Roinum,  Knipperdolling>  Becold  âc  d'au. 
très:  on  les  vit  tous* courir  par  la  ville»  comme  des 
furieux»  de  crier:  ^  Faitespenitencc  »&  (oyez  rebapti* 
»,  fèz ,  fl-non  la  colère  du  feigneur  tombenîfiir  vous, 
parce  que  {on  jour  approche. 
Les  magiftrats  qui  virent  leur  ville  expofcc  à  la 
fureur  de  ces  fanatiques  ,  ordonnèrent  aux  chefs 
de  fc  retirer  j  mais  ces  furieux  ne  fortoient  publique-  ' 
ment  par  une  porte  de  la  ville ,  que  pour  rentrer  travc- 
^is  par  une  autre ,  publiant  que  Dieu  leur  avoir  ordon- 
ne de  demeurer  &  de  travailler  conftamment  à  établir  . 
leur  do<fl;rine.  L'univerfitédeMarpurg  lescondamna^ 
mais  ils  ne  difcontinuerent  pas  pour  cela  de  prêchçr 
toujoius  d'une  manière  içditieulè.  Le  chef  du  magi- 
ftrat  pour  repiedier  à  ce  defordrct»  aflènibla  IçsApa- 
bapdftes  dansla  maî&nde  ville  »  pour  entrer  en  con- 
férence avec  les  théologiens  Luthériens*  La  di^ute  Jjî^Luie-*** 
roula  fur  la  validité  du  baptême  des  lenfans  5  Se  ceux-  rrew. 
là  ne  "Voulant  convenir  de  rien ,  on  leur  ordonna  de  tmnrùb" loT^^ 
ibrtir  de  la  ville,  &  de  n'y  jamais  rentrer.  Ils  fc  tin- 
rent  cachez,  &  leur  nombre  s'augmentant  tous  les  . 
jours ,  on  fut  obligé  de  faire  fermer  tous  les  tem- 
ples à  l'exception  d'ui)  icpl^  dp  crainte  qu  ils  ne  s  en 
TwwîXXra.     '      '  '  "  Bbb  


CIX. 
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"^•U53*  rcndiflènt  les  maîtres.  En  effet  peu  de  rems  après, 
]es  Anabapf  iftcs  animez  parRotman  chaffercnt  des  égli- 
.  fês  Wichctmius  ,  ^ickius,  Langerman  ,&  quelques 
autres  iBÎniftret  Luthériens ,  &  pour  iè  /uftifîer,de- 
mandercnc  une  conférence.  Le  magidraiy  confentir, 
à  condition  que  IVm  conviendroit  de  pcrtemncs  équi- 
tables de  ftayantes  pour  aibicres ,  ft<qu*on  s'cntico- 
dr<Mt  à  .leurs  dédiions  ï  mats  Ici  Anabaptiftcs  ne 
voulurent  point  accepter  ce  pant ,  S(  prirent  une 
autre  YO]rc  phis  propre,  pour  établir  leur  do^ri- 
nc.  • 

Un  de  leurs  chefs  nomme  Kulï ,  feignant  d'être 
înfpirc  de  Dieu  ,  fc  mit  à  courir  par  la  ville  le  vingt- 
huiriémc  Décembre  ^5  5  5*  criant:  "  Faites  pénitence, 
^oufbrtcz  dMci,  impies ,  la  colère  de  Dieu  vous  me- 
^naccD'aatrcsfè  joignirent  à  lui,  &  tous  ceux  qu'ils 
rebaptifoient  crtoienc  de  niêmcpar  la  ville.  Par  ce 
moyen  ils  attirèrent  uii  grand  nombre  de  pcrfbnnes 
(}ui  fc  firent  rebaptifèr  »  les  uns  par  fimplické  »  ka 
autres  par  la  crainte  d'être        &  maltraites.  Le» 
Ânabaptiftes  qui  ^étoient  cachez»  ayanc  paru  en  oiê- 
me-tems,  toute  cette  multitude  pnt  les  armes  9  6l  vsi 
faiCt  dé  la  place  publique ,  criant  qu*it  fiilloft  mt^' 
.  fecrer,  ceux  qui  n'étoicnt  pas  rcbaptifcz.  Les  habitant 
qui  ne  fe  fcntoicnt  pas  afftz  forts  pour  les  arrêter, fc 
rctirerenr  dans  un  quartier  de  la  ville ,  où  ils  fc  rc- 
«•oBtdJffeiDc'e  tranchèrent  Se  fe  mirent  en  dcTcnfc  :  on  fut  trois 
mjT/iatîïe*'  j^""  armes  de  part  &  d'autre  ,  mais  en* 

éeMunfter.     fîn.lcs  Anabaptiftcs  defcfpcrant  de  forcer  les  autres, 
«jf^T  ***  *  propofercnt  un  accommodement  qui  fut  conclu >  à 
condition  que  chacun  demcureroit  dans  fà  rcligioa 
fiuu  itre  inquiété,  ^  fuc^  l'oa  yiyroit  en  paixài'ai!* 
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venir ,  en  obéïflTant  aux  magiftrars.  Les  Anabaptiftes,  ^'^S^h 
au  lieu  d'obier  ver  ce  traité ,  continuèrent  leur  furie 
dâiB  le  dcflèin  de  ic  rendre  maîtres  de  .la  ville  «  ài 
mandèrent  dé  la  campagne  âc  des  villes  voifînes  ceux 
de  leur  &éb,  qui  vinrent  en  grand  nombre  à  Mun- 
fter»  flattez  de  Te^nnce  de  s'enrichir  ^  6c  de  faire 
un  grand  buiinh  •  .  cxt 

Ce  fitc  en  cettè  année  1555.  qiK  Luther  publia  imberpabiieft 
h  confercfice  qu'U  prétendôit  avoir  eûë  avec  le  dia-  [^albu;:»"'' 
ble,  êc  dont  nous  avofis  parlé  ailleurs.  Conime  il 
diibit  dans  cet  ouvrage  que  le  démon  avoir  éroufTé  ^ 
Oecolampade  ,  les  SuilTcs  en  furent  fcandaliièz ,  &  J^î^l^ni^ 
ne  pouvant  fouffrir  qu'on  traitât  fi  mal  un  de  leurs 
principaux  do£tcurs,  il  fc  fit  fur  ce  fujct  des  écrits 
remplis  de  beaucoup  d'aigreur.  Pendant  ce  tcms-là  .cxn 
Bucer  travailloit  toujours  a  concilier  les  deux  partis  ^^^^!^ 
%!c  Zuin^iens  6i  de  Luthériens.  Pour  ce  fujct  on  gl^J^SUl 
tint  par  ion  entremifè  une  confèrente  à  Confiance.    lùjpinUH.  u 
ceux  de  Zurich  déclarèrent  tqu'ib  s*accômmode-  ^^^\\fT* 
roient  avec  Luther  «  à  condition  que  de  ion  coté  il 
lc«r  accorderoit  trois  points  $  l'unique  làchâirdc 
Jeibs-Chtîft  ne  fc  ntââgeok qpie  par  la fei^l'autre, 
<]ac  Jefiis^Chrifl  comme  homme  étoit  ftulêmentdaos 
un  cértâki  endroit  dti  ciel  ;  la  troifiéme  qu'il  étoic 
pre/cnt  dans  l*cuchariftic  par  la  foi,  d'une  manière 

Jropre  aux  facremcns.  Bucer  parut  confcntir  à  tout- 
la  faveur  de  quantité  de  termes  équivoques,  dont 
il  crut  pouvoir  fc  fcrvir  pour  concilier  les  deux  par- 
tis. Mais  Luther  le  dcfavoiia  dans  une  lettre  qu'il  ,  cxiil 

Al         Jt    ^         f  11         •!  >     Lettre  de  La. 

4e#ivttan  iênot  de  Francfort,  &  dans  laquelle  après  therau  riiutde 
irvoiî  mttemcrit  marqué  la  différence  de  fbn  opi- 
ûbasii  a:  de  celle  de  Zuingle,  il  dk  que  les  Zmii- 
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dcfcndus  dans  la  conférence  de  Berne.  Il  ajouta  qu'il  "^•'533* 
fcavoit  certainement,  &  qu'il  pouvoir  prouver  que 
le  lentiment  de  Luther  n'e'toit  différent  de  celui  de 
Zuingle  que  dans  les  termes  j  &  que  la  prefcncc  du 
corps  4c  Jefus^Chrift  qu'il  admcttoic  dans  la  C  'ne, 
n*écoit  point  contraire  à  la  doârine  de  Zuiagle. 
Ceu^  d  Aufbourg  fe  plaignirent  auffi  de  Bucer,  êç 
raccufèrenc  d'avoir  changé  de  fèntiment  en  rècon-  * 
noiflànt  que  le  corps  de  Jeiùs-Girift  ^tqit  mangS 
•corpjdrellement  de  itibftantiellenient  dans  la  Ccnc» 
&  en  exhortandes  autres  à  fbufcrire  la  confcflioo 
d'Au(bourgâc  ion  Apologie.  Bucer  répliqua  que  les 
villes  impériales  ne  s*étoicnt  point  écartées  dansl'af- 
fcmble'e  de  Schwinfurt  de  la  confcfTion  de  foy  qu'el- 
les avoient  prefentée  à  la  diète  d'Aufbourg,  &  qu'el- 
les n'avoient  point,  en  foufcrivant  la  confclfion 
-  d'Aufbourg ,  approuve  la  manducation  corporelle, 
mais  feulement  promis  qu'elles  n'enfeigneroicnt  rien 
de  contraire  à  cette  conrcflion ,  dont  l'article  fur  la 
Céne  poûvoit  s'accorder  avec  la  dodrinc  de  Zuiiî- 

•  Les  miniilres  peu  de  rems apràpublierent  un  écrit,  j^^.^^^^- 
dans  lequel  ils  marquèrent  les  articles,  fur  leilquels  ûm^tA^' 
ils  diffcroient  des  Lucheijens,    fur  lefoucls  ils  con-  IT^^^Z!^ 
Tcnoient  avec  eux. Luther  avoue»  diknc^,  qu'il  î^'^^^ç^'J,* 
„  y  a  deux  chofis^  deftinées  dans  l'eucharHHe,  fça- 
„  voir  le  pain  &  le  corps  de  Jcius-Chrift,lc  vin& 
„  fon  fàng  :  nous  difons  la  même  chofc.  Il  avoiic 
„  que  CCS  deux  chofes  font  unies  fàcramcntalemenr, 
parce  que  le  corps  8c  le  fàng  nous  font  donnez 
•    dans  le  facrement:  nous  le  reconnoifibns  auffi.  Il 
.9  croie  qu'à  caufe  de  cccce  ûnîon  iàcramcntclle,  om 
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An.ij  }  3.  ^  peut  attribuer  au  corps  de  Jcfus-Chrift  ce  qui  con- 
vient  au  pain  ,  comme  d'être  vû,  d'être  touché, 
»,  d'être  mangé  :nous  l'avoUons  âuiTi.  Il  dit  en  qua* 
„  triéme  lieu,  que  notre  icigneur  s'o&c  lui-même» 
„  fc  que  le  miniftre  nous  prcTente  le  côrps  ^leiàng 
,j  de  Teius-Chrift  en  prononçant  les  pâfdci ,  Ct  di- 
„  Aribuant  le  iacremçnc  :  nous  penibns  de  même» 

Et  voici  la  différence  qu'ils  mettent  entre  Liuher 
'&  eux  :  c*eft  premièrement  qu'ils  enfèignentque  per- 
fonne  ne  reçoit  le  corps  de  Jefus-Chrift,  s'il  n'cK  fi*- 
dcle  &  membre  du  fils  de  Dieu,  au  lieu  que  Luther 
&  Tes  fcdatcurs  croyent ,  que  les  bons  &  les  mc- 
chans ,  les  Mcks  &  les  infidèles  reçoive  nt  le  corps 
de  Jefus-Chrift.  2*.  En  ce  qu'ils  font  confifterlaman- 
ducatton  du  corps  de  Jelus-Chrift,  &î|/à  prefèncc, 
dans  l'union  de  la  nature  de  Jefus-ChriA  à  dosâmes, 
au  lieu  que  Luther  la  fait  confider  dans  la  mandu- 
cation  orale  du  corps  de'Jefus-Chtift.  5^  En  ce  que 
Luther  dit  nettement,  que  le  corps  êc  le  (àng  de  Je- 
fiis^hrift  Ibnt  mangés  &bûscofporellemcnt  &  ora- 
lement dans  reuchanftie  j  termes  dont  ils  ne  veulcm 
pas  fi  firvir  ùm  eïplscition*  4%  En  ce  que  Luther 
ne  veut  pas  admettre  les  eiplications  qti^us  dôitn«nr» 
ni  le  contenter  de  kurr  déclarations*  Cependant  ils 
propofent  des  moyens  d'accommodement,  &  décla- 
rent qu'ils  font  perfuadez  que  Luther  &  eux  font 
d'accord  dans  le  fond  fur  la  do£brine  deTeUcbariftie, 
Les  Bohémiens  aufîi  fondés  fur  des  équivoques  en- 
voyèrent dans  le  mcmc-tems  à  Luther  leur  confef- 
fion  de  foy.  Mais  comme  ils  recomtoilToiefit  qu'on 
.  f  ctevoit  dans  la  Céne  le  Vfay  corps  le  Vrtf  ÛLng 
de  Jefus-CSirtft»  £uuf  toutefois  àdmetire  h  ptelçn- 


Difjitized  bv  Google 


LivRi  Cbnt-trbnti-quatrie'mi.  585  ' 
«corporelle,  il  en  futofFenfë,  6c  nevoulutpoint  An.i5j$, 
admettre  les  expredions  dont  ils  fe  fervoicnt. 

A  Genève  Guillaume  Farel ,  Ôc  Antoine  Saunier,  u Boardie  ré* 
ayant  été  tous  deux  obligez  par  arrêt  du  confeil  c'pif-  Sîî"****"*** 
copal  de  vuider  la  ville  fur  peine  de  prifbn  ;  Antoi-  J^JJJ,''"' j^* 
ne  Froment  dilciple  de  Farel,  voulut  fbutenir  fèul  tire.  '* 
la  caufc  de  fon  maître,  &  pour  y  réuiEr ,  il  fit  af-  ÎK'/.iï.^S: 
ficher  dans  Genève  qu'il  enicigaok  à  lire  ôc  éortre  w 
dans  TcTpace  d'un  mois»  Sous  ce  prétexte  il  inftrui- 
fbk  les  jeunes  gens,  de  d'autres  de  la  doânne  des 
Protcftans:  &  £  fie  bcaucoop  de  difciples.  Dans  le 
rnSme-tems  pr£dioic  i#cocdelkrnomméCbriftophle 
Bouquet ,  dont  les  ièntiaiens  n'étoienc  pas  ortho- 
doxes. Au  ibrtir  de  fès  icrmons ,  on  alloir  entendre 
Froment  dans  une  Salle  ;  &  le  premier  jour  de  l'année 
153J.  la  foule  des  auditeurs  fut  fi  nombrcufc  qu'on 
le  prit ,  &  on  le  porta  dans  la  place  du  Molard  afin 
qu'il  prêchât  publiquement  j  le  peuple  criant  :  prê- 
.chez  nous  la  parole  de  Dieu.  Froment  y  fit  un  long 
difcoucs»  au  milieu  duquel  le  magiftrat  arriva,  pour 
lui  faire  commandement  de  &  taire.  Ce  qu'il  refu(àr 
abufànt  de  ces  paroles 9  qu'il  valoit  mieux  obcir  à 
Dieu  qu'aux  homiue^ce  qui  obligea  le  confeil  de  s'ai^ 
fembler ,  de  de  décréter  prîiè  de  corps  contre  lenou- 
teau  prédicateur  qui  prit  la  fuite* 

Ceux  du  canton  de  Fribourg ,  avertis  deees  nou*  cvm. 
vcautez ,  envoyèrent  leur»  députez  a  Genève ,  pour  eamoD"^"Fi* 
déclarer  aux  habitans  que  s'ils  rccevoicnt  !*herelic,  ^^"'5  ''"W^ 

T  ri  le  m  a  cesno*- 

ils  romproient  l'alliance.  Le  conlcil  répondit,  qu'il  'caut«. 
employoït  tous  les  loms  pour  l  empêcher ,  qu  il  avoit  ntwnt jufrk 
même  exhorte  le  grand  vicaire  de  pourfuivre  vive- 
fflcoc  cetu  affiûrc  ;  ce  qui  parut  fatisfaire  les  dép»- 
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'^•'/55«  tez.  Mais  les  Proreftans  ne  laiiToient  pas  de  s^adcm- 
blcr  dans  les  maifons  ,  &  d'y  expliquer  récriture 
fàintc  à  leur  manière  j  ils  firent  même  leur  première 
Ce'ne  dans  un  jardin  hors  la  ville,  &  elle  y  futdi- 
ftribuée  par  un  nommé  Jean  Guerin  Bonnetier ,  que 
le  peuple  regardoit  comme  un  içavant  théologien , 
quoique  ce  ne  fut  qu*un  arcifan.  Peu  de  jours  aprcs 
Guerin  étant  recherché  par  les  magiftrats,  s'enfuit, 
-&  il  fut  depuis  miniftrc  à  Neufchatcl.  Un  religieux 
prêchant  dans  le  couvent  de  Palaix»  &  criant  Seiaur 
coup  contre  les  Luthériens^  Robert  Olivecan.  pré- 
cepteur des  enfans  de  Jean  ttiantemps  6c  parent  de 
Calvin ,  &  leva  6c  diiputa  contre  lui  $  ce  qui  exdta 
tant  de  tumulte  »  que  s'il  n'eût  été  protégé  |>ar  ceux 
de  fbn  parti ,  on  l'auroit  mis  en  pièces. 
Les  Suiflès  du  canton  de  Berne  ,  qui  avoient  em- 

'  brafTj  la  doclrinc  de  Zuingle  ,  ayant  appris  ce  qui 

s'ccoir  pafTc  à  Genève,  y  envoyèrent  un  député  pour 
reprefencer  au  confcil ,  qu*on  faifoit  mal  de  perfccu- 
ter  ceux  qui  vouloienr  prêcher  l'évangile,  &  parier 
de  Dieu,  ce  qu'on  avoit  fait  à  l'égard  de  Farci,  6c 
ces  reproches  étoient  joints  à  des  menaces  de  rompre 
ralliance  faite  avec  les  Genevois^  fi  Ton  ne  permet- 
toit  pas  la  prédication  de  la  nouvelle  doârine.  Ces 
plaintes  des  Bernois  cauièrent  de  grands  troubles  dans 
Genève. 

crv'in.  jja  Catholiques  prirent  les  armes  pour  k  yenger 
Te  entre  les  ca-  de  ccux  qui  avoient  mandie  ces  lettres  du  caiv 

irolSf    ton  de  Berne.  Les  Proteftans  fe  mirent  en  état  de  de- 

fcnfè  5  il  y  eut  beaucoup  d'hommes  tuez ,  la  ville  ctoit 
à  la  veille  de  (è  voir  dans  une  horrible  confufion. 
L'air  reccntilToit  des  cris  des  eccUilalliques ,  qui  ani- 

jnoienc 
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moient  le  peuple,  fie  des  pleurs  des  vieillards,  qui  ^^•M>}* 
s*atcendoienc  à  voir  leurs  enfans  s'entretuer  ou  k  pé- 
rir eus-fçêmes  de  la  main  de  ceux,  à  qui  ibavolent . 
donné  la  vie.  On  avoir  fermé  les  portes  de  la  ville, 
&c  préparé  rartilleric  pour  affieger  la  maîfon  d'un  * 
certain  Baudichon  de  la  maifon  neuve ,  où  plus  de 
deux  cens  Protcflans  s'ctoieuc  retirez ,  tous  gens  de 
refolucion.  On  n'ofbit  parler  de  paix  dans  la  crainte 
d'être  fbupçonné  de  Lutheranifme  î  mais  par  la  mé- 
diation de  quelques  marchands  de  Fribourg,  onen 
vint  à  un  accommodement  j  les  orages  furent  don- 
nez de  part  &  d'autre»  &  leconfcil  fit  publier  le  len- 
demain ces  articles,  i.  Que  toutes  inimitiez  ceflè* 
roienc,  fie  qu*on  vivroit  en  bonne  union  (ans  s'at- 
taquer les  uns  les  autres  de  fait  ni  de  paroles.  2.  Que 
peribnne  ne  parleroit  contre  les  facrcmcns  de  l  egli- 
fe,  fie  qu*on  lailTeroit  chacun  vivre  en  liberté.  3. 
Qu'on  obfirveroit  l'abftinence  des  viandes  les  ven- 
dredy^  fimcdy.  4.  Qu'aucun  ne  prêchcroit  fins 
la  pcrmiflion.:^cs  fupericurs  fie  fyndics  5  qu'on  n'a- 
vanceroit  rien'  dans  les  fermons,  qui  ne  fc  pût  prou- 
vrer  par  la  fainte  écriture.  Les  deux  partis  levèrent 
la  main,  les  feculiers  devant  les  fyndics,  &  les  ecclc- 
fiaftiques  devant  le  grand  vicaire. 


Cette  paix  néanmoins  ne  fut  pas  exactement  obfcr- 
vée.  Dans  le  mois  de  May  on  reprit  les  armes,  un 
chanoine  nommé  Vcrly  fut  tué,  le  fyndic  fut  blel- 
(2,  fie  les  députez  de  Berne  employèrent  leur  crédit,  m^tfatrè, 
pour  obtenir  la  liberté  de  conicience  jufqu  à  Tarri- 
véc  de  l'évêque.  Ce  prélat  y  parut  enfin  le  premier  de 
Juillet,  mais  il  en  partit  auinze  jours  après,  pourfc 
ranger  du  parti  du  duc  de  Savoyc  contre  la  ville» 
TomeXXnU  Ccc 
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An*  15  3  )•  confètl  le  pria  inftammenc  de  demeurer  pour 
mettre  ordre  aux  aibires»  mais  feit  qu'il  craignit 
quelque  fédition,  ou  qu'il  eut  d'autres  deflèins  ft- 
crets ,  il  prétexta  Ton  départ  fur  ce  qu'il  devoir  aller 
en  Franche-comté ,  où  l'empereur  faifoit  tenir  le» 
états,  &  promit  de  revenir  dans  peu.  Sur  la  fin  de 
Tannée  un  do6leur  de  Paris  nommé  Furbity ,  étant 
venu  de  Montmelian  pour  prêcher  TAvcnt  à  faint 
Pierre  9  déclama  beaucoup  contre  ladoâxinedesPro- 
teftans.  Froment  cpà  étoit  de  retour  à  Genève ,  re- 
prit publiquement  ce  prédicateur ,  &  les  defordres  re- 
commencèrent. Ce  qui  obligea  les  Bernois  à  envoyer 
un  député  pour  fe  plaindre  qu'on  chaflbit  ks  fèrvi* 
teurs  de  Dieu ,  qui  ne  prêchoîent  que  la  pure  do- 
ârine ,  au  lieu  qu  on  devoir  plutôt  cnafllèr  ceux  qui, 
comme  Furbity,  ne  prèchoient  que  Terreur  dclcbla^ 
phêmc.  Le  conieil  pour  contenter  les  Bernois ,  mit 
ce  douleur  aux  arrêts ,  &  écrivit  à  Berne  que  Furbi- 
ty étoic  arrête ,  qu'ils  ne  fcavoient  pas  néanmoins 
qu*il  les  eût  outragés,  &  que  s'ils  l'all^ient  entendu, 
ils  ne  l'auroicnt  pas  fbuffcrt,  eu  égard  à  laconfide- 
ration  qu'ils  avoient  pour  leurs  feigneuries.  Dans 
le  même  tems ,  un  député  de  Fribourg  arriva ap- 
porta des  Icnrcs ,  qui  contenoient  qu^  avoitappris 
que  Farci  étoit  à  Genève  avec  d'autres  de  (on  parti,, 
pour  prêcher  la  doélrine  nouvelle;  qu'ils  ic  doi»> 
naflènt  bien  de  garde  de  le  permettre  9  qu'autremenr 
il  n'y  aurottplus  d'alliance  entr'eux;  mais  leun  re- 
montrances furent  inutile^» 
EuSmcnt         P^P^  approuva  dans  cette  année  par  une  con- 

ée  lacongrega-  ftltution  datée  de  Boulogne  le  dix-huiriémc  de  Fc- 

rion  des  flMH-       .         ,  •  i         i  i  •         i     /-  • 

hiuu         Vuer  ,  la  congrégation  des  clercs  réguliers  de  laint 
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Paul  dir  Barnabitcs ,  dont  trois  gcnrilshommcs ,  An-  Am.  i^^y 
toinc  Marie  Zacaric  ,  Barthclcmy  Ferrari,  &  Jacques  cumva^têiif' 
Morigia,  avoicnt  jette  les  premières  fondcmens  à  Mi-  '"«»•^^ 
lan  dans  l'année  1530.  mais  ils  ne  furent  confirmez 
dans  leur  établilTcment ,  qu'en  cette  année  1 533.  en- 
core ne  firent-ils  des  voeux  ibiemnels  qu'en  1 5  3  5.  a- 
près  en  avoir  obtenu  la  penniffion  de  Paul  III.  qui 
leur  donna  le  nom  de  clercs  réguliers  de  fàint  Paulf 
les  mit  fous  la  protc6lion  du  iàint  fiége,  dclesexemca 
de  la  juridiâion  des  ordinaires. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris ,  fit  auffi  quel-  cJs^ét  i* 
flués  cenfures  dans  cette  année.  La  première  datée  du  [ogil  dePari"^ 
aouziéme  de  Janvier,  fât  portée  à  l'occafion  d'une  ^^j!!^*,^, 
remontrance  deMolendino  cnantre  de  la  (àinte  chapeU  n^h  mêrOm 
lc,fur  la  demande  que  faifoient  meflieurs  du  parlement,  ^  '  ^' 
qu'on  leur  envoyât  fix  douleurs  à  qui  la  cour  pût 
communiquer  quelques  articles  qui  concernoicntla 
foi: Ton  députa  Clcrici,Molendino,  Valenrin  ,  Ruf- 
fy  ,  de  Cornibus,  &  Proby  avec  iapermiffion  qu'oa 
accorda  à  ces  députez  d'en  appcller  d'autres  avec  eux, 
s'ils  jugeoicnt  que  cela  fut  neceflaire  :  &  dans  le  mê- 
me-tems  la  faculté  délibéra  que  dans  TalTemblée  pro- 
chaine »  on  feroit  un  article  pour  examiner  ceux . 
auï  poutToient  être  fufpe^dherefie,  tant  parmi  les 
/doâeursquelesBachelierSf&ypourvoir,  afindeià- 
fis&ireà  la  demande  du  roi.  LefyndicNoel  Beda  fc 
plaignit  auffi  de  deux  religieux  Bacheliers,  qui  avoient 
avancé  dans  leurs  Thefes  des  choies  contrdres  à  la 
faine  doctrine,  &  l'on  réfolucdelcur  interdire  Técole, 
&  la  permiflion  d'argumenter,  jufcju'à  ce  qu'ils  fc 
fuflcnt  juftifiez. 

.  Lc,dix-ncuYiémc  du  mcmc  mois  de  Janvier ,-la 
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"  5  33'  faculté  affcmbléc  aux  Mathurins,  pour  cnrcndre  les 
ooobii^ejerô.  fcedulcs  de  ceux  qui  dcvoicnr  entrer  en  licence,  Je- 
wwô?""^*  rôme  Sallignas  lut  la  fiennc  pour  foutenir  fa  forbo- 
^^»^J^|f««r/  nique,  &ie  fyndic  Bcda  le  reprit  d'avoir  Iburenu 
dans  Ùl  mineure  ordinaire  des  propoilcions  pcrni- 
cieu{è$y  eu  égard  aux  conjonâures  preièntes,  il  lui 
cira  entr'autres  celle-ci ,  qu'aucun  laïque  n'eft  obli- 
gé à  la  prière' vocale )  6c  le  fyndic  lui  demanda  s'il 
vouloir  la  foutenir  dans  le  {cns  ,  qu'elle  pre/èntQ^ue 
s'il  écoit  dans  cette  reiblution^  lui  fyndic  s'oppofoit 
à  &  réception  jufqu'à  ce  que  la  (acuité  en  eut  déli- 
béré* Sallignas  répondit  qu'il  n'approuvoit  point  le 
fcns  mauvais  que  fà  propofition  pouvoir  fouffrir  , 
u'il  le  condamnoit  même,  que  ce  n'avoit  jamais  été 
on  fentimcnr,&  qu'il  vouloit  toute  fà  vie  penlèr  com- 
me la  faculté.  Le  Syndic  lui  demanda  encore  com- 
ment il  expliquoit  la  propofirion  contenue  dans  la 
même  thek ,  que  les  facremcns  ont  pii  être  infti- 
tucz  par  un  pur  homme.  Et  Sallignas  répondit  qu'il 
n'avoir  voulu  dire  autre  chofe ,  (i-non  qu'une  pure 
créature  par  la  puiflânce  abfoluë  de  Dieu  a  pû  latis- 
£iire  à  Dieu  pour  le  péché  du  premier  homme.  Que 
cela  foféf  une  telle  créature  auroit  pû  inftituer  des 
iàcremens  quant  aux  matières  &  quant  aux  formes» 
A  quoi  le  Qrndic  répliqua  ,  que  cette  explication  ren- 
fèrmoit  plus  de  curiouré  que  d'édification,  de  parce 
que  Sallignas  dit  qu'ilétoic  du  fintiment  de  la  Acuité, 


la  Acuité  a>.  on  en  demeura  la. 

moaidc^u"'  douzième  de  Février,  ouï  le  raport  des  doc- 

tcurs  Loret,  Gillain,  Dcvilliers ,  &  Qiicfirus  qui  a- 
voient  ctc  nommez  par  la  facultc  pour  examiner  les 
fermons  de  M%  Clichtou,  dodeur  ôc  chanoine  de 
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Vé^ifc  de  Carcnran,  qui  paroifToicnt  imprimez, fur  ^•^S^i* 
Toraifon  dominicale,  la  làlutation  An^clic]uc,  le 
fymbolc,  le  dccaloguc ,  les  fcpt  facrcmens,  les  Di- 
manches ôc  Fctts  de  l'année  ,  les  mvftcrcs  de  la  lain- 
te  Vierge  , &ti'aurrcs  laines  j  la  faculrc  accorda  ion  apr 
probationà  ces  dilcours,&pcrniit  qu'ils  fuilenr  publics. 

Le  vingt-iixiéme  de  Novembre  cllcs'adèmUa  chez 
les  Dominicains,  &  devant  elle  comparurent  deux 
religieux  Auguftins,  qui  avoienc  débité  dans  U|lft 
icroioiu  beaucoup  *dc  chofès  reprehcnfibles,  6c  fuir 
tout  un  d'eux  nommé  Couteau  dans  les  difcours  qu'il, 
avoit  prêchez  à  fàintSattvm.  On  nomma  descom- 
miflàires  pour  en  infoni^rt  .5&fi^c  lei^^  rapport  i  6c 
on  s'ailèmbla  à  ce  {iijetl;  raib  parce  que  lfun  â'eux 
ne  comparut  pas ,  on  Vernit  la  délibération  au  len- 
demain. Ce  jour-là  un  des  deux  accufcz  fc  trouva 
aux  Alathurins,  où  il  fit  fcs  cxcufcs  fur  les  propor- 
tions qu'on  lui  impuroir,  &  il  parut  fc  foumettrc 
avec  tant  d'humilitc,  que  la  faculté,  après  l'avoir  fait 
retirer,  &  après  avoir  délibéré  pendant  plus  d'une 
demie,  heure ,  le  fit  appcller  par  Nicolas  Ulreare , 
qui  tenoic  la  place  du  de  Doyen:  Taccufe  dit  qu'il  re- 
tiai^eroit  finccrcmcnt  ces  propofitions ,  en  prcftncc 
de  toute  la  faculté.  Et  le  premier  Décembre  il  Ce  pre- 
finta»  6c  pria  la  faculté  de  lui  pardonnér ,  promet- 
tant  de  ne  plus  enfeigner  les  mimes  chofès  »  6c  con- 
damnant tout  ce  qu'il  avoit  dit  d'oppofé  aux  fenti- 
mens  reçus jmais  quelque  diviflons'étanr  élevée  parmi 
les  doéleurs ,  6c  le  nombre  n'étant  pas  fuffiiant  pour 
décider,  on  fc  rerira.  * 

Le  vingr-neuviéme  de  Décembre  la  faculté s'afTem-  ^  jf^J^v 
bla  chez  les  Mathurins  >  à Toccafion  du  zck , que  ti-  àu ^cuuf 

Ce  C  ii)       .  VdîM.doo. 
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ù^sLlLl'  nioignoit  le  roi  François  I.  pour  extirper  Therefie 
<krLé^fiJ    de  (on  royaume  «  &  empêcher  qu'on  n'y  rcpandSc  la 
/u^il^uZ  mauvaift  doftrine.  On  y  chanta  une  mcflc  (blcm- 
nelle  du  {àint  efprit ,  pour  en  rendre  à  Dieu  des  ac- 
tions de  grâces,  &  le  prier  de  fortifier  fa  majefté 
dans  un  li  pieux  deflfein,  &  d'accorder  à  Ton  zélc 
d'heureux  fuccès.  Après  la  mciTc  M'.  Pierre  de  Cor- 
nubus  prefcnta  à  la  faculté  un  bref  du  pape  ,  dont  on 
fit  la  lecture  devant  tous  ceux  cjui  étoient  prefens. 
Comme  ce  bref  étoit  plein  des  témoignages  de  bonté 
de  bienveillance  de  Clément  VIL  envers  la  facul- 
té, elle  délibéra  pour  en  remercier  le  pape,  &  lui 
^rire  aprb  en  avoir  obtenu  la  permimon  du  roi. 
Et  ibr  la  plainte  que  fie  le  même  doâeur  de  la  part 
de  ià  majefté»  que  quelques  dicmbrcs  de  la  6culté 
donnoient  dans  les  nouvelles  erreufs,  ec  (t  Isullbienc 
ièduire  par  l'herefie)  la  faculté  prit  la  réfelution  de 
procéder  contre  eux,  &  de  prendre  dans  la  pro- 
chaine alTemblée,  les  expediens  convenables  pour 
iàtisfairc  à  la  demande  du  prince. 
G%xt'        Les  plaintes  du  roi  furie  progrès  que  l'hérénc  fai- 
Sl!îfiVimr"-       ^^"^  ^^'^  royaume ,  étoient  bien  fondées  \  &  il 
ifrifaT Jt*°»jl  y  ^^oit  déjà  long  tems  que  Luther  &  Zuinglc  y 
moni.hifl.diU  a  voient  envoyez,  quelques-uns  des  plus  habiles  de 
rîi^îlilr.   lcur«  difciplcs,  pour  y  répandre  leurs  erreurs.  L'c- 
^  I*       vêque  de  Mcaux  Guillaume  Briçonnct  s'étoit  dV 
bord  laifle  furprendre  par  ces  nouveaux  doâeurs  | 
mais  le  Parlement  ayant  fat  informer  contre  eux  » 
ils  k  iàuverent  en  Allemagne ,  &  le  piâac  reconniH 
fa  faute.  L*héréfie*dans  la  fuite  ne  huflà  pas  de  trou« 
ver  quelque  proteé^ion  à  la  cour  de  France  par  le 
moyen  de  Marguerite  de  Valoir  fôeur  de  François  L 
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iaqueUe  en  1527.  avoir  époufê  Henri  d*Albret IL  -^n. 
du  nom,  qui  portoit  Ic^ titre  de  Roi  de  Navarre  , 
dont  Ferdinand  le  Catholique  s'étoit  emparé.  Cette 
princefTc  avoit  beaucoup  de  penchant  pour  les  nou- 
velles opinions.  Jacques  le  Fcvre  d'Etaples  obligé  de 
«'enfuir  de  Meaux  en  i  y  23.  s'étoit  retiré  d'abord  à 
Blois,&  quelques  années  après  s'étoit  rendu  en  Bearn,. 
auprès  de  cette  princeflè  quiy  réddoit  alors  avec  fbn 
mari.  £Ue  accorda  aifément  retraite  dans  Tes  états  à 
rous  ceux  qui  vouloient  éviter  les  pourfiiites.  de  1» 
juflice  :  &  ce  fur  dans  cet  efpric  qu'elle  reçut  entr'au^ 
très  Gérard  Rouflel ,  ï  qui  elle  accorda  ià  confian- 
ce»  qu'elle  fit  d'abord  abbe  de  Qerac»  enfiiite  évêquer 
d'Oleron  ^  elle  prendr  platfir  à  Tencendre  parler  de* 
k  religion,  favbrifbic  ouyerremenff  tous  lesreU^ 
gieux  qui  quittoient  leur  profeffion. 

Le  roi  informé  de  fà  conduite  &  de  (es  fcntimcns^ 
lui  manda  de  le  venir  trouver  ,  &  de  fc  faire  con- 
duire par  le  fieur  de  Burie  gouverneur  de  Guyenne. 
Sa  majcftc  qui  Taimoit  infiniment, &  qui  fc  fouve- 
noie  des  fervices  qu'elle  lui  avoit  rendus  dans  fa  pri- 
Iba  de  Madrid ,  la  reçut  avec  joye  ,  &  après  quel- 
ques reproches  fur  ton  inclination  aux  nouvelle» 
opiniani,  il  lui  donna  toutes  fortes  de  marques: 
d*citime  &  d*amitié«  La  princeflè  s'en  ièrvit  adroire- 
tcment  pour  infinuer  en  quetque  forte  une  partie  dr 
les  propres  fentimens  dans  l'eiprit  de  fbn  frère*  ow 
du  moins  pour  lui  en  infeirer  moins  d'éloignemenr.^ 
Elle  le  mena  au  îcrmon  d'un  nommé  le  Cocq  curé* 
de  faint  Kuftachc,  qui  prêcha  aflcz  clairement  l'hé^ 
réfic  de  Zuingle  fur  l'cuchaiiftie,  prenant  pour  tex- 
Ee  ces  paroles  de  faxnc  Paul.    Ne  cherchez  point 
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^  ^*  M  qui cft  fur  la  terre,  mais  ce.  qui  eft  au  ciel,  ou  Jc- 
^  (us-Chrift  eftaffis  à  la  droite  de  (on  perej  infinuanc 
ibus  des  expreflions  équivoques,  qu'il  ne  ^lloit  pas 
s'attacher  à  ce  qui  cft  iiir  l'autel  quand  on  célèbre 
la  melTc,  mais  qu'il  falloir  s'élever  par  la  foi  jufqu'au 
ciel  pour  y  rrouvcr  le  fils  de  Dieu,  fiiivant  ces  pa- 
roles du  prêtre  ]  élevez  vos  cœurs  ,  Surjum  corda.  Le 
roi  voulut  voir  le  prédicateur  en  particulier  \  \\  le  fît 
venir  dans  (on  palais,  il  l'e'couta  dogmatifer  à  fou 
.  '  aife  i  mais  les  cardinaux  de  Lorraine  &  de  Tournon 
obligèrent  ce  curé  à  fc  retraiter  publiquement  en  pre- 
fèncedcfa  majefté,&àconfcflèr  hautement  qu'il  s'é- 
toittrômpé. 

iai^i!^a-  Ce  mauvais  fuccès  ne  rallentitpas  Tardeurdela 
d"r^^«"cu"rcs  princcflc  ©out  la  nouvelle  dodrine,  elle  employoit 
en  François,    tous  Ics  ioliis  pour  gagncT  le  roi  ion  frère  ,  &  en- 

Guillaume  Parvi  doâeur  de  Sorbonne ,  évê- 
que  de  Senlis,  âc  confeflèur  de  û  majefté,  à  lui  tra- 
duire en  françois  les  prières  latines  de  Têglifè,  dont 
on  avoit  retranché  une  bonne  partie,  &  quelle  fit  im- 
primer j  elle  même  compofaun  ouvrage  en  vers  fran- 
çois, intitulé  le  miroir  de  Carrn  pcchereJiCy  oùiliVé- 
toit  fait  aucune  mention  de  iaints  &  de  fàintcs ,  ni 
de  mérites ,  ni  de  purgatoire ,  &  même  la  prière  qu'on 
appelle ,  Salve  Rugina ,  y  ctoit  appliquée  en  fran* 
çois  à  la  perfbnne  de  Jefus-Chrift.  Ce  livre  fut  auffi 
imprimé  dans  cette  année  1 55  3.  Ce  qu'il  contenotc 
irtita  extrêmement  la  Sorbonne,  ficNoel  Bcda  Syn- 
dic de  la  faculté  en  ibllicita  fortement  la  condam- 
natbn.  Laprinceflè  s'en  plaignit  auroi,  qui  voulant 
içavoir  les  raifôns  de  cette  condamnation ,  fit  venir 
le  redcur  de  l'Univerfité^alonNicolasCop,  qui  dé- 
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/avoua  la  cenfurc.  Cop  avoit  été 
d'OiStobre  1  y  3  3.  &  dans  la  même  année  ayant  ha- 
rangue aux  Mathurins  le  jour  de  la  Touilàinc ,  ii 
fur  déféré  par  les  Cordeiicrs,  comme  ayant  avancé 
dans  ce  diicours  des  propoiitions  hérétiques. 

Ces  religieux  s*écant  addreflèz  au  parlementât  non   Sifa^ii  de 
pas  à  lUniverfité,  Cop  s'en  plaignit  dans  Taflem-  }|!;^^"i„p||j,t.''^' 
Dlée  des  quatre  fàcultez  ,  qui  &  tint  dans  la  fôlledes  mmpounm 
Mathurins  le  1 9.  de  Novembre ,  &  nia  qu'il  eût  avan-  q"^'"* 
cé  ces  propofitions,  à  l'exception  d'une  feule  j  il  de-  . 
manda  que  rUniverfité  intervînt ,  &  fe  plaignit  de  vu 
Tinjure  qui  lui  avoit  été  faite  lorfquc  les  ennemis 
s'éfoicnt  addrcflfcz  à  un  autre  tribunal  :  il  y  eut  beau- 
coup de  bruit  dans  cette  afTemblée  ;  cependant  les 
amis  du  redeur  ne  laifTerent  pasd*y  faire  arrêtcr,que 
rUniverfité  étoit  fâchée  de  Tinjure  qu'on  venoit  de 
faire  à  fon  corps ,  en  déférant  fon  rcdeur  à  un  tri- 
bunal fiiperieur ,  £ins  en  avoir  parlé  à  rUniverfité, 
devant  laquelle  iès  accufateurs  leroient  citez  à  com* 
paroître  $  mais  il  n*y  eut  point  de  condufion ,  par- 
ce que  les  doyens  des  fàcultez  de  théologie  &  de 
droit  s'y  oppoferent.  Cop,dont  l'affaire  avoit  fait  du 
bruit  à  la  Cour  ôc  dans  Paris,  craiananr  d'être  arrc- 
téôc  mis  en  prifon,  fc cacha  quelque  tcms,&  enfuitc 
fè/auvaà  Bafle.  Quand  l'Univerfiré  fcur  qu'il  s'croit 
retire ,  &  que  le  bruit  fe  fût  répandu  que  Guillau- 
me Cop  Ion  perc  qui  étoit  médecin  du  roi  depuis 
I  ^50.  étoit  juftement  foupçonné  d'être  dans  les 
fcntimcns  nouveaux   ,   &  qu'enfin    le  re£lcur 
fon  fils  croit  ami  de  Calvin  qui  loqcoit  alors  à  Pa- 
ris  au  Collège  de  Fortet  9  elle  n'infifta  plus  pour  & 
défcnfè,  &érablit  par  Intérim  Arnould  Monart  pro- 
Tonu  XXn/.  Ddd 
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An»  ^555*  curcur  de  runiverlité  pour  faire  les  fondions  de 
r  cdeur  «  U,  recevoir  les  ierineiis  juiqu*à  ce  qu'on  co  eut 

élu  un  autre. 

cxxvm        Calvin  ou  Cauvin ,  car  c'étoit  le  vrai  nom  deibi» 
commcDce.  perc,  étoîc  né  à  No'ion  le  dix  de  Juillet  1 50^*  Après 
«en.  4«  Cl.  ^^^^         jç  jy^jj  ^  Qfiç^jai  fous  Picrrc  de  l'E- 
toile, 6c  enfuice  à  Bourges  (bus  André  Aidât ,  Se 
s'être  perfeâionné  dam  le  Grec  fous  la  dire^ondc 
Volmar  qui  profcfïbit  cette  langue  dans  la  même 
ville,  il  vint  à  Paris,  où  il  fie  imprimer  en  155  2.  un 
Commentaire  fur  les  deux  livres  de  Sencque  de  la 
Clémence  c^u'W  dédia  à  Claude  Hangefl:  Abbé  de  faine 
Benoît-,  comme  il  mit  le  nom  de  Calvinus  qui  étoit 
ion  nom  latinii(f,au  commencement  de  ce  Commen- 
taire 9  on  Ta  appelle  depuis  Calvin ,  Se.  il  ne  s'ed  point 
oppofé  à  cette  dénoinination*  Etant  à  Paris  9  il  £c 
fit  bien-tôt  connoître  à  ceux  qui  avoknt  (ècrete- 
ment  embra(I2  la  reformation  «  8c  il  eut  avec  eux 
d'étroites  liaisons  qui  fortifièrent  en  lui  le  funefte 
penchant  qu'il  avoit  pour  toutes  les  nouvelles  opi* 
cxxîx.     nions.  Nicolas  Cop ,  ce  même  rcé^eur  de  lUnivcr 
Cntent  .nfiei  dont  nous  vencHS  de  parler,a\  oit  avec  lui  de  frequcn- 
fe  fau^e.        tes conveflations  qui  lui  turent  fort  dangereulcs.  On 

BtxjtinvitÂCMU  r  i  r        j  •    i     i>      i  i 

wmp.  II.  ne  rur  paslong-tcms  lans  s  appcrcevoirde  1  ardeur  de 
f'tîuoïÊl  Calvin  pour  les  erreurs  du  rems  j&  comme  on  vouloic 
/•  prudemment  prévenir  le  mal  que  ce  génie  vif  &  entre- 

prenant pouvoit  caufcr ,  le  Lieutenant  de  police  nom* 
mé  Morin,  &  transporta  au  collège  de  Fortet  ôû 
Calvin  demeuroît,pour  fcÙLiùx  de  lui f  mais  quand 
on  fut  arrivé  à  fà  chambre  ,  on  trouva  qu'il  s'étoit 
/àuvépar  la  fenêtre»  de  laquellé  ilsetoitcoulépar 
le  ficours  des  linçeuls  qu'on  y  vit  attachez,  tt 
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fè  rerira  alors  cnSaintonge  auprès  de  Louis  duTillcc,  AN.ijj  }• 
chanoine  d'Angoulcmc  ,  frcrc  de  Jean  duTillct 
grcffierau  Parlement  de  Paris,  ôc  d'un  autre  duTillcc 
évêquc  de  Meaux. 

En  Allemagne  les  Proteftans  conrinuoicnt  leur 
aflêmblée  à  Smalkalde,  6c  l'affaire  qui  paroifToit  les 
intcrcflcr  principalement ,  étoit  k  récabiiikment  d'Ul- 
rie  dans  le  duché  de  \^ittembcrg ,  dont  il  avoir  été 
chafle  par  les  états  de  Souabc  qui  s'étoienc  portés  à 
cette  r&ludon  pour  reprimer  les  extorfions  que  ce 
duc  ÂUbicfiirièsiiijets.  Charles  V.  qui  ne  négli- 
geoir  jamais  aucune  occafion  d'augmenter  le  lunre 
ôc  la  fplendeur  de  &  maifon,trouva  le  fècret  de  ft 
faire  prier  par  les  états  de  Vouloir  les  délivrer  d'un  L  c^êar 
gouvernement  auifi  tyranique  qu'ctoit  celui  du  duc  2éTwi«ci!!l 
de  VTittcmbergî  cet  empereur  rcpondit  volontiers  à 
leurs  prières i  il  dépouilla  le  duc  déroutes  (es  terres,  * 
&  en  donna  l'inveftiture  au  roi  Ferdinand  Ton  frè- 
re ,  (ans  avoir  égard  aux  follicitations  de  la  dietc 
4i'Auibourg,qui  employa  ics  foins  pour  l'en  détour- 
ner ^  ce  qui  fut  caulè  que  les  Luthériens,  dont  Ulric 
fiiivoitladodrine,  firent  leur  ai&ire  de  la  fienne  ; 
ils  avoient  aflèz  de  forces  pour  la  pouflêr  avec  vi- 

f;ueur,  mais  l'argent  leur  manquoit;  ^Teoipereur 
toit  devenu  fi  rormidable»quc  perfonne  n^oioît  en 
prêter  pour  lui  faire  la  guerre*  Il  n'y  avoir  que  Fran- 
çois L  qui  put  leur  rendre  ce  bon  office  &  le  Lant* 

fravc  de  HefTe  convaincu  de  la  néccfTité  d'en^gcr 
'autant  plus  ce  prince  à  protéger  la  ligue  de  Smal- 
kalde ,  qu'elle  lui  dcvroit  davantage,  fît  un  voyage 
i  la  Cour  de  France  ,  oîi  il  arriva  au  commence- 
ment de  Tannée  i  J54.  &  où  il  fut  magnifiquement 
reçu.  Dddij 
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cxxxi^*     Il  propofà  au  roi  l'importance  qu*il  y  avoit  de 
ArrivéeduUnt-  rccouvrcr  Ic  duché  de  Wittembcrg,  pour  empêcher 
Thcoat  de  '  la  niaifon  d'Autriche  d'attciirer  déformais  à  la  li- 
bcrté  Germanique,  &  il  fut  favorablement  écouté; 
iiutiuiib.9,fM£.  ^  comme  b  maifbn  de  AX^ittemberg  po(redoitrur  la 
frontière  du  comte  de  Bourgogne  ,  un  ctat  détaché 
qu!on  nommoit  le  comté  de  Moncbcliard  3  le  Lant- 
gravc  rengagea  au  roi  François  I.  au  nom  d'Ulrîc , 
pour  la  ibmme  de  cent  mille  écus  d'or^  à  condition 
queficçtte  fomme  n'étoit  pas  rendue  dans  trois  ans, 
à  compter  du  jour  de  Tcmprunt ,  cette  principauté 
lui  reitcroit»  ic  ièrioit  réunie  au  domaine  de  la  cou- 
ronne de  France  j  le  traité  ne  contenoit  rien  davan- 
tage, mais  il  y  ayoit  deux  articles  à  part ,  dont  le 
prcmierportoit,que  le  roi  confidcrant  que  les  cent 
mille  écus  ne  fuffîfoient  pas  pour  recouvrer  le  duché, 
prêtcroit  une  pareille  fommc,  qu*il  feroit  efperer  de 
ne  jamais  redemander ,  pourvu  (  &  c^eft  ici  le  fé- 
cond article  )  qu'après  s'erre  rendu  maître  de  Wittem- 
berg,  le  Lantgrave  portât  les  armes  viélorieufcs  en 
Italie,  afin  d'y  favorifer  là  majefté  très  chrétienne 
dans  le  recouvrement  du  duché  de  Milan.  Ce  que  le 
Lantgrave  promit  3  mais  dans  rajpprehenflon  qu'il 
eut  que  l'empereur  ne  le  dépouillât  pendant  fbn  ab- 
sence ,  il  manqua  à  fa  parole*  François  L  lui  propo- 
ià  encore  de  faire  agréer  aux  Proteftans  la  tenue  du 
concile  aux  conditions  marquées  par  le  nonce ,  fiii- 
yant  la  prière  que  le  pape  lui  en  «vent  faite  à  Mar- 
{cûky  mais  le  Lantgrave  ne  voulut  point  fc  charger  de 
cette  commiffion  *,  &  tout  ce  que  le  roi  put  obtenir 
de  lui  j  fut  qu'ils  conicntiroient  que  ce  concile  le 
tint  hors  de  l'Allemagne  comme  ils  Fâvoiçnc  dcnic^n* 
dé. 
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.   Le  roi  rendit  compte  au  pape  du  fîiccès  de  /à  né-  cxxm^ 

gociation  auprès  duLantgrave  par  rapport  au  con-  t*n»i  piopore 
•I        o      I    •  J  1      n      Jn.  r  au  pape  ta  ville  - 

Clic,  ôc  lui  manda  que  les  Protcltans  ne  coniciui-  dcGcoevepour 
roient  jamais  qu'il  fût  aflTcmblé  en  Italie  :  mais  que  fi 
fa  faintcré  vouloit  agrccrla  ville  de  Genève  ,  il  s'of- 
froit  de  la  faire  accepter  aux  princes  de  la  ligue  de 
Smalkalde.Sur  cette  lcttre,ClementVil.  entra  en  dou- 
te ou  de  l'aifedion  du  roi,  ou  dumoins  de  &  pru- 
.dénce  qu'il  trouyoit  lui  avoir  manque  dans  cette  oc- 
cadon,  parce  que  la  ville  de  Gcncvc  qu'on  propo- 
.fi>it  pour  la  tenue  du  concile  étoit  déjà  infeàéedes  * 
nouvelles  héréfies:  jugeant  donc  qu'il  nVtoit  pas  à 
propos  d'employer  Avantage  la  médiation  de  ce 
prince  fur  cette  afEdre,  il  lui  écrivit  feulement  une 
lettre  de  remerciement  delà  peine  qu'il  s'étoit  don- 
née, fans  répondre  flirlapropofition  faite  de  la  ville 
de  Genève. 

Le  Lantgravc  ayant  touché  l'argent  du  roi  de  Fran-  cxxxol 
ce,  partit  auiïi-tot  pour  TAllemagnc  ,  &  leva  à  pc-  vf^"?"'*!^ 

rit  bruit  une  armce  plus  confiderablc  par  l'expcricn-     n'^if^i'c  coa- 

I  •  1  1  I       r  i  1  trc  les  croupes 

ce  des  omciers  ôc  par  la  valeur  des  ioldats  que  par  <ie  Fcrdioand. 
le  nombre,  puifqu'ellc  n'étoit  que  de  quinze  mille  îJ^ÎÏ^/âl it^^ 
hommes  >  il  vouloit  profiter  de  Tabiènce  de  Tempe-  '^5^^^^ 
reur  qui  étoit  en£{pa&ne,  &  des  occupations  du  roi     "  ' ,  , 
Ferdinand  enHongrie.  Avant  que^de  le  mettre  en  cam*  j». 
pagne,  il  publia  unmanifefteoù  il  s^étendoitfurl'in* 
nocence  du  jeune  prince  de  Wittemberg  qui  n'avoir 
que  quatre  ans,  lorlqu'Ulric  (on  pere  avoir  été  dé- 
pouillé ,  &  fur  les  anciennes  conftitutions  de  l'Em- 
pire ,  qu  i  ne  comprenoient  pas  les  mâles  des  mailbns 
fouverai  nés  dans  la  punition  du  chef,  lorfqu'ils  n'a- 
voient  point  e  u  de  part  à  fon  crime.  Ferdinand iic ré- 
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'5)4»  pondtc  à  cemanifefle par  une  apologie, dont  les  raî^ 
Ions  ne  parurent  pas  convaincantes  j  mais  le  Lant- 
grave  qui  craignoit  avec  fondement  que  Ferdinand 
ne  voulût  l'emporter  malgré  la  railbn  ,  &  qu'il 
n'appuyât  du  fècours  des  armes  la  foibleflc  de 
Ces  railbnnemens,  tâcha  de  le  prévenir,  &  le  treiziè- 
me de  Mai,vint  fondre  fur  fon armée  auprès  de  L&uf^ 
fen  petite  ville  de  Souabe  dans  le  duché  de  ^X^ittem- 
berg  iur  le  Nekre  à  deux  lieUes  au-deflus  d'Helbroiu 
Le  prince  Philippe  Palatin  qui  commandoit  cette  ar- 
mée, ayant  eu  le  talon  emjporré  d'un  bouiec  de  ca- 
non *  de  s'étanr  retiré  pour»  faire  panier,  procura 
une  pleine  vi&oire  aux  troupes  du  Lantgrave. 
Après  cette  dé&tte,  toutes  les  villes  &  fortereiTcs 
ii^M^u  Tic      P^y^     Wittemberg  rentrèrent  ibus  la  domina- 
t«fe  8e  leaae  tion  du  duc  Ulflc  leur  ancien  fèigneur.  La  maifon 

de  Wirtembcrg     i,  .        .   i  i-        i        •  ° 

cft  réubli.      d  Autriche ,  au  lieu  de  tirer  une  vengeance  propor- 
^i!^        tionnée  à  l'affront  qu'elle  venoit  de  recevoir,  com- 
Pmijtyikidf  jj^ç       ^foit  vanté  Charles  V.  en  apprenant  cette 
fâchcufè  nouvelle  »  appréhenda  que  la  facilité  que 
les  Protefbnsavoient  trouvée  à  recouvrer  ieduché  de 
Wittemberg»  ne  fut  un  attrait  pour  lesengager  à  en-' 
f  reprendre  nir  les  autres  états.  Elle  porta  plus  loinâ 
dénance,  en  voyant  les  François  entrer  dans  le  com- 
fé  de  Montbelliard»  &  en  prendre  podèflion ,  c*^ 
ce  qui  lui  fit  diffimuler  (on  reflêntiment»  pour  cher- 
cher indiredemcnt  les  moyens  de  faire  la  paix  avec 
les  Luthériens.  L'éle£teur  de  Mayence  fe  chargea  de 
la  négociation  auprès  de  Téledteur  de  Saxe  ,  pendant 
que  le  duc  George  agifToit  auprès  du  Landgrave, 
q[ui  étoit  Ibn  gendre.  Mais  il  y  avoit  un  obftaclc 
i^u'il  n'f^coic  pas  aiie  de  lever.  Ferdin^d  a  ctoitpoiof 
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reconnu  roi  des  Romains  par  les  Proreftans,  &  l'é-  '^^•'534* 
Icétcur  Jean  Frédéric  y  étoit  toujours  fort  oppofè, 
fondé  fur  une  certaine  maxime,  qu'ayant  été  dans  le 
collège  des  éicélcurs  en  qualité  d'Ambaifadeur  de 
ion  pere,  qui  écoic  malade  loHque  l'éledion  fe  fit, 
&  s'y  étant  yigoureuièment  oppofë,  il  {èmbloit  qu'il 
y  allât  defen  honneur  de  continuer  ion  oppoiition» 
&  de  ioutenir  la  proteihtion  de  nullité  qu'il  avoir 
faite  alors  -,  &  c'étoit  l'embarras  de  l'éleâreur  de 
Maycncc,  parce  que  Tempercurne  vouloir  rien  con- 
clure avec  les  Proteftans ,  qu'ils  n'eufTcnt  aupara- 
vant reconnu  Ferdinand  j  ceux-ci  au  contraire  ne* 
vouloient  point  le  reconnoître  ,  à  moins  que  l'élec- 
teur Jean  Frédéric  ne  le  reconnut  avec  eux. 

Après  plufieurs  difputes  &  conteftations ,  le  tout  cxxxv. 
fe  termina  à  Tavanta^e  des  deux  partis,  &  l'on  fit  ^YttM^ 
deux  trsûtczy  le  precmcr  entre  le  roi  des  Romains  &  icrdn^i^d  peur 
l'éleâeur  de  Saxe,  par  lequel  on  convint,  i«.  Qu'il  "r^îLÏw 
ne  £c  feroir  aucune  procédure  de  juffice ,  contre  qui  «n>"*i** 
que  ce  fut  pour  fait  de  religion.  2«.  Que  la  paix  pu- 
bliée par  l'empereur  ièroit  obTervée  très-exaoement. 

Que  le  roi  Ferdinand  au  nom  de  l'empereur  fe- 
roit  fyrfeoir  à  la  chambre  impériale,  routes  les  ac- 
tions intentées  contre  les  Proteftans,  fans  y  com- 
prendre lesAnabaptiftes  &  les  autres  racramcntaircs.4*'. 
Que  réle(îl:eur  de  Saxe  non-feulcmcnt  reconnoîtroic 
Ferdinand  pour  vray  &  légitime  roi  des  Romains, 
mais  que  de  plus  il  le  feroit  rcconnoîrre  par  les  au- 
tres princes  de  la  ligue  de  Smalkalde,  qui  tous  en- 
ièmblc  lui  en  donneroient  le  titre.  3*'.  Que  quand  il 
s'agiroit  à  l'avenir  d'élire  un  rot  des  Romains ,  dM- 
wantde  l'empereur  9  ks  éleâeurs  s'aflcmUeroieni::* 
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AN.15J4:  auparavant  pour  examiner  les  raifons,  Icfqudlcs 
étant  trouvées  juftes,  onproccderoicà  Téledionfiii- 
vant  la  forme  préicrite  par  la  bulle  d'or»  qui  doit 
être  inviolable.  6'**  Qucs'il  sV  trouvoit  quelque  op- 
podrion,  que  les  fèntimens  fuilent  partagez,  ^les 
refoludons  différentes,  tout  ce  qui  fc  fcroit,  ftroit 
ccnfe  nul  &  illcgirimè.  7**.  Que  Ferdinand  promct- 
troit  de  faire  agréer  &  figncr  ce  traité  à  l'empe- 
reur (on  frcrc,  &  aux  électeurs  Catholiques  dans 
toutes  les  clauics.  Enfin  que  le  même  Ferdinand  s'en- 
gageoic  à  faire  confirmer  par  rciripereur,  Jean  Frédé- 
ric éied^eur  de  Saxe  dans  la  poileiTion  de  tous  fes 
biens,  &  états  d'ancien  patrimoine,  lui  fcroit  dons 
ner  Tinveftiture  de  1  eleâorac,  &  que  là  majefté  im- 
périale approuveroit  &  ratifieroit  fon  contrat  de 
mariage  avec  Sybillefilleduducde  Cleves*  On  fe  plai- 
gnit de  ce  traitée  6c  de  voir  deux  princes  iculs  dit 
poiêrainfides  loix  de  Fempirc,  (ans  avoir  confiilté 
les  autres  :  mais  toutes  leurs  remontrances  furent 
inutiles,  de  le  traité  fut  ratifie, 
cxxxvi.        Le  fécond  traité  figné  &  conclu  le  même  jour, 
e^refcîoî'^dcs  étoit  cntte  Ferdinand  roi  des  Romains,  &Ulric duc 
^cTucdew?t'      Wittemhcrg  ,  &  portoit  i*.  Qu'Ulric  rcntreroit 
gnjberg,       dans  la  polfellion  de  fes  ctats ,  comme  fcigncur  de 
mt»t.tth  9!^,  legirimc  droit,  &  qu'il  en  jouiroit  paifiblemcnt  lui 
•       &  les  fuccelTcurs.  2*.  Que  le  Duché  de  Wittcmbcrg 
/croit  à  l'avenir  un  fief  mafculin  de  Tarchiduché 
d* Autriche.  )*.QuVn  cas  que  leshéritien  mâles  légi- 
times vinflènt  à  manquer,  il  retourneroit  aux  prin- 
ces de  la  maifbn  d*  Autriche,pour  dépendre  de  l'empire. 
4^  Que  le  duc  Ulric  reconnoitroit  Ferdinand  pour 
roi  des  Romains,  &  qu'il  lui  envoyeroit  à  ce  fujet 
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un  amballadeur.  Qu'il  ne  fera  aucune  alliance  , 
avec  qui  que  ce  fbit  contre  les  princes  de  la  maifbn 
d'Autriche.  <^".  Que  le  même  duc  ôc  le  Landgrave  de 
Hefle  ne  pourront,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fbir, 
forcer  perfonoe  à  abandonner  la  religion  Catholi- 
que» ni  dircdemenc  ni  indireâemenr.  7°.  Qu'ils  hiC- 
kronc  jouir  dans  leurs  états  tous  les  ecdeiiadiques 
de  la  même  religion 9  de  tous  leurs  biens,  fans  les 
troubler  en  aucune  manière.  S**  Qu'il  ièra  permis  à 
tous  ceux  qui  auroienc  abandonne  leur  pays  ^ns 
cette  guerre  4  d*y  retourner ,  Se  de  joUir  de  leurs  biens 
comme  auparavant.  Que  tous  les  prifenniers  de 
guerre  des  deux  partis  feront  inceflàmmem  misen  li- 
Bertc  fans  rançon.io**.Que  le  Landgrave  &  le  duc  Ulric 
viendront  eux-mêmes,  ou  cnvoycront  des  ambafTa- 
dcurs  pour  demander  pardon  dans  une  audience  publi- 
que au  roi  Ferdinand ,  de  tour  ce  qui  s'cft  pafTc  dans 
cette  guerre.  II».  Que  Tempereur  accordera  au  duc  Ul- 
ric i'invcftiturc  de  les  états ,  &  lui  pardonnera  de 
même  qu'au  Landgrave.  Ces  deux  traitez  furent 
conclus  dans  la  villcdePragueen  Bohême  ^âc lignés 
le  vingt-neuvième  de  Juin  1554. 

Le  pape  ne  put  diHimuIer  (on  chagrin ,  quand 
il.  eut  apf  ris  que  la  maiibn  d'Autriche  sSandonnoit 
aux  Luthériens  une  province  auffi  riche,  &  auffi 
peuplée  quç  celle  qu'elle  venoit  de  céder ,  parce  qu'é- 
unt  dans  le  centre  de  rAlIcmagne ,  il  leur  fèroit  plus 
facile  d'infmuer  leur  doftrine  dans  les  autres  cercles 
de  l'empire.  11  en  lit  faire  de  grandes  plaintes  au  roi 
des  Romains ,  qui  prétendit  au  contraire  avoir  ren- 
du un  grand  fcrvicc  à  la  religion  Catholique,  en 
$*accommodant  au  tems,  parce  que,  . s'il  n'eût  ccdc 
TomeXXf^lL  Eee 
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An.i5}4*  aux  Luthériens ,  ce  qu'ils  avoicnt  dqa  recouvré,  & 
dont  ils  étoicnt  abfolumcnt  les  maîtres ,  ils  en  au- 
roicnt  ufurpé  davantage ,  &  peut-être  fc  feroicnt-il« 
fàin  du  patrimoine  entier  de  la  maifon  d'Autriche. 
Le  roi  de  France  fe  plaignit  auflî  de  ion  côté, qu'où 
n*euc  fait  aucune  mention  de  lui  dans  ces  deux  crai* 
tez ,  quoiqu'il  eut  fî  genereufèmenc  contribué  au  re- 
couvremenr  duduché  dcWictemberg,par  l'argent  qull 
avoir  fourni  au  duc  Ulric^  qui  d'ailleurs  hiiétoit  en- 
core redevable  delà  confervation  de  ce  duché  dans& 
famille. 

cxxxvii.  Pendant  que  Dubcllay  cvêque  de  Paris  étoir  allé 
à'a'J,^oKe^il  ^  Rome,  pour  négocier  un  accommodement  entre 
Henri  viir.     cette  cour  &  le  roi  d'Angleterre  ,  ce  prince  fit  afTem- 

M)ior,{  Herbert    ,  ,  ,  ,  T     -  ,  1      x  • 

h ji. Hernie vii>  ïÀzi  lou  parlement  le  quinzième  de  Janvier  i  y  34.  & 
-.n*Tî?<îr  par  fori  ordre  on  travailloit  en  Angleterre  h  abolir 
entièrement  rauiorité  du  pape.  On  y  ordonnoic 
qu'on  n'iroit  plus  àRome  pour aucuneamire  )  qu'oa 
n'en  tireroit  plus  aucunes  bulles  ni  provifions  pour 
les  évêchez ,  abbayes  &  autres  bénéfices  \  que  mites 
les  cauics»  dont  on  appelloit  au  ibuverain  pontife  » 
ièroienc  jugées  en  dernier  rdSbrt  par  le  roi  &  ion 
conièil;  que  les  évêques  ne  pourroienC  plus  s^aflêm- 
B>nr«>  hijiM  bler  que  par  (on  ordre  ;  que  les  canons  le  les  fta- 

feroient,  n'auroicnt- aucune  force  qu'il  ne 
les  eut  approuvés.  Tous  les  jours  un  prélat  montoic 
en  chaire  dans  i'églifc  de  fàint  Paul,  &  prcchoit  au 
peuple,  que  levêque  de  Rome  n'avoir  pas  plus  de 
pouvoir  dans  le  royaume  qu'un  autre  çvêque  dans 
fbn  diocefè.  • 
cxxxviii  Dubellay  qui  ignoroit  cette  conduite  du  roi  d'An- 
gleterre  »  eut  avec  le  pape  une  conférence ,  donc  le 
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refultat  tut  que,  fi  Henri  fignoic  les  propofitions  ^^j/^^Jj;; 
que  Dubellay  vcnoit  de  faire  de  fà  part,  &  qu'il  p^ru  * 
envoyât  un  procureur  à  Rome,  Clément  de  Ton  cote  Itfo^'àXh 
deputeroit  des  juges,  pour  inilruirc  le  procès  dans 
la  ville  de  Cambray,  &  cnfuite  prononccroit  la  fen- 
tcnce.  Tout  paroifToit  fi  favorable  ,  qu'on  crut  que 
le  roi  d'Angleterre  gagneroit  fon  procès.  Jean  Du- 
bellay envoya  une  lifte  des  cardinaux  qu^l  croyoit 
^voir  gagnés  (il  en  écrivit  en  ces  termes  en  France  & 
en  Angleterre.  Mais  fa  faîncecé  ièvicceUemencpre^- 
ice  par  les  minières  de  rempcreur  »  qu*ea  vain  elk 
Iw  allégua  la  parole  qu'elle  avoiç  donnée*  Ib  redou- 
blèrent leurs  înftances  avec  tant  d'empreflêment , 

2u'ils  tirèrent  enfin  parole  du  ibuverain  pontife, que 
la  réponiè  de  Henri  par  le  courier ,  que  1  evêque  * 
de  Paris  avoitenvoyéàLondres,ne  venoit  pas  dans  un 
jour  marqué,  il  ne  fc  tiendroit  plus  pour  engagé.  Ce 
jour  étant  venu  fans  qu'on  vit  arriver  le  courier , 
les  impériaux  revinrent  à  la  charge,  &  recommen- 
cèrent leurs  Ibllicitations ,  pour  engager  le  pape  à  • 
prononcer  la  fentence ,  &  à  publier  Tcxcommunica- 
tion.  L'éveque  de  Paris  demanda  un  délai  de  fix  jours, 
alléguant  que  dans  une  iàiipn  auâi  fâcheniè  qu'é- 
coit  rhiyer  9  nûjle  accidens  po^ voien r  ar^^f  un  cou- 
rier t'fiw  tout  quand  Uf^iUoi^fk^flèr  iamer^&ajou- 
tant  que  â  laînteté  qe  poiivoie  refuièr  un  délai  fi 
court  au  toi  d'Angleterre ,  après  avoir  attendu  pl  us 
de  iiac  ans  à  jugc!V  ià  cauièj  mais  il  ne  put  rien  ob- 
tenir. 

Ainfi  le  pape  intimide  parles  cardinaux  du  parti  Le^JfJ^„, 
de  l'empereur,  afTembla  le  lundi  vingt-troifiémc  de  we  fonconfiftî- 
Mars  ion  conûftoire,  où  l'affaire  fut  propoiee,  & 
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Atï.i5)4«  bicn-tot  refoluë  :  de  vingt-deux  cardinaux  aiïcm- 
jtkijnu  Angi.  blez,  il  y  en  eut  dix-neuf  qui  furent  d'avis  ,  que  le 
^fliJu'jJi*  mariage  de  Henri  &  de  Catherine  ctoit  bon  ,  & 
qu'on  devoit  obliger  ce  prince  à  la  reprendre  pour 
i»fcmmc ,  fur  peine  d'encourir  les  cenfurcs  ecclefiafti- 
ques.  On  croie  que  les  trois  cardinaux  contraires'à 
ce  jugement  Soient  Trivulcc ,  Rodolphi  &  Pifàni. 
hti  opinions  reçueilties ,  la  fèntence  fut  drcflïc  &  pro- 
-noncée  ;  fie  le  pape  y  déclare  ]  qu'otky  le  raporc  de 
Jacques  Sîmoneta,  évcque  dePeiaro»  auditeur  duià- 
cré  palais ,  fie  lieutenant  de  Paul  Gipifiicchiquiétoic 
abiènt,  fie  de  l'avis  des  cardinaux ,  il  met  toutes  les 
procédures  de  Henri  à  néant ,  comme  injuftes,  ïï 
lui  ordonne  de  reprendre  Catherine  fon  époufc ,  d'ha- 
*         biter  avec  elle,  déclare  Ton  mariage  bon  &  valide, 
les  enfans  nez  &  h  naître  de  ce  mariage  légitimes  , 
lui  dofend  de  pouriuivrc  davantage  fà  Réparation,  Se 
k  condamne  envers  Catherine  fbn  cpouîe  à  tous  les 
dépens  ,dont  néanmoins  ilfercfcrve  la  taxation. 
Ta  réponfc  du      Deux  jours  après  que  cette  ièntence  eut  été  pto-- 
w'wiifclïïS  noncéc,  arriva  lé  Courier,  qui»  àcequ'ondit,vén;oir 
^Scr*nd  hifi  ^^^^^"^^^  fbumcttroit  à  tout  j  mars  il  n  cft 

4m  iMvoru  tcm.  pas  aifê  de  fçavoir  de  quels  ordres  il  étCMt  chargé  , 
j^'<Àjhr%.  iquellerconditiofB  Henri  promettoic  de  (è  tou- 
^  4- /•  it7<  mettre ,  puiimie  fi  conduite  dementoâr affè2^une  ftin- 
blablc  promené.  A  l'arrivée  du  couriei'  pluCeurs  car- 
dinaux propoicrent  de  révoquer  là  fcntence;  fit  \es 
évêques  de  Paris  &  de  Mâcon  fè  plaignirent  haute- 
ment à  fa  fainteté ,  qu'elle  ne  leur  eut  pas  tenu  paro- 
le. Mais  les  parti/ans  de  l'empereur  fcrroicnt  de  liprcs 
le  louverain  pontife  ,  qu'il  ne  voulut  rien  retrac- 
ler  jril  témoigna  à  la  vericc  beaucoup  de  douleur  de 
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ce  qu'on  Tavoit  obligé  de  prononcer  ,  &  promit  de  *  ^ 
faire  ce  qu'il  pourroit  pour  conrenter  le  roi  d'An- 
gleterre, aflurant  qu'il  n'avoir  pas  voulu  qu'on  pro- 
nonçât la  icntence  avant  Pâques ,  quoique  pluficurs 
cardinaux  euflênc  demandé  avec  inftancc  que  cela  Ce 
£t  fur  rhcure  ;  on  remarque  même,  qu'après  avoir 
.prononcé  la  fentence ,  il  paiTa  toute  la  nuit  avec  un 
grand  nombre  de  doâeurs ,  pour  voir  avec  eux  ce 
qu*on  pourroit  faire  de  mieux  dans  une  llfâcheuiè 
conjon^re  j  mais  toutes  ces  peines  ne  firent  rien 
changer  à  ce  qui  avoit  été  fmt, 

Henri  VIII.  ayant  appris  les  procédures  faites  con- 
tre  lui  a  Rome,  &  les  tnltes  nouvelles  du  mauvais  A..gi.rcrre u 
liicccs  de  toutes  Tes  nc^ociarions,ne  garda  plus  aucune  fcoïei»  Jî,^ 
niefure  dans  fon  rcfTcnrimcnr ,  ôc  ne  balança  plus  à         ,  „  , 
cxe'cuter  la  relolution  qu  il  avoir  •prife  de  rompre  Urtf«rm»t.i,x. 
route  correlpondance  avec  le  fiége  de  Romej  &c'cfl;  u^'gva'tJ  hi/i. 
ce  qu'il  fît  en  commençant  de  poufTer  à  l'extrémité  u^I^ttT"" 
ià  nouvelle  qualité  de  chef  fbuverain  de  Péglifè  An- 
glicane fous  Jcfus-Chri^l*  Iis*y  étoit  déjà  préparé, 
ayant  fait  changer  dans  le  parlement,  tenu  le  quin- 
ziénie  de  Janvier  ju{qu*au  dernier  jour  de  Mars , 
toute  la  conftitution  du  gouvernement  ipirituel  de  iès 
étatfe*  Ce  parlement,  qui  n'étoit  paS  moins  choqué 
que  le  roi  de  }a  conduite  du  pape,  entreprit  donc 
^abolir  entièrement  fà  puiflànce  dans  tout  le  royau- 
me ,  &  Texécution  fuivit  de  près  la  rcfolution  qu'on 
en  prit,  puifque  peu  de  jours  après  on  fît  un  a(fte 
comenant divers  articles,  qui  tendoicnt  tous  au  mê- 
me but ,  mais  en  paroifîant  toujours  confèrver  la 
do6lrine  de  réglifèj  car  en  révoquant  la  loy  faite* 
contre  les  hérétiques  â>us  k  xegne  de  Henri  IV.  par 

£ee  ni 
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An*  15  34.  j^qycii^;  il  ^^toit  permis  aux  évêqucs  de  faire  empri- 
fbnncr  toutes  les  perfonnes  qu'ils  foupçonnoient 
d'hércfic,  on  confirma  celles  qui  avoient  étc  faites 
contre  les  hcrctiques  fous  Richard  IL  &  fous  Henri 
V.  ôc-il  fût  arrêté  que  Ton  ne  pourfuivroit  perfon- 
ne  pour  crime  d'hérefic  ,  quefuruneaccufation  dans 
les  formes ,  appuyée  par  k  témoignage  de  deuzper- 
ibnnes^  qu'après  on  cnvoycroit  Taccufè  cnprilon, 
mais  qu'if  auroit  la  liberté  de  fc  défendre  en  pleine 
cour;  que  s*il  écoic  trouvé  coupable»  &  qu'il  refilât 
d'abjurer,  ou  qu'il  fût  «relaps,  les  juges  pourroîenc 
le  condamner  capitalement ,  mais  que  la  fcntence  ne 
(èroit  exécutée  qu'avec  la  permffiion  du  roL 
cxui.  Dans  les  autres  articles  on  confirmoit  le  ftarut 
jctoÎT^kV-  avoir  aboli  les  annatcs  i  on  ordonnoit  qu'à  i'a- 
boifr  raotoritè  venir,  le  pape  n'auroit  plus  de  part  à  rétabliflemcnt 

du  Pape  en  An-     ,  ^  i  /  ai/T- 

jieieite,  dcs  cvcqucs ,  quc  quand  un  eveché  Icroit  vacant , 
tJtiJi!!p^7.  le  roi  fcroit  expédier  au  chapitre  un  congé  d'élire, 
é^fi^mnt,  ^  fj  réleclionn'étoit  pas  faite  dans  douze  jours, 
après  la  pcrmiflion  donnée,  elle  feroit  dévolue  au 
roi,  à  qui  Tévêque  clû  prêceroit  ferment,  pour  être 
enfiiite  fàcré  par  l'arche veque,& que  ceux  qui  refu« 
/eroient  de  fc  conformer  à  cette  ordonnance ,  ièroknc 
fujets  à  la  pénclJH  fréomnirepOn  aboliflbit  encore  le 
denier  de  iaint  Pierre,  toutes  les  procurations,  dé* 
légations,  expéditions  de  bulles,  de  difpcniès  émanées 
de  la  cour  de  Rome ,  cnfbrte  que  ce  (èroit  l'arche- 
vêque de  Guitorbery,  qui  donneroitlesdiipeniès,  &; 
qui  fcroit  porter  au  tréfbr  royal  une  partie  de  l'ar- 
gent qui  en  revicndroir.  Le  mariage  du  roi  avec  Ca- 
therine veuve  du  prince  Arthus  fon  frerc  ,étoit  dé- 
claré nul ,  ôc  il  étoic  ordonné  qu'on  ne  donncroit 
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plus  à  cette  princefTe  que  le  titre  deprinccflc  douai-  ^^''/H* 
rlerc  de  Galles}  le  mariage  du  même  roi  avec  Anne 
de  Boulen,étoit  déclaré  légitime,  &  la  fuccefiion 
à  la  couronne  établie  dans  les  enfans  qui  naîtroicnt 
de  ce  mariage.  De  plus  il  étoit  dit  que  toute  pcr- 
ibnae,de  quelque  qualité  qu'elle  fut,  quiparlerok 
ou  écfiroit  contre  ce  mariage »(eroitrraîttée  comme 
traître  au  roi  6c  i  Tétat,  Se  que  tous  les  fiijets  iàns 
diftindion  ièroient  obligez  de  faire  Arment  qu'ils 
obéiroient  à  ces  ordonnances.  Après  cela  il  y  avoic 
une  lifte  des  mariages  défendus  par  la  loy  de  Dieu, 
plrmi  Icfquels  Ce  trouyoic  celui  d'un  homme  avec  la 
veuve  de  ibn  frère  ;  &  il  étoit  ordonrté  qu'on  n*en 
fouffriroit  plus  de  tels  à  l'avenir,  &  que  ceux  de 
cette  elpece  qui  fubfiftoient  encore  fcroicnt  difTou^; 
ce  fut  ainfi  que  l'autoritc  du  pape  fut  entièrement 
abolie  dans  le  royaume  d'Angleterre  9  par  un  a6ie 
.du  parlement. 

Cependant  il  confîrmoit  toutes  fortes  d'expédi-    ,  cxliii. 

./in  II  -1^*^  parlement 

tioas  tirées  de  Kome  avant  le  douzième  jour  de  décUreo.u  ji 
Mars  deTannée  1534.  pourvuqu'ellesncfuflcntpoint  urnf^^d^^u 
contraires  aux  kàx  de  1  etatj     déclaroit  que  le  roi  JJ;^^  ^  ^ 
nifès  fiijets,  ne  prétendoient  point  s'éloigner  de  la  t»reform,u'ix>- 
vraie  doébine  xle  Jefiis-Girift,  ni  des  articles  de  foi  ^ 
reçus  par  legtifè  Catholique.  Cette  loi  fût 'faite  du 
conièncement  des  deux  chambres:  mais  il  n'y  avoit 
dans  la  chambre-haute  que  rarchcvêque  de  Cantor- 
bcry ,  avec  les  év^ues  de  Londres  ^  cfe  Winchefter, 
de  Lincoln,  de  Bath,  de  Landaffe  &  de  Carille  avec 
douze  abbez.  Fifchcr  cvêque  de  Rocheftcr  s'oppo- 
là  fortement  à  cet  ad:e,  mais  inutilement.  Le  roi  nom- 
ma irencc-dcux  perfonnes»  feizc  de  la  chambre-hau- 
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A>f.i5  H*  te ,  ôc  autant  de  celle  des  communes, pour  examiner 

Us  loix  ecclefiaftiqucs ,  &  confirmer  ou  annuHer  cet* 
les  qu'ils  croiroiciic  conformes  ou  contraires  aux 
loix  du  royaume. 
CXLIV.         Une  affaire  affez  particulière  occupa  le  parlement 
u!îî"nho'n"'  durant  quelques  jours.  Ce  fut  le  procès  d'Elizabeth 
lig^cuiëdcKcnt.  Barthon,  qu'on  appelloit  communément  iarcligieu- 
ïï/J/*.  fc  de  Kent,  &  à  qui  Sandcrus  donne  le  titre  de  wiatc 
'l/ Grlndl'^fi.  Vierge  de  Cantin.  Elle  avoit,  dit-on  ,  été  long- 
du  Divorct  uv.  fçj^^j  affligée  de  conyulfions ,  qui  lui  tournoient 
'*  p,ynAU.  htc  ]a  bouche  $l  plufieurs  membres  du  corps,  de  forte 
«Rttp   ^'  ^        plufieurs  croyoient ,  que  b  caufè  de  ces  eifetsfi 
extraordinaires  ne  pouvoir  être  naturelle.  La  conti- 
nuation de  ce  mal  lui  fît  contraâer  une  fi  grande 
habitude  à  fè  contrefaire  ainfi  par  beaucoup  de  po- 
flures  irrégulicrcs ,  qu* elle  la  confcrva  après  avoir 
été  guérie.  Elle  fit  part  de  fa  fituation  &  de  cette  fa- 
cilite qu'elle  avoit  à  fc  contrefaire  ainfi  ,en  paroiflànt 
agir  naturellement,  elle  en  fit  part,  dis-jc,à  Richard 
Maftcr  fon  curé,  qui  lui  confeilla  de  s'en  fervir,  dans 
la  vue  d'en  tirer  quelque  profit.  Suivant  cet  avis, 
quand  le  prétendu  accès  la  prcnoit ,  &  qu'elle  com- 
mençoità  accompagner  fcsexufes  de  différentes  con- 
torfions,  elle  recitoit  quelques  maximes  dévotes ,  qui 
combattoient  la  corruption  du  fiede,  &  principale- 
ment les  hérétiques ,  $i  les  auteurs  des  nouvelles 
opinions  :  elle  rapportoit  auffi  différentes  vifions 
fiirprenantes,  qu'elle  difbit  avoir  reçues  de  Dieu*  A 
la  faveur  de  ces  impoflurcs ,  fà  prétendue  fàinteté 
étoit  admirée  non-fèulemcnt  du  peuple,  mais  encore 
des  pcrfonnes  les  plus  qualifiées,  tels  quVroicnr  les 
Jegar^  ou  noucjs  du  pape ,  Warham  archevêque  de 

Cantofbery 
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Gatitorbcry ,  Fifchcr évêqucdcRochcfter ,  enfin  prci-       '  ^ 

que  route  l'An^ïlcterrc  ,  un  bon  nombre  de  religieux  , 
&  de  rcligieufes  de  Sion,  de  la  Charrreufè  de  Lon- 
dres, &  des  couvents  des  cordelicrs  deRichcmond, 
de  Gréenvick  &  de  Cantorbcry,  fans  parler  de  plu- 
fieurs  autres.  Morus  voulut  la  voir  aufîi,  &  quoi- 
que ce  grand  homme  la  regardât  comme  une  fille 
fort  fimple,  qu*il  eftimoic  peu,  ôc  dont  il  parle  ai^ 
fez  mal  dans  une  longue  lettre  qu'il  écrivit  à  Crom-. 
Vel,pour  fe  juftifier  dans  refprit  du  roi ,  on  ne  laiiTa 
pas  de  Tenvelopper  avec  Fiicher  dans  le  malheur  de 
cette  fille. 

Elle  avoir  ibuvent  parlé  contre  le  divorce  du  roi,  oniwit^ae 
en  difant  que  fi  ce  prince  ëpoulbit  Anne  de  Boulen ,  ^."f^^^,"^/" 
ilmourroit  un  mois  après}  que  Dieu  l'abandonne-  bMaoo>p  «rm- 
roit,&  qu'il  feroit  une  fin  tragique  jfoit  qu'elle  eut  ""ÏLr«r*j/îV# 
ainfi  parle  de  fon  propre  mouvement,  (bit  ^ju'cllc  ^Ijjj** 
l'eut  fait  à  la  follicitation  des  amis  de  la  reine  Ca- 
therine, devant  lefquels  elle  avoit  foiivent  tenu  de 
femblables  difcours,  le  roi  qui  en  fur  informé,  la  fit 
arrêter  dans  le  mois  de  Novembre  1533.  &  avec  elle 
Richard  Maftcr  fon  curé ,  le  doftcur  Bocking ,  Ri- 
chard Diering  9  Henri  Gold  curé  d'une  paroiflc  de 
Londres,  Hugues  Rich  Cordelier > Richard  Riiby» 
Thomas  Gold ,  Ëdoikard  Tvaittes  gentils-hommes, 
Jean  AdeiTon  9  Thomas  Laurens,  de  Thomas  ÂbeL 
Tous  furent  conduits  à  la  chambre  de  Tétoile  »  oit 
on.reçut  leurs  d^fitions ,  5c  pour  Ion  onfè  con* 
tenta  de  les  condamner  à  en  faire  une  réparation 
dans  Téglifè  de  ^nt  Paul ,  pendant  un  -fèrmonque 
prêcha  Tevêquc  de  Banger,  la  religieufe  avec  fcs 
complices  érant  fur  un  cchaffauti  après  quoi  on  les 
TomXKrn.  '  Fff 
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34*  ramena  de  régitiè  à  la  priibn.  Mais  Henri  informé 
que  ceux  qui  ëtoienc  pris ,  avoient  tramé  une  con- 
fpiration  contre  lui,  on  examina  l'affaire  avec  plus 
de  foin  dans  le  parlement  de  cette  année,  &  Eliza- 

CXLVI. 

beth  Barrhon  fut  condamnée  à  mort,  &  exécutée  le 
*»ï!feîco«fn-  vingr-deuxicme  d* Avril.  1^34.  Ses  complices  fouf- 
"siww4wi  ^"""^^^^     même  peine, à  Texccption  de  quclques-uns^ 
>;34.«  7«    donc  on  contiiqua  les  biens  ,  Se  qu'on  condamna 
à  une  priibn  arbitraire.  Rich  eut  fà  grâce ,  ou  mou*  ■ 
rut  en  prifbn ,  &  Anne  de  Eouka  fit  pardoaiier  à 
ceux  qui  s'étCHent  laifièz  feduire. 
Scrincot  prêté     Henri  voyant  que  beaucoup  de  &s  (ujets^ayoïenr 
î"confAu?.«  autant  damour  &  de  refpcft  pour  Catherine  &  la 
km^*^"^"'  princeflc  Marie  &  fille,  (pie  de  haine  6c  d'horreur 
jt»!'fM.A»gL  pour  Anne  de  Boulen  èc  toute  (à  famille,  envoya 
ci'/rjl*"'' des  commiflfàircs  de  toutes  parts,  pour  recevoir  le 
ferment  d^obeïlTancc  à  la  loi  de  la  fucccfHon.  On 
trouve  un  grand  nombre  de  ces  fcrmens  dans  le  recueil 
des  a£l:es  publics-,  &  Gardiner  écrivant  de  Winche- 
ftcr  le  fixiémc  de  May,  manda  à  Cromvel,  que  les 
abbez ,  les  prieurs ,  &  les  gardiens  des  couvents ,  le* 
curez  des  paroifTes  &  des  chapelles  de  la  province^ 
avoient  rous  prêté  le  ferment  avec  foumifTion  en 
prefence  du  grand  chambellan,  de  Mylofd  Audlcy» 
Se  de  ptufkurs  gentils-hommes  :  que  chaque  fupc* 
rieur  ayoit  donné  tti!B  comn^ffiûrcs  une  lifte  des  re-. 
Itgieuz  de  fiMimonaftere,  qui  avoîenrplos  de  qua- 
rante ans»&:  que  fonavoit  nommédesdéputesypour 
recevoir  la  urmern,  qui  portoicnt  cnfiiblbnce; 

!|ue  tous  fircMent  fidèles  au  roi }  qu'ils  reconnoif 
oîjtnt  fblemncllcmcnt  la  validité  de  fon  fécond  ma- 
'■^g^»  &  prometcoienc  d'être  ôdelc»  à  la  reine  Anne 
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it  Boulcn  (a  leffirimc  époufe,  ôc  à  tous  kt  enfant  A^*i554* 

^uî  en  provicndroient,  conformcmcnràla  loy  faite 
touchant  la  fucccffion.  On  reconnoiflbit  encore  . 
par  ce  ferment  le  roi  pour  chef  fuprême  de  Téglifc 
<i'Anglercrrc5  ^^uc  révêquc  de  Rome  n'avoit  pas 
plus  d'autorité  que  les  autres  évêqucs ,  &  l'on  pro- 
mcttoit  de  renoncer  à  l'obéïflânce  du  pape ,  de  n'a- 
voir aucun  égard  à  ics  cenfurct  y  de  prêcher  Jefus*- 
Chrid  de  fbn  évangile  ,  d'une  manière  fimple,  ùa^ 
cere»  5c  conforme  à  Toiture,  &à  ta  tradition  dce 
tiodcurs  orthodoxes  6c  carholi<|ucs;  de  prier  Dieti 
pour  le  TOI  coBime  chef  (buverainde  Tégliièd'Aii^ 
gleterre,  pour  la  reine». pour  leurs cn&nst  pourl'ar- 
<:heyêque  de  Gantorberjr»  &  pour  le  refte  du  der» 
g^*  Ce  même  ièmienc  avoir  été  prêté  par  le  parie- 
ment  avant  (à  (èparation. 

Fifchcr  évêquc  de  Rochefter,  &  Thomas  Morus,  Fif^hîr^&Mo. 
furent  les  feuls  qui  refuferent  de  ibufcrire  à  çct  ad:c,     «fi»fenï  ^ 

n  r  I  I       frhct  ce  let- 

&  leur  confiance  fut  traitée  de  crime  &  de  révolte. 
Le  confeil  d'état  étant  afTemblé  à  Lambeth,  on  fît  juoiwnZ 
venir  Morus,  à  qui  Ton  prcfcnta  le  formulaire  fcel-  i;f;*'i^.  ^ 
lé  du  grand  iceau  pour  le  fîgner  j  mais  il  répondit 
que  ûl  confdence»  &  le  foin  de  fon  fàlutneper*  f^,toi\  '* 
mettoieot  pas  qu'il  fignât  ce  formulaire  :  ^  comme 
'  oa  lui  eut  reprefènté  que  fa  conÊience  fe  trompoit , 
êc  que  c'écoit  à  lui  à  la  refermer,  le  graind  conlèil 
du  royaume  étant  d'une  autre  opinion  i  il  répli- 
qua,  que  s*il  étok  Ëul  contre  tout  le  parlement ,  il 
(e  défieroît  de  lui-même»  maiS'que  8*ii  avoir  contre 
lui  le  grand  conièil  d'Angleterre,  il  avoir  pour  lui  tou- 
te réglife  ,  qui  étoit  le  grand  confeil  des  Chrétiens. 
Fifchcr  parut  après  i  ôc  parla  de  même  :  ils  oifrirenc 

Fffij 
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'^•*i34»ncjnîiiiQÎ||s  tous  deux  de  faire  un  autre  {èrmene» 
pour  afliiicr  la  fiicceffioii  auxenfans  d*Anne..  Cranf 
.  mer  auroir  fort  ibuhaité  ^u'on  eâr  accepté  cet  of- 
fre, prévoyant  !  es  fuites  facheufès  de  la  Fcrinctédc 
ces  deux  grands  hommes  î  il  en  écrivit  même  à  Crom- 
wel  en  termes  très-prcflants ,  pour  l'engager  à  faire 
agréer  ce  parti  au  roiî  mais  ce  confeil  ne  fut  pas 
fuivi.  Henri  outré  contr'eux  les  envoya  à  la  tour, 
leur  fit  ôtcr  plume ,  papier ,  encre  j  priva  Fifcher  du 
temporel  de  fon  évêché  àL  de  tous  fes  biens ,  &  à 
peine  iui  laifTa-t'on  quelques  mauvais  habits  pour 
it  couvrir  ;  de  forte  qu'étant  preique  nud ,  il  fît  prier 
Ctomwcl  de  lui  procurer  quelque  couverture,  &  je 
ne  fçai  fi  on  lui  accorda  cette  grâce  »  quoiqu'il  eut 
alors  fbixante  fie  dix-neuf  ans.  Les  fiances  du  par- 
.  lemenc  furent  remifès  au  mois  de  Novembre»  &  on 
.  ne  travailla  point  au  procès  des  deux  priibnnicrs  juf^ 
qu'aux  feances  du  mots  de  Décembre, 
cxiix.       L'empereur  s*érant  chargé  de  faire  exécuter  la  fcn- 
^".lâua^''.  tence  du  pape,  en  faveur  du  premier  mariage  de 
XmùSS^^  Henri  contre  le  fccond  -,  ce  prince  s'attendoit  que 
•    fà  majefté  impériale  alloir  lui  déclarer  la  guerre.  Pour 
fe  mieux  mettre  en  état  de  dcfcnfc  ,  il  fît  quelques 
avances  auprès  de  François  L  6c  fouhaita  fort  de  re- 
nouvcller  l'alliance  avec  lui  par  un  nouveau  traité»' 
Mais  le  rot  de  France  avoit  fes  vues  fur  le  duché 
de  Milan,  auquel  il  ne  prétendoit  pas  avoir  expref- 
fimenr  renoncé  par  le  traité  de  Cambray ,  &  c'étoic 
dans  ce  dcflèin  qu'il  avoir  marié  fon  fécond  âsavec 
Catherine  de  Mediçis>  parce  qxiîX  ne  croyoit  pas 
pouvoir  fè  paflèr  du  pape  ;  d'ailleurs  le  rôi  d'Angle* 
terte  venant  de  fe  déclarer  ouvcttemenc  ennemi  ûst 
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&  fiintcté,  par  la  rupture  édarrantc  qu'il  avoît  faite  A:^.iJi4- 
avec  elle»  il  ne  convenoit  pas  à  fa  majefté  très-chré-  . 
tienne  de  s'allier  avec  ltli«  L'aftion  indigne  corn- 

mife  fur  la  fin  de  Tannée  précédente  envers  un  gcn-  ' 
til-homme  Milanois  nommé  Maraviglia,  à  qui  Fran- 
çois Sforce  duc  de  Milan  avoir  fait  couper  la  tête 
injudement ,  &  quoiqu'il  fut  ambafladcur  de  Fran- 
ce, lui  fourniiïbit  un  prt texte. très-plaufîblc  de  dé- 
clarer la  guerre  au  duc,  &  de  porter  par  conicqucnc 
iès  armes  dans  le  Milanez. 

Dans  ce  deficinil  preHTa  lecomtcGuillaumcdeFuri^ 
tcmberg  de  tiavailler  à  la  levée  de  vingt  enfèignesde 
Lanfquenets  en  Allemagne.  Il  ordonna  qu'on  for- 
mât iept  légions,chacune  de  iix  mille  hommes^  IV 
xempl^  des  Romains^&de  défigneries  provinces  ou 
elles  (èroienr  levées. 

Mais  pendant  tous  ces  préparatifs  les  affaires  d'I-  Mo^^du  p,pe 
talic  changèrent  un  peu  de  ftee  par  la  mort  de  Clc-  ^pZTjo^vtim 
mlement  VII.  Ilétoit  tombé  malade  au  commence-      6-  Aî/îi/w 
ment  de  l'Eté,  d'une  violente  douleur  d'efl;omac,à  ci«mi,,. ,„ w- 
Jaquellefurvint  la  fièvre  qui  le  tourmenta  long-tcms,  ^'''7??**'** 
&  le  conduilit  enfin  au  tombeau  le  vinpt-cinqiéme  de  ^^«^^rfi» 
Septembre  1534.  âgé  de  ^6,  ans,après  avoir  célébré  jyy. 
le  neuvième  Jubilé,  &  augmenté  la  bibliothèque  du 
Vatican  d'un  grand  nombre  de  volumes  recherchez 
avec  beaucoup  de  dépenfc.  Soncorpsfut  d'abord  in- 
humé dans  l'églife  de  faint  Pierre  ,  &  cnfùitc  trans<- 
feré  dans  Téglile  des  Dominicains  de  la  Minerve  avec 
les  cendres  3c  Léon  X.  On  a  plufieurs  lettres  de  ce* 
pape  au  roi  de  France ,  au  roi  aÂngleterre,à  Salviar 
fi,  à  Sanna2ar&  à  d'autres. 

dément  VIL  avoit  vu.  mourir  avant  lui  pendant 

Eff  iii 
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«i^dJUat^  cette  année  feulement,  cinq  cardinaux,  dont  le  pre^ 
mont.         -micr  eft  Gabriel  de  Grammont  évêque  de'Tarbcs  , 
Vont,  tom,  }•  p.  filsdeRoger  Scncchal  d' Aquitaine, &  d'Elconorcdc 
Mik€tyhm.iêi  Grammont:  avant  révêché  de  Tarbcs  il  eut  celui 
jjj*JJJg^^  de  Conferans  après  un  de  (es  frères ,  &  fc  diftingua 
jtocfc^       dans  toutes  les  négociations  dont  il  fut  charge  j  il  fut 
crès:Conlideré  à  la  cour  du  roi  François  I.  &  fut  un  des 
ambaflâdeurs  que  la  f  egente  envoya  en  Efpagne  pour 
ménager  la  délivrance  du  roi.  Il  y  étoit  encore  Tan- 
née fiiiTante,&  rcmpcrcurCharles  l'y  fit  arrêtcr,quand 
ileutappris  la  liguedu  roi  de  Franceavec  Henri  VIII. 
roi  d'Angleterre:  mais  comme  les  ambaf&deuisqu'S 
avoir  lui  inême  dans  les  cours  de  ces  deux  princa 
furent  arrftez  dans  le  même  tcms,  il  fe  vit  obligé 
de  mettre  en  liberté  Tév^ue  de  Tarbes  qui  s*en  re- 
tourna en  France,  &  fut  aufli-tôt  envoyé  par  le  roi 
en  Angleterre  ,  avec  ordre  de  négocier  iccrcttcmenc 
la  diflfolution  du  mariage  de  Henri  avec  Catherine , 
&  de  propofer  celui  de  Marguerite  d'Orléans  veuve 
de  Charles  duc  d*Alençon  qui  étoit  fœur  de  Fran- 
çois I.  &  fut  mariée  lur  la  fin  de  la  même  an- 
née avec  Henri  d'Albret  roi  de  Navarre.  On  a  cru 
que  le  cardinal  WolCcy  avoit  perTuadéà  i'évêquede 
Tarbes  de  faire  cette  propofition.  Le  même  prélat  al- 
la peu  de  tenu  aprb  en  ambaflâde  à  Rome ,  où  le 

Eipe  Clément  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  le 
uitiémede  Juin  1530*  ciï(tûte;il  propofii  le  mariage 
du  duc  d'Orléans  éconi  fils  du  roi  avec  Catherine 
deMed}cis  ,&perfiiadam£me  àOementde  venir  jufr 

3u'à  Mirfiille.  Le  cardinal  fe  rendit  par  fes  fervices 
e  plus  en  plus  agréable  au  roi  ,  qui  lui  avoit  donné 
IVvççhé  de  Poitiers  >  6c  qui  lui  donna  depuis  Icsar* 
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chcvcchez  de  Bordeaux  &  de  Touloule  :  il  occu-  ^11,1534. 
poit  le  dernier  iiege,  lorfqii'il  mourut  au  charcau  de 
Balma  proche  fa  villcarchiepifcopalelc  vingt-fixiémc 
de  Mars  i  5  5  4. fort  regretté  du  roi  &  de  toute  la  cour, 
fbn  corps  fut  porté  à  Baiachcpour être  mis  daiis  le 
tombeau  de  fà  famille, 

Le  fécond  eft  André  de  Yalle  Romain  , chanoine  Mort  (hi  cziiSr 
de  fàint  Pierre^  &  évêque  de  Milct  ancienne  ville  de  vaiiî,**" '^^^ 
k  Calabre  i  il  fut  promu  au  cardinalac  le  vingc-fixiéme  jiH^ 
de  Juin  1 5 17.  par  le  pape  Léon  X.  avec  le  titre  de  h%y^ 
£unce  Agnes  m  Jgmt  qu'il  changea  pour  celui  de 
£ûnte  Prifi]ue.  Ce  feuTerain  pontife  le  fit  évêque 
d*Albano ,  enfiiite  de  Prenefte ,  &iui  confia  Tadmi- 
niftrarîon  de  pluficurs  églifès  -,  après  l'avoir  crée  fbn 
légat  dans  le  royaume  de  Naplcs  ,  il  l'établit  en 
1520.  archiprêrrede  fainte  Marie  majeure; il  futauf- 
fi  protcdeur  de  l'ordre  des  religieux  Minimes  pen- 
dant fèpt  ans  j  il  eut  beaucoup  d'autres  emplois  fous 
Clément  Vil.  il  affifla  aux  conclaves  ou  furent  élus 
Adrien  YL  &  Clément  VIL  enân  il  mourut  à  Ro- 
me le  quatrième  du  mois  d'Août  de  cette  année  y  &  fut 
enterré  dans  Téglifcde  iâinte  Marte  dr  jitâ  CœlifOm 
Ton  voit  fbn  épitaphe.  cun^ 


du  cardt- 


Lrtroifiéme  en  Jean  d'Orléans  qu^on  appelloit  "^jV^^nguc- 
fc  cardinal  de  LongucviUcf  parce  qu'il  étott  fils  de 


Bançok  comte  de'Dunois  dîic  de  LongucyiUe»  ëc  fH^^yJ' 
d'Araà  fille  de  Louis  duc  de  Savoye:  il  ctoit  néà  %l^/'y:.  ^ 
Partnenay  dans  le  Pôîtouran  1414.  8c  le  ducd'Or-  tarifé 

Icans  qui  fut  depuis  Louis  XII.  le  fît  clevcr  avec 
tant  de  foin  qu'il  fe  diftingua  plus  par  fon  amour 
pour  les  lettres,  par  l'innocence  de  lès  maurs,&  ia 
piatiq^uc  des  vertus  chrétiennes  >  que  |ar  la  haute  no»- 


.    '  ■  ''4i8    Histoire  Ecclbstast i<^b. 
AN.1554.  i^igflp^         maifon.  Il  eut  d'abord  Tabbayc  du  Bec, 

&  fut  pourvu  cnfuite  l'an  1 502.  de  l'archevêché  de 
Touloufc,  qu'il  gouverna  vingt  ans  jufqu'cn  l'année 
1522.  que  le  chapitre  d'Orléans  Tclût  pour  Ton  évê- 
quc  :  il  y  fit  Ton  entrée  folemnellele  premier  jour  de 
May,&  délivra  cent  quatorze  crimincls/don  le  privi- 
Icgeaccdlrdé  aux  nouveaux  évêques  de  cette  ville  \  il 
reçut  dans  fon  églife  Jacques  V.  roi  d'Ëcoflè  le 
onzième  Décembre  1530»  lorfquc  ce  prince  époiiâ 
Magdclaine  fille  de  François  I.  Ce  fut  par  ion  con- 
ièntement  que  les  chanoines  réguliers  de  iàîncËtien- 
tienne  de  Touloufc  furent  feciUarifes }  car  il  garda 
cet  archevêché  avec  Tévêché  d'Orléans  par  dif- 
peniê  de  Léon  X.  Enfin  le  roi  François  I.  lui  obtint 
un  chapeau  de  cardinal ,  qu'il  reçut  du  pape  Clé- 
ment VU.  le  dix-ncuvicmc  de  Février  de  l'année 
1 5  35.  11  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  dignité, 
puifqu'il  mourut  à  Tarafcon  âgé  de  cinquante  ans, 
dans  la  même  année,  en  venant  au-devant  de  ce  pon- 
tife qui  devoir  le  trouver  à  Marfèille.  D'autres  recu- 
lent fa  mort  au  mois  d'Odobrc  de  cette  année 

Mortdu  cardu  quatfîàne  fut  Guillaume  EncKcnwcrt,  na- 
ci!S^!!Z.  Bourg  de  Brabant  près  de  Bois-le-duc,  oà 

Tcnvf.  MM.  ]!  il  étoit  chanoine,  il  le  fut  cnfuite  d'Ânvers,  pms 
A»  prévôt  d*Uerecht.  Le  cardinal  Adrien  Florent»  qui 
i«iîlrtl  ow.  fut  depuis  pape  fous  le  nom  d'Adrien  VL  lui  remît 
Um  CM*.     ce  dernier  bénéfice  $  5c  quand  il  fut  élevé  fiir  le  fie- 
gc  pontifical ,  pour  Tavotr  auprès  de  &  peHbnne ,  il 
le  fit  datairc,  lui  donna  l'évêché  de  Tortofc,  &  le 
chapeau  de  cardinal  le  dixième  de  Septembre  i  y  28. 
Clément  VIL  fuccefTcur  d'Adrien  en  152^.  lui  don- 
na 
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ïia  l'évcchc  d'Utrccht,  &  depuis  ce  rems-là  on  ne 
i'appclla  plus  que  le  cardinal  a'Utrccht.  Charles  V. 
l'honora  toujours  de  ià  faveur,  ec  prit  foin  de  lui 
iàire  élever  un  magnifique  tombeau  de  marbre  dans 
Véglife  des  Allemands,  où  il  fut  enterré,  il  mourut 
:à  Rome  le  trentième  de  Juillet  i  ;  5  4>  âgé  de  quatre- 
Tingt-diz  ans. 

Le  cinquième  eft  Thomas  de  Vîo  ^iumomméGi-  Mort^aJcudi. 
jctan  ,  parce  qu'il  étoit  de  Caïetrc ,  ville  du  royaume  "^^/«"i» 
deNapIes.  N'étant  âge  que  de  rrcnte-ncuf  ans ,  le  livre 
qu'il  compofa  pour  la  défcnfe  du  fàint  fiége  ,  où  il  ugbiUnitMUi 
entreprit  de  prouver  qu'un  concile  gênerai  ne  pou-  ^Xb%  hijt.  4$$ 
voit  être  affemblé  que  par  l'autorité  du  pape ,  lui 
valut  révêché  de  Caïctte  ,  enfuite  rarchcvêché  de 
Pife,  &  enfin  il  fut  élévé  par  Léon  X.à  la  dignité  de 
ca.rdinal  le  onzième  de  Juillet  15 17.  il  aûiûa  au 
conclave  pour  Téledion  d'Adrien  VL  qiû  l'envoya 
tti  1532.  légat  en  Hongrie^  pour  y  (butenir  la  guer- 
re contre  le  Turc,  il  en  revjnc  l'année  fiiivante,  & 
ayant  été  pris  en  i|i7»  par  les  impériaux ,  lorf- 
qu'ils  entrèrent  dans  Rome,  il  ne  put  recouvrer  ùl 
Jiberté  qu*en  leur  payant  cinq  mille  écus  d'or.  Une 
fut  jamais  C  occupé ,  qu'il  ne  donna  quelques  heu* 
tes  à  Tétude  chaque  jour,  il  s'en  étoit  fiitt  un  de- 
voir ,  &  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  compofer  rant  d'ou- 
vrages. Il  acheva  fes  commentaires  fur  l'écrit urefain- 
te  avant  /à  mort,  qui  arriva  le  dixième  d'Août, ou 
felon  d'autres  le  neuvième  de  Septembre  15*54.  à 
l'âge  de  foixantc-cinq  ans,  &  près  de  fixmois.  Il  fut 
enterré  fans  aucune  lomptuofité ,  fous  le  portail  de 
féglifè  de  la  Minerve,  av€c  une  fimple  infcription» 
ToNKXXf^il.  Ggg 
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cr/«.  logique  d*Ariftote,de  l'ame,  du  ciel&  du  monde.  Il 
fj^lllTl'  travailla  enfuice  fur  la  fommc  de  faint  Thomas  avec 


'^•'J}4*  qui  marquoit  fculemcnc  fon  nom,  fon  ordre  &  {a 

qualité  de  cardinal, 
ouyîrjr'dc  ce     Les  premiers  ouvrages  de  Cajetan  ,furent  des  com- 
cardinai.       mcntaircs  fur  les  univerfaux  de  Porphyre  ,  fur  la 

ter  eri-n 
Prsdicmt» 
Cûtudiiitnit» 

}Mr*)n*i5}.  des  commentaires  qu'il  fit  deffus^  cet  ouvrage  fut  im- 
primé à  Lyon  en  1541.  &  ivec  quelques  rcrran- 
chemens  k  Rome  en  1570.  Ses  traitez  lur  diverfes 
matières  avoient  été  imprimez  en  même-tems  auffi  à 
Lyon ,  à  la  tête  de  la  femme  de  iidnt  Thomas  »  ec 
à  Anvers  en  1^1  a.  à  la  fiiite  de  la  même  fbmme  ; 
mais  ces  deux  éditions  ne  font  pas  complettes ,  ôc 
on  eft  oblige  de  fuppléer,  par  l'une  à  ce  qui  manque 
dans  Taurre.  Il  s'appliqua  beaucoup  à  Tcrudc  dcle- 
criturc  fàintc,  dont  il  fit  un  commentaire  licrcralfur 
Jes  feules  paroles  des  textes  originaux  ,  aufquels  il 
s'arrêtoit ,  fans  avoir  égard  aux  explications  des  Pè- 
res j  cependant  il  ne  fçavoit  point  d'hebrcu,&pour 
le  nouveau  tcftamenr,  il  fuivit  le  texte  &  les  notes 
d'Erafme ,  iàns  s'attacher  à  la  vulgate,  de  quoi  il  fut 
blâme  par  quelques  théologiens, 'entr'autres  par  Am- 
broiiè  Cacharin,  qui  écrivit  contre  lui  d'une  maniè- 
re fort  aigre.  Son  commentaire  fur  la  bible  renfer- 
me le  pentateuque,  les  livres  hiûoriques  »  lesfâplen- 
tiaux,  les  plèaumcs,  &  les  trois  premiers  chapitres 
d'Ifiïe»  avec  le  nouveau  teftamentyà  l'exception  de 
l'apocalypfe ,  qu'il  ne  voulut  point  expliquer,  parce 
quil  ne  pouvoir  en  comprendre,  dit-il, le  fcns  litté- 
ral ,  auquel  /èul  il  avoit  refolu  de  s'attacher.  Tout 
ce  qu'il  a  fait  fur  1  écriture  fainte ,  a  été  imprimé  à 
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Lyon  en  5.  volumes  in  folio  en  i6^p, 

Outre  fès  commentaires  fur  h  fomnie  de  /àînt 
Thomas,  qui  font  allez  courts,  il  y  a  encore  de  lui 
des  opu(culcs  fur  difFerens  fujets  diviicz  en  trois  par- 
tics»  à  la  fin  de  l'édition  de  la  fomme  de  fàinc  Tho- 
mas. Le  premier  tfaité  cil  intitulé  de  la  comparaiibn 
de  Tautorité  du  pape  Se  du  concile,  divifè  en  vingt- 
huit  chapitres.  C^eftdans  cet  ouvrage  ^  qu'il  relevé 
beaucoup  la  puifTance  du  pontife  »  &  qu*il  tâche  d'af- 
fplblir  rautoritédes  conçues  deConftance  fie  de  Baie, 
prétendant  oue  T^tife  iàns  le  pape,  n'a  aucune  au- 
torité pour  taire  des  loix,  ni  pour  juger,  quoiqu'il 
avoue  qu*en  certains  cas ,  l'on  peut  alicmbler  un  con- 
cile fans  Tautorité  du  pape.  Son  embarras  paroît, 
quand  il  veut  expliquer  ,  comment  le  concile  peut 
depofer  un  pape  hérétique  ,  s'il  n'a  point  d'autorité 
fur  lui.  Il  examine  enfuite  les  cas,  dans  lefquels  un 
concile  peut  le  dépofcr  ,  &  les  réduit  au  nombre  de 
fix.  Ce  traité  eft  fîiivi  d'une  apologie  divii&endeuz 
parties.  Son  traité  de  Tinditucion  du  ibuverain pon- 
tife ,  roule  iar  les  mêmes  principes  :  on  trouve  un 
^  autre  ouvrage  fur.  Tattrition  8c  la  contrition  ,  un 
autre  iîir  la  confetifion,  dans  lequd  il  établit  ùl  ne- 
ceffité,  à  Tcgard  de  ceux  qui  ont  commis  des  pé- 
chez mortels  »  un  autre  de  la  fitis&d^ion ,  un  (èptîé- 
'ffie  tradtté  du.  miniftre  du  fiicrement  de  Pénitence» 
deux  fur  les  indulgences,  enfin  fur  Tordre  &  fiir  le 
mariage.  On  trouve  des  chofes  alTez  curicufcs  furies 
indulgences  dans  deux  traittcz  particuliers  qu'il  a  com- 
pofé  fur  cette  matière  j  mais  dont  le  détail  meneroit 
trop  loin.  Cajetan  traite  les  matières  avec  beau- 
coup de  méthode  Se  de  clarté^  déduit  allez  bien  .l;^ 
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DupJdt't,  confccjiicncc$  de  fes  principes ,  mais  iès  principes  ne 
t'm.T'.  tn*^^'  ^'^^  CoiMOurs  yrais  »  ni  bien  Àablis ,  &  il  y  a  quel* 
ixT^A/u^^^  quefois  desftnriftieniaflezUbm^prindpalemtmdm 

ç^yjj^     les  commentaires  fur  l'écriture  fainte. 
LcscardiBan      Lcs  obfcques  de  Clément  VIL  étant  achevées ,  leS" 

entrent  au  con-  ,.  *  /t         11  1 

ciarç  pont  l'é-  cardiiiaux  entrèrent  proccliionellemcnr  au  conclave 
j^^oBd'iiapa-     onzième  d'Oclobrc  1534.  Avant  que  de  s'y  enfcr- 
ci»c»nim,iHVi,  mcr ,  lls  avoicnt  rcfblu  délire  Alexandre  Farnelc- 
i-fv-si^&  doyendulacré  collège}  &  quelques  hiuoriens  rap- 
portent ,  que  Clément  étant  malade  i  rextrêmité,. 
avoir  dit  en  prefence  de  pluiieurs  cardinaux ,  qu'on  de^ 
voit  regarder  Farnefe  comme  ion  fucceffeim  îndcpcn* 
-damment  de  l'impreffion  que  ces  paroles  pouvoient 
faire  (tir  les  efprits^  Farnefc  meritoit  d'être  chef  de 
féglifè.  Il  j  avoit  quarante  di:  un  an  qu'il  ëroiccar^ 
dtnal ,  it  avoir  acqui»  une  parfaire  coonoiilznce  dr 
toutes  les  affiûres  de  la  cliréticnré^  d'aîHenis  il:  étoic 
bienfai^nr,  d'un  efprit  propre  au  gouvernement, & 
fon  âge  qui  éroit  de  foixante-liuit  ans  l'avoit  rendu 
modéré.  Comme  le  précèdent  conclave  avoit  dure 
foixantc-quatre  jours ,  on  craignoir  que  celui-ci  ne 
durât aufîi  long-tems5&  on  le  craignoïc  avec  fonde- 
ment, parce  que  les  partilàns  de  l'cnipercur  avoicnt 
réfolu,  de  concert  avec  i'ambai&deur  de  ce  prince ,  de 
prolonger  }*éleAion  du  nouveau  pape ,  jufqu'à  ce 
qu'on  eut  reçu  avis  d'Efpagnc,  de  l'intention  de  (à 
fiiajefté  impériale,  &  ils  le  firent  afTez  connokre  dès» 
les  premîen  joues  :  mais  ce  fut  fans  fnccesw 
Bmnontrancet      Pour  prévenir  ces  longueurs  9  on  lut  U  bulle  de: 
liSTdllli;^^^^     Boniface  VIÏL  qui  porte  qu'àprès  vingt  jours  de  con- 
dtTCi.        clave  >  on  ne  donnera  plus  aux  cardinaux  pour  nour- 
DCurc  que  du  pain  Ce.  du  vin.  Quelques-uns  repre-^ 
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fcntercnt  au  lacre  collège,  que  les  conteftations,  qui  ^«^f  >4* 
avoicnc  été  entre  les  cardinaux  Colonne  ,  des  UrfinSy 
Ceiàriai ,  Jacoiiacci,  Cacfis,  Trani  &  Famcfe  avoient 
été  caufe  de  la  longueur  du  précèdent  conclave. 
Ce  dernier  cardinal  prit  de  là  occafion  de  faire  voir 
adroitement  les  maux  aue  cauibient  à  la  chrétien- 
lé  de  fcmbtabics  diflcntons  >  âc  les  dangers  donc 
Rome  étoit  menacée  par  ces  longucun  p  que  les  boni 
èc  les  méchans  accakûenc  également  les  cardinaux 
de  cerdéiordres»  U  ajouta  eniiiite,.  que  ceux  qui,  aux 
dépens  de  leurs  trmuz  de  de  leurs  contmuelles  fit* 
tigues,ayoient  rendu  leur  corps  fi  célèbre»  ne  de^ 
TOient  pas  k  laifler  deerediter  par  leurs  divifionsi- 
Qu'on  les  accuftfoit  de  manquer  de  jugement»  &  de 
n'avoir  plus  aucun  fentimcnt  pour  le  bien  de  leur 
patrie ,  &  pour  la  gloire  du  fàint  liége.  11  demanda 
aux  cardinaux  s'ils  croyoienr  qu'il  leur  fût  plus  avan- 
tageux d'êxre  gouvernez  par  un  tyran  ,  ou  par  un 
étranger,  que  par  un  citoyen  Romain  j  &  pour  finir 
fon  difcours,  comme  il  Tavoit  commencé  ,  il  les  ex-^ 
horta  de  quitter  toutes  ibrtes  de  fencimensd'ammo" 
fité,  pour  ne  s'attacher  qu'au  bien  de  Téglife. 

Ce  difcours  de  Farneiè»  joint  à  la  réfblutton  qu-on* 
avoir  d^  priiè ,  avant  même  que  d'entrer  au  con- 
clave,^ l'élite  pape ,  acheva  de  réunir  les  efprits  en 
&  faveur.  Le  cardinal  Trivulce  qui  goutemoîr  , 
œux  qui  étoient  attachés  à  la  France ,  &  qui  fenh 
pouvoit  empêcher  fon  exaltation ,  y  donna  les  mains,  * 
danskfperance  de  parvenir  lui-même  au  pontificat' 
après  la  mort  de  Farnefe,  qu'il  ne  croyoic  pas  fort' 
éloignée-,  tant  à  cauic  de  fon  grand  âge  que  des  fré- 
quentes indiigoiitions  dont  il  étoit  attaque.  Trivul^- 
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'  ^^^'cedonnafàpsuroieàHyppolicedeMcdids,  quoique 
le  cardinal  de  Lorraine  proteftâc,  qu'en  (c  déclarant 

*  pour  Farnefe,  il  agifToit  contre  les  intérêts  du  roi 
fbn  maître.  Les  cardinaux  attachés  à  Tempereur  ayant 
plus  mûrement  confiderc  toute  l'affaire,  crurent  que 
Fempercur  agre'eroit  volontiers  cette  propofition  , 
parce  que  le  mérite  de  ce  cardinal  lui  étoit  connu  5 
ainfi  tous  les  cardinaux  au  nombre  de  trente  qua- 
tre qui  iètrouvereat  au  conclave,  réiurent  unanime- 
ment le  matin  du  treizième  d'Oâobre  deux  joun 
après  s'être  aflèmblez,  ce  qui  n'avoic  point  encore 
d'exemple. 

iiefttiïîl^peat    Le  nouveau  pape  prit  le  nom  de  Vzxà  m.  &  fut 
frunn'"*"^  couronné  fiir  les  dcgrez  de  la  Bafiliquc  dé  fiintPier- 
^^'^'^ui^ut       troifiéme  de  Novembre;  tout  le  peuple  applau- 
tr^^.'^/-  dit  à  ion  éleâionâc  en  témoigna  fa  joye  publique* 

Paul  IIL  étoit  Romain ,  fils  de  Pierre  Louis  Far- 
nefe &  de  Janelle  Cajettan  ou  de  Cajette  ,  fbrti  de 
la  maifon  de  Boniface  VIIL  né  à  Carin  en  Tofcane  , 
l'an  14^8-  Son  premier  maître  fut  Pomponius  Lœ- 
tus  un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon  tems,  qui 
lui  enfeigna  les  humanitezà  Rome.  Dans  la  fuite  on 
l'envoya  à  Florence  pour  fè  perfectionner  dans  la  lan- 
gue latine»  &  apprendre  le  Grec  fous  les  fçavans 
prof eflcurs  qui  y  enfcignoient.  Albert  Pigghius  l'inA 
truificdans  les  Mathématiques;  il  apprit  auffi  Taf- 
tronomie,  ^  écrivoit  aflèz  poliment  en  vers;  étant 
de  retour  à  Rome  ,  Innocent  VIU.  le  fit  proto- 
notaire  apoilolique   Alexandre  VI.  lui  donna  l'é» 
vêché  de  Montfiaiconc  ,  &  le  chapeau  de  cardinal 
ibus  le  titre  de  faint  Côme  6c  de  fàint  Damicn  en 
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1493.  n'étant  alors  âgé  que  d'environ  i6,  ans. Dès  ^•^S^A^ 
lors  les  plus  grands  emplois  lui  furent  confiez  &  il 
les  remplit  dignement;  il  fut  envoyé  à  Viterbc  en 
qualité  de  légat,  pour  recevoir  Charles  VIII.  roi  de 
France  qui  alToit  faire  la  conquête  du  royaume  de 
Naplcsjilcut  cnfuite  la  légation  delà  Marchtd* An- 
cône.  Jules  11.  le  gratifia  de  l'évêché  de  Partne  9 
remploya  dans  le  concile  de  Lacran  ,  6c  changea 
ion  titre  en  celui  de  /àinc  Eu(lache,qui  étoit  d'un  plus 
gros  revenu.  Léon  X.  l'ordonna  cardinal  évêquede 
Tuiculum:ibus  Gement  VILil  fiit  fîicceifivemenc 
éyêque  de  P^leftrine ,  Sabine , Porto,  Oflie,  il  avoir 
ibixante-£pc  ans  quand  il  fut  élu  pape. 

Ses  premiers  ibinsaprës  ion  élection ,  furent  d'ap- 
porter  quelques  remèdes  aux  maux  qui  troubloicnt  (Mt^lr! 
rcglifc,  &  prenant  une  conduire  toute  différente  de  cu™ 
celle  de  fon  prcdéceflcur ,  il  parut  autant fouhaittcr  'e^n^'J^Tridl^l 
raiîcmblée  d'un  concile  que  l'autre  en  fut  éloi-  "^-^7. 
né  ,  il  en  fit  même  valoir  la  nécefllté  pendant 
a  vacance  du  fiegej  il  difbit  hautement  que  roue  le 
facré  collège  devoir  le  fbuhaitter  j  &  par  ce  moyen 
il  mit  dans iès intérêts  les  cardinaux  Allemands  ,&  en- 
tr  autres  ceux  de  Trente de  Saltzbourg  qui  le  dé-  ' 
firoicnt  ardemment.  Il  gagna  aufïïpar  là  les  créatures 
de  l'empereur  qui  témoignoicnt  délirer  TaiTemblée  du 
concile ,  pour  fè  délivrer  des  entrepriics  que  fat- 
fiûeat  les  Luthériens  dans  fès  états  $  s'étant  ainlicoi^ 
cilié  ceux  du  parti  de  ce  prince»  &  ayant  mis  Tri- 
vulce  dans  fis  intérêts,  il  ne  trouva  plus  d'obfta- 
cle  à  Ton  éleâion.  Pour  confirmer  ces  fintimens  il 
voulut  afTembler  le  /àcré  collège  avant  que  d'être 
couronné 9  6c  propoià  aux  cardinaux  dans  unccon- 
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^*^**5Î4'  gregation  gcneralc  le  fciziéme  d'Oclobre  la  convo- 
cation du  concile  j  il  leur  remontra  vivement  que 
fa  tenue  ne  pouvoit  plus  fc  différer,  que  fans  cela  il 
ctoit  impomblc  de  voir  les  princes  chrétiens  vivre 
en  bonne  intelligence  &  les  héréfles  extirpées  3  il  nom- 
ma trois  cardinaux  pour  délibérer  du  temSfdulieu» 
i^dela  forme  Ôc  des  autres  préparatifs  néceilàires  ,avec 
ordre  de  lui  en  dire  leurs  avis  au  premier  confiftoi- 
te  qui  fè  tiendroit  après  fon  couronnement  1  de  il  ajoô- 
ca  que  comme  fordre  ecdéfiaftique  dévoie  txft  ré- 
formé par  le  concile,  &  qu'il  ne  convenoit  pas  d'y 
réformer  auffi  les  cardinaux ,  il  fiilloît  que  dès-lors 
fis  &  reformaflènt  eux-mêmes,  fans  quoi -il  nepour- 
roit  tirer  le  fruît  qu'il  prétcndoit  de  ce  concile ,  dont 
les  décrets  n  auroicnt  que  très-peu  de  force  ,  fi  les 
'  cardinaux  n'écoient  les  premiers  à  donner  Texem- 
ple.  ' 

^îMO-        Dans  cette  vue  le  nouveau  pape  affembla  le  prc- 
loire  affembié  mict  conliltoire  aprcs  ion  couronnement  le  treizie- 
tetn^'d^MlH      de  Novembre ,  &  dit  qu'avant  toutes  choies  ,il 
^%Mttsvie  h.  ^^^^^^  procurer  Tunion  des  princes  Chrétiens»  ou  du 
fo  fupràf.'iy-;,  moins  prendre  des- a (furanccs  d'eux  ,  que  tant  que  le 
ht'7s^*      concile  dureroic,îls  lie ièferoient  point  la  guerre  $  qu% 
cet  eâêC)  il  leur  envoyeroit  des  nonces  pour  en  tratcrer 
avec  eux*  aafli-bîen  que  des  autres  articles  que  le  fi- 
cré  collège  jugeroit  à  propos.  Il  rappelk  d'Allema- 
gne fen  nonce  Verger ,  pour  apprendre  de  tui  les 
di/pofitions  dans  Icîquelles     tfouvoient  les  Protc- 
ftans,  &  les  remèdes  qu'on  pouvoir  apporter  aux 
maux  qui  dcfoloient  l'empire.  Verger  étant  arrive, 
afTura  fà  fainterc,  que  le  fcul  moyen  pour  appaifcr 
les  troubles  &  faire  revenir  les  Prptcûam  dans  l'églife 
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étoitd'ailcmblcr  un  concile,  &  lur  ce  rapport  lepa-  An.iJ34» 
pe  le  renvoya  en  Allemagne  en  qualité  de  nonce , 
&  le  chargea  de  prendre  des  mefares  avec  les 
princes  caiu  Catholiques  que  Pioteftans  pour  la 
tenue  du  concile ^  d'empêcher  qu'on  ne  tînt  un  fy- 
node  national  en  Allemagne,  &  de  propofer  la 
ville  de  Mantoiîe,  pour  leJieu  du  concile  gênerai. 

Ce  commencement  de  zcle  édifia  plufieurr  per-  11  ^k^%  Je 
bonnes ,  &  prévint  en  faveur  de  Paul  :  mais  le  choix 
qu'il  fit  de  deux  de  fcs  neveux ,  pour  les  élever  au  f^fj^^'l^ 
cardinalat , fit  changer  de  fentimehs,  Onétoitfur-  m  'i**^  ' 
pris  de  voir  un  pape,  qui  paroilToit  d'abord  fi  pru- 
dent, donner  la  pourpre,  pour  aind  dire,  à  des  en- 
fans,  quine  connoiiloient  paslesdevoirsdeccttedi- 
gnitci  on  en  murmura  affez  hautement.  Paul  Ilf. 
en  tut  averti,  &  ne  laifTa  pas  de  pafifer  outre.  Le 
premier  de  ces  nouveaux  cardinaux  fut  Alexandre 
farncfe,  qui  fut  cardinal  diacre  avec  le  titre  de 
faine  Ange, &  fcdiflingua beaucoup  dans  la  fuite. 
L'autre  fut  Guy  Afcagne  Sforce  de  Santa  Fiore 
Romain  >  fils  de  Bofio  Sforce  comte  de  Sanéfca- 
Fiore  »  8e  de  Caftel-Arquato  »  qui  avoit  époufê 
Confiance  Farnefe  :  il  eut  le  titre  des  faints  Vite  & 
Modefte ,  puis  de  fainte  Marie  in  Cofmedin»  de 
faine  Euilache,  &  de  fainte  Marie  tn      iâtd.  Le 
premier  n'a  voie  que  quatorze  ans ,  ôc  le  fécond 
icize  feulement. 

La  more  de  Clcmcne  VII.  ne  produifit  aucun  D.Trîi^™ 
changement  dans  les  mefures  que  le  roi  d'AnfrIc-  ^"F^ricmcm 
ecrre  avoit  pnles  pour  rompre  entièrement  avec  «T^rt  dg 
la  cour  Romaine.  Le  parlement  raifemblé  le  vingt-  ^lif^"^'!'';^* 
Tome  XJiyiL  Hhh 
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AN«ij)4»  çroificme  de  Novembre,  confirma  à  Henri  VIII» 
la  qualité  de  chef  fouverain  de  i'cglifc  d'Angle- 
terre, que  le  clergé  lui  avoit  déjà  donnée,  &le  for- 
mulaire du  ferment  dont  on  a  parlé  :  on  ajugea 
auili  au  toiles  prémices  &  les  décimes  avec  les  an- 
nates  v  ce  oui  chagrina  le  cUrgé|.<^i  s*étoic  perfua* 
ic  qu'ea  les  ôcant  au  pape ,  on  ne  les  exigea 
loU  pJus  'y  mais  Henci  vonioic  s'atcribaerles  droit» 
du  pape.  Il  fit  plus  ;  car  outre  Ica  annace»  8e  les 
preniiers  fruits  des  Ûnefices  qu'on  lui  accordoir  t 
il  fe  fit  encore  ajuger  U  dixième  partie  des  rere^ 
aus  de  tous  les  bénéfices!  Par  m  autre  aâe  on 
déclara  traîtres  tous  ceux  qui  diroient  ou  éeriroient 
quelque  chofe  contre  le  roi  ,  ou  contre  la  reine  , 
on  marqua  quels  crimes  feroient  cftimez  crimes* 
d  étac,  éc  l'on  privoit  les  gens  accufez  de  trahi- 
fon,du  privilège  des  aziles.  Un  autre  adeétablif- 
foit  vingt-cinq  cvêques  fufiPragans ,  dont  chacun 
dcvoit  dépendre  de  (on  évêque  diocefain  ,  qui  pour 
remplir  ces  places  devoit  prefcnter  deux  fujets  aa 
roi  ^  &  le  Mmmé  fe  feroit  facrer  par  l'archevê- 
oue  de  la  province.  On  délibéra  enfin  de  donner 
de  Targenc  an  roi ,  qui  de  ion  tôtc  accorda  au  peu- 
ctxit     pie  un  pardon- generaL. 
!f^n!!^*i'^    ^  même  parlement  ava^it  que  de  fè  féparer  ^ 
pcrpcîucîîc.    w*vailla  a»  procès  de  Fircher  8c  de  Morus.  Le  roi 
2^  xÀr*  les.  avoit  exclus  perlonnellement  du  pardon  ac» 
****      corde  au  peuple:  86  comme  ils  pcrfifloient  toujours^ 
à  refufcr  de  faire  le  ferment  ordonne  dans  le^ 
fcances  du  mois  de  Janvier  ,  &  confirmé  dans 
celles-ci ,  le  parlement  les  condamna  à  une  prifon 
perpétuelle  8c  à  la  conEfcation  de  cous  leurs  biens> 
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pardeax  arteu  particuliers.  On  embarafla  d'autres  ^^•^Si^ 
ecclefiaftlques  dans  U  fcncence  de  Fifcfaer»  parmi 
lefiniels  on  nomme  Chriftophe  Plummér  »  Nico* 
las  Wiifon,  Edouard  Powel ,  Richard  Fetherifto- 
ne  ôc  Myles  WyVis ,  qui  n'avoient  pas  été  favora- 
bles au  fécond  mariage  du  roi ,  &  leurs  bcncfices 
furent  déclarez  vacans  à  commencer  le  dcuxicme^ 
de  Janvier  155  j 

Quelque-ccms  après  on  vit  paroîcre  une  procla-  r^S^^'ion 
mation  dç  la  part  du  roi ,  qui  dcfcndoit  de  don-  ^"çp""*'' 

nom  de  pape  a  Icveque  de  Rome,  &  or- 
doanoic  d'effacer  ce  nom  de  tous  les  livres  où  il 
fe  crouvoic,  afin  d'en  perdre  la  mémoire ,  s'il  ccoic 
poÛible  ,  6c  Ton  fît  prêter  aux  évêques  le  fer- 
ment »  par  lequel  ils  renonçoient'  expreflement  à 
Tobéiflance  du  fouverain  pontife ,  qu'on  n'appelloit 
plus  qu'éveque  de  Rome.  Sanderus  dit  >  qu'il  fit  exé-  jtu^^. 
coter  cet  ordre  avec  tant  de  rigueur ,  que  Ton  «••'•f»*"»' 
punilToit  de  mort,  celui  qui  manquoit  d'eifacer  le 
nom  du  pape  de  Tes  livres,  deforte  que  dans  les  ta- 
bles, dans  les  calendriers,  dans  les  ouvrages  des 
pères  &  des  fcholaftiques,  dans  le  droit  canonique 
-on  voyoit  ce  nom  rayé.  On  obligea  même 
'  les  particuliers  d'écrire  au  commencement  des 
<savres  de  faint  Cyprien,  de  faint  Grégoire,  de 
faint  Profper ,  flc  d'autres  faints  doâeurs  de  i'é- 
glife.  Que  s'il  y  avoit  quelque  mot,  ou  quelque 
9,  palTage,  qui  établit  la  primauté  du  pape.  Ion 

renonçoit  2  ce  palTage  8c  i  ce  mot ,  8c  qu'en 
9,  cela  on  ne  vouloit  avoir  aucune  con&r mité  avec 

les  pères  Ôcles  doâeurs.  On  défendit  memé  fur' 
peine  de  la  vie,  toute  communication  avec  lepa- 

Hhhij 
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An.  15 54*      ^      adhéraos  hors  de  T Angleterre;  dans  les 
litanies  même  &  autres  prières ,  que  l'on  recite 
en  particulier  ou  en  public  dans  les  épltfes ,  au  lieu 
de  t'oraifen  que  les  fidèles  addreflenc  a  Dieu ,  pour 
la  confcrvation  du  vicaire  de  Jefus-Chrift, Henry 
lit  fubilirLier  ces  paroles  impies  "  de  la  tyrannie  de 
i'cvcqae  de  Rome,  &  de  fcs  dctcilabics  €xcés> 
9,  délivrez  nous  (eigneur. 
p^^f^^:  ,j      Cependant  quelque  zcle  que  parut  avoir  le  roi 
noasdic  ttfot.  pouf  confcrver ,  difoit-iljla  religion  Catholique 
Mw  ^  '  ^'  ^ans  Ton  royaume ,  la  nouvelle  reforme  de  Luihcr 
né  laiiToic  pas  d'y  faire  du  progrès.  Les  ouvrages 
de  cet  hérétique  maigre  les  dcFenfes  feveres  qu'a- 
voir faites  Henri  ,  de  les  lire  fie  de  les  garder»  y 
éioient  répandus  de  tous  cotez: on  en  voyoitd'au* 
très  contre  les  déreglemens  du  clergé  »  contre  l'in- 
vocation des  (aints  »  contre  les  reliques,  contre  le 
mérite  des  bonnes  œuvres ,  6e  contre  le  culte  des 
images.  Mais  le  livre  qui  fît  le  plus  de  bruit,  fut 
la  verfion  du  nouveau  teftament,  par  un  nomme 
Tindai  Luthérien,  dont  l'cvcque  de  Londres  fie 
faifir  les  exemplaires,  &  brûler  publiquement  par  ia 
main  du  bourreau  ,  parce  qu'elle  contenoic  plufieurs 
erreurs.  Tindai  en  fit  faire  une  féconde  édition  en 
s-»*»^*    Flandres ,  &  la  fit  palTcr  en  Angleterre.  Le  clergc 
tf»     '      la  cenfura  >  8c  en  promit  une  plus  corteâe.  On 
vit  parôître  un  autre  écrit  intitulé  la  requête  des 
pauvres,  daiu  lequel  les  pauvres  iê^laîgnoientque 
les  charitez  qui  dévoient  leur  être  faites  9  étoieac 
enlevées  par  des  moines  £siineans  >  qïii  étoient  à 
-charge  au  public  fans  lui  rendre  aucun  fer  vice  ;  le* 
roi  vit  cet  écrit  6l  en  parut  content  4  mais  Mocus 
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avant  fa  prifon^lerefata  par  un  ouvrage  fous  le  ^^'^554* 
titre  derefiête  de$  âmes  du  purgatoire,  Uii  nommé  Jean 
Frith  lui  répliqua  &  parla  en  vray  Luthérien  dans 

fan  ouvrage,  mais  dans  la  fuite  il  fit  un  traitté 
contre  la  prcfcnce  réelle ,  qui  lui  attira  la  haine  des 
Caiholiques,  &  la  colece  du  roi»  qui  croyoic  cet 
article  hors  de  doute. 

La  dilpute  qui  avoit  commencé  par  la  plume,  ^^^^^^^ 
devine  dans  h  fuite  plus  tragique  i&i'oo  ficfouf-  Angleterre con- 
frir  la  mort  à  plufieurs  perionnes  reconnues  pour  ^B^^thllku^ 
hérétiques  ,  entr'aucres  à  Hitton  vicaire  de  M-ii^l- JjJX'îfc'**' 
ftone>  à  Biiney  qui  fut  brûlé  »à  Richard  Byfield, 
•religieux  d'Edmond -Roi  &difciplede  Barnes,  i 
qui  l'on  fit  faire  d'abord  abjuration  9  mais  qui  étant 
venu  i  Londres,  U  recommençant  à  débiter  fea 
erreurs»  fut  condamné  au  feu,  à  Jacques  Bain- 
ham,  qui  abjura  aulfî  d*abordv  niais  qui  devenu 
relaps  fut  aufTi  exécuté  i  on  n'épargnoic  pas  mcme 
les  cendres  des  morts.  Guillaume  Tracy  de  la  pro- 
vince de  Vorcheftcr  ayant  mis  dans  fon  teftament 
qu'il  ne  lailToit  fon  amc  qu'à  Dieu  ,  par  la  média- 
tion de  Jefus-Chrift  ,  en  qui  feul  il  mettoit  fa  con- 
fiance ,  fans  rechercber  Tinterceffion  des  faints, 
qu'ai n fi  il  ne  faifoit  point  de  legs  i  Teglife  ,  ne 
iouhaitant  pas  qu'on  priât  pour  fon  ame.  Sur  ce 
teftiiment  l'évcque  de  Londres  condamna  Tracy 
comme  hérétique f  on  déterra  fon  corps,  H  on  le 
fit  brûler.  La  mauvatfc  intelligence  de  l'Angleter- 
le  avec  FLome,  donna  du  courage  aux  Proteftansj» 
qui  (e  relâchoient  de  leur  précaution  ,^  à  mefure 
qu'ils  voyoient  la  rupture  s'avancer:  mais  on  in- 
£nua  à  Henri  que  pour  jultiàer  le  rede  de  facoor 

-    .  H  h  h.  iij. 
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Ai^.i;54«.  Jqi^  ^  Il  (içvoît  paroicfe  plus  attache  que  jatnait 

^  âla  religion  catholique.  Gardiner  évêquede  V^in< 
cheftcr  ennemi  jure  de  la  nouvelle  reforme ,  &  ac- 
taché  à  la  cour  de  Rome,  quoi  qu'en  l'afFairc  du  di- 
vorce il  eût  tenu  pour  le  roi,  fie  cûc  même  ligne 
le  ferment  de  la  fucceflion ,  poccoic  Henri  i.  ne 
point  pardonner  aux  hérétiques. 

Am.cd.  13  >u!en     Mdis  1100  fie  relevoïc  davantage  les  elperances- 

îîlun$'«  Ao-       nouveaux  refornnaceurs ,  que  la  proteâ:ioft 
d'Anne  de  Boulen  »  qui  fe  deciVcoic  aûez  haute* 

ifs  v^ut.  Ut,,  mène  poar  eux  :eUe  ciioiiic  pour  les  aumôniers 
Schazton  &  Lacinier  «  aoCquelt  elle  fie  donner 

^''tiy^&W.      cvcchez  de  Salisbury  &  de  Vorchcftcr.  Cran- 
mer  archevêque  de  Cancorbery  écoU  da  même  par» 
ci,  avoit  les  mêmes  vues,  U  contribooit  de  tour 
Ton  pouvoir  à  l'avancennent  de  la  nouvelle  doc- 
trine ,  en  ménageant  toutefois  la  faveur  du  roi, 
pour  lequel  il  avoit  â  l'extérieur  une  complaifance 
aveugle.  Thomas  Cromvvel  fe  joignit  à  eux  dans 
le  même  deifein,  &  ce  fut  lui  que  le  roi  établie 
fon  vicaire  gênerai  au  fpiritucl,  vifiteur  de  tous 
les  cottvens  &  de  tous  les  privilégiez  d'Angleter- 
re. Tous  enfemble  concouroieoc  à  établir  i'herep 
fie  en  Angleterre  ;  mais  on  parti  auili  fore  tra- 
verfoit  avec  chaleur  les  mebres  de  Cran  mer  &  de 
Cromwel.  Ce  parti  étoie  çompofé  du  duç  deNor^ 
folk  9  de  Gardiner  evêque  de  Vinchefter  »de  Long* 
land  evêque  de  Lincoln»  8e  de  prefque  tous  lei 
ecctefiafttqoes  quiavoient  quelque  accès  à  la  cour» 
Us  avoieut  tous  gagné  la  confiance  de  Henri ,  par 
leur  complaifance  fur  l'affaire  da  divorce  &  fur  la 
fupremacie  ,  quoi  qu'en  cela  ils  trahiilenp  lesien* 
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timens  de  leur  coeur.  Par  cette  condefccndancc,  ils  An.i 
fe  mettoient  en  état  de  s'oppolcr  efficacement  aux 
nouveaux  reformateurs  dans  tous  les  articles, qui 
BC  rcgardoicnt  pas  le  fouvcrain  pontife. 

La  nouvelle  reforme  faifoit  auffi  quelque  pro-  on^S^d-în- 
grès  en  France;  &  il  y  avoit  dcja  à  Parts  placeurs  ï3i«S!îmr' 
perfonnes  qui  ravoienc  embralTcc*  François  I.  <JQ1  en  France. 
Voùlott  rétablir  les  lettres  en  France,  faifoicyenir  ^JZ7jfi*nÂ{f. 
de  tous  côtés  des  hommes  fçavans.  Quelques-uns  -É^^* it?*'^' 
ycnus  d'Allemagne ,  pour  remplir  les  cliÂires  de  suu^^incom- 
profeffeurs  des  langues  grecque  0c  hébraïque»  re-  Tt."''    ^'  ^' 
pandirenc  le  Lutheranifme  dans  Funiverficé.  Mar- 
guerite reine  de  Navarre  fceur  dtt.roi ,  qui  arcnc 
lté  réduite  par  RoufleUréque  d'Oleron,  partifan 
fecret  de  Luther,  favorifoit  l'erreur  à  la  cour,  & 
y  faifoit  valoir  les  fentimens  de  la  reforme;  d'un 
autre  coté  les  Sacramentaircs ,  qui  tachoienc  de 
s'introduire  dans  le  royaume ,  femoient  par  tout 
des  libelles  contre  les  dogmes  Catholiques,  &  le^ 
roi  d'Angleterre  fol  1  ici  toit  François  L  de  l'imiter 
dans  Ton  tohifme &  de  rompre  entièrement  arec  le^ 
pape- 
Mais  les  hérétiques  fc  firent  tort  a  eux  mé-  i^]^^^ 
mes  par  Tinfolence  de  leur  conduite';  ils'  eurent  i^^r^" 

—  .  .         .  ...  font  aâichci  des- 


ta  bardiefle  de  £iire  afficher  dans  le  mois  de  No-  placards 
rembre  de  cette  année  des  placards  remplis  de  ^Zr^lr,  j.^^'li 
.blafpbême»  contre  la  faihte  euchariftie»  &  contre  f,"^^'^*""',' ^ 
le  facilfrce  de  la  mefTe,  &  pleins  d'injures  contre  sitiLmim'ttm^ 

la  perfonne  du  roi,  contre  les  évéqucs  &  le  cler- 
gc;  ils  curent  même  Taudace  de  les  afficher  non- 
fculement  aux  carrefours,  aux  places  publiques  & 
aux  ^orDes  des  églifes mais  picme  aux  portes  dui 
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^*  '5  H'  Loavre,  8c  i  celle  de  la  chambre  du  roi^  pendant 
fon  abfenceylorfqa'ihéroit  â  Blofs.  François  I.  fuc 
tellement  irrite  d'une  conduite  fi  infolentc,  qu'il 
ordonna  que  tous  ceux  qu'on  convaincroit  d'hérc- 
fieferoientcondamnez  à  mort,  &  établie  des  cham- 
bres de  juftice  pour  faire  leur  procès  &  les  ju- 
ger. Six  Luthériens  furent  brûlez,  on  lit  des  recher- 
ches contrp  Ips  autres ,  &  l'on  punie  du  même  fup* 
plice  cous  ceux  qui  furent  opiniâtres  dans  leurs 
umn.iHiiU^  rentimens.  Sleidan  rapportant  la  manière  doncoa 
'^.uid*n.ttji^k  execatoit  ces  hérétiques  »  dit  qu'il  y  avoitaomi- 
lieu  de  chaaue  bûcher  une  efpece  d'£ftrapade éle- 
vée» à  laquelle  on  attachoit  les  criminels,  qu'en- 
fuite  on  allumoit  le  feu  au-deflbus  d'eux  ,  &  les 
bourreaux  lâchant  doucement  la  corde,  laifToient 
couler  jufqu'à  la  hauteur  dafeucesmifcrables  pour 
leur  en  faire  fentir  la  plus  vive  impreilion,  puis 
on  les  remontoir  de  nouveau  en  haut,  &  après  leur 
avoir  fait  fouffrir  ce  cruel  tourment  à  diverfes 
reprifes,  on  les  laiiToit  tomber  dans  les  fiâmes 
oà  ils  expiroieac. 
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PEndant  que  l'hércfic  fe  rcpandoic  de  toutes  ^^^ffj^lc  <ri. 
parts ,  il  s'cleva  daos  l'cglifc  par  la  providence  .^""^ 
ilivinc  on  nouvel  ordre  de  religieux  ,  qui  devoit  rcmcntde^fo. 
«a  peu  de  lems  fe  rendre  très  célèbre.  Ce  nouvel  olundin.  nji. 
infticoceftdù  à  un  gcntilHofnme  Navarrois  qui 
merireici  uplace  a  juice  cicre.U  lenommoïc  Igna- 
ce, de  nâ<|uit  en  1491*  de  Bertrand  Ignace^  de 
Marine  Saêz  de  Balde ,  fous  le  règne  de  Ferdinand 
&  d  lfabelle ,  dans  le  château  de  Loyola  en  cette 
partie  de  la  Bifcayc  Efpagnolc,  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Guipufcoa,  &  il  fut  le  dernier  de  trois 
filles  ôc  de  huit  garçons  i  Ton  pere  l'envoya  debon- 
ne  heure  à  la  cour  du  roi  Ferdinand  dont  il  fut  pa- 
ge} mais  l'amour  de  la  gloire  &:  l'cxomple  de  les 
îrcres  qui  avoient  cmbraliclaprofellion  des  armes, 
lui  firent  quitter  la  cour  pour  aller  fervir  l'étac 
fous  le  duc  de  Najarra ,  qui  s'appliqua  avec  foin 
à  le  former  dans  les  exercices  militaires.  Ignace 
qu'on  appelloiten(alan|uelnig04  s'acquit  dans 
cet  emploi  beaucoup  de  réputation;  il  aima  lapoë- 
Ç\Cy  8c  fit  quelques  (ois  de  bons  versyilpartageoic 
(on  tems  entre  la  galanterie  8e  les  travaux  de  la 
guerre. 

Telle  fut  fa  vie  jufqu'à  l'âge  devîngt-neuf  ans  , 
que  François  I.  roi  de  France  ayant  hit  aflugcr 
.Pampelune  par  André  de  Foix  frère  de  Lautrcc  ; 
Ignace  alla  s'enfermer  dans  la  place  &  cfl".iya  en- 
yain  d'empêcher  les  aiTiegez  de  fe  rendre,  ce  qui 
r<M»fXXKii.  lii 
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AM.ij34«  l'obligea  de  (e  xeciicr  dans  la  cicadelie>rciblu  de  la 
défendre  auprix  defoa  (ang;  mais  le  gouverneur, 
voyant  Its  François  maîtres  de  la  ville,  avoic  pris 
l'allarine  »  &  ne  fe  rafTura  que  (ur  la  capitulacion 
qu'on-  lui  offiroit.  Les  aifiegeans  propolerenc  |  des 
conditions  qu'Ignace  trouva  fi  dures ,  qu'on  *  irom- 

{>it  la  conférence  4  2Sc  comme  on  reprît  au£S  tôc 
attaque  ,  Ignace  qui  fe  trouva  &r  la  brèche  » 
fut  blcffc  d'un  éclat  de  pierre  à  la  jambe  gauche, 
&  un  boulet  de  canon  dans  le  même  tems  lui  caf- 
fa  la  jambe  droite.  Il  fe  fit  porter  au  château  de 
Loyola, où  il  futfi  dangcreuiement  malade, «qu'on 
lui  adminiftra  les  facremens  depcnitence  Ôc  d'eu- 
charifl:ie  la  veille  de  la  fête  des  apôtres  faint  Pier- 
re 8c  faint  Paul,  mais  il  guérit  contre  toute  e£> 
perance  6c  n'en  fut  pas  meilleur  chrétien  »  La  va- 
nicéle  poifedoit  tellement  que  pour  ne  rîen  pcr- 
drc  de  ces  agrémens  que  lui  procaroit  une  taille 
avantageufe^  iln'eft  point  de  douleurs  attf<|uelles 
il  ne  s'expola*»  (a  jambe  ayant  été  mal  pan  fée  la 
première  fois  »  on  fut  obligé  de  la  lui  caflfer  une 
féconde  fois  ;  il  fe  fit  couper  jufqu'iun  os  qui  avan* 
^oit  tropau-delfousdu  genoux ,  ôcil  fe  fai(bît  tirer 
violemment  cette  jambe  avec  une  machine  de 
fer  ,  afin  quelle  ne  fut  pas  plus  courte  que  l'aut 
tre. 

Comme  il  fe  vit  oblige  de  garder  le  lit  quoiqua 
fa  jambe  près,  il  fe  portât  affez  bien,  il  demanda 
quelque  Roman  pour  fc  dcfennuyer  en  le  liiànt» 
fie  . comme  on  n'en  trouva  aucun  «  quoique  ces lot- 
ces  d'ouvrages  de  chevalerie  errante  nefuiTent  pa» 
tares  en  E(pagne>  on  lui  apporta  les  livres  qu'oo 
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pue  trouver,  cacr'aïKres  one  imicadon  de  Jefas-  Am.i;34. 
Chrift  de  les  vies  des  Saints.  Il  les  lût  £ms  autre 

dênein  que  de  s'amufcr  j  mais  infenfibleinent  il  y 

prie  goût  ,  les  grands  exemples  de  vertu, de  pe-  conJL«. 

niccnce  ,  de  renoncement  au  monde, qu il  remar-  g»»"» 

qua  dans  la  vie  des  Samts ,  le  touchèrent  &  lui  ^ 

donnèrent  la  pcnCcc  de  fe  convertir.  Mais  ce  ne 

fut  pas  fans  éprouver  de  grands  combats,  la  paf- 

fioo  delà  guerre, l'inclination  qu'il  avoitpoarune 

dame  qu'il  aimoic ,  d'un  cote»  d'un  autre  les  pen- 

fées  de  l'éternité,  le  néant  do  fiécle,  la  folie di 

fés  plat(Irs,le  faux  bonheur  qu  on  y  goûce,parta- 

geoient  fi>n  efprit ,  &  y  prodaifoient  dîes  e£Fets  bien 

di£Ferens.  Enfinla grâce  fut  viâorieufe,  &  lui  ayant 

entterement  changé  le  cœur ,  elle  loi  fit  prendre 

one  conftance  réfolation  de  fc  donner  entièrement 

à  Dieu. 

Le  premier  ufagc  qu'il  voulut  faire  de  fes  bons 
mouvcmens ,  fut  d'aller  dans  la  terre  Saintjc  ,  pieds 
nuds  &  revêtu  d'un  fac.  Il  partit  pour  cet  effet 
en  Tan  1521.  à  defTein  de  s'ethbarquer  à  Barce- 
lonne  ;  mais  la  pefte  faifanc  alors  de  grands  rava- 
gss  dans  cette  ville,  il  diifera  l'exécution  de  ce  ^ 
deflein  ,  et  prît  le  chemin  de  Notre-Dame  de 
Montferrat  qui  eft  i  one  journée  de  Barceioa- 
ne. 

Etant  arrivé  à  une  Bourgade  qn!  eft  ao  pied  vu 
de  la  montagne,  il  acheta  pour  Ibn  voyage  de  la  Notr^îhltde 
terre  Sainte, qu'il comptoit  défaire  enfuîte,  on  Ïl^w/Ui. 
habit  de  grofle  toile,  une  ceinture  &  des  fanda-  /-««^^f»»*»*». 

les  de  corde  avec  un  bourdon  ôc  une  calebafle,  & 
encrât  dans  l'églifc  de  Monferrac  en  équipage  depé- 

Il  1  ij 
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^.^•Î5î4  Là  aprcss'ctrc  confe^^càunfcligicoxF^an'- 

i.it.is  ^      ^ois,  il  nt  ce  qu  on  appeiiou  eii.Eipagne  la  veu* 
jMf^jprw  u<.  1^     £^  armes  >  c'cft- à- dire  ^  qu'il  veilla  toute  1» 
noie  en  prières  9  tantôt  fe  tenant  de  boutytantoc 
en  s'agenoûtllant,  £e  Ce  confacrant  ainfi  de  touc 
fon  pouvoir  au  fervicc  de  la  bicnheureufe  vîcr- 
gcj  il  pendît  fon  cpéc  à  un  pillier  proche  de  l'au- 
tel poar  marquer  qu'il  renonçoit  à  la  milice  fccu- 
liere  ;  il  communia  de  grand  maiiii  &  partie 
aufTi  tôt  de  Montferrac  dans  la  crainte  d'être 
recoomi  de  quelques peifoancs  de  Bifçay e  ou  de  Na*- 
varre.. 

lartivVàMin-     Ign^cc  ctant  parti  de  Montfèrrat  Te  jour  de: 
dans r^^f  îtïr^  r Annonciation  de  la  Vierge  en  habit  de  pèlerin 
OfUdiin.tnliiJ.  i  l  pour  fui  vit  Ton  chemin  juCqu'à  Manrefe  à  crois> 
BnC^'iùik  lieuës  de  Mont&rrar»  &  s'y  retira  dans l'bopital». 

attendant  qu'il  put  aller  s'embarquer  à  Barc&- 
Mi*i<wf  i.a;.^  lonne  pour  fon  voyage  de  la  terre  Sainte.  La  il  eut* 
toute  la  liberté  qu'il  défiroit  pour  faire  pénitence 
fans  ctTceonnuj  il  y  jeûna  toute  la  fcmainc  au- 
pain  Ôc  à  l'eau,  excepté  le  Dimanche  qu'il  man- 
geoit  un  peu  d'herbes  cuites  y  il  le  ferra  les  reins  d'u^ 
ne  chaîne  de  fer,  il  prit  un  rude  cilice  fous  fon 
habit  de  toile  -,  il  chatioît  fon  corps  trois  fois  le 
jour ,  couchoit  fur  la  tcrie  &  dormoit  peu  v-  outre  . 
cela  il  alioit  mandier  fon  pain  de  porte  en  porte-, 
aifeâant  un  air  grofHer  ^  &  tontes  les  manieres> 
d'un  gueux.  Son  vifage  tout  couvert  de  crafle  , 
fes  cheveux  f  >Us  &  jamais  peignés  >  fa  barbelé  fes> 
ongles  qu'il  lai^otc  croître» rendirent  fa  figure af* 
Dreufe  &  ridicule  à  tout  le  monde;  aulS  dès  qu'il 
p^aroUIbitilesenEanalemontioient au  doigt,  lui 
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{ectoient  des  pierres  6c  ie  fuivoîenc  par  ksruës  avec  An.  1534. 
4e  grandes  huces« 

Ccpeixîant  k  bruit  ayant  couru  dans  Manrefc  ncftrccon.uà 

qu'il  pouv.jit  bien  être  un  homme  de  qualité  qui  Maorcfefcrcre-- 
r    r   •         '     ■  -1      II     r  1  J  '  tirvdansunec*- 

raiiou  pciiitcncci  il  ailale  cacher  dans  une  caver- 

r  1  '  r  ^  11-.,   hovhettrt  ut  fu» 

ne  lous  une  montagne  dclcrte  a  un  quart  de  lieuc  ;ivi;.}p,  . 
de  Manrefc.  Les  mortifications  exccllivcs  qu'il  y  ^ri'nl'lo*^'*^^ 
pratiqua, aifoiblirrni  extrêmement  ia  fancc  &  lui  à'6. 
cauferenc  des  foibleiles  continuelles ,  enfort^  que 
quelques perfbnnes  qui  avoient  découvert  fa  terrai^ 
te  l'y  trooTerencévanoiii>  le  firent  revenir  de  f» 
défaillance,  &  le  remenerenc  malgré  lui  ài'hopi<- 
tal  de  Manrefe»  où  il  fut  attaqué  de  la  tentation' 
de  quitter  le  g^nre  de  vie  qu'il  Aenoit  >.  &  des*ea 
•retourner  chez  lui.  Il  n'en  nit  délivré  que  par  une 
fScvre  qui  devine  fi  violente  en  peude  jours  qu'on 
dcfcfpera  de  fa  vie  *,  il  en  revint  toutefois.  Il  fuc 
encore  tente  de  prcfomption  qui  le  portoit  a  fc 
regarder  comme  un  faint,  &  il  ne  s'en  délivra  qu'en 
xappellant  dans  fa  mémoire  les  péchez  de  fa  vie  les- 
plus  énorme^,&  les  plus  honteux ,  &  en  envifageant- 
i'enfer  qu'il  avoit  mérité  tant  de  fois.  Uneplus  ru- 
de tentation  réprouva  :  il  perdit  le  calme  intérieur 
ÔC  Ces Joyes  fpirituelles,  &  ne  fentit  plusquedu^ 
nrouble  ôc  des  fecheteiTesi  il  lui  yïtki  des  fcrupu- 
les  qui  le  tourmentèrent  extrêmement  $>à  chaque^ 
pas  qu*il  faifoit  yilcroyoit  ofFenfer  Dieu ,  6e.le  re-- 
snede  qu'il  y  trouva  ,  fut  dé  s'abandonner  tout- i-- 
fait  aux  avis  de  Ton  confeffeur ,  6e  de  continues^ 
toujours  fes  pratiques  de  pénitence,  dans  la  pen- 
fce  que  £lus  il  ccoil  troublé  plus  il  devoit  être  ôr 
dele. 

^  m  iijj 
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ÂH«i^f4«     Dam  ces  perplexicez  il  fe  rccûra  chez  les  reli« 
Lcs^li  gîeux  gicux  Dominicains  de  MaDrefe-,  mais  loin  d'y  cro»- 

pwninicaiQsde  yçj.  foulagcment,  il  fc  fcntic  encore  plustour- 
çoivenichez     mcHtc  OU  a  1  hopical il  y  comba  dans  une  noire 

eux  par  charité.  i-        «    /  r        M    1        •!  ^ 

Biui^un  tit  Jii'  mélancolie,  &  étant  un  jour  en  ta  cellule  ,  il  eut 
jtf.  1^  penfce  de  fe  jetter  par  la  fenêtre  pour  finir  Tes 
maux.  Il  revint  néanmoins  de  cet  état  en  impio* 
rant  la  grâce  de  celui  en  qui  il  avoit  mis  toute  fa 
confAnce.  Mais  paflaoc  i  une  aatre  extrémité  , 
iï  rélblut  de  ne  prendre  aacone  nourriture  quil 
n'eue  rétabli  la  paix  dans  (oa  ame.  Il  jeûna  icpc 
jours  entiers  fans  boire  ni  manger»  8c  ^uipluseft» 
fans  rien  relâcber  de  (es  exercices  accoutamcz^tt 
fans  douce  aurott-il  été  plus  loin»  fi  fon  coiifef- 
(bor  ne  lui  eut  ordonné  de  prendre  quelque  nour- 
riture. Dieu  rccompenfa  cette  obéiUaoce  en  lui 
rendant  fa  première  tranquillité. 

On  prétend  que  ce  fut  i  Manrefc  qu'il  compo- 
fa  le  livre  des  exercices  fpirituels ,  lequel  eft  un 
recueil  de  méditations  qui  renfe  rme  une  naéthode 
particulière  pour  la  rcformacion  des  mœurs. 

11  w?«Biïtr      ^P^"      mois  de  féjour  en  ce  lieu ,  il  en  par- 
quer sBarccioiu  tit  &  alla  s'embarquer  à  Barcelonne»  doîi  il  arri- 
Toy^'age  dria       ^  Cajetcc  en  cinq  jours^  après  une  naTigacion 
Tcrcr  saintr.  ^.fScz  petiUeufe,  faos  autre  provifioo  qu'un  peu  de 
trmLt.H.ii.f.  pain  quil  avoïc  mandic.  De-la  il  prie  le  chemin 
B^km/it* ^  de  Rome»  feul ,  à  pied ,  jeâoanctous  les  jours  >  fle 
M0fei  c.ii.à'  mendiant  fon  paiiî  félon  fa  coutume.  Il  y  arriva 
le  dimanche  des  Rameaux  1513.  Se  en  partit  huit 
jours  après  Pâques,  ayant  reçu  la  bencdidlion du 
pape  Adrien  Vi.  dans  le  deiTein  de  fe  rendre  à 
Venife.  Y  étant  arrive  il  y  pafTa  quelques. jours 
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&  comme  le  navire  qui  porcoic  les  pèlerins  de  AN*ij34« 
Jcrofalem  écoic  parti,  il  obtint  du  doge  qui  ccoic 
alors  André  Gricci  ,  la  permifljon  de  s'em- 
barquer fur  la  Capicane  qui  ctoit  prête  d'aller  ea 
rifledeCbypte^ou  la  republique  envoyoit  un  non- 
veao  gottvernear.Ilarrivaheoreofement  dans  cet<^ 
te  Ifle ,  &  il  rencontra  an  oort  le  navire  des  pè- 
lerins toot  prêt  i faire  Voile }  il  entra  dedans ,  ôc 
après  quarante  huit  jours  de  navigation  depuis 
fon  départ  de  Vcnife,  il  arriva  enfin  au  porc  de 
Jaffa,  qui  cft  l'ancienne  Joppc  de  la  Palcftinc,  le 
dernier  jour  dumois  d'Août.  Il  prit  aufli-tôt  le  che- 
minde  Jerufalcm  par  terre,  fie  s'y  rendit  le  quatre  de 
Septembre  avec  les  autres  pèlerins.  Il  vifita  tous 
les  lieux  iàints  avec  beaucoup  de  dévotion  ^  les 
redes  du  temple  de  Jerufaiem  ,  la  grotte  de  Be- 
thléem» le  Jardin  des  Olives ,  le  mont  du  Calvai- 
re ^out  occupé  des  grands  myfteret  qui  y  avoicnc 
été  accomplis. 

Son  deflein  étQtt  de  s'arrêter  dans  la  Paleftine,     ^^n.  ^ 
pour  travaillera  laconvorfion  des  infidèles  ;  mais  dedcmeorerea 
pour  ne  rien  faire  en  cela  de  fon  propre  monve-  nen^cft^te^*" 
ment,  il  s'adrcfla  au  pere  Gardien  des  religieux 
de  faint  François  établis  à  lcru(alcm;il  lui  pro-  »• 
duilit  les  témoignages  qu  li  avoit  apportez  d  Ira*  f.  7^ 
lie,  &  lui  déclara  le  dcîir  qu'il  avoit  de  demcu-^ 
rerdans  le  pays,  pour  s'appliquer  à  de  bonnes  œu- 
vres, l'aflurant  qu'il  ne  feroit  point  à  charge  à  leur 
Fnaifon>  flc  qu'il  le  prioit  feulement  d'avoir  (bin 
de  fa  confcience.  Le  gardien  ne  voulant  rien  dé- 
cider de  lui-même ,  renvoya  Ignace  an  Provin- 
cial qai  étoità  Bethléem:  mais  celui- ci  qui  avoic 
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difciples»  mais  comme  Ignace  écoic  déjà  âgé  de      *'5  34< 
trente  trois  ans»il  ne  fie  pas  de  grands  progrès  JJ*^**)JJ^JJ / f 
dans  les  fcicnces.  Quelqu'un  lui  confeilla  de  lire  r- 

"  Ur     r  •  «Al  II     Ribadcneir^  in 

on  ouvrage  d  Eralme  qu  on  croit  être  le  manuel  du  ^tj^^  ign^u  i 
foldat  chrétien  ,  Ignace  le  Igt,  mais  H  en  fut  bientôt  * 
dégofité>  quoique  cet  ouvrage  {bit  (blide  £c  bien 
écrit,  fie  il  en  abandoana  la  leé^urc. 

Son  tcms  n'ctoit  pas  néanmoins  tellement  par-  n  conydt.t  u» 
tagc  encre  les  études  &  fcs  exercices  de  dévotion,  Îig5.afti/^a' 
qu'il  n'en  refervâc  aulli  pour  travailler  au  faluc  du  cftma'traîté, 
prochain.  Il  lachoïc  de  retirer  les  atnesdu  vice  par  u. 
des  difcours  cdifians,  &  ion  zcle  éclata  fur  tout 
dans  une  occifion  qui  lui  attira  beaucoup  de  mau- 
vais traicemcns.  Il  y  avoic  à  Barcelonne  entre  la 
porte  neuve  .fie  la  porte  (aint  Daniel ,  un  couvent 
de  Hiles,  fameux  par  la  vie  fcandaleufe  qu'on  y 
menoit,  fie  qu'on  appelloit  le  monaftere  des  An- 
ges ;  Ignace  entreprit  de  convertir  ces  religieufes, 
fie  il  y  réuifit  :  il  prit- leur  églife  pour  le  lieu  de  fes 
dévotions  ;  il  y  alloit  faire  oraifon  tous  les  jours 
quatre  ou  cinq  heures;  cette  alSduité  attira  la  eu* 
fîofîté  des  religteufes»  elles  voulurent  lui  parler, 
il  les  écouta  ,[&  tournant  la con verfation  fur  les  de- 
voirs de  la  vie  monaftique,  on  dit  qu'il  leur  par-  • 
la  avec  tant  de  force  ,  que  rentrant  en  elles-mê- 
mes ,  elles  prirent  la  rélolution  de  mener  une  con- 
duite plus  régulière,  &  exclurent  de  leurs  parloirs 
tous  ceux  avec  qui  elles  cntrctenoient  des  com- 
merces iliicites.  Ceux  qui  avoient  le  plus  d'habi- 
tude dans  ce  monaftere  furent  au  dcfefpoir  de  ce 
changement»  fie  des  qu'ils  en  figurent  l'auteur,  ils 
curent  recours  à  la  vaogeance.  Après  diverfes  in- 
r«wXXra.  Kkk  *^ 


Digitized  by  Google 


.    ~       444     Histoire    Ecclesiast  i  que^  • 
fuites  dont  ils  attaquèrent  Ignace,  ils  le  firent  ûf- 
Tommer  à  coups  de  bâcon  avec  Puygalce  chipe^ 
lain  du  monaftere  ,  par  deux  efclaves  maares  pro- 
che la  porte  de  faint  Daniel.  Le  chapelain  enmoo- 
,  rttt.  8c  lenace  foc  laifle  pour  mort  fur  la  place  p 
frstL  fi,      mais  Dieu  loi  reodic  encore  la  tante., , 
n        e»     Lorfqu'f I  fut  rétabli ,  il  omita  Barcctonoe  de  IV 
S^*"'**    vis  de  quelques  pcrfonnes  habiles  qui  lui  confeil- 
ti0fhtnyiit»t*  lerent  d'aller  étudier  en  philofophie  dans  TUsii- 
B^hpu'!'vit  ji  verfuc  d'Alcala  fondée  depuis  peu  par  le  cardinal 
^t!f!^lo*'^^'  Ximencs.  U  y.  alla,  mena  avec  lui  trois  jeunes  hom- 
orMH hiji. L  mes  qu'il  avoit  convertis,  &  qui  voulurent  le  fui- 
vre;  leurs  noms  ctoient  Calilte  ,  Artmga  &  Ca- 
zcrcs^  un  quatrième  François  de  nation  &  qui 
avoit  été  page  de  Dom  Martin  de  Cordoiie  vice-- 
roi  de  Navarre,  fe  joignit i eux  s  tous  cinq  ctoîenr 
habillez  de  même ,  portant  une  (butane  de  ferge- 
grife  avec  un  chapeau  de  même  couleur  en  forme* 
jde  cloche  «  &  ils  ne  vivoient  que  d'aumônes  »,mais> 
ils  ne  demeuroient  pas  enferable  r  tes  quatre  dif- 
ciples  étoient  logez  par  charité  chez  deux  per- 
Ibnnes  de  ptete  ,  Ce  Ignace  avoit  fi>n  logement  dans- 
Fhôpital ,  d  où  il  alloic  aux  écoles.  L'impatience 
qu'il  avoit  de  (c  rendre  propre  à  la  conversion  des 
amcs,  lui  fit  cmbraffer  l'ccudc  avec  beaucoup  d'ar- 
deur; ôc  comme  il  croyoit  avancer  beaucoup  en 
abrégeant  les  matières,  à  peine  eût-il  commence 
fon  cours,  que  ne  fçachant  encore  que  quelques 
termes  de  logique,  il  fe  jetu  dans  la  phyûque  ^ 
^ans  la  théologie  fcolaftique.  On  ezpliquoît  dans- 
cette  univerfité  la  logique  de  Soco  ,  la  phyfique 
4' Albert  le  Grandi  U  la  théologie  du  Maître  ties» 
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fentencct,  8e  tous  lc«  )oors  Ignace  prenoit  ces  ^ 
trois  leçons  fiicceflsveiDeiic  i  mais  toutes  cesdi^c- 
reaccs  études  dans  on  homme  âgé  de  treote-fix 
ans,  qui  n'avoic  point  de  principes ,  c^uièrent  ube 
C\  grande  con&tion  dans  fon  efprit,  que  tout  fbn 
travail  fe  réduific  à  ne  rien  (^arotr  ;  ain(î  rebuté 
du  peu  de  progrez  qu'il  faifoic  dans  les  fcicnces, 
il  s'appliqua  cnciercmcnc  aux  bonnes  oeuvres  &  à 
la  convcrfion  des  pécheurs  avec  Tes  quatre  dilci- 
pies  qui  dans  les  commencemens  iecondoienc  a(- 
îcz  bien  (on  zele. 

Mais  en  1517.  l'indifcrecion  de  deux  femmes  Les  convcrfîons 
de  qualité  mcre  &  fille ,  l'une  ac  l'autre  veuve,  r^ralr^dcft^U": 
<jni  a  voient  beaucoup  aime  le  monde,  8e  qui  Jj^j^J^,,^ 
dans  les  commencemens  de  leur  converfion  vou-  /•  r «r, /.  ». 
lurent  faire  Quelque  choTe  d'extraordinaire ,  don-  ^tiuS^^kfi, 
m  lieui  quelques  accufations  contre  Ignace.  Le  ' 
deiTcîn  de  ces  femmes  dévotes  étoit  de  s'iiabiller 
en  pauvres»  de  parcourir  toute  l'Efpagne  en  men- 
dianc  leur  pain,  de  vifiter  tons  les  hôpitaux  ,  & 
d'y  fervir  les  malades.  Elles  confulterent  là  dcflus 
Ignace,  qui  les  traitta  de  folles,  &  leur  reprefenta  " 
que  la  faintetc  ne  confiftoit  pas  a  courir,  maisà 
régler  la  vercu  fur  Ton  ccat,  &  à  aimer  la  retrai- 
te: fur  ces  avis  elles  changèrent  de  rcfolution  » 
fliaîs  ce  fut  pour  commettre  une  autre  impruden- 
ce \  elles  voulurent  entreprendre  le  voyage  de  Nô- 
tre-Dame  de  la  Guadeloupe  ,  &  celui  du  fainc 
Suaire  de  Jaën,  fecretement^â  pied  ,  demandant 
l'aumône ,  8c  vêtues  en  pèlerines  pénitentes  \  com» 
me  elles  étoient  de  qualité ,  riches ,  8e  connues  dans 
le  |7ays,  cette  aûion  y  fit  grand  bruit  ;  on  s'eR 

^  .  Kkkij 
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"H  1534*  pfij  ^  Ignace,  &  le  docteur  Cirol  profcflcur  en 
théologie  quictoicami  de  ces  dames  ,  &  qui  avoic 
beaucoup  de  crédit  à  Alcala,  s'écant  plaint  qu'on 
fouftroit  un  homme  (ans  fcicnce  ,  fans  caradlere. 
Il  c(t  ;iricl(  te  le  mêler  de  diiecUon^  on  atiêcalgnace ,  &  on  le  me- 

«>»  J^fbliquement  en  prifon. 
Bruh'urs  utfu.     Cette  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt  répandue dans^ 
O,  !  Ml  dit  r.  jtf.  ÂlcaU,  que  beaucoup  de  perfonnes  de  diftindion 
ÏÏ/;«T;7,,Î:  s'întcrcflcrcnt  pour  fa  délivrance ,  fie  lui  allerAit 
tii€,  14./.  7j.  -offrir  leurs  (èrvices  dans  la  prifôn ,  mais  il  Içs  re- 
mercia tous>  content»  difoit-il.  de  participer  aux 
ignominies  de  la  croix  i  il  ne  voulut  pas  même. 
■  prendre  d'avocat,  il  y  avoit  déjà  dix-fept  jours 
qu'il  étoit  pri(onnier , lorfquc Icgrand  vicaire  vint 
l'examiner,  &:  comme  toute  l'acculacion  étoit  fon- 
dée lur  le  pèlerinage  des  deux  dévoies  ^  interroge 
s'il  en  ctoit  l'auteur,  il  repondit  qu'au  contraire,  il 
l'avoit  c^cconfeillé,  craignantque  la  jeune  veuvequi 
•  ctoit  belle»  ne  s'expofàt  pendant  cette  courfe  à  quel- 

que inconvénient  ',cette  juflifîcation  ne  le  tira  pas 
d'affaire,  U  pendant  qu'on  faifoit  de  nouvelles  in- 
fonhations ,  les  deux  pèlerines  arrivèrent  aubout 
de  fix  femaines  de  courfes.  On  les  interrogea  ju- 
lidiquement,  elles  confirmèrent  tout  ce  qu'Igna- 
ce avoit  dit}  &  fur  leur  dépofitioo,  le  prétendit 
criminel  fut  abfous  &  élargi  par  une  fentence  qui 
lui  fut  prononcée  le  quarante-deuxième  jour  de  fa 
prifon,  le  premier  de  Juin  1527.  Dans  cette  fen- 
tence on  lui  détcndoit ,  comme  n  étant  pas  théo- 
logien, d'expliquer  au  peuple  les  myfteres  de  la 
religion,  jufqu'à  ce  qu'il  eiit  étudié  quatre  ans  en 
théologie»  &  on  lui  ordonnoit  ^  lui  8c  à  fes  com^ 
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pagnons  de  prendre  «l'habit  ordinaire  des  écoliers.  ^•^'5'4» 
Ignace  peu  Utisfiic  de  ce  jugement,  réfolut  d'al- 
ler trouver  l'archevêque  de  Tolède  Alphonfe  de 
FonCeca  qui  ctoit  pour  lors  à  Valladolid. 

Ce  prcUt  Ic.rcçut  avec  beaucoup  de  bonté,  &  iwaisliamM. 
apics  avoir  entendu  fes  raifons ,  lui  coaicilla  d'al-  qucoùiieft  en- 
1er  ecudier  a  Salamanquc>ouil  pourroit  continuer  orUndmutfu. 
rcxcrciccdc  fon  zclc  pour  le  (alat  du  prochain,  en 
lui  promettant  fa  protection»  &  lui  donnant  de  S'>«hc^rs,iM,t. 
quoi  faire  le  voyage  avec  fes  ^compagnons  :  il  Kibutneir»  /» 
y  alla  ;  &  en  attendant  qu'il  put  reprendre  fes  ctu-    * '^'^•'•i* 
des,  il  fiifoic  dcscathechifmes,  &  des  inftrudions 
familières  -,  mais  il  y  fut  'cxporé  à  de  nouvelles 
perfccations  :  à, peine  eut-il  commence  (es  fonc- 
tions de  pietc,  que  beaucoup  de  per(onnes parmi 
les  gens  de  bleu  fe  plaignirent  hautement  qu'on 
permît  à  un  fimple  laïque  de  faire  des  inftrucf^ions 
au  peuple  ,  &  d'exercer  prcfque  l'office  de  pallcur, 
en  dirigeant  les  confciences.  Les  religieux  dciaiot 
Dominique  du  monaftere  de  faint  Ëftienne  >  cnr 
trerent  dans  ces  fenttmens.  Comme  il  fcconfeiibic 
à  un  de  ces  pères ,  on  l'invita    dîner  dans  le  cou- 
venci  Ignace  l'accepta  >  &  après  le  repas  »,  le  (bu-: . 
prieur  le  mena  dans  une  chapelle  avec  {on  difci* 
pic  Calliftc,  qui  l'avoit  accpm pagne,  il  les  inter- 
rogea ,  i:l  leur  parla  fortement  contre  leur  conduite, 
te  les  fit  mener  tous  deux  dans  une  cellule ,  où  il» 
furent  enfermez  fous  la  clef.  Trois  jours  après 
Prias  grand  vicaire  de  Tcvêquede  Salamanque ,  les 
fie  enfermer  dans  le  cachot  comme  des  fcdiiicur 
^  des  hérétiques  »  fie  on  leur  attachales  pieds  avec . 
^cfr  cbaines» 

Kkk  iîi 
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^'xvf^^  Dès  que  le  bruic  de  cet  emprifonncmcnt  futrc-: 
igoace&toa»  pandu  ,  on  coUFUC  de  tous  cotez  à  la  prifon  :Fran- 

fesdil  ipicsfoot  *     .     j  j  •  r      J        •  J       1  I 

jnisdanxksca  çois  Qc  Mendoza,  qui  rut  depuis  cardinal  voulue 
^u»dinMtfa-  voir  Ignace,  &  tut  édifié  de  ies  reponfcs.  Le  • 
i^Tltl*'  ^  grand  vicaire  frias  vint  interroger  les  deux 
pnfonniers*  Ignace  pour  toute  ceponle  lui  miten- 
tre  les  mains  le  livre  des  exercices  fpi rituels,  fie 
lui  apprit  le  logis  des  trois  autres  diîciples  qo*oa 
âlla  prendre»  pour  être  auffi  mis  dans  an  cachoc 
Réparé.  Frias  prie  avec  lui  trots  dodeurs  pour  exa- 
miner le  livre  8e  la  conduite  d'Ignace.  Après  cet 
examen  ils  le  firent  venir,  lui  firent  plufieurt 
juedions,  qu'il  expliqua  fi  à  propos,  qu*ils  furent 
(urpris  qu'un  homme  qui  a voiioi»  n'être  pas  fça- 
vant,  put  néanmoins  donner  des  reponies  fi  ju- 
ftcs  Pendant  ce  cems-là  ,  les  autres  prifonniers 
rompirent  les  portes  du  cachot ,  &  fc  fauverene 
cous,  excepté  les  compagnons  d'Ignace,  qu'on 
erouva  fculs  dans  la  prifon ,  ce  qui  contribua  à  faire 
¥oir  leur  innocence,  ils  furent  pourtant  iagez,5c 
après  vingt-deux  jours  de  pribn  j  ils  furent  abfous 
par  une  fentence,  «qui  leur  permettoit  d'inftruire 
le  peuple,  à  condition  que  dans  leurs  inftmâioos» 
ils  ne  parleroient  point  de  la  diftinâion  da  pé- 
ché moitel  8e  du  peçhé.  véniel,  jufqu'à  ce  qu'Ignace 
eut  étadié  quatre  ans  en  théologie, 
^^or        Ignace  ne  fut  gueres  plus  content  de  cette  fen* 

Il  quitte  lEfpa-  ^  .        Il    T.  A  I     I  .1       -1  .1 

gnc& vient  en  cence  que  dc  celk  0  A IcaU;  &  il  prit  le  parti  de  quit- 
ori^wi»».  <).  rer  non- feulement  Salamanque,  mais  au(ïi  rEfpa- 
t*,**         gne ,&  de  venir  en  France,  dans  le  deflein  de  rc-  . 
ti'l  imd  U    ^^^^^^^^^  les  études  dans  l'univerfitc  de  Paris  ^ 
t.7  qui  çcoic depuis  lonscenis  la  plu$  cckbre  dcT^u» 

II. 
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tope.  Il  fc  rendit  donc  àBarcclonnc,  où  fcs  amis  ^^•^53+« 
hii  ErcQC  ua  petit  fonds  pour  avoir  de  quoi  fubd- 
fter,  ayant  remarqué  que  le  peu  de  progrès  qu'il, 
avoic  sait  dans  les  fciences  jufqu'a  lors>  venoiten 
pank  de  ce  qu'il  perdoic  beaucoup  de  cems  i  men- 
dier ion  pain.  U  en  partir  (êul  ,au*  mois  de  Dé- 
cembre, ayant  laifle  en  Efpagne  fescompagnonsy 
qu'il  ne  vif  pas  fort  difpoCei  à  le  fuivre,  érant 
arrivé  à  Pari<  au  commencement  de  Février  de 
Tan  1528.  il  prie  une  chambre  dans  le  collège  de 
Montaigu  avec  quelques  ccqliers  Efpagnols,  & 
commença  par  fréquenter  les  bafTes  clalîes  agc  de 
trente  (ept ans, pour  reprendre lagrammaire-,  mais 
y  ayant  été  volé  par  un  de  fes  condilciples ,  à  qui 
il  avoit  confié  fa  bourfe,  &  n'ayant  plus  de  rcf- 
fource  pour  vivre ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer 
faint  Jacques  de  Thopitalj  où  les  Espagnols  étoieot 
f  eços  V  mais  ni  ayant  que  le  couvert  »  il  alloit  meo-- 
dier  (on  pain  dfa  porte  ea  porte.  Quelques  com-  orUMibnugii, 
patriotes  fe  retirèrent  auprès  de  lui ,  pour  profit 
ter  de  (è»  inftruâtoas  de  de  fes  bons  exemples  de 
c'efli  ce  qui  lui  accira^  de  nouvelles  affaires; 

On  l'accuCà  de  cachfer  de  mandais  de  (Teins  fous  ^M,>utrm  u, 
de  belles  apparences  de  pieté,  &  deux  célèbres  doc-  ^ît****** 
^eurs ,  Pierre  Ofciz  Efpagnol ,  &  Jacques  Govea 
Portugais  le  firent  déférer  â l'inqi»ifîtcur  Matthieu 
Ory  ,  c'eft  à-dire,  au  prieur  dwjacobins  de  la  rue 
£iint  Jacques,  â  qui  le  pape  Clément  VII.  avoit 
donne  une  com  mi(fion  d'inquifiteur  à  i  'occafion  des 
IkereHcs  de  l'Allemagne,  (  car  januiis  le  tribunal  do 
Tinquifition  ne  fut  établi  en  France)  cet  inqui«* 
ibeov  qoi  étoîf  ravi  de  cette  bccifion  pour  voicr 


Digitized  by  Google 


'  450     Histoire   Ecc  l  e  s  i  a  st  iQ^aE. 

AN,I554.  Ignace  &  l'eaicndre  railonner  de  fa  dodrinc,  le 
fîc  chercher,  mais  oa  oe  le  trouva  pas,  parcequ4l 
étoic  allé  à  Rouen  ,  pour  rendre  fervice  à  l'Ef- 
pagnol'qui  l'avoic  voie  9  &  qui  ctoic  tombe  mala* 
de  en  cette  ville* 

Ignace  ayant  appris  à  Rotien  que  Tinquifiteur 
le  faifoit  chercher,  6c  que  fon  ablence  le  rendoic 
fufpeél,  revint  promptenoênt  à  Paris»  &  s'alla  pre- 
fencer  au  prieur  des  Jacobins,  qui  n'ayant  rien 
trouvé  de  reprehendblc  dans  fa  doctrine,  nidans 
fes  mœurs,lc  ren  voyà  continuer  fes  études ,  fans  lui 
lUaciiHaiidrcs  i  m  polcT  aucune  peine:  cependant  il  falloit  vivre, 
5S*frcou?s"u"$  &  les  aumônes  qu'il  recevoir  n'étant  pas  fuffifan- 
"*"o?fc'^'  ^'       P^^''  ^'^  nourriture,  un  religieux  de  Tes  amis, 
s,^hcurs  ut  fu-  lui  confeilla  d'employer  le  tems  des  vacances  à 
tr»p.ii7-     ^-^.j.^      voyage  en  Flandres ,  où  il  tireroit  quel- 
ques fecours  des  marchands  Efpagnols,  qui  trafi- 
qaoient  à  Anvers  fie  à  Bruxelles  ,  il  fuivic  cet  ayis» 
&  les  {ecours  quHl  cira  de  Flandres,  le  firent  vivre 
d6uz  années  ;  après  lefqaelles  il  alla  chercher  dés  au- 
mônes en  Angleterre  «aupjèsd'autresFfpagnols  qui 
demeuroîenc  à  Londres.  Après  avoir  achevé  fes 
humanicez  à  Montaîgu ,  il  allafeire  (a  philofophie 
au  collège  de  fainte  Barbe  ,oLile  zélé  avec  lequel 
il  portoit  les  écoliers  à  la  vertu,  au  préjudice  de 
leur  devoir  de  clallc,  le  mit  li  mal  avec  Jean  Pe- 
gna  fon  protelTeur,  &:  Jacques  Govca  principal  du 
collège,  l'un  Efpagnol  &  l'autre  Portugais,  qu'ils 
retoiurent  tous  deax  de  lui  faire  donner  la  fallc  , 
xviiL^    c*cft-à-dire  d'alTembler  tout  le  collège  dans  une 
&  l'cpr' .:  pi    falle  au  fon  de  la  cloche ,  ou  les  régents  vicndroienc 
fc«tpÏÏii!"'  avec  dcsvergcsàla  ipain  frapper  Inn  aprcU'autre 

Jlidenu 
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fiir  le  coupable  en  prefencedes  écoliers >ae  le cha(^  AM.ij34. 

fer  enfuice  publiquement.  Ignace  en  fut  averti  3  8e 

bien  loin  de  prendre  la  fuite,  comme  Ces  amis  lui 

confeilloienc ,  il  crut  qu'il  dévoie  s*expofer  à  cette 

humiliation»  mais  un  moment  après  penfanc  plus 

faincment,  il  alla  trouver  le  principal,  à  qui  il  fie 

fi  bien  comprendre  la  pureté  de  ics  intentions, 

que  celui-ci  fàchc  de  s'ctrc  trompé,  le  conduific 

dans  iafalle,  non  pour  i'humilierj  mais  pour  lui 

faire  excufe  en  prelence  de  tous  ceux  qui  y  étoienr,  nihj,„,irm 

d*avoir  voulu  lui  faire  fouffiir  ce  qu'il  ne  meritoit  ' 

pas. 

Le  profciTeur  qui  avok  excité  la  tempête  »  vou- 
lant aufiK  réparer  l'injure  qu'il  liii  avoit  faite  »  eut 
beaucoup  plus  d'attention  pour  le  faire  avancer 
dans  fes  études  «  de  chafgea  un  pauvre  garçon» 
mais  habile, quidemeuroit  dans  le  collège  ,  de  lui 
faire  tous  les  jours  des  répétitions,  &  d'en  prendre 
un  foin  particulier.  Ce  jeune  homme  qu'on  nom- 
moit  Pierre  le  Fevre,  étoit  né  de  pauvres  parens 
à  Villaret  ,  petite  ville  de  Savoye  l'an  1^06,  Il 
occupoit  dans  ce  collège  une  chambre  avec  un 
autre  jeune  gentilhomme  de  Navarre,  qui  n'é- 
toit  pas  plus  à  fon  aife,  &  qu'on  appelloic  Fran*  xix. 
çois  Xavier;  tous  deux  avoicnt  achevé  leur  Cours  ïetifVxVTkî 
de  philofophie,  &  fedtfporqient  à  étudier  en  théo-  *uco»<^g' 
logie.  Ignace  le  mit  avec  eux  dans  la  memecham-    orundm  hifi. 
bre  pour  la  commodité  dé  fes  études,  &  fit  d'af-  i^:'^'^-^ 
fez  grands  progrès  par  les  foins  de  le  Fevre  ,  • 
&  j^ar  fon  application  particulière ,  pour  être  reçu 
maître  es  arts  à  la  fin  de  fon  cours,  qui  étoit  alors 
dç  trois  ans  :  iLlLi  enfuice  comme.nccr  la  rhéologie 
2'ome  XXm.  LU 
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AN.iy}4«  chez  tes  religieux  Dominicains  ,  pendant  faquené 

Tentant  croître  le  zcle,  quHl  avoic  pour  le  faiut  dcs 
amcs,  il  rcfoluc  d'ccablir  un  nouvel  ordre  de  reli- 
gieux. &  d'en  tirer  les  membres  du  corps  de  l'a- 
nivetricc  de  Paris. 
XX.  Le  premier  fur  lequel  Ignace  jctia  les  jeux  ,fuE 

romplgnoî,*'"  ce  même  Pierre  le  Fcvre  qui  avoit  ctc  Ton  repeti- 
jout^ubiw  ik  teur  ^  il  lui  découvrit  le  deflein  qu'il  avoit  de  fe 
M0fitbettiu  confacrer  entièrement  à  la  converfloa  des  inâde* 
les»  de  lui  demanda  s*il  vouloit  lui  (ervir  de  com- 
pagnon. Le  Fevre  embraflanc  Ignace»  lui  dit» qu'il 
le  iuivrotc  j  u fqa'à  la  nnorc  i  mais  avant  que  de  sten*» 
gjger  tpat-à-raïc,  il  vonloc  faire  an  voyage  dans 
Ion  pays  »  &  durant  (on  abTence  Ignace  entreprit 
de  g  igner  François  Xavier  >  qui  enfeignoic  alors 
1  i  philofophie  au  collcgc  de  Beau  vaisiquoi  qu'il  de- 
meurât toujoui  s  dcias  celui  de  fainccBarb^-.  llctoic 
fils  de  Jean  JalFc  gentilhomme  de  Navarre  &  de 
Marte  Afpclcucte  Xavicr^ôc  neveu  du  tdineuxdoc- 
-  teur  Navarre.  Il  croie  né  le  feptiéme  d'Avril 
1^06.  dans  le  cbâccau  de  Xavier,  qui  cil  au  pied 
des  Pyrénées»  il  étoit  le  dernier d'^un grand  no^^ 
bre  d'enfans»  qui  embrafferent  prefquecouslapro* 
feflîon  des  armes  r  pour  lut  plein  des  efperancea 
du  Gecle^tl  crût  pouvoir  mieux  s'avancer  par  la 
vo^e  des  dignités  eccle&iftiques}  fa  noblette»  la 
beauté  de  ton  erprtc,-le  fuccez  de  Tes  études  lui 
xxT.     enftoîenc  k  cœur ,  nonobftant  le  mauvais  état  des 

François  XiTicr         *         ±     r  -r         t  •J»lj 

fc joint iigaacr.  atTaircs  de  la  mation  i  Ignace  compric  d  abord 
i^^gj^^.it.  qu  il  n  ctoit  pas  ailc  de  le  réduire,  cependant  il 
/ïfwf tîJa^A  en  vint  à  bout. 

I.       ,     Le  Fcvre  ccoic  de  rétour  de  ion  voyage  »  bieit 
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re(olu  de  s*acucher  conftaininenc  à  Ignace  >  &  de  ^N*ij54« 
le  regarder  comme  Ton  pere.  Son  exemple  dccer- 

inina  Xavier,  qui  ctoit  ion  ami;  cette  conquête 
fut  {uivie  d  une  autre.  Deux  jeunes  hommes  d'un 
cfprit  excellent  s'attachèrent  tout  d'un  coup  âlui; 
l'un  ctoit  Jacques  Laynez,  ne  a  Almacan  dans  le 
royaume  de  Callille,  au  diocefe  de  Siguença,  de 
parens  riches  6c  pleins  d  honneur ,  qui  eurent  foin 
d'élever  leurs  enrans  dans  la  pratique  de  la  venu. 
Laynez  après  avoir  été  reçu  dodîeur  à  Alcala  » 
vint  à  Paris  j  ou  il  étudia  à  fond  la  théologie.  L'au-  xxn. 
tre  nommé  Alphonfe  Salmeron  >  né  proche  de  To-  ^Zm^uîS^ 
lede  en  i       n'avotc  que  dix- huit  ans.  quand  il  s»""  >  lenacc. 
le  joignit  a  Ignace.  Un  ancre  Eipagnol  nomme  figiiu  m.  %,  «. 
Nicolas  Alphonfe,  &rornommé  Bobadilladulieu  ^iittlvied, 
de  fa  naiffance  proche  de  Palence  dans  le  royau-  {*'î*j*'5^ 
me  de  Léon,  fut  Ton  cinquième  compagnon  j  il 
ctoit  trcs-pauvre,  mais  d'un  bon  efprit,  &  il 
avoit  enfeignc  la  Philofophie  à  Valladolid  ,  avant 
que  de  venir  en  France:  le  fixicme  fut  un  gen- 
tilhomme Portugais  ,  appelle  Simon  Rodriguez 
d'Avezedo»  qui  étudioit  â  Paris  depuis  quelques 
années  aux  frais  du  roi  de  Portugal  j  qui  le  pro« 
tcgcoit. 

Ignace  fut  fore  content  du  choix  qu'il  venoic 
de  faire  i  mais  faifant  réflexion  fur  la  légèreté  de 
i'efpric  humain,  il  crue  devoir  fixer  la  hon  ne  vo- 
lonté de  (es  nouveaux  dtfciples  par  des  engagement 
indirpenfables.  Après  les  y  avoir  préparés  par  les 
prières  &  les  jeûnes,  &  leur  avoir expofé  le delfein 
qu'il  avoit  de  travailler  au  falut  des.  amcs,  pour 
imiter  plus  parfaiccmenc  Jefus-Chrift  ,  &  d'aller 

Lllij 
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'534-  dans  la  Palcftine,  dahs  laquelle  il  y  avoit  une  ri- 
che moiflbn  à  recueillir  ,  il  ajouta  iqu'en  atcen* 

dant  un  tems  favorable,  pour  l'exécution  d'un  (î 
pieux  defTein,.  il  vouloit  s'engager  par  un  vœu 
exprès,  &  leur  demanda  s'ils  croient  dans  lesmc' 
mes  fcntimens.  Tous  dcclarerenc  d'un  commua 
accord,  qu'ils  croient  rclolus  de  fuivrc  fon  exem- 
ple, qu'ils  le  reconnoifToienc  pour  leur  pere,  ôc 
XXIII.      promirent  de  ne  le  quitter  jamais,  il  les  mena  le 
«mpa,„on.^"  jour  dc  raffomptioD  dc lanncc  1 534.  daD^l'églife 
font  icurt  pre-  dc  Montmartre  proche  Paris ,  où  le  Fevre^quia;- 

micrs  vœux  à        .//       j         /      a  i        .  i        j-i  r 

Montmartre,  voïc  cte  ordoonc prcue  depuis  peu>leurditlainelr 
^««tfo.^^^  fe,  fie  lea  communia  dans  la  chapelle  fouterraioe. 
T.tZu'^''  Apr^s  avoir  reçu  le  corps  de  Notre  Seigneur,  ils 
a<MfA»,f.t.  firent  cous  fept  enfemble  d'une  voix  haute  ficdif*. 

cin^e,  le  vœu  d'entreprendre  dans  un  tem&pref- 
cric  le  voyage  de  Jerulalem  ,  pour  la  conrerfioa 
des  infidèles  du  Levant,  de  quitter  tout  ce  qa*il$ 
pofTedoient  au  monde  ,  excepte  ce  qui  leur  ctoic 
ncceflairc  pour  ce  voyage,  &  en  cas  qu'ils  ne  pu(^ 
fent  encrer  dans  la  Terre- Sainte  ou  y  demeurer, 
de  s'aller  jetter  aux  pieds  du  pape  pour  lui  offrir 
kurs  fervices,  ôc  aller  ious  Tes  ordres  par  tout  où 
il  lui  plairoic  de  les  envoyer  \  ils  s'obligèrent  en- 
core à,  ne  rien  exiger  pour  leurs  fondions,  tant 
pour  être  plus  libres  dans  leur  minifteie,  que  pour 
fermer  la  bouche  aux  Luthériens  qutreprochoienc 
aux  prêtres,  de  faire  un  trafic  honteux  des  chofea 
faintes. 

o        .       Ce  vœu  étant  fait,  il  s'appliqua  avec  fein  àen« 

Pratiques  fpui-  •    i  m.  r       t.?  •   ■  *     •  t 

luciics  Y^iL     tretenir  la  cerveur  parmi  les  dticipies  ,  fie  établir 
cntrVnx  une  parfaite  union»  Pour  cela  illeur  pre£^ 
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crivit  les  mcmes  pratiques  die  pieté,  certaines  mé- 
dilations  fie  certaines  pénitences  chaque  jour ,  des  /«'«t^MM/'t* 
entretiens  fpirituels,  la  ledure  de  lUmication  de 

Jefus-Chrift,  l'examen  de  confcicnccplufieurs fois 
dans  la  journée,  la  confellion,  la  communion  les 
dimanches  ÔC  les  fêtes  i  &  de  peur  qu  ils  ne  tom- 
baient dans  le  relâchement,  il  les  obligea  à  re- 
nouveller  leurs  vœux  dans  les  années  iuivantes 
le  même  jour  de  l'AlTomption  de  la  vierge  j  mais 
comme  les  qoatre  derniers  de  Ca  compagnons , 
n'avoient  pas  encore  achevé  leur  cours  de  théolo- 
gie , il  leur  donna  jufqa'au  mois  de  Janvier  1 5 37. 
pour  vaquera  cette  étude  j  &  en  les  attendant , il 
travailla  de  fon  coté  à  arrêter  le  cours  que  les  nou- 
velles héréfies  prenoienten  France,  tant  celle  des 
Luthériens  que  des  Sacramentaires^qoi  tichoienc  de 
a'introdoire  dans  le  royaume.  Pendant  ces  utiles  qc* 
cupations ,  il  n'oublioic  pas  d'offrir  à  Dieu  tous  les 
jours  Tes  chers  difciples ,  il  s'ofFroit  lui  même  en 
facrifîcc  pour  eux-,  il  fc  rctiroit  ou  à  Notre- DaV* 
me  des  Champs, qui  cft  aujourd  hui  l'cglife  des 
Carmélites  du  fauxbourg  faint  Jacques  ,  ou  dans 
une  des  carrières  de  Montmartre  qui  lui  repre- 
fehtoic  la  folitudc  de  Manrefe ,  &  là  il  vacquoit 
à  la  contemplation  des  chofes  divines,  ficcraiuotc 
rudement  fon  corps. 

'  Ces  nouvelles  aufteritez  ruinèrent  fcs  forces  ,  utm^ïcwM 
êc  lui  causèrent  une  langueur  qui  ne  lui  permet-  conreiDent  de 

11,1.  T  *  •      S        •  r«ourneren 

toit  plus  de  s  appliquer  a  aucun  exercice  de  pie.-  Erpagaepottr& 
té  oa  d'étude;  il  eut  recours  à  des  remèdes  qui  iULumUÂf^ 
furent  abfolument  mutiles;  enferte  que  les  me-  'orw>>£/i7. 
decins  qui  le  voyoient^  jugeant  que  Fair  de  Par 

^  Llliij 
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An.  15 54"  ris  loi  étotc  contraire»  lui  conreiilerent  de  retour-' 
ner  en  Efpagnei  fie  d'aller  reprendre  Ton  air  na- 
tal. Ses  difciples  fe  joignirent  aux  médecins  «  fie 
redoublèrent  leurs  inftances  pour  le  déterminer  à 

ce  voyage,  auquel  il  fe réfblut  enfin ,  mais  moins 
pour  rétablir  fa  fancc  >  que  pour  fe  confcrver  les 
compagnons  que  la  providence  vcnoit  d'airocicr  à 
fon  zelc.  Trois  d'entr'cux,  Xavier ,  Salmeron,  ÔC 
Laynez  avoicnc  des  affaires  domeftiques  qui  les 
obligeoient  d'aller  en  Efpagne  avant  que  de  renon- 
cera leurs  biens  -,  ilcraignoïc  que  la  vue  de  leur  pa- 
trie &  les  rollicications  des  parcus  n'ébranlafTenc 
leur  vocation  «  &  qu'avec  toute  leur  ferveur  ils 
ne  fuccombalTent  aux  caretfes  fie  aux  larmes  de 
leurs  familles lainfi  pour  ne  pas  ezpoier  la  vertu 
de  ces  trois  jeunes  profelytes  à  ces  tentations  >  il 
voulut  bien  fe  charger  de  leurs  affaires ,  fie  lesex- 

Pedier  lui-même  ;  mais  il  ne  fit  le  voyage  qu'en 
année  fuivante  1555.  après  être  convenu  avec 
fes  Gx  difciples  qu'aprèsavoir  fini  en  Efpagne  leurs 
affaires  &  les  Hennés,  iliroit  les  attendre  à  Veni- 
fe  où  ils  viendroient  le  joindre  au  commence- 
ment de  l'année  1557.  pour  pafTer  tous  enfem- 
ble  dans  la  Terre-Sainte  y  accomplir  leur 
vœu. 

xxvL         Les  Anabaptiftcs  quicontinuoienttoùjourslcurs 
défordres  en  Allemagne, fe  rendirent  dans  cette 
ja^Hc,  AMbap.  ^^^^^  ^^^^  maîtres  de  la  ville  de  Munfter.D'a- 

HmiriSkr,  ^^^^  ils  ne  purent  s'emparer  que  de  la  moitié  avec 
ivM^/ioe.  '  lamaifon  de  ville,  fie  le  magiflrat  conferva  l'au- 
tre moitié  ,  ce  qui  ne  fervit  qu'à  augmenter  la 
(édition.  Quelques  uns  voulurent  s'employer  pour 
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00  accommodemeot»  Bc  Toq  propofa  la  liberté 
de  religion  pour  les  trois  partis  de  catholiques, 
de  Luthériens  &  d'Aoabapttftes  qui  étoient  dans 
la  ville;  mais  ces  derniers  réfolus  de  ne  s'y  point 
foûmettrc,  ccrivirentà  ccuxdes  leurs  qui  s'ctoienc 
dcja  beaucoup  multipliez  en  Vcftphalie  ,  de  fc 
rendre  incefTamment  à  Munftcr  avec  promefTe  d'ê- 
tre bien  rccompenfez.  Iln'en  fallut  pas  davantage 
pour  remplir  la  ville  d'une  infinité  de  gens  lans- 
aveu  3  les  plus  riches  bourgeois  ne  doutant  plus 
d'être  pillez»  traniporterenc  leurs  effet»  ailleurs^ 
Le  magiftrat  qui  voyott  la  ville  dans  on  extrême 
danger,  6e  qui  ne  fe  fentoit  pas  aHez  fort  pour 
arrêter  ces  furieux,  fe  retira  après  avoir  enlevé  toua 
les  papiers  de  la  maifon  de  ville  >  &  fut  fuivi  de» 
chanoines»  des  ecclefiaftique»  »  des  cathohque» 
romains^  fie  de  pbfieurs  bourgeoise  ceux  qui  de- 
meurereiK  ticherenc  de  faire  quelque  réfiftanceii 
mais  comme  leurs  ennemis  étoient  en  trop  grand- 
nombre  ,  ils  fc  virent  forcez  de  fc  retirer ,  de 
mcme  que  les  Luthériens:  &  les  Anabiptiftes  de-     xxvn:  *^ 

\\  i       r      \  A  ]t        •II  /  Ils  s'cmpîrfnt 

venus  par- la  les  leuis  maures  delà  ville  , créèrent  dcja  tiuc  de 
douze  juges  les  plus  tniolens  de  leur  fcdke  pour  gou-  c 
verner.  »ij4./.i*^^ 

François  Waldeck  cvcquc  de  Munftcr  dcpof- 
£;dc  de  fa  viile,euc  recours  aux  princes  6c  aux  ctats< 
voi  fin  s  pour  s*y  rétablit:  8e  comme  tout  le  mon- 
de écoit  également  intereffé  à  empêcher  cef> 
furieux,  de  le  rendre  maîtres  de  l*atttorité  publi*. 
que»  on  remit  TalRaire  ai» mots  de  décembre futv 
vant  »  oùla  diète  affemblée  i  Côblenstravailleroic  . 
à  coDcentet  l'cv êque  >  enattendant  ce  tcms-li  » 


AnT""  ^l^  Histoire  Ecclésiastique.  ^ 
s/.L'.L>t.  '"^  envoya  quelques  croupes,  avec  lcfquclles,aîdc 
des  fecoars  de  Téléâtur  de  Cologne  5c  du  duc  de 
*it»  u&^,  Cleves;  il  mit  le  fiege  devant  la  ville  ,  6e  réibluc 
i^nMkcM».  l'emporter  d'aflaut.  Les  Anabaptiftes  ne  fe  vi- 
^jj*'  plutôt  inYcftis ,  que  Jean  Mathieu  ,  donc 

nous  avons  dcji  parlé  ,  dit  que  Dieu  lui  avoit 
révélé  que  chacun  dévoie  apporter  dans  fa  mai- 
fon  tout  ce  qu'il  avoit  d'or  ,  d'argent,  de  pierre- 
ries &  de  bijoux,  &  lui  avoit  ordonné  que  qui- 
conque y  manqueroit  fut  fur  le  champ  puni  de 
more  i  foit  par  zele  ou  par  crainte,  il  fut  obéi,ôc 
s'écanc  accrédité  par  une  voyc  fi  étrange  ,  il  dé- 
clara que  Dieu  ordonnoit  auili  de  brûler  tous  les 
livres»ezcepté  l'écriture  (kinte.  A  l'inflant  on  vît 
chacun  s*empre(Ter  de  les  porter  dans  la  place  pu- 
blique où  ils  furent  brûlez ,  de  forte  qu'après  le 
fîege  il  ne  s'en  trouva  aucun,  ^elque  éxaâere* 
cherche  que  l'on  en  fit.  Un  ferrurier  nommé  Tru«» 
telinge  ayant  ofé  dire  quelques  mots  de  raillerie 
fur  un  embrafement  fi  bizarre ,  MatUeu  le  man- 
da, 6e  fans  autre  formalité  lui  paffa  au  travers  du 
corps  la  hallebarde  qu'il  tenoit.  il  eut  encore  la 
vanité  de  faire  écrire  fes  loix  fur  des  tables,  &  de 
les  expofer  aux  portes  de  la  ville,  &  afin  que  le 
peuple  eut  plus  de  vénération  pour  elles  ,  il  fie 
accroire  que  le  faint  Efprit  les  lui  avoit  dic- 
tées. 

xxv:iu        Dans  le  tems  que  l'cvêque  afliegeoit  la  ville  : 

More  de  Jeta  i       al       -n.     c  •  r  r     •  A 

Mathieu.  Jean  Ics  Anabaptiftes  nrenc  une  vigoureule  iortic,dans 
Bccoia  lui  lue-  laquelle  ils  eurent  un  heureux  fucccs.JeanMatthicu 
Mtsbtv,  m  Ajj.  qui  les  commandoit  voulut  en  faire  une  féconde,  6c 
1.  &f»      ^CQurant  au  heu  ou  il  t^voit  que  les  loldats  ccoient 

affembkz  > 
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ailèmblcz>  il  leur  die  delà  parc  de  Dieu  de  ie  fiii-  AK.IX34- 
Tre  de  qu'ils  tailleroienc  en  pièces  les  afli^cans  :  - 
après  ces  paroles  il  &  mit  (ans  armes  défenf^esàla 
tefte  d'un  bataillon  qu'il  forma ,  6c  (ortie  le  premier 
parla  porte  de  fàint  Maurice  qu'il  fc  fit  ouvrir.  Il 
fut  11  bien  reçu  des  Allemands, qu'ils  le  tuerentà  la 
première  attaque  ,  &  tous  ceux  qui  l'accompagnoient, 
à  la  refcrvc  de  quelques-uns  qui  en  allèrent  porter 
la  nouvelle  dans  la  ville.  Jean  Bccold  qu'on  nom- 
moit  aufli  Jean  de  Lcyde  lui  fucceda.  Il  pallbir  pour 
un  grand  prophète ,  &  il  aflTura  que  la  fin  malhcu- 
rcufe  de  fon  prédecefTeurlui  avoitété  révélée, &quc- 
Dieu  lui  avoir  commandé  d'en  cpoufer  la  veuve  î  il 
apoda  le  plus  fidèle  de  fès  diiciplcs  nommé  Knipar-  sie>i»n,ui9.i, 
dolling,  qu'iUvoit  fait  premier  conful,  &  rinfmii- 
fit  très-bien  à  faire  le  prophète  -,  ce  fut  par  cet  ar- 
tifice qu'il  parvitir  à  la  royauté.  Le  fiege  de  Mun-  - 
lier  avoir  été  changé  en  blocus;  l'évêque  ie  contentant 
cle  bâtir  des  forts  à  l'encour     de  les  garnir  deibl- 
^ats,  pour  empêcher  que  rien  n'entrât  dans  la  vil- 
fc. 

•   Tean  de  Lcyde'n'en  fût  pas  plûtot  informé,  qu'il  ,  ^xix. 
demeura  dans  une  extalc  temtequi  dura  trois  jours:  de Leyde  établie 
après  Icfquels  faifant  femblanc  de  ne  pouvoir  par-  ^^ji^î/l^/^ 
kr,  il  demanda  du  papier,  une  plume  &  de  Tcncrc,  Î5^,j^f^* 
&  écrivit  que  la  volonté  de  Dieu  étoir  que  Ion  peu-  jn« 
pic  fût  gouverné  par  douze  patriardies  ,  comme 
Tavoient  été  les  Juifs;  il  nomma  enfuite  Tes  douze 
rncillcurs  amis,  il  les  fit  reconnoîrre  en  cette  quali-  ! 
r^  &  ne     laifïa  voir  à  perfbnnc,  que  le  peuple  ne 
ks  eût  mis  en  poflèûion  de  Tautorite  abiolue  filne    *    *  ; 
loB  Y  laiila  pns  long-tcms»  6c  Ton^  reconnut  bieç* 
rmXVil.  Mmm 
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Ax.i  j}4.  jiy^jj  élevez  auc  poar  régner  (èulen 

leur  place  i  en  ellet  il  propoia  peu  de  cems  après  de» 
ajrricfes  qui€onteiioknc,que  le  mtrlage  n'anachoir  pat 
fi  abfelunietit  un  homme  à  une  feâle  femme,  qu'il 
n*en  pur  avoir  en  m^c  tcms  pluileurs  j  il  propo- 
fà  aux  prédicateurs  Anabaptiftcs  d'examiner  fi  cela 
éroit  contraire  à  l'écriture  îàinte.  Mais  ceux-ci  rejet- 
rercnt  cet  article  &  les  autres  qui  leur  furent  propo- 
fèz:  fur  leur  refus,  de  Ley  de  aflcmblale  peuple  à  qui  it 
les  fit  approuver  par  menaces  ^  &  auiii-tôt  après  il 
époufa  trois  femmes,  entre  lerqucllcsétoit  la  veuve 
de  Jean  Mathieu.  Un  fcul  de  Tadcmblée  fcandalifé  d'u* 
ne  déciiioo  û  oppoii^e  à  kdoârine  évangelique,  (e- 
mit  à  crier  que  ce  iènrîmentâmc  faux contraire 
à  U  iàinte  écriture ,  ce  qu*i!  prouva,  mais  il  lui  en 
coura  la  vie:  Becold  ({ui  prétcndoit  gouverner  d'u- 
ne manière  fi  deipotique  ,que  (a  volonté  ièrvk  de 
loy  ylui  fit  dans  le  même  tems  couper  la  tSre  %  ùxu 
autré  forme  de  procès.  Les  plut  fcnièz  ayant  horreur 
d*uneaâiQiificyxannîque,&connoilIanrqtt*iliëcc»enc 
mHêrablement  trompés,  formèrent  le  deflein  délivrer 
la  ville  à  Tevêquc  ;  mais  leur,  dcffein  ayant  été  dé- 
couvert, Becold  les  fit  tousarrrcter  &  mourir  par 
différents  fuppliccs ,  promettant  les  premières  places 
dans  le  ciel  à  ceux  qui  leur  fei^viroieat  de  bouceaux  y 
.  &  qui  auroient  plûtôc  obéi. 

Ayant  étaWi  la  polygamie  dans  la  ville ,  &  époa- 
snfboibexicift  fé  lui-mêmc  juiqu*à  dix-fepf  femmes,  toutes  dépcn-^ 
îbî^bàÇi"  dantes  de  la  veuve  de  Jean  Matthieu ,  qui  (culc  por* 
"^j^yrlli  amm-  ^  ^  i^^ûie  »  il  fie  cailcr  le  règne  des  doiu:e 

imp^ttbiin^  jugea,  qui  ne  dura  que  neuf  icmaincs ,  &  leur  fit  dire 
^oof  '*    Mr  Tufcboiaerer  ^ucStyt^  de  Warmdorp»  autre 
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fânacic^uc  qu'il  avoir  mis  dans  fcs  intérêts,  que  corn-  An.I5)4. 
me  le  (cigneur  avoir  autrefois  établi  Saùl  furlfraël , 
&  après  lui  David ,  bien  ou'il  ne  fut  qu'un  fimplc 
berger,  de  même  il  établiflbit  Jean  de  Lcydc  ion 
prophète  roi  en  Sion.  Les  juges  qui  virent  bien  que 
cette  prétendue  prophétie  ne  venoit  que  de  l'ambi-^ 
tion  de  Becold ,  y  réiifterent  d'abord  \  mais  le  four- 
be acheva  la  comédie  comme  il  Tavoit  commencée. 
11  dit  que  malgré  lui  le  prophète  l'écabli(roit  roi$ 
aue  s'il  lui  étoit  permis  de  fiiivrc  fon  inclination, 
il  choiiifoic  plûcot  la  dernière  condition  que  celle 
de  fbuyerain  ;  mais  que  refprit  de  Dieu  qui  le  con- 
duisit fercoic  (on  penchant,  $c  oue  contre  (à  vo- 
U)mi  9  il  tt  fentoir  porté  fiir  le  trône  du  royaume 
de  Sion  ;  qu'il  ne  l'avoir  point  voulu  dtouvrir  à 
per(bnne»  parce  qu*il  n'éroir  pas  bienféant  qu'une  véri- 
té qui  lui  éroir  li  glorieufè  ibrtît  premièrement  de  /à 
bouche,  &  qu'il  ne  Tavoit  fuppriméc,  qu'en  atten- 
dant que  Dieu  la  manifeftât  à  quelqu'autre,  ce  qui 
venoit  d'arriver  dans  la  perfbnnedc  Tufcochierer. 

Son  di/cours  fini,  il  commanda  aux  juges  de  quit-  xxxi. 
ter  leurs  charges,  &  de  le  rcconnoirrc  pour  roi.  Ils  ccttoiicUiur. 
lui  repondirent  que  la  chofc  ne  dépendoir  pas  d'eux,  m 
mais  du  peuple,  (ans  lequel  on  ne  pouvoit  établir  de 
roi.  Becold  à  ce  refus  jecta  les  yem  iàr  Tu(co-  uui^Mjh- 
chiercr,  &  s'écria  tout  d'un  coup,  comme  s'il  eût  été  /.^. 
rurpris.Hébien,vollàunprophêlc,  qu'il  parle!  l'or-^^j^^;;^ 
fcvre  ne  demeura  pas  cèufc  à  ce  ccHnmandemenc,  «t^. 
il  û  tourna  versics  juges»  êc  leurdic  :  de  la  parc  de 
Dieu,  faites  aflêmUer  le  peuple  à  la  pkcedu  mar- 
ché, parce  qu'il  a  ouelaue  chofe  à  vous  déclarer.  Cet 
ecdrefutexécutédansM momentyftlepeuple^canc    '  ' 

Mmm  i) 


Digitized  by  Google 


7   Hr$TaiiiB  Ecclb^ i ASTiai/z. 

aflèmblé,  l'orphevre  faifànt  toujours  le  pcrfbnnagis 
d'un  prophète^  lui  dit    écoute  Ifraël,  voici  ce  que 

„rcterncl  ton  Dieu  t'ordonne,  vous  dépoferez  de 
„  leurs  charges  les  juges,  l'cvcquc  &  Tes  miniflrcs, 
„  &  en  mettrez  d'autres  en  leur  placer  vous  choifirez 
douze  perfonncs  ignorantes  pour  annoncer  ma  pa- 
rolc  au  peuple.  Et  toi  ,  dit-il  à  Jean  Bccold,enlui 
prcicnranr  une  cpée  nue  5  reçois  cette  épée  que  le 
^,  pere  te  donne  ,  ilt'ctablit roi  pour gouverncrnon- 
»,  feulement  à  Sion,  mais  encore  fur  toute  la  terre  $ 
i,  &  pour  étendre  ta  domination ,  juiqu'à  ce  que 
tour  foit  entièrement  fournis  à  ton  pouvoir. Âpres 
cela  Becold  fut  proclamé  roi  avec  des  acclamations 
de  joyc  de  tout  le  peuple  *  &  le  Yiûgt-i{uatriéme  de 
Juin  t       1^     couronné  dans  le  cimetière  dcËiint 
Lamberty  6c  prit  les  marques  de  la  royauté. 
A  peine  fut -il  reconnu  roi  qu^  changea  la  face 
xxm    des  anàircs ,  &  gouverna  avec  une  pompe  ,  une  mar 
wiaïc  du»    gnificence»  une  autonte  plus  grande  que  celle  de 
tous  les  rois  î  il  fit  battre  monnoyc ,  fur  laquelle  ily 
avoir  d'un  côté  deux  épécs  en  Tautoir,  avec  cette 
infcription  ,  dans  le  royaume  de  Dieu ,  comme  il  ny  a 
.  .     par  -  tout  qu'un  Dieu  ,  qu\ne  foy  ,  qu^un  baptême 
&  autour  le  nom  de  la  ville  de  Munfter  en 
l'année  1 5*34.  De  l'autre  côte'  l'on  lifoit  en  latin  ces 
paroles  de  fàint  Jean,/?  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau 
de  i^cfprtty  il  ne  feut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu,  le 
*'uerlfe  ieft  fait  chair,  <sr  il  Ahûkitten  nom.  Un  de  fcs 

Î>]us  gçand»  foins  fut  d'envoyer  fts-émiiiàires  endif- 
erentcs  provinces,  autant  pour  en  tirer  du  fecours^ 
miMn.iHctm.  que  pour  y  débiter  fi>n  nouvel  évangile.  Vingt-ûx; 
l'iii*  fiuciit de çenoabrcf  il  cnenvoyaièpt  àOfhaScu^. 
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Cx  à  Cœsfdd ,  cinq  i  Varmdorp,  &  huit  à  Socht.  ^^lH  l^;. 
Ils  partirent  le  quinzième  d'OÀobre  15  H*  ^P^^  ^«^17I• 
que  le  roi  eut  fait  donner  à  chacun  une  pièce  d*or. 
A  peine  éroiciir-ils  entrez  dans  les  lieux  de  leur  dc- 
parremenr ,  qu'ils  y  couroicnt  comme  desinfcnfèz, 
&  Cl  ioient  d'une  voix  terrible  :  convcrtiiïez-vous. 
On  les  arrêta ,  &  tous  furent  condamnez  à  mort , 
excepte  un  certain  Henry  HiWerfum  de  Goylande, 
qui  fut  remis  avec  quelques  autres  entre  les  mains  de 
révêquc,  &  avec  lequel  ce  prélat  concerta  une  cn- 
trcprife  fccretce,  moyennant  £i^race. 

Cet  Hilverfiim  revint  donc  a' Munfter,  le  roi  lut  J^^"'-, 
demanda  pour  quoi  il  avoit  abandonné  Tes  confrc-  quct  uns  de  fc» 
rcs,  &  comment  il  ofoit.  retourner  lui  feul,  fans  avoir 
rien  foutfert  de  la  part  des  ennemis  >  puifqu'il  n*i- 
gnoroit  pas  que  par  ce  crime  il  meritoît  la  mort* 
Hilverfiim  fît  (èmblant  d'être  infpiré  6c  lui  dit  ;c'eft 
par  Tordre  de  Dieu  que  je  reviens,  fétoisen  pri(bn, 
^  j*en  fuis  forti  d'une  manière  miraculeufe..L*ange 
qui  m'en  a  tiré ,  m'a  donnë  ordre  de  vous  dire ,  que 
Dieu  vous  a  livré  trois  puiflantes  villes ,  Amfterdam, 
Deventer ,  &  V^^efel ,  vous  n'avez  qu'à  y  envoyer 
des  prophètes,  qui  par  la  prédication  del'evangilcen 
doivent  convertir  les  habirans,  &  les  réduire  fous 
votre  pnifTance.  Le  roi  combla  d'honneur  &  de  bien- 
faits ,  ce  prétendu  prophète,  &  pour  profiter  de  l'a- 
vis qu'il  avoit  imaginé,  il  choifit  Jacob  de  Kampen^  vytzfbnhMkr 
qu'il  créa  évcque  d' Amfterdam  ,  &  lui  donna  pour 
ajoint  un  autre  Jean  Matthieu  de  Middclbourg  en 
Zélande.  Vers  le  même-tems ,  c*eft-à-dirr  dans  le  mois 
de  Décembre,  Jean  de  Leyde,  fur  les  nouvelles  qu'on' 
lui  manda  queii»  irerç^  Anabaptiiles  s'atrroupoiene 

Mmmiijjî 


^•^Sy^     Hollande,  en  Frifc,  flc  dans  les  provinces  voiff- 
nés  pour  venir  à  fon  fecours,  leur  envoya  Jeandt 

Galen  pour  fc  mettre  à  leur  tcte. 


xxxnr- 


pour 

    Pendant  le  fiégc  de  Munftcr,  les  Anabaptiftc« 

^fSnMp^  publièrent  un  livre  intitule  du  rétablijjentent  comme  fî 
çcut  été  par  leurs  violences ,  que  la  religion  chrc- 
mmiuiA,  lo^  tienne,  qu  us  pretcndoient  avoir  été  durant  plulieurs 
fiecles  dans  une  corruption  générale,  devoir  être  ré- 
tablie dans  fà  première  pureté.  Us  fuppofoient  pour 
principe  dans  cet  ouvrage,  que  le  règne  de  Jefus- 
Chrift  alloic  commencer  )  que  Jean  de  Leyde  écoic 
vn  autre  Jean  Btptifte  ,  venitpour  frayer  le  chemin, 
mais  d'une  manière  auûi  différente ,  que  'ie  Second 
avènement  du  Sauveur  âoit  different  du  premier  | 
e'eft-À-dire,  que  &int  Jean  Baptifte  étoit  venu  pour 
annoncer  la  pénitence  aux  pecheun  *  9l  Jean  de  Ley- 
de au  contraire  pour  les  exterminer  par  toute  la  ter* 
re,  afin  qu'elle  ne  fiit  plus  habitée,  que  par  Jefùs- 
Chrift ,  &  par  les  prédeftincz  s  que  le  peuple  avoir 
également  ie  pouvoir  de  dépoiêr  les  magifbats  &  de 
les  créer,  &  qu'encore  que  les  apôtres  n'euflTent  eu 
aucune  juridiâ:ion  en  ce  qui  rcgardoit  le  temporel, 
les  miniftres  de  l'églife  Anabaptifte  ne  laiflToicnt  pas 
de  joûir  du  droit  d'avoir  des  armes,  &  de  s'en  (cr- 
vir ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euflcnt  achevé  de  réduire  tous 
les  états  de  l'ancien  &  du  nouveau  monde  dans  une 
ftulerépublique,  toute  compofée  de  véritables  Giré- 
.  tiens,  c'eft-à*dtrê,  de  gens  qui  vecuflcnt  dans  une 
catkre  communauté,  de  qui  ne  pofledaflèntrienea 
propre}  que  k  pape  9l  Luther  écoient  tous  deux 
de  nux  prc^hétes  ;  mais  que  le  iècond  étoit  pire  que 
le  premier}  qu'il  n*y  avoir  de  vrais  mariages  que 


Digitized  by  CopgI( 


LiVM  CiNT  trente-cik^ib'mb.  4^5 


ceux  des  Anabapciftes,  &  que  tous  les  autres  n'é-  ' 
toknt  que  icn  concubinages  :  ils  enfei^oient  enco* 
re  <lans  ce  livre ,  qu'avaat^  le  j  ugemenc  dernier,  Tefus* 
Chrift  viendroit  régner  fur  la  terre  pendant  mîfle  an- 
nées ,  après  la  déftruûion  de  tous  les  impies ,  &  S^îcn» 
que  les  fidèles  regncroicnt  aufTi  tout  ce  tems-là  avec  répoodew  à  cr 

o       ,     _  litre» 

lui.  Les  Luthériens  etoient  les  plus  maltraitez  dans  sutlm  i»n. 
cet  ouvrage  ,  entr'autrcs  MclaiKhton,JuftcMenius» 
&  Urbain  le  roi. 

Quelques  fcmaines  aprcs,le  nouveau  prophète  or- 
fèvre. Tonna  la  trompette  dans  toutes  les  rues, 
pour  inviter  le  peuple  à  prendre  les  at mes ,  &  à 
trfHiver  au  parvis  de  la  grande  égliiè ,  afin  de  faire 
une  fi>rtie  mr  les  affiegeans,  &  ïc$  téfoufkx  de  la 
ville.  Tous  s'y  rendirent  au  nombre  de  quatre  à  cinq 
mille  hofluncs»  êc  trouvèrent  un  repas  pr^ré.  Us 
curent  ordre  de  &  mettre  a  table ,  &  après  eux  man-  xxxtt, 

ferent  encore  ceux  qui  etotent  en  ncfaon ,  au  nom-,  let  6itfrir«  i» 
re  de  mille,  le  roi  de  la  reine  firvoienc  avec  leurs  ^pt^iT  ^ 
eourtiûnt,     le  repos  fini»  le  roi  prît  du  pain ,  qu'il  ^^^"^'^ 
diftribua  à  tous  les afliftans , en  dinntrprenez , nuin-  oÂWiir 
gcz,  annoncez  la  mort  du  fcîgneur.  La  reine enfuitc 
prit  la  coup  pleine  de  vin,  qu'elle  dilbibua  de  mê- 
me ,  en  dîfânt:bûvez ,  annoncez  la  mort  du  (èigncur; 
de  Lcydc  enfuitc  &  ceux  quil'avoient  aidé  à  icrvir , 
k  mirent  à  table  à  leur  tour,  mais  le  prenûerquita 
k  repas  pour  aller  trancher  lui-même  la  tête  à  un 
officier  des  afiiegeans,  qui  avoit  été  fait  prifonnierf 
H  revint  enfui  te     lemectre  à  table ,  &  raconta  ce 
^u'H  venott  de  làire,  en  s'applaudiflaot  d*un  ton 
auffi  grave  »  que  s'il  eut  raconté  qudqpeaâioabé^ 
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s/(/îI./.^}  u'  le  même-tems  les  états  des  provinces  du  Rhin, 

etMnt.f.uu  étant  aflèmblés  à.Coblentz  vers  le  mois  de  Décem- 
bre de  cette  année ,  ordonnèrent  qu'on  accorderoit 

des  fecours  à  levêqucdc  Munfter,  pour  rentrer  dans 
la  ville,  &cnchafler  les  Anabaptiftesî  ils  écrivirent 
de  même  aux  afîicgez ,  que  s'ils  ne  fe  mctroienr  à  la 
railon  ,  &  s'ils  ne  fe  foûmetroicnt  aux  magiftrats 
en  leur  obtïfTanc,  &  en  chafTant  leur  roi  chiméri- 
que, rout  l'empire  entier  contribueroit  de  Tes  forces 
^^^^     pour  les  réduire  j  mais  les  rebelles  fircint  peu  de  cas 
icsAnibnpt  aet  dc  CCS  femontranccs ,  &  de  ces  menaces  j  ilsccrivi- 
LandgrtîJae   "i*^  même  en  particulier  au  Landgrave  dcHeflTcau 
SfS*-         mois  dc  îanvier  de  l'année  fuivantc  i  f  î  c.  en  faveur 

autém.  f,  117,    ,  J       -,  ,  \    r\  '  1 

&  de  leur  conduite  &  de  leur  doarine ,  prétendant 

que  Tune  &  l'autre  étoit  jufte  &  évai^elique. 
Dans  cette  lettre  ils  font  une  ample  expoution  de 
leurs  ièntimensy  6r.  s'expliquent  fur  les  trois  mondes 
qu'ils  reconnoifibient;  ils  diibient  que  le  premier 
étoit  péri  par  les  eaux  du  déluge,  que  le  (ècondavoit 
duré  depuis  Noë  juiqu'à  eux;  mais  qu'il  périroitpar 
le  feu ,  &  que  le  troifîéme  ftroit  celui  de  mille  ans , 
011  regneroit  la  feule  juftice,  parce  qu'il  ne  fcroit 
compofé  que  dc  Jcfus-Chrift  &  des  predeftinez.  Ils 
ajoutoient  que  le  fécond  ne  finiroit  que  par  l'en- 
tière deftru£lion  de  l'antechrift,  &de  là  puiiïance,  ' 
&  qu'alors  "le  trône  de  David  renverfé  depuis  la 
captivité  de  Babylone,feroit  rétabli, &  les  prédidlioqs 
des  prophètes  entièrement  accomplies.  Ils  accompa- 
gnèrent cette  lettre  d'un  exemplaire  de  leur  livre 
mahltlJement. 

R^^Sid»  Ce.  prince  ayant  lû  leur  lettre  &  ce  livre,  char- 
^Ï£îSi;^»»  8**  quelques  théologiens  d'y  répondre  ^  &  parce 
.  "   "  "**  que 
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que  CCS  hérétiques  difoient  en  peu  de  mors  d'une 
manière  afTcz  obfcurc  ,  que  c  croit  Dieu  plutôt 
qu'eux-mêmes  ,  qui  avoit  établi  leur  roi;  il  leur  de- 
mande dans  cette  rcponfe ,  pourquoi  ils  ne  citent 
pas  les  palTagcs  qui  montrent  que  cela  leur  cft  permis , 
ëL  pourquoi  ils  n'ont  pas  fondé  leur  conduite  fur 
quelques  miracles  :  car  Dieu,  dit-il,  avoit  préditpar 
les  prophètes  la  venue  de  Tefus-Chrift,  long-tems 
avant  qu'elle  arrivât  &  dune  manière  il  claire, 
qu'on  lie  le  lieu  &  le  rems  de  ùl  naiflânce,lâ  famil- 
le &  fes  parens*  Les  Anabaptiftes  demandoient  que 
leur  caute  fût  examinée  en  jufttce  réglée.  Le  Land- 
grave répond  qu'il  n'étoic  plus  tems ,  attendu  qu'ils 
avoient  ufurpé  la  puiflance  du  glaive ,  &  avoienc 
caufè  des  troubles  &  des  malheurs,  dont  ils  dévoient 
être  punis,  &  que  perfbnne  n'ignoroit  que  la  fin, 
qu'ils  fc  propoibicntjétoit  de  renvcrfèr  toutes  les 
loix  &  de  ruiner  les  états.  Il  ajoure  qu'on  leur  a 
envové  de  fidèles  miniftres ,  qui  les  ont  dû  folide- 
mcnt  inftruire;  mais  que  loin  d'en  profiter  ils  fè  font 
fbulcvez  contre  les  magiftrats  ,  ils  ont  rejette  la 
iàine  dodlrine  qu'on  leur  préchoit,  &  n'ont  tra- 
vaillé qu'à  s'emparer  du  bien  4'autrui  )  il  leur 
reproche  encore  d'avoir  plufieurs  femmes,  de  s'être 
fait  un  roi  chimérique,  de  ne  pas  croire  quejefus- 
Chrift  ait  pris  une  nature  humaine  dans  le  (èin  de 
Marie,  de  forcer  les  gens  de  mettre  leurs  biens  en 
commun,  &  de  refufèr  le  pardon  aux  pécheurs* Les 
Anabaptiftes  peu  effrayez  de  ces  reproches,  quel- 
que juftes  qu'ils  fulTent ,  répondirent  au  Landgra- 
ve  avec  aflcz  de  hauteur,  &  lui  envoyèrent  un  livre 
en  langue  vulgaire,  intitulé  des  myftercs  de  l'éçriT 
TomeXXm.  Nnn 
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ÂH.I555«  j^^ç.^  rempli  de  vifions  &  de  faux  principes,  ce  qu- 
ne  faifoit  que  les  rendre  encore  plus  coupables.  Co  m 
me  la  ville  de  Munfter  étoit  toujours  aïiiegée,  la  fa- 
mine fut  fi  grande  dans  le  mois  de  Février, que plu- 
Becoid  ou'  de  fieurs  mouroicnt  de  faim.  Une  des  femmes  du  roi 
u?c^uncdef«  ]^^^       Leyde  touchée  de  compafiion  pour  ces 
smSSï  10.   ïnali^curcux»  dit  par  hazard ,  qu'elle  ne  pouvoir  croi- 
re  que  Dieu  eût  condamné  tant  de  perionnesà  mou- 
rir de  miière ,  pendant  que  le  roi  avoir  abondante 
provifion  de  tout  dans  ià  maifon ,  non-ièuiemenc 
pour  le  bcfoin ,  mais  encore  pour  faire  bonne  chcre. 
D  e  Leyde  offenfè  de  ce  difeours»  fît  mener  cette  femme 
à  ta  place  publique  avec  toute  ùl  iâmilie»  &  après 
avoir  ordonné  à  la  prétendue  coupable  de  le  mettre 
à  genoiix  »  il  lui  reprocha  fon  crime  imaranaire,  lui 
trancha  la  tête,  8c  voulut  que  (àmemoirerat  en  exé- 
cration. Cette  exécution  faite  ,  les  autres  femmes  ft 
mirent  aufli-rôt  à  chanter,  &  à  rendre  grâces  au  pè- 
re celeftc;  elles  danfcrent  enfuitc,  le  roi  menant  le 
branle ,  &  exhortant  le  peuple  à  fauter  &  à  fè  ré- 
jouir,quoiqu'il  n'eut  que  du  pain  &  du  Tel  pour  toute 
Ùl  nourriture.  Le  jour  de  Pâques  étant  venu  (ans 
qu'il  parut  aucun  fignc  qui  annonçât  la  délivrance 
de  la  ville,  Jean  de  Leyde,  qui  les  avoit  jufqu'a  lors 
amufc  de  belles  promcflès,  voulant  fe  couvrir  de 
quelque  prétexte,  contrefît  le  malade  pendant  fis 
jours ,  aprb  lefquels  il  parut  dans  la  place  publique 
monté  fur  un  âne  aveugle ,  &  dit  au  peuple  »  que  le 
pcrc  celefte  Tavoit  chargé  de  tous  leurs  péchez,  qu'ain-» 
fi  ils  étoient  purs  à  preiènt  te  devrez  de  tout  vice; 
que  telle  étoit  la  délivrance  qu'il  leur  avoit  promi* 
U  Si  qu'ilsvdevoient  s'en  contenter. 
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Luther  au  milieu  de  tous  ces  troubles  ne  demcu-  ^•in5« 

XL 

ra  pas  dans  le  filence  j  il  envoya  à  ceux  de  Munfter  EcrnsdeiaUrtr 
un  écrit  très-vehemenr  contre  les  AnabApciftes,dans  MuXr**"  ^ 
lequel  il  dir  qu'il  ne  fçait  comment  déplorer  l'état  JJli"*'*'^  *' 
de  CCS  malheureux  ,  chez  leiquels  il  paroit  que  tous 
les  démons  habitent  ^  néanmoins ,  concinuë-c*ii ,  il 
nous  faut  loiier  la  bonté  de  Dieu ,  car  quoi  qu*à 
cauiè  du  mépris  de  l'évangile ,  des  biaiphêmespro* 
noncés  contre  le  nom  du  ièigneur,  &  le  meurtre 
d'une  infinité  de  gens  de  bien,  TAUemagne  mérite 
tous  ces  fléaux»  il  ne  laiffc  pas  de  reprimer  les  efforts 
de  fiitan,  de  ne  lui  permet  pas  de  faire  de  plus  grands 
deibrdres ,  nous  avertiflknt  par  tous  ces  éyenemens 
tragiques  de  Munfter,  de  reformer  nos  moeurs,  & 
de  mener  une  vie  chrétienne.  Il  parla  enfuitc  de  Té- 
crir,  que  les  Anabapriftes  avoient  jpublié  &  dit , 
qu'ils  y  font  voir  route  leur  rage  &  toute  leur  fu- 
reur j  qu'en  premier  lieu  ,  ils  y  enfcignent  des  erreurs 
abfurdes  contre  la  foi  &.  contre  Jefus-Chrift, com- 
me s'il  n'étoit  pas  né  de  la  Vierge  Marie,  quoi  qu'ils 
le  reconnoilTcnt  pour  fils  de  David  ,  ce  qui  eft  con- 
traire à  l'écriture  fainte,  qui  dit  que  le  Chrifta  été  ^ 
conçu  &  formé  du  (àng  de  ià  merc.  De  plus  ils  con- 
damnent le  baptême  du  rems  paffé,  qu'ils  regardent 
comme  une  invention  humaine  9  &  non  pas  com- 
me l'ouvrage  de  Dieu.  Luther  parcourt  ainti  tous 
les  articles  de  la  doânrinc  des  Anabaptiftes  qu'il  ré- 
fute en  mème-tems.  D'autres  écrivirent  aum  contre  ^!J:T/J!r 
eux  9  entr  autres  Gochlée,qui  réfuta  les  vingt-un  ar-  t»«ri««wi5}4. 
ticles  qui  contenoient  les  principaux  che»  deleur  ^^^^ 
do<^rinc ,  mais  tous  ces  écrits  ne  déddoicnt  rien. 
Dans  le  mois  d'Avril ,  Ferdinand  roi  des  Romains 
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An.  153  j.  ^j.  fj^j^ij.  par  fes  ambaffadeurs  un  dicte  à  AJ^ormcs, 
WetedcVor-  à  la  requête  des  princes,  pour  le  fecours  de  Mun- 
^wKàlili^-  fter,  parce  que  les  villes  qui  avoicnt  été  taxées  dans 
suidun  i  10  f  l'afTembléc  de  Coblens  ,  tenue  au  mois  de  Décembre 
•  *    dernier,  n'av oient  encore  rien  contribué.  Les  dépu- 
tez de  CCS  villes  y  vinrent  &  proteftcrent  qu'ils  fe 
preièncoient  non  pas  par  raport  au  décret  fait  à  Co- 
mens*,  mais  pour  obéïr  à  i*einpereur  &  au  roi  Fer- 
dinand 'y  &  après  cette  protedation»  il  y  eut  de  grands 
débats  entre  eux  de  les  princes  pour  cette  contribu- 
tion. L'afiaire  fut  toutefois  décidée»  dC  Ton  arrêta 
qu'on  fourniroit  à  i'évêquc  de  Munfter  un  iècours 
pour  cinq  mois»  qui  monterolt  à  la  ibmmc  de  vingt 
mille  écus  d'or  qu'on  payeroit  châque  mois  :  que 

3uand  on  fè  ièroiK  rendu  maître  de  b  ville,  onpar- 
onneroic  aux  habitans  qui  (èroient  trouvez  inno- 
cens  ,  qu'on  rétabliroit  dans  leurs  biens  ceux  qui 
fans  être  chefs  de  parti ,  fe  trouveroient  alors  dans 
la  ville,  ou  qui  ic  icroicnt  tranfportez  ailleurs.  Ce 
'    décret  ain/î  rendu.  Ton  ne  penfa  plus  qu'à  l'exécu- 
ter ,  Tévêque  donna  le  commandement  de  l'armée 
au  comte  d'Oberftein,  &  lui  livra fès  troupes;  mais 
parce  que  la  contribution  ne  fe  fît  qu  alTez  tard  & 
avec  beaucoup  de  négligence ,  il  ne  le  fit  rien  d*a- 
bordde  remarquable,  outre  que  les  ofHciers  furent 
fouvent  expoièz  à  voir  tous  leurs  ibldacs  iè  ibulever 
contre  eux  faute  de  payement»  &  coururent  riique 
'  de  perdre  la  vie. 

Cependant  la  fituatîon  de  la  ville  étoit  telle  qu'on 
y  manquoit  entièrement  de  vivres  &  de  munitions  > 
làns  aucune  eiperance  de  pouvoir  s'en  procurer.  Le 
peuple  k  voyoit  réduit  a  la  dernieié  mifère,  U 
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crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  Tevêque  de  ^*^S}S* 
Munftcr,  les  inquiétoit  encore  davantage  ^  on  en  vit 
pourtant  plufieurs  qui  ne  pouvant  prendre  la  rcfo- 
Jution  de  fe  laifTcr  mourir  de  faim  dans  leurs  mai- 
/bns ,  s'alloient  jettcr  Ci  decharncz  dans  le  camp  de  ^ 
Jeurs  ennemis,  qu'ils  les  excitoicnt  à  avoir  compaf- 
fion  d'eux ,  &  à  leur  épargner  la  vie.  Uévêque  de 
Munftcr  touché  de  la  mifère  de  Ton  troupeau ,  fît 
jetccr  dans  la  ville  des  biliecs  pour  avertir  les  habi- 
tans,  que  s'ils  vouloient  lui  livrer  Jean  de  Leyde» 
6c  quelques  autres  des  plus  coupables ,  Ton  pardon- 
neroic  au  refte.  Quelques-uns  de  ces  billets  étant  tom-  ' 
bez entre  les  mains  deDeLeyde,  il  ût  poflcr  des  gar- 
des pour  empêcher  qu'aucun  ne  &  iàuvât  déformais 
dans  le  camp  ennemi»  6c  lui  même  fc  fit  garder  avec 
encore  plus  de  ibin  qu'auparavant  ;  -  imais  malgré  & 
vigilance  êc  fts  menaces ,  il  Ce  fomia  contre  lui  une 
confpiracion  fi  iccrette ,  qu'elle  échappa  à  fà  con- 
noiffànce. 

Un  foldat  nommé  Hanskevan  de  Langeftram,  xlil 
qui  avoit  déferré  de  l'armée  de  l'évcquc  pour  quel-  ftîTÎÏ^i^c^Jïr 
que  crime  qu'il  avoit  commis,  &  s'étoit  réfugié  au-  ^«^^iJ^fugi. 
près  de  de Ley de,  voulut  profiter  delà  confternation  $/^ii*f  a io.|w 
des  habitans,  jpour  mériter  Con  amniftie  auprès  de  »j.  jtt  a$i0. 
ion  ancien  maître  :  pour  exécuter  fon  dcflcin,  il  fon-  Jj'JjJ*"'  *' 
da  un  CoSU  de  la  ville ,  &  l'ayant  pafle  fàns  danger,  < 
il  vint  trouver  Tévêque,  à  qui  il  propofa  que  s'il 
vouloic  lui  donner  quelques  (bldats ,  il  leur  mon- 
freroic  un  chemin ,  par  ou  l'on  pourroit  aiièment 
iè  rendre  maître  de  la  ville.  L'évêque  Ce  fiant  à  ût 
parole»  fit  feomier  le  vingt-deuxième  de  Juin  pour 
la  dernière  fois  les  afiiegez  de  Ce  ircndre,  Se  fiir  leur 

Nnnuî 
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Jî5*  refus,  il  s'avança  for  les  onze  heures  du  (birvcrslc 
lieu  ou  le  transfuge  le  conduifit  avec  rélitc  de  fcs 
troupes,  qui  furent  fuivies  d'alfez  près  du  rcftc  do 
l'armée  Allemande.  Ces  troupes  fc  coulèrent  dans  le 
foflfé,  d'où  ctant  montées  fur  le  baftion  Maurice",  el- 
les coupèrent  la  gorge  à  ceux  de  la  garnifbn ,  qui 
n'ctoient  pas  de  leur  intelligence,  &  ceux  qui  en 
écoîcnt  les  introduiiirenc  dans  la  ville  par  la  fauifc 
porte,  donc  ils  avoient  la  clef»  &f  dès  qu'ils  furent 
entrez  »  ils  firent  main  bailèfur  tous  ceux  qu'ils  ren- 
contrèrent. Le  tumulte  que  ce  carnage  caufoit, ayant 
éveillé  Jean  de  Leydc  qui  étoit  au  lit,  il  &  leva, 
pfit  ies  armes  &  fe  faiiànt  accompagner  d'une  trou- 
pe des  fiens ,  il  Touluc  gagner  le  cimetière  de  iàint 
Lambert  pour  s'y  défendre  jufqu'à  Fextremité  :  cette 
zSdon  dura  près  de  deux  heures,  de  les  Anabaptiftcs 
furent  d'abord  alTez  heureux  pour  recouvrer  la  fauf- 
fe  f>orte,  &  pour  la  fermer,  cnforte  que  ceux  du 
prife^i^Monf.  P^*"^^  l'évêque ,  qui  étoient  entrez  au  nombre  de 
rcrpttietuou-  cinq  cens ,  furent  long-tems  (ans  avoir  aucune com- 
sindMi'io,t,  niunication  avec  ceux  qui  étoient  encore  dehors; 

mais  enfin  les  premiers  firent  de  fi  grands  efforts , 
qu'ils  fc  fàifirent  d'une  porte  par  où  leurs  compa- 
gnons entrèrent.  Les  Anabaptifles  repoufTcz  à  leur 
tour ,  reculèrent  jufqu'à  la  maifbn  de  ville  oii  le  com- 
bat recommença ,  mais  les  afliegcans  s'en  rendirent 
bientôt  les  maîtres.  Jean  de  Leydc,  Knipperdolling 
fi>n  lieutenant  gênerai ,  &  ceux  qui  lui  avoient  ièr- 
vi  d'inftrument  pour  abuièr  le  peuple,  furent  iàit» 
prifbnniers  :  Rotman  devenu  plus  furieux  par  cette 
défaite  s'enfonça  comme  un  nomme  au  deiè^ir 
^ns  Tendroit  où  le  combat  étoit  le  plus  rude,  & 
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ayant  été  tué,  fon  corp  fcrvit  de  jotict  aux  foldats,  ^ 

après  qu'ils  fc  furent  laffcz  du  carnage.  La  ville  fut 
pillée,  l'évêquc  s'appropria  la  moitié  du  butin  avec 
toute  rartillcrie  5  cnlùite  il  liccntia  fes  troupes ,  h  la 
rcfcrve  de  deux  regimens,  qui  furent  en  garnifon 
dans  la  ville:  ainfi  finit  le  règne  des  Anabapriftcsde 
Munfter,  le  vingt- quatrième  de  Juin  155;.  après 
avoir  duré  feize  mois. 

.  Jean  deLcydc  deux  jours  avant  ce  changement,  avok  y^^^ 
eu  r infolencc  non-feulement  de  refufèr  la  paijt  9  qu'on  ^u-on  i^ir  à  jca« 
lui  offrit  à  des  conditions  honnctes,mais  encore  aofer  ^k^IIu,  An». 
dire  avec  unefîené  »  dont  lui  icul  ctoit  capable, qu'il  ÎSSÈaSTm 
étoit  prêt  de  pardonner  ceux,  qui  après  avoir  mis  >7<M.fl.*.M»* 
bas  les  armes,  viendroient  lui  demander  pardon 

3ue  ceux  qui  s'opiniâtreroientàlui  faire  refi(lance,ne 
evoienc e^ierer  aucune  grâce.  Pour  lepunir  de 
orgueil ,  on  le  promena  avec  ceux  de  fa  fèélede  cer- 
cle encercle  par  toute  l'Allemagne  pour  y  Servir  de 
rifée,  ou  pour  farisfaire  la  curiofitc  de  ceux,  qui 
vouloient  contempler  à  leur  aife  un  homme,  dont 
l'impudence  étoit  montée  au  plus  haut  degré.  Apres  * 
avoir  ainfi  fcrvi  de  fpecStacle  dans  pluficiirs  provin- 
ces, on  le  traira  comme  un  mifcrable  avec  la  der- 
nière indignité:  on  l'attacha  à  la  queiie  d'un  cheval, 
&  on  le  conduifit  dans  un  château  à  quatre  lieues 
de  Munfter ,  pour  y  demeurer  ju(qu*à  ce  que  la  diè- 
te indiquée  à  Wormes  eut  ordonné  de  fon  fort. 

Cette  diète  fe  tint  le  treizième  de  Juillet,  &  le  D,-«e5eVoi* 
roi  Ferdinand  y  fit  demander  par  fès  ambailâdeurs, 
fi  après  la  priiè  de  Munfler  »  on  ne  devoir  ■  pas  Munfter.^ 
exterminer  tous  les  Anabaptiftes,&  faire  main  baflê  iî^/^rX 
iar  eux.  U  avertit  auffi  les  princes  de  redoubler  leurs 
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™*'555*  inftahces  auprès  du  pape ,  pour  le  prier  d'alTcmblcr 
au  plutôt  le  concile.  On  répondit  à  ces  deux  deman- 
des 1°.  qu'on  avoir  déjà  règle,  quel  dcyoit  erre  le 
fort  des  Anabaptiftes.      Que  l'empereur  avoit  af- 
fcz  prcffé  Paul  III.  fur  le  concile,  &  qu'ils  ne  k  flar- 
roicnt  pas  d'avoir  plus  d'autorité  iur  l'e/prit  de  ce 
pape.  L'évcque  de  Munfter  demanda  aufli  d'être  dé- 
dommagé des  pertes,  qu'il  avoit  faites  pendant  que 
les  Anabaptiftes  avoient  été  maîtres  de  ia  ville,  Ce 
d'être  rctnDOurfé  des  dépenfes,  qu'il  lui  avoit  fallu 
faire  pour  lever  ôc  entretenir  Ces  troupes ,  &  Ce  p]ai« 
gnit  que  le^  fbmmes  promi/ès  dans  la  dernière  diète 
.  n'avoient  pas  encore  été  payées  $  mais  comme  rat- 
Ccmhlét  n'étoir  pas  aflêz  nombreu/è  ,  l'on  remit  \z 
décifionà  un  autre  diétc  ^qui  fut  indiquée  pour  le 
premier  de  Novembre*  ^ 
xj^v,        Ce  jour  sfrrivé»  Tambafladeur  de  Ferdinand  cx- 
Aurreditte   polà  le  fujct,  pour  Icqucl  on  étoit  aiTèmblé;  &  dit 
po^namèm*  5»3gj||"Qj(.    établir  une  forme  de  gouvernement 

suidtmi,  lo./.  ^  Munftcr,  mais  qu'il  falloic  examiner  lequel  ctoin 
le  plus  convenable.  Le  dépuré  de  l'évcque  de  cette 
ville  prenant  àuiïi-rôt  la  parole ,  expoià  les  grandes 
dépenfes  que  fon  maître  avoit  faites ,  les  emprunts 
aufquels  il  vouloit  fàtisfaire,  outre  deux  forts  qu'il 
avoit  fait  conftruire,  &  dans  Icfquels  il  étoit  obli- 
gé d'avoir  garniibn  î  mais  il  fut  repondu  que  l'évê- 
que  avoit  eu  la  meilleure  partie  du  butin,  qu'il s'é- 
toit  emparé  de  toute  l'artilleriè,  âc  qu'il  s'étoit  ren- 
du maître  des  biens  des  citoyens ,  quoique  toutes  ces 
choies  appartinflênt  au  domaine  de  l'empire  ;  qu'il 
ctoit  jufte  d'en  faire  Teftimation,  Se  de  les  comparer 
avec  les  dépenfo  »  dont  il  fc  plaignoit  >  &  qu'en  cas 
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qu'elles  cxccdaffcnt ,  on  avoir  inreiuion  de  le  fatis- 
faire.  Enfuice  il  fur  ordonne  que  rcvêché  de  Mun- 
fter  [eroir  fief  de  l'empire  ,  iuivanc  l'ancienne  couru- 
me  ,  que  les  nobles  ÔL  les  bourgeois  Icroient  rétablis 
dans  leurs  biens ,  pourvu  qu'ils  ne  fuilènc  point  Ana- 
baptiftes,  &  que  pour  ce  qui  concerne  la  religion, 
i'évêquc  (c  conduiroir  lèlon  les  décrets  de  l'empire; 
qu*au  printems  de  Tannée  fuivante  les  ambailàdeurs 
ctes  princes  fc  traniporteroienc  à  Munfter»  8c  s'in- 
formeroienc  de  Técac  des  citoyens  j  qu'on  confèrve- 
roic  les  innocens,  qu'on  feroit  démolir  tous  les  forts 
bâtis  par  les  Anabaptiftes;  qUe  Tévêque  même  abat- 
troit  ceux  qu'il  avoir  conftruits,  éc  qu'il  puniroit 
incelfammenr  Jean  de  Leyde.Knipperdolling,  &  Crec- 
thing  qu'on  avoir  fait  prifonnicrsj  mais  l'élcdtcur  de 
Saxe,  le  Landgrave,!  J.uc  de  Wirrcmbcrg  &  le  prin- 
ce d'Anhalr  proreftereni  publiquement  conrre  ce  qui 
venoit  d'ccre  ordonné,  touchanr  la  religion.  Les  . 
de'purez  des  villes  prorcftanres  firenr  de  même  ,  & 
s'oppofèrcnt  à  la  démolition  des  anciens  forrs,  en 
confèntant  toutefois  que  les  nouvelles  forcereflêsfui^ 
fènt  rafècs. 

Pendant  qu'on  promcnoit  cà  6c  là  le  roi  chime-  ^ 
riqiie  dt  Munfter  avec  ics  deux  compagnons,  les  théoiog  cns 
théologiens  du  Landgrave  de  Heilè  voulurent  en-  }ean  de  Lcyde» 
trer  en  conférence  avec  lui, fur  les  principaux  arti-  ^If^ 
des  de  la  doârine  des  Anabaptiftés,  qui  concer- 
noient  le  royaume  de  Jefiis-Chrift»  les  magiftrats , 
la  juftification ,  le  baptême,  la  Céne  du  fcigneur, 
rincamation,&  le  mariage.De  Lcyde  leur  abandonna 
d'abord  avec  affez  de  facilité  une  partie  de  je  qu'il 
crovoir,::x:  au  iccond  entretien  il  propofa  que  fi  on 
TomeXXm.  Ooo 
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AM*I5|  5»  Youloit  lui  faire  grâce,  il  feroit  changer  de  religion 
&  ramcncroit  à  robLÏlTance  des  magirtrars  un  nom- 
bre prelque  infini  d'Anabaptiftes,  cachez  danslaFri- 
ze  ,  dans  la  Hollande  ,  dans  le  Brabant,  &  dans 
l'Angleterre  j  mais  la  propoûtion  ne  fut  point  accep- 
tée ,  ibic  que  le  crime  de  ce  prétendu  prophète  pa- 
rut trop  énorme ,  foie  que  les  princes  fuffent  perfua- 
dez ,  qu'il  y  alloit  de  leur  honheur  de  punir  exem- 
plairement un  homme,'  qui  avoit  combattu  leur 
ibuveraineté  par  principe  de  conkience^  aiiifi  on  le 
conduifît  avec  Ces  deux  compagnons  à  Felget ,  où 
l'évêque  de  Munfter  les  interrogea  en  prefênce  de 
VékâçuT  de  Cologne,  de  des  députez  du  duché  de 
Clcvcs. 

xtvm.  De  Leyde  parut  devant  re'vcque  avec  autant  de 
l'cvcaucde  nett'; ,  que  s  il  eut  cte  encore  maître  de  Munlter. 
ÎKîImÏ  n./.  prélat  lui  ayant  demandé  de  quel  droit ,  &  par 
îM-  quelle  autorité  il  s'ctoit  emparé  de  fà  ville  capitale: 

hé^fiat, n, il  répondit  en  interrogeant  1  evcquc  a  ion  tour, 
tîniav. in  hijt.  ^^^  '^  '"^      lui-même  de  quel  droit,  &  par  quelle 
un»i»fu       autorité  il  prctendoit  que  la  ville  deMunfter  lui  ap- 
partint *y  révéque  lui  dit ,  fans  paroître  s'offenfer  de 
ion  impudence,  que  fon  chapitre  l'avoir  élû,  &  que 
le  peuple  l'avoir  accepté  j  &  moi, dit  de  Leyde  ,c*eft 
Die.u  qui  m'a  dcftiné  pour  commander  à  toute  la 
terre.  Se  fai  été  reconnu  en  cette  qualité  par  tour 
ce  qu'il  y  a  de  véritables  fidèles.'  Enfin  l'éveque  lut 
ayant  dit,  qu'il  ne  pourroit  jamais  réparer  le  dom- 
.  mage  qu'il  lui  avoit  cauft  par  la  deftrudion  de  tant  ' 
d'égliiès,  de  Monafleres'dc  defàinrs  lieux ,  de  Leyde 
répondit:  faites-moi  enfermer  dans  une  cage  de  fer 
couverte  d'une  peau  de  cuir,  &  qu'on  me  pronienc 
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par  tour,  fans  me  laifTer  voir  qu'à  ceux  qui  donne- 
font  feulement  un  liard,  par  là  vous  amalTercz  plus 
d'argent  que  votre  arme'e  ne  vous  a  coûte  ^  &  que 
je  vous  ai  fait  de  dommages. 

L'évêquc  voyant  fon  infolcncc  ,  fe  lafla  de  Tinter-      f lix. 
terrogcr,  &  il  fut  condatnné  à  mort.  On  l'attacha  deLcy^&df* 
à  un  poteau,  ou  deux  bourreaux  avec  des  tenailles  Sî^r/S"" 
ardentes»  &  toutes  en  feu  lui  pinçoient  la  chair  ''^^JJf^i^V; 
par  cous  les  endroits  du  corps;  mais  pendant  la  ri-  s^;w.>/>  «;«•. 

fueur  de  ce  fiippUce  qui  dura  plus  d'une  heure,  Jean 
eLeyde  ténu^noit  beaucoup  de  patience,  &  im- 
ploroic  la  milericorde  de  Dief ,  avec  de  grands  (èn- 
timens  de  pieté  êc  de  repentir.  Gomme  il  fbufFroic 
^  beaucoup ,  &  qu'on  craignît  de  changer  fes  (èhti- 
mens  de  religion  en  dc(c(poir ,  on  lui  perça  le  cœur 
d'une  épéc,  &  ce  fut  ainfi  qu'il  mourut  le  vingt- 
deuxième  de  Janvier  i$}6.  Les  dilpofirions  chré- 
tiennes, dans  lefquclles  il  avoit  paru  finir  fès  jours , 
ne  purent  toucher  les  compagnons  de  fonfupplicc, 
CCS  miferables  s'endurcirent  en  le  voyant  fe  repentir, 
&  moururent  fans  avouer  qu'ils  fufïênt  coupables, 
&  fans  retra(5ler  aucune  de  leurs  erreurs.  Leurs  corps 
furent  mis  dans  des  cages  de  fer ,  &  fufpcndus  à  la 
tour  de  iàint  Lambert  dans  la  ville.  Celui  de  Ley de 
au  milieu ,  élevé  au-defliis  des  autres  de  cinq  à  iix 
pieds. 

Jean  de  Gelëen  autre  célèbre  Anabaptifte,  petit  ^ 

JeanGciétD  A- 
nabaptiftcarat 


aufli  dans  i'entreprifè  qu'il  avoit  formée  fur  ^mfter-  j 


dam ,  dont  il  vouloir  fè  rendre  maître.  Cétoit  un  il^ii!fa' 
homme  qui  avoit  appris  le  métier  de  la  guerre^  &  ^Stl'$  An^. 
qui  étoit  devenu  capitaine  $  il  fè  retira  à  Munfterau- 
prb  de  Jean  Becold  ou  de  Leydc,  qui  fur  la  pré-  ^'oo 
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^  ^*  tendue  prophéde  d'Hilverfum  donc  on  a  parlé,  ta^ 
voya  ce  Jean  de  Géleen  en  Hollande,  avec  une  fonii- 

me  confiderable  d'argent  ,  rétablir  gênerai  des  trou- 
pes Anabaptiftcs  de  Hollande  &  de  Fiilc,&  lui  com- 
mit le  foin  de  foumetrre  au  roi  de  Sion  les  trois 
villes  d'Amftcrdam ,  Dcvenrei  &Wercl:  rcvcru  de 
cet  ordre  ,  il  partir  de  Mmiftcr  le  vingt-unicme  Dé- 
cembre I  ^34.  &  le  rendit  en  Hollande  j  il  y  forma, 
un  puilTant  parti  ,  qui  entreprit  de  le  rendre  maître 
d' Amfterdani'»  &  de  quelques  autres  villes  confîde- 
rables  ;  mais  le  coup  ayant  manqué ,  Jean  de  Géleen 
ne  penià  plus  aux  intérêts  de  Becold/mais  aux  fîens;. 
&  fc  voyant  pourfuivi  en  Hollande  pour  Tes  entre- 
priiès,  il  fè  retira  iècretement  dans  AmAerdam  dégui- 
îe  en  marchand.  Se  demeura  dans  la  maiibn  de  Guil- 
laume G>rficliiïè ,  en  changeant  de  nom ,  parce  que 
le  fien  étoic  connu  dans  toute  la  Hollande  par  la 
confeflion  des  Anabaptîftes  prifbnniers  ;  mai»  crai* 
gnant  d'être  reconnu,  malgré  toutes  ces  précautions^  ' 
un  nommé  Henri  Goërlebeir  ,  lui  con{èilla  d'aller  à 
Bruxelles  pour  tacher  d'y  obtenir  Ton  amniftic  de 
la  gouvernante  des  Pays-bas ,  focur  de  l'empereur 
Charles  .y.  Gcleen  fuivit  cet  avis ,  &  ayant  obtenu 
le  pardon  qu'il  demandoit ,  à  condition  qu'il  feroit 
contraire  aux  Anabaptiftes  ,  dont  il  avoir  toujours 
ris  le  parti ,  il  revint  à  Amfterdam ,  s'y  fit  voir  pub- 
liquement fous  Ibn  véritable  nom,  s'y  vantoit  mê- 
me d'avoir  été  rebaprifé,  fit  mettre  fur  la  porte  de 
.      maifon  les  armes  d'Ëipagne  ;  &  comme  on  fçut 
qu'il  étoit  charge'  de  négociations  ,  &  qu'il  renou- 
vclioit  tous  les  jours  iès  belles  promefles  de  livrer. 
Munfter  à  l'empereur  ,  ce  qui  avoic  été  une  des  conr 
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iditions  de  fbn  pardon,  il  recevoir  des  vifiresdes  per- 
ibnQes  les  plus  diftinguées.  Par  là  il  fîr  de  grandes 
halntudes,  &  ferma  adroitement  un  parti  afîcz  puif- 
fint  pour  entreprendre  Tcxccution  du  projet  qu'il 
^voic  forme  de  llirprcndre  Amftcrdam  ,  &  de  s'y 
faire  une  rcpublie]uc  d'Anabapriftcsfur  le  pied  de  celle 
de  Munftcr.  Ce  tut  le  diximc  de  M.<\\  15}  f.  cju'il 
coaimcnça  Ton  entreprife.  Il  alfembla  les  liens  ,  & 
leur  diftribua  à  chacun  une  piccc  d'or  ,  comme  les 
arres  de  l'engagement  qu'ils  conrracloienc ,  &  l'on 
convint  que  le  Ion  de  la  cloche  de  l'hôtel  de  ville 
ieryiroit  de  fignai.  Le  jour  marcpié  étant  venu  j  le 
dedèin  fut  découvert;  4e  magiftrat  &  les  principaux 
bourgeois  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur, 
après  un  grand  nombre  de  meurtres  de  part  ic 
4'autre ,  les  Anabaptiftcs  qui  ne  purent  fc  fauver,  fe 
jetterent  dans  la  maiibn  de  ville,  où  ils  furent  forcés;. 
Jean  dcGeléen  (è  retira  dans  un  de  fès  tours ,  6c  en 
tira  Téchelle  après  lui,  mais  s'étanc  expofè  du  côté , 
qui  regardoit  la  place  du  marché  toute  remplie  de 
gem  armez  ,  il  reçut  un  coup  de  moufquet  qui  le  * 
précipita  de  la  tour  en  bas. 

Les  magiftrats  s'appliquèrent  enfuitc  à  faire  la're-  * 
cherche  aun  prétendu  cvequc  d'Amfterdam  nom- 
mé Jacob  de  Campen,  qui  avoir  ctc  crîé  par  de  Lcy- 
cic  ,  &  fè  tenoif  cache  depuis  plus  de  fix  mois  dans 
la  ville.  On  promit  une  ïomme  confidcrablc  d'ar- 
Cent  à  celui  qui  pourroit  s'erk  faifir,  ou  quidécou^  ,  , 
vriroit  le  Iteu  de  la  recraitte  j  on  détendit  lous  peme  cobdeCa»pcn 
de  la  corde  de  le  loger ,  on  fit  mourir  tous  ceux  ouc''a-imftin 
qui  furent  convaincus  de  lui  avoir  donné  retraitre.ôc 
oa.  commanda  de  le  dénoncer  avant  le  coucher  du  (b«  ^'l'tH^'  «• 
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i35«  leil.  Enfin  après  beaucoup  de  perquifitions ,  ayant 
été  trouvé  caché  dans  un  amas  de  tourbes ,  qui  ib/ic 
des  mottes  de  terre,  dont  on  (c  chauffe  en  Hollan- 
-  de  ,  on  le  conduifit  en  prifbn,  &  on  lui  fit  ion  pro- 
cès. On  rexpofa  avec  une  mitre  de  papier  en  létc 
fur  l'échafFaut,  pour  fervir  déjouer  &  cle  raillerie  au 
.  peuple ,  ce  qui  dura  plus  d'une  heure  ,  cnfuite  on 
lui  coupa  la  langue,  pour  le  punir  des  erreurs  qu*il 
avoir  cnfèignées ,  ôc  la  main  qui  avoir  rebaptiië  j  en- 
fin on  l'attacha  fur  un  banc,  &  on  lui  fèpara  la  tè- 
te du  corps  avec  une  hache.  Son  corps  fut  jette  ait 
feu,  êc  la  tête  fut  mifè  avec  Ja  main  droite  au  bouc 
d'une  pointe  de  fer ,  pour  être  expofèe.  Ainfi  péri- 
rent les  Anabaptiftes  de  Munfter  Se  des  Paùis4»as  : 
mais  la  complaifiince  qu'on  eut  en  Angleterre ,  pour 
en  retirer  quelques-uns  échappez  à  tajufte  punicioa 
qu'on  îùfoït  d'eux,  fut  très-funefte  i  ce  foyaume  » 
qui  n-étoic  déjà  que  trop  divifè  depuis  long-tems  « 
par  la  mauvaifc  conduite  de  Henri  VliL 
in.       Ce  prince  après  avoir  établi  fa  fuprcmacic  fur  l'églifc 
d  ADgieterreà  û  Anglctcrrc,avec  les  violences  qu  on  a  rapportées ,  ne 
^f^"f^^    penfa  plus  qu'à  la  faire  valoir,  &  à  punir  tous  ceux 
Bur»it  hiff,di  qui  lui  feroicnt  contraires.  Le  nombre  en  fut  grand, 
parce  quil  trouva  beaucoup  de  contradictions,  & 
que  cette  uniformité ,  qui  avoit  paru  dans  les  rcfb- 
lutions  du  parlement  &  du  clergé,  étoit  dans  plu^ 
fleurs  un  effet  de  la  crainte  plutôt  que  de  la  pcr- 
foafion, 

Plufieurs  religieux  qui  condamnoient  les  nou- 
veaux reglemens,  furent  les  premières  viâimes  de  la 
fureur  de  ce  prince.  Ils  furent  arrêtez  «  jugez  &  exé- 
cutez filon  toute  la  rigueur  desloixj  mais  Henri 
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craignant  qu'on  n'artribuac  cette  feveritc  au  penchant  ^'^5}  S* 
qu'on  lui  impuroit  pour  la  nouvelle  reforme  ,  aflk;6la 
d'uferde  la  même  rigueur  envers  ceux  qui  en  croient 
convaincus,  &  les  fit  mourir  avec  les  autres.  Ce  fut  uir. 
alors  qucTunivcrs  déplora  le  fupplice  des  deux  plus  proc/sà  j'àn 
grands  hommes  enfçavoir  &  en  pieté  ,  Thomas  Mo-  ^«5^^^*** 
rus  qui  avoir  e'té  grand  chancelier  ,  &  Fifcher  évê-  s/,  ./.n «m- 
qqe  de  Rochefter;  ils  étoienc  déjà  priibnniers  à  la  Ts^!'^'^*  ^''* 
tour,  6c  leur  fermeté  leur  avoir  attiré  la  con£l(canon 
de  leurs  Uens  «  avec  la  perte  de  leur  liberté:  mais  ce 
n'étoit  pasaflêz  pour  contenter  la  haine»  quele  roi  por* 
toit  à  leur  amour  pour  la  juftice,  &.  il  réfelutde 
les  faire  mourir,  pour  intimider  tous  ceux  qui  au- 
roient  été  en  ctat  de  lui  rcfifter.  Jean  Fifchcr  sVtoit 
confervé  dans  les  bonnes  grâces  de  Henri  jufqu'à 
Talfairc  du  divorce  j  mais  cette  affaire  ayant  brouil- 
lé ce  prince  avec  tous  ceux  qui  ne  crurent  pas  de- 
voir entrer  dans  fcs  vûës,  Fifchcr  fut  cxpofé  à  bien 
des  mauvais  trairemcns,  qui  ne  finirent  qu'avec  /à  vie. 
Pendant  qu'il  ctoit  en  prilbn ,  Paul  III.  le  créa  cardinal 
du  titre  de  fàint  Vital ,  dans  une  promotion  qu'il  fit  LegpcPauiiii, 
le  vingtième  de  May.  Le  pape  clpcroit  infpirerpar  OMc^ium 
là  à  Henri  VllJ.  plus  de  vénération  pour  ce  prélat,  ^'f-f^** 
èc  empêcher  qu'on  n'attentât  à  ia  vie:  mais  le 
contraire  arriva  9  &  il  paroît  que  cette  démarche  du 
pape  hâta  même  la  mort  de  Fiicher  ;  puiTque  Uroi 
rayant  appris,  parut  plus  irrité  contre  lui ,  prenant 
cette  élévation  pour  un  affront  qu'on  lui  fàifeit.  It 
commanda  aux  juges  d'interroger  le  prélat ,  s'il  avoir 
recherclié  cet  honneur  par  kt  lettres*  ou  par  fu 
amis ,  ou  même  s'il  en  avoir  eu  connoiflancc.  Fifcher 
répondit,  que,  grâces  à  Dieu,  il  n'avoir  jamais  eu 
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AH.1535.  ji^-^mbition  tant  qu'il  avoir  vécu  ,  6c  que  quand 
même  on  l'cnauroit  fbupçonné  autrefois, l'érac dans 
lequel  il  fc  trou  voie,  ion  grand  âge,  lamorcdoiit 
il  etoit  menace  à  tous  momens,fà  prifop  &  Tes  chaî- 
nes ,  le  juftifîoicnt  aflèz  là-dcfTus.  Le  roi  à  qui  Toa 
fit  ce  raporc  loin  des'appaiTer ,  dit,  en  fe  mocquanc 
du  pape,  qu'il  envoyé  ion  chapeau  de  cardinal  quand 
îl  voudra,  je  ferai  enibrte  que  quand  il  arrivera,  la^ 
tête  pour  laquelle  il  eft  deftiné ,  ne  fiibfifte  plus. 
En  effet  Henri  fit  faire  inceflâmment  le  procès  à  Fif- 
.  cher ,  qui  fut  condamné  le  dix-icptiéme  de  Juin ,  au 
fupplicc  qu'on  fait  fbuffrir  .  aux  coupables  de  leze 
maicftc,&  le  vingt- unième  du  même  mois  1555,  il 
eut  la  tctc  tranchée. 
,  11  avoir  gouverna  pendant  rrenre  annc'cs  Téplifè 

DufinbihLou  de  Rochcftcr,  &  v  avoir  érabli  de  trcs-fainrs  rcale- 
M.»«.4./»i4y.  mens.  Au  jugement  des  içavans  il  a  palle  pour  le 
^Bt'urm.dt  pï"'^  dodk  écrivain,  qui  air  confondu  les  erreurs  de 
furifu  tttitf.  Luther ,  d'Occolampade ,  &  des  autres  novateurs  , 
de  Ton  a  tous  fes  ouvrages  récuëillis  en  un  ieul  vo- 
lume in  folio,  ôc imprimez  à  VTirtzbourg  en  1597. 
à  la  tête  dcfquels  on  a  mis  le  traité  de  Henri  VIIL 
contre  Luther  dcdic'  au  pape  Léon  X.  fous  le  titre 
de  défeiiiè  des  fi^ftcremens  de  t égUfe  contre  Luther.  On 
tient  que  ce  fut  par  fon  cohfèil  &  Ton  fècours  que  ce 
prince  publia  ce  livre.  Comme  Luther  y  fit  unere- 
pon{è  fort  aigre,  Fifcher  entreprit  la  dëten(è  de  ion 
prince,  &  fit  contre  la  reponfè  de  Luther  untraitté 
divifé  en  douze  chapitres  fiir  la  dodlrinc  des  fàcre- 
mens.  On  a  encore  de  lui  une  réfutation  de  la  dc- 
fen ic  ,  que  cet  hcrcriquc  avoir  faite  des  propol irions 
Londaamcjs  par  la  bulle  de  Lcou  X»  &rarcickiur 

la 
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la  primante  du  pape  ,  eft  le  plus  long  &  le  plus  tra- 
vaille. Il  a  auffi  compofe  cinq  livres  de  la  vcriré  du 
corps  &  du  fang  de  Jcfus-Chrifl:  dans  Teuchariftic 
contre  Oecolampade  î  un  traité  en  forme  de  confé- 
rence contre  Luther ,  pour  défendre  la  neceflité  & 
l'autorité  du  {àcerdocc  j  une  réfutation  du  traittéque 
Velenus  avoic  écrit,  pour  prouver  que  (aine  Piqre 
n'étoit  jamais  venu  à  Kome^  ic  un  difcoun  contre 
les  écrits  de  Luther,  prononcé  le  jour  auqudlci 
imcs  de  cet  hérétique  furent  brûlez  en  Angleterre  ; 
Paceus  l'a  traduit  de  Tanglois  en  latin.  Il  y  a  encore 
un  traitté  de  critique  divîfë  en  trois  livres ,  pour 
prouver  qu'il  n'y  a  qu'une  ièule  Magdelaine»  con- 
tre LeFevre  d'Etaples  »  qui  foutenoit  qu*il  v  en  avoic 
eu  trois  $  un  conunentaire  moral  fur  les  iept  pfèau- 
mes  de  la  pénitence;  un iermon  iilr  la  paffion  de  Je- 
(ùs-Chrift-,  un  autre  de  la  juftice  des  chrétiens,  un 
rrairtcdes  moyens  de  parvenir  à  la  fouveraine  perfe- 
Ôiion  de  la  religion,  qu'il  compofa  dans  fa  prilonj 
un  difcours  fur  la  charité ,  un  traité  de  la  prière,  & 
des  paraphrafes  de  quelques  pfeaumes.  Fifcher.éroit 
tres-bon  théologien  ,  &  avoir  étudié  l'écriture  faintc 
&  les  pères.  Il  avoit  beaucoup  de  bon  ièns  &un  ju- 
gement très-folide  ,  &  peut  pafTer  pour  un  des  plus 
cxaâs  &  des  plus  judicieux  controverfifles  du  (èi- 
ziéme  fiede. 

Thomas  Morus  compagnon  de  la  prilbn  de  Fi* 
icher,' comme  il  Tavoit  été  de  ùl  réûftance  aux  en- 
treprifis  injuftes  de  Henri  »  ne  tarda  pas  à  le 
fiiivre  encore  dans  fon  (Upplice.  Quand  il  eut  appris 
la  mort  de  ce  prélat ,  il  s'acureflâ  à  Dieu,  èc  lui  dit: 
y,  qu'il  fè  trouvoit  indigne  de  la  gloire  du  martyre  î 
TmeXSLHl.  Ppp 
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^'^^5*  >»  ^l^c  Ton  mcritc  ne  repondoir  pas  à  celui  du  fàinc 
.  .  ^  évêque  qui  yenoit  de  le  ibuffrirj  que  toutefois  il 
„  demandoit  à  fà  bonté  de  lui  faire  part  de  fon  calice. 
Apres  CCS  mots  les  larmes  coulèrent  de  fcs  ycux,& 
fbn  vifàgc  ne  pouvant  plus  cacher  fà  trifteflfc ,  on 
crut  qu*il  avoir  peur,  ÔC  qu'enfin  on  pourroit  le  ré- 
soudre à  obéir*  Beaucoup  de  pcrfbnncs  de  qualité  le 
vinrent  trouver  pour  lui  periuaderde  £c  ibumettre;*. 
mais. comme  ils  ne  purent  ri^  gagner  fur  &  con-i 
ftance»  femme  y  vint  après  tous  les  autres,  &  le 
conjura  de  ne  la  vouloir  point  fi-tot  abandonner, 
ni  les  enfans,  ni  ià  patrie.  Comme  elle  repetoiè  ibu- 
vent  les  mêmes  chcHcs,  il  lui  demanda  combien  dé- 
tenis  il  pourroit  encore  vivre  ièlon  le  coûts  delana* 
turc  î  &  fà  femme  ayant  repondu  qu*il  pourroit  vi- 
vre encore  vingt  ans  5  il  n'y  a  pas  d'apparence  rcpli- 
qua-t'il  de  preicrer  vingt  ans  à  réternite'. 

Quand  on  vit  qu'il  perfcvcroit  dans  fa  refiflan- 
ce,fcs  perfecutcurs  allèrent  jufqu'à  lui  ôter'fès  li- 
vres, qui  faifoicnt  fbn  unique  conlblation.  On  le 
priva  aufii  d'encre  &  de  plumes,  afin  qu'il  n'eut  plus- 
de  commerce  avec  perfonne.  Dans  une  fi  trifte  ficua- 
tion  ,^  il  tint  ics  fenêtres  toujours  ferme'es ,  &  s'entre- 
tenoit  continuellement  avec  Dieu.  Son  Geôlier  lui 
ayant  demandé ,  quel  plàidr  il  prenoit  dans  ces  te-^ 
nebres.  U  faut  bien  fermer  la  boutique,  dit-il  ,qiiand 
toute  la  marchandiiè  eft  enlevée,  il  appelloit  ainli: 
iès  livres. 

Quand  fès  commiflàire»  Fintcrrogerentiùrcequ'ili 
toîN   fe»  té.  pç^Qii  j„  ftjf^j     abrogeoit  rautoritê  du  pape ,  de 

~  iâifoit  le  roi  chef  de  T^liie  Anglicane,  il  répondit, 
qu'il  ne  coonoiflbit  pas  de  fcmblable  ftacut.  Le  duc 
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de  Norfolk,  lui  répliqua  que  cette  ordonnance avoit  ^^^S^S* 
été  établie  par  les  fulïrages  de  tous  les  ordres  du  royau- 
me ,  &  qu'il  eut  à  déclarer  fa  penlee.  "  Sivousm'a- 
„  viez  traité  comme  un  véritable  Anglois,  repartit 
9,  Moriu,  je  croirois  ce  que  porte  votre  ordonnance» 
mais  après  in*ayoir  tenu  en  prifbn  comme  un  ëttan* 
M  gcr  un  ennemi ,  quelle  déclaration  me  demaa- 
acz  vous,  moi  qui  fuis  un  membre  retranche  de  la 
,9  republique  $  êt  il  infifta  toujours  à  répondre ,  qu'il 
ne  pouvoir  approuver  une  chofe  qu'il  ignoroit. 

On  TaccuM  d'av w  éaït  de  &  prifbn  à  Téyêque 
de.  Rpchefter  ,  -pour  le  confirmer  dans  fat  reiblution, 
qu'il  avoir  prifè  de  ne  point  approuver  l'ordonnanr 
ce  du  parlement.  On  le  prcflâ  encore  de  dire  (on 
fèntiment  fur  cette  loy  :  &  Morus  fe  voyant  com- 
me affurc  de  fbn  martyre,  s'ouvrir  à  fcs  juges  avec 
plus  de  liberté,  &  leur  déclara  ouvertement  ce  qu'il 
en  penfoit.  **  Par  la  grâce  de  Dieu,  dit-il ,  j'ai  tou-  occiaratlon  de 
^  jours  fait  profefîion  de  la  religion  Catholique  &  ^andi'nfî»"* 
Romaine  *,  &  quoique  je  n'aie  jamais  eu  defîèin  ^f**""  * 
^  de  m'en  départir,  ayant  pourtant  oui  dire  quel-  uf.t't^'^ 

quefois,  que  la  puiflance  du  pape ,  quoique  loua-  ^"'^ 
n  ble  à  la  vérité  âc  légitime  ,n'étoit  que  de  droit  hu- 
»»  main,  j'ai  reconnu  que  l'intérêt  ae  l'état  vouloic 
que  Ton  approfondit  la  queftiod ,  &  que  Ponre- 
9f  monrât  juiqu'à  l'origine  de  la  pui(&nce  pontifica* 
9,  le  »  je  me  lîiis  appliqué  i  cet  étude  icpt  ans  entiers» 
Se  enfin  f  ai  trouvé  que  la  puiflànce  du  pape  qu'on 
venoit  d'abroger  témérairement ,  pour  ne  rien  dire 
„  de  pis,  ctoit  non-(culement  louable ,  mais  legiti- 
„  me  &  ncccffaire-,  qu'elle  ctoit  encore  de  droit  di- 
„vin.  Ccfl  Ik  ma  croyance,  dans  laquelle  avec  la.  . 

Pppij 
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AM.1535.  j  «race  de  Dieu  je  prétcns  mourir.  A  peine  eut  il 
achevé  ces  paroles ,  que  tous  s'écrièrent,  que c'c toit 
un  traître  &  un  rebelle,  entr'autres  le  duc  de  Nor- 
folk lui  dit^  qu  il  faifoic  bien  voir  la  liainc  cju'û 
portoit  à  fà  majefté. 

Morus  lui  repondit  qu'il  rcndroic  témoignage  de 
(à  fidélité,  &  qu'il  prioit  Dieu  de  lui  être  aufli  fa- 
vorable, qu'il  avoir  toujours  été  fidèle  très-af- 
fedtionné  à  Ibn  prince.  Celui  qui  lui  avoir  fuccedc 
dans  la  charge  de  chancelier t  lui  demanda,  s'il  pré- 
tendoit  paflcr  pour  plus  homme  de  bien  &  plus  éclai- 
té  que  tant  d'évêqaes,  d'abbez  &  d*autrc8  cccleiia* 
ftiques,  que  toute  la  nobleffe  d'Angleterre,  que  tant 
de  juges.,  que  le  parlement,  enfin  que  tout  le  royau- 
me. Morus  répliqua ,  qu'à  un  évêque  de  fon  parti 
il'  en  oppolèroit  cent  qui  jouiflbient  de  la  gloire  \ 
que  le  nombre  des  martyrs  6c  des  confi^flèurs ,  qui 
avoicnt  fiiîvi  fbnfcntiment,  furpafToit  beaucoup  ce- 
lui de  la  noblefTe  Angloife  qui  lui  etoit  contraire  ; 
w^ttma.iii  &  q'JC  l'autorité  du  parlement,  qui  même  n'avoir 
•«f^MMiii  j^j^j        occafion,  ne  pouvoit  entrer 

en  concurrence  avec  celle  de  toute  1  cglile  ce  grand 
confeil  des  Chrétiens ,  &  des  conciles  généraux  te- 
nus il  y  a  plus  de  mille  ansj  qu'à  la  vérité  T  Angle- 
terre favorifbit  leur  opinion ,  mais  que  la  France, 
l'Ëipagne,  l'Italie,  &  tout  le  reftc  de  la  chrérienfc 
Heft  clndiaMi*  1^  condamxioit  ;  les  juges  crurent  ne  devoir  pas  per* 
imon.  mettre  à  l'accuf^  d'en  dire  davantage ,  devantJe  peu- 
ple, deforte  qu'après  avoir  prononcé  la.ièntcncc  de 

SMdtrmt  utjm  ^    Himena  en  friibn* 

Uiie  de  fcs  filles  que*  Sanderus  nomme  Marguc- 
u&Ztlu  rite,  qu*U  cheriirott- tendrement,  &  à  qui  ilavoit 
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appris  les  langues  grecque  &  latine ,  Tattendoit  fur  ^•^S^S* 
le  chemin  pour  lui  dire  le  dernier  adieu.  Morus 
TcmbralTa  &  lui. donna  fà  bénédiction}  comme  il 
avoir  encore  la  rêrc  panchée  fur  Tépaule  de  fa  fille , 
la  femme  de  Jean  Harris  ion  lecretairc ,  confultant 
plus  en  cetre  occafion  l'amitié  que  la  modcftie ,  (c 
jctra  à  Ton  cou  &  Tcmbrafla  :  mais  Morus  l'en  re- 
prit, parce  qu'il  craignoit  que  cette  action  ne  fcan- 
dalifât  quelqu'un.  11  employa  en  prières  le  rems  qui 
fc  paflà  entre  (à  condamnation  &  fà  mort.  La  veil- 
le il  écrivit  à  fa  fille  avec  du  charbon,  &{ur  du  pa* 
pier  qa*il  avoir  furpris,  pour  lui  mander  9  que  bien- 
tôt il  ne  ièroit  plus  à  charge  i  peribnne)  qu'il  brû- 
loit  d*envîe  6$  voir  ibn  Dieu,  Se  de  mourir  le  len- 
demain ,  qui  étoit  roâaye  du  prince  des  apôtres, & 
la  fête  de  la  tranflacîon  de  iàint  Thomas  de  -  Can- 
torbcri,  jour  de  grande  coniblation  pour  lui.  U 
parloir  ainfî  »  parce  qu'il  mouroit  pour  la  défenfè 
de  la  primauté  de  fàint  Pierre ,  &  que  toute  /à  vie 
il  avoif  eu  une  dévotion  particulière  à  faint  Tho- 
mas. Dieu  exauça  de  fi  juftcs  vœux.  Le  lixiémc  de 
Juillet, étant  arrivé  au  piedde  l'échaifaut  ,&réchcl-  suppit?jcM». 
le  n'étant  pas  commode,  il  dit  à  un  des  valets  du  ""^qu.joB 

1  »,  ...  .      ,       tranche  ia  céte^ 

bourreau  ,  donnez-moi  la  mam  pour  monter ,  je  n  en  5^'»Ar«/,»f  fo. 
aurai  pas  befoin  pour  defcendrc.  r*  t  iio> 

Après  avoir  nni  ià  prière,  &  chante  le  pfèaume 
Ms/mrtf  il  prit  le  peuple  à  témoin  qu'il  mouroit 
dans  la  profefiion  de  la  foi  catholique  apoftolique 
Ce  romaine.  Ënfuite  il  mit  ià  tête  fur  le  billoc  pour 
recevoir  le  coup  mortel  -,  mais  dans  le  moment  mê- 
me s'étant  apperçu  que  ùl  barbe  qu'il  avoir  laifle 
croitre,  s'étoit  engagée  ibus  fon  menton ,  cela  le  fit 

Î'PP 


.  H I  «TO I  m    ECCLB  CIAJTÎaUC* 

l«  Jtver  prompcemeiit ,  en difint  à  Tczécuteur  qu'il  fe 

donniatun  peu  de  patience,  jufqu^à  ce  qu*il  eut  mit 
fà  barbe  dans  une  autre  firuarion,  puifque  n'ayant 
-point  commis  de  trahifon,  il  n'éroit  pas  jufte qu'elle 
fut  coupée.  Ainfi  la  mort  ne  l  éronna  point ,  il  la 
*    fbuffrir  avec  la  joyc  &  la  confiance  des  anciens  mar- 
tyrs. Toute  TAngleterre  gémir  de  ce  ipeclaclc,  &  crut 
avoir  tout  perdu,  en  perdant  ce  généreux dcfenfeur 
•de  la  vraye  religion.  On  donna  ion  corps  à ià  fille; 
quoiqu'elle  eut  appris  que  l'évêque  deRochefler  avoic 
étéenterréfânsprêtre, uns  croix  &  fans  Tuairc^danf 
la  crainte  qu'on  avoit  d'offenfer  le  roi ,  elle  voulut 
rendre  à  ion  pcre  les  derniers  devoirs  de  laièpulturev 
fie  le  fît  eofèvelir  honorablement ,  fcr(ontkc  n'ayant 
.  ^  eu  aflèz  de  cnianté»  pour  empêcher  une  fille  de  ren- 
dre ce  pieux  devoir  à  (on  pere. 
«  Aiifii  périt  cette  iiluftre  viâime  de  la  primauté 

ttufat  Enrne.  ecckiiaftique ,  dont  Eralme  nous  a  laide  ce  portrait 
2r,t55îf  fijuftc&  fi  naturel  îc'cft  dansune  de  fes  lettres  où  Mo- 
^JjlJjJ^w     rus  eft  dépeint  comme  un  homme  accompli,  pieux, 
fçavant ,  vertueux  ,  prudent ,  équitable ,  de  bonne  hu- 
meur ,  agréable  en  converfàtion ,  humble ,  charitable, 
confiant ,  en  un  mot  orné  de  routes  les  belles  qualitez 
que  l'homme  peut  fouhaitcr.  Sa  maifbn  ctoit  comme 
le  domicile  des  Mufès:  il  écrivoit  trcs>bien en  latin;* 
mais  il  étoit  encore  plus  habile  dans  la  langue  grecque, 
Ils'<6toit  exercé  à  toutes  forces  de  ililes  ,  pour  s'en  faire 
un  hon.  Perfbnne  ne  parloir  mieux  fiir  le  champ.  11 
avoit  refpftt  prelènt  6c  pénétrant  j  &  mémoire  ne  lui 
manquoit  jamais:  lès  penses  (ont  fines  «  Ton  diicours 
eft  vif  , élégant  6t  fiibltme  -,  il  ne  manque  point  de  ièl  ni 
de  fubtilité}  il  ctoit  même  quelquefois  picquant  dans  la 
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Jifputej  il  futgcneralementeftimé  dctouslcsfçavans  "^•^S^^* 
de  Ton  rems,  &  n'eût  point  d'autre  adverfaire  parmi 
ks  gens  de  lettres,  que  Germain  Brice  qui  fit  t Antimo- 
ru<.  Quelques  épigrammes  que  Morus  avoir  faites  con- 
tre une  déicripcion  de  Brice  en  vers ,  d'un  combat  d*un 
vaiflèau  François  conduit  par  le  capitaine  Hervée,con- 
trc  deux  Anglois  »  furent  roccafion  de  cette  querelle. 
Brice  fut  H  vivement  touché  de  la  manière ,  dont  Mo- 
tus avoir  raillé  fà  pièce,  qu'il  fit  une  iàtyretrès-pic- 
quante  contre  lui  ious  le  titre  d* j^mimm^  qui  nt  pa- 
rut que  long-tems  après  les  épigrammes.  Ce  livre  fut 
aflèz  mal  reçu  du  public ,  6l  les  gens  de  lettres  le  trou-- 
Terent  très-mauvais.  Erafine  témoigna  à  Brice,  qu'il  i^^^/.  tr 
n*approuvoit  pas  fon  procédé ,  &  lui  manda  qu'il  s'c-  7/^?iî.%!V6- 
toit  fait  plus  de  tort  par  cet  e'crit ,  qu'il  n'en  avoit  fait 
à  Morus.  D'autre  c6rc  il  engagea  Morus  à  iupprimer 
la  reponfc  qu'il  avoit  faite,  &  celui-ci  lui  écrivit  avec 
beaucoup  de  modération  fur  cefujet.  On  voit  parmi 
les  lettres  d'Eralme,  une  de  Morus  fur  la  demi  (lion 
de  fa  charge  de  chancelier  avec  fon épitaphc,& l'on  ]^ 
trouve  beaucoup  d'efprit. 

Le  plus  confiderable  des  ouvrages  que  nous  ayons  ^ 
de  lui  elt  ion  Vtofn^  qui  contient  en  dcuxhvresle  TbomatMorut. 
plan  d'une  republique  parfaite  à  Timitation  dePlaton.  firi^/!^fu/ 
Rien  n'eft  plus  agréable ,  &  en  mcmc-tcms  plusinftru-- 
ftif ,  êc  plus  utile  pour  la  vie  civile,que  cer  ouvrage. 
Ueftrempli  d'im  grand  nombre  de  maximes  &  de  lois» 
dont  on  peut  faire  uH  très-bonuiàge  dàns  les  états ,  dC- 
il  découvre  les  iburces  de  cous  les  maux  dont  ils  font 
affligez.  Il  a-encore  fait,  en  deux  livres  une  reponfe  h 
l'ouvrage  de  Luther  contre  le  roi  d'Angleterre ,  qui 
par  Dit  mieux  écrite  que  celle  de  Fifcher ,  mais  oà-iU 
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AN.  1^5  J.  y  2  moins  de  profondeur  &  de  folidité.  Il  compcfa 
dans  fa  prifbn  une  explication  de  la  paflion  de  Jefus- 
Chrift,  qui  contient  des  reflexions  morales  fur  Thiftoi- 
'    re  qui  en  a  ctc  écrite  par  les  quatre  e'vangeliftcs  ]  mais 
cet  ouvrage  n'eft  pas  achevé,  il  finit  à  cet  endroit  de 
l'évangile  où  il  cft  dit ,  cjue  les  juifi  mirent  la  main  fur 
Jefitiy  parce  qu*on  ic  iàint  alors  de  fa  perfbnne,  & 
qu'on  ne  lui  permit  pas  d'en  écrire  davantage.  Oa 
lui  donne  encore  un  autre  ouvrage  (ait  de  même 
dans  fà  prifbn ,  fous  le  titre  de  fouUgemmt  dans  Céà' 
verfité^  ce  traité  n'a  poini  été  imprimé»  Enfin  on  a  ' 
de  lui  une  belle  prière  cirée  des  pièaumes,  pour  im- 
plorer le  ftcours  de  Dieu  'dans  la  tentation}  outre 
rhiftoire  de  Rithard  III.  roi  d'Angleterre  oui  h'eft 
pas  achevée ,  des  épigrammes ,  &  destraduÂionsdc 
quelques  traitez  de  Lucien  :  telles  (ont  les  œuvres  de 
Thomas  Morus ,  qui  furent  imprimées  in  folio  à 
Louvain  en  l'année  ijd^. 
Ext^"âu  rci     Fifcher  &  Morus  ne  furent  pas  les  feules  victimes 

a-Angictcrrc    Je  la  cruauté  d'Henri  VIIl.  Peu  de  tcms  avant  leur 

pour  établir  U  •  a    /  r      i       i  J  r» 

primauté.  mort  on  avoit  trame  lur  la  claye  un  docteur  en 
rhéologie  de  l'abbaye  de  Sion,  trois  chartreux,  & 
^  un  prêtre  pour  le  même  fujcrj  on  les  avoit  pendus, 
puis  ouverts,  enfuite  on  leur  avoit  arraché  Icoœur 
&  les  entrailles,  &  on  avoit  mis  leurs  corps  en  quar- 
tiers. Depuis  ce  tems  il  n'y  eut  aucun  homme  de  bien 
en  Angleterre,  qui  n'eut  lieu  de  craindre  pour  fà 
vie.  Renaud  Polus  qui  fut  de^is  cardiral  »  9c  qui 
étoit  toujours  hors  au  rovaume,  depuis  que  le  roi 
avoit  -porté  plufieurs  fois  la  main  ftir  ion  ^ée  pour 
le  tuer,parce  qu'il  lui  étoit  contraire,  adrelTk  à  ce  prince 
du  lieu  de£i  retraite  un  traittéde  l'union  de  Tcglifc^qui 

ne 
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ne  fir  qu  augmenter  la  colcre  de  Henri,  enfortc  que  ^-^S)  $• 
ce  prince  promit  cinquante  mille  écus  à  celui  qui 
lui  aportcroit  la  tête  de  ce  prclat.  C'étoir  par  de 
lemblablcs  violences  qu'il  travailloit  à  établir  ion 
pouvoir  defpotique  fur  l'cglifc  d'Angleterre  ;  il  pu- 
niflbit  indifféremment  les  Catholiques  ôc  les  Procd^ 
tans»  &  il  devine  le  plus  (anguinairc  de  cous  les 
princes. 

Le  premier  a&c  qu'il  fie  de  û  primauté»  fîtçdc  C5oai«ddi6ic 
donner  à  CromTel  la  qualité  de  ton  vicaire  gene-  p^lf^p";!! 
ral  au  ipirtniei ,  Se  celle  de  vificeur  dé  cous  les  cou- 
vents,  èc  de  cous  les  privilemez  d'Anglecerre.   Ce  s^.4r- 
Cromwel  étoit  Anglois  de  Sarion ,  û%  d'un  mar^-  ^^î,:^! 
chai ,  &  avoit appris  le  métier  de  tondeur  -,  mais  en- 
nuyé de  cette  profcfîion,  il  le  fàuva  de  la  maifon 
de  Ton  maître,  &  après  s'être  fait  fbldar,s'ctant  trou- 
vé en  cette  qualité  au  fàc  de  Rome ,  il  repaffa  en 
Angleterre,  &  fè  mit  au  {èrvice  du  cardinal  Wolfcy, 
qui  lui  apprit  l'arr  de  le  conduire  à  la  cour.  Com- 
ine  il  croit  fort  laborieux,  &  qu'il  ne  manquoir  pas 
de  bon  fcns,  le  cardinal  le  préfera  bien-tôt  à  plu- 
fieurs  de  fcs  domeAiques,  èc  l'on  peut  dire  qu'il 
l'honora  de  fà  bienveillance.  Cronwel  en  témoigna 
beaucoup  de  reconnoiïïànce^  &  ce  fut  peut-être  le 
ièul  qui  appuya  les  intenèo.de  fon  mattre,  6c  le 
défendic  dans  iadi(grace.  S*étant  enfuice  poufK  i  la 
cour,  il  ne  fit  plus  qu'écudier  les  inclinations  de 
.  Henri  pour  le  flatter  en  tout  ce  au'il  ppurroic.  An- 
ne de  Boulen,  au  parti  de  laquelle  il  étoit  attaché» 
parce  qu'il  étoit  parriftn  de  la  nouvelle  reforme,  ne  ' 
fervit  pas  peu  à  Tavancer  auprès  du  roi,  qui  le  fit 
rn  très  peu  de  rems  baron  d'Dukam  ,  dans  la  petite  • 
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province  de  Rutlancl,&  quclque-tems  après  Garde 
des  charrrcs  royales,  enfuite  fccrctaire  d'état,  puis 
chancelier  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  comte  d*E(lex, 
grand  chambellan  j  enfin  il  le  choilit  non-ièulcment 
pour  premier  miniftre  dans  les  affaires  d'crar ,  mais 
encore  pour  fbn  vicaire  gênerai  dans  les  arfaires  fpi- 
Ticueiles)  &  dans  l'année  fuivante,  il  le  crca  fonvi- 
ce-gerent,  &  voulut  qu'en  cette  qualité»  il  préfidft 
aux  aiTemblées  du  clergé ,  qu'il  coimuc  de  toutes  le& 
matières  ecdeiiaftiques  ,  tout  ignorant  &  tout  laï- 
que qu^il  étoit.  Cromvel  agit  encette  qualité»  corn* 
me  on  devoit  l'attendre  d'un  homme  qui  Joignoit 
une  grande  ignorance  à  de  grandes  préventions, fie 
a  de  fortes  paflions.  Il  ne  fit  point  de  bien ,  &  fit 
beaucoup  de  mal.  Un  des  premiers  confcils  qu'il 
Henri  iiropofc   donna  au  roi ,  fut  de  ftipprimer  les  monaftercs.  Hen- 
uSpjîtSof*'     goûtant  Ton  avis ,  mir  en  délibération  dans  Ton 
^smZ!sJ^  confeiUfi  àcaufedcs  fcandales,  des  mœurs  dilTbluc!», 
Jfkifin.Âi^k    ôc  des  ditfercntes  iaclions  des  moines,  prétexte  qu'il 
prcnoit  pour  couvrir  Ion  avidité,  il  ne  feroir  pas 
à  propos  de  fupprimcr  tout  d'un  coup  tous  les  mo- 
naftercs. La  qucftion  propolce  fut  vivement  débat- 
tue ,  à  caufc  des  difFercns  partis  qui  fc  trouvoient 
dans  le  cooièil  :  Cranmer  &,  Cronrrel  regardc»enc 
cette  rupprcffion  comme  un  coup  de  partie,  qui  ten- 
droit  à  établir  le  Lutheranifme  en  Angleterre  $  maia  ' 
d'un  autre  côté  le  duc  de  NorfoiK*qui  n*étoir  pas; 
encore  cxc^jus  du  conièil  »  les  évêques  de  Vincne- 
.  fter ,  de  Lincoln»  6c  quelques  autres  qui  n*avoient 
fouibrit  qu'à  regret  atout  ce  qui  sVtoh  fait  contre 
le  pape»  ne  pouvoient  iè  réibùdre  adonner  les  mains: 
à  cette  iupprefiion.  Ils  coroprenoient  bien  qu  après 
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cela  il  nV  auroic  plus  aucune  reflburce  pour  rc-  ^^'^Si$* 
concilier  le  royaume  avec  le  fàint  ficge,  en  cas  que 
les  af&ires  changeaflènt  de  face ,  parce  aue  ceux  qui 
icroient  en  poueiGôn  des  biens  ecclchafliqucs  ne 
youdroient  pas  s*çn  défaifir.  Le  roi  ayant  donc  en- 
tendu les  raifbns  des  uns  &  des  autres ,  comprit  ai- 
fcmcnt  que  l'affaire  n'éroit  pas  d'une  Ci  facile  exécu- 
tion, &  prévit  bien  qu'il  ne  pourroir  fupprimcr  en 
mêmc-tcms  toutes  les  maifons  religieulès ,  iàns  ofFcn- 
fer  la  plus  grande  partie  de  Tes  fujcts  j  il  refolutdonc 
en  lui-même  d'y  travailler  par  degrcz,  &  pour  cet 
effet  de  commencer  par  ordonner  une  viiltc  générale 
des  monafteres  ,  afin  de  connoitre  les  titres  de  leurs 
revenus,  la  vi«  des  religieux  &  des  rcligieufcs,  la 
manière  donc  les  règles  Se  chaque  ordre  écoienc  ob- 
{brvées. . 

Le  roi  ne  doutoit  pas  que  cette  vifite  ne  décou*  lxv. 
vrît  plufieurs  abus  qui  lui  faciliteroient  les  moyens  "^".^«rSîî. 
d'exécuter  fon  deflèin.  Il  étoit  extraordtnairemenc        .  .  ^ 
irrite  contre  les  religieux  qu  il  regardoit  comme  les  Mr»- 

perturbateur^  de  fon  repos  ;  d'un  autre  côté  refpc-  f^Jl^w^'u 
rance  de  profiter  de  leurs  biens,  ne  contribuoir  pas  ^  !•  " 
peu  à  lui  faire  poulTer  cette  affaire  avec  ardeur.  Tho- 
mas Cromwel  fur  choifi  pour  ordonner  cet  examen 
en  qualité  de  vicaire  gênerai*, ce  choix  fit  afïcz  com- 
prendre quels  croient  les  vues  du  roi  ,  puifqu'il  fc 
fcrvoit  du  miniftcre  d'un  homme  qui  n'étoit  rien 
moins  qu'ami  des  religieux.  L'archevêque  de  Can- 
torbery  commença  la  vifîçc  de  ià  province  au  mou 
de  Mai ,  après  en  a\oîr  obtenu  la  permiflion  du  roi  i 
on  commençoir  à  faire  ainfi  tous  les  ades  de.ia  Ju- 
riidiâion  eccleiiaftique  par  l'autorité  royale  $  6c  tojuc 
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Je  but  de  cette  Yîfice,  comme  de  toutes  les  autressrc- 

tions  de  ce  tenis  là,  éroir  de  bien  établir  la  primau- 
té ecclcfiaftiquc  du  roi.  L'archevêque  n*avoit  rien 
tant  à  cœur  alors,  &  le  premier  a£le  de  Jurifdiclion 
que  fie  Icvcque  du  premier  fiegc  d'Angleterre  ,  fut 
de  mettre  Téglife  fous  le  joug ,  ôc  de  foumcttre  aux 
rois  de  la  terre  la  puiffancc  qu'elle  avoit  reçue  d'en 
haut.L*ordre  que  Cranmer  avoit  obtenu  du  roipor- 
toît  que ,  conformément  à  la  coutume  ,  &  fuivant 
les  droits  de  fon  fiegc  métropolitain,  il  lui  fût  per- 
mis de  faire  fa  vilite.  Stockcfley  évêque  de  Londresf 
iicfe  ibumit  à  cette  vifîte  qu'après  trois  dtiFcrentes 
proteftations ,  pour  eoufèryer  tout  aamoias  les  droits- 
des  lieux  privilégiez. 

Dans  le  mois  d'Oâobre  »Cromvel  fit  conmien' 
cer  la  yifite  générale  des  monafteres,  &  Ton  en  corn- 
mit  ic  foin  principalement  au  doâxur  Leighton,  ^ 
Lée ,  &  Loudon ,  quoiqu'il  y  en  eut  encore  beaucoup 
i^^iza^    d'autres  de  nommez  par  le  même  CromWel,  qui  leur 
jour  eeite  tï-  Jonna  des  inftrudlions  comprifes  dansquatre-vingt- 
BurnttMtjufr»  fix  articles , quï  cntroïcnt  dans  un  grand  dérail, qui 
j»ht!^  *^'*  ^  regardoit  le  nombre  des  religieux  dans  chaque  mai- 
fon ,  les  revenus ,  les  fondations ,  les  raifons  de  l'c- 
xccution  de  la  jurifdidliondesévêqucs  ,lesrcglcmens 
particuliers  de  chaque  communauté,  l'éledtion  des. 
fuperieurs  ,  l-âge  néceifaire  pour  faire  les  yceux 
Fobicrvance  des  règles ,  la  pratique  des  rrois  vécus: 
'  de  pauvreté,  de  chaftetc  &  d'obéi/fancc,  la  proprie^ 
té,    filence,  le  jeûne,  la  reddition  des  comptes^ 
Ces  vifîteurs  avoient  encore  ordre  de  prendre  uir 
mémoire  ezaél  de  tontes  les  cures  &  de  cous  les  vi* 
cariais  qui  dépendoienc  de  chaque  couvent  »  fie  dç 
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l'informer  de  la  manière  en  laquelle  on  remplifloic  5  3 S* 
ces  bénéfices,  &  comment  ils  étoienc  (èrvîs.Ily  avoir 
auffi  des  inftru<Stions  particulières  pour  les  monaf^ 
teres  de  filles ,  s'ils  étoient  bien  ferme's ,  cnforre  que 
les  hommes  n'y  puflcnt  entrer  5  fi  les  rcligicufcs  s'en- 
tretcnoicnt  avec  des  hommes  au  parloir  /anstcmoinsî 
fi  quelqu'une  n'avoitpasété  forcée  de  prendre  Tha- 
bitjs'il  y  en  avoit  qui  fortiflent  /ans  permifîion  *,  Ci 
leurs  coflfellcurs  étoient  des  hommes  de  juge- 
menthe  de  bonne  vie  I  combien  de  fois  l'année  elle» 
alloient  i  aonfefl*e>&  combien  de  fois  elles  commu^ 
nioienr. 

Les  mandements  qui  accompasnoienc  ces  com-  txvtr^ 
misions,  &  que  chaque  vîfiteur  dévoie  laiflèr  dans  qawtfiKrc' 
les  couvents»  contenoienc  plufieurs  articles.  !•  De  J^J^^'^;^''* 
faire  observer  l'ordonnance  que  le  parlement  avoit 
faite  au  fiijet  de  la  fiicceffion.  i*  Exhorter  le»  reli- 

fieuz  d'enièigner  aux  peuples  la  primauté  du  roi ,  & 
abolition  &  la  puifTance  du  pape.  5 .  L'abbé  6c  les 
religieux  e'roient  déclarez  abfous  des  ferments  faits 
au  pape  dont  ils  dévoient  effacer  le  nom  de  leurs 
titres.  4.  Défendre  aux  religieux  de  fortir  de  leurs 
couvents  fans  la  pcrmifTion  du  roi  ou  celle  du  vifi- 
teur  gênerai.  5.  Régler  leurs  repas  ,  les  ledlurcs  de 
rable  tirées  de  l'ancien  &  du  nouveau  teflament  j 
que  la  table  de  l'abbé  fût  ièrvic  de  viandes  ordinai- 
res, 6c  que  fun  des  plus  anciens  du  couvent  s'y  trou- 
vât toujours  pour  entretenir  le»  étrangers;  6.  Vot» 
jbîgnoit  à  ces  règles  quelques  autres  ordonnances  tou-- 
ch^t  ladiftrilmtion  des  aumône»,  &  la  manière* 
donc  les  reli^eux  dévoient  être  traitez  9  (bit  en  Gm^ 
té^  &ït  en.  maladie.  On  regloit  enfiiite  les  étude»  y 
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quelque  Univerfiré.  On  ordonnoîc  à  Tabbé  ou  au 

fupericur  d'expliquer  tous  les  jours  quelque  article 
de  la  rcgie  luivant  l'évangile,  de  remontrer  aux  re- 
ligieux que  les  cérémonies  étoient  feulement  des  prin- 
cipes &  des  éléments  par  où  chacun  d'eux  devoit 
s'élever  à  la  connoiflànce  &  a  la  pratique.  Que  la 
religion  ne  confiftoit  ni  dans  la  différence,  ni  dans 
la  fingularité  des  habits ,  ni  dans  d'autres  oblervan- 
ces  extérieures»  mais  dans  la  pureté  de  la  vie  ,  dans 
une  fàinteté  incerieure,  dans  une  amitié  fraternel* 
le ,  6c  dans  une  entière  application  à  fervir  Dieu  en 
ciprit  6c  en  vérité,  enfin  l'on  donnoit  des  reglemens 
au  iùjec  des  revenus  des  communaucez  ,  pour  em- 
pccliêr  la  diflipation  $  &:ron  dévoie  dénoncer  au 
roi  6cau  Vifiteur  gênerai  ceux  qui  n*obièrveroient  pas 
routes  ces  ordonnances. 

.         .      Si  ces  cominiiEiires  trouvèrent  quelques  déride- 
Le  roi  a  deoem  1  t  ^    *  " 
éci'empaRrdff  mcns,  ils  nc  manquèrent  pas  de  les  exagérer,  pour 

Wnsdeimoiu-  fQyj-pjj.      j-qJ      fpecieux  prétexte  de  fc  rendre 
B^fiun  htjt.  dit  Je  maître;  car  ces  vifircs  furent  fuivics  de  la  fupref-. 
i'7  *rt.i9.fmi.  lion  des  monaltercs  dont  ce  prince  s  appropria  les 
revenus.  On  cria  dans  la  réforme  comme  dans  l'é- 
glife  contre  cette  fàcrilege  déprédation  des  biens  con- 
làcrez  à  Dieu  -,  mais  au  caractère  de  vengeance  que 
la  réformation  Anglicane  avoir  déjà  dans  fon  com- 
mencement, il  y  fallut  joindre  celui  d'une  Ç\  honteufe 
avarice,&  ce  fut  un  des  premiers  fruits  de  la  primauté 
de  Henri,quiiè  fie  chef  de  l'égliiè  pour  la  piller*  Les 
Vifiteurs  qui  avoient  ordre  d'épouvanter  les  religieux»  - 
leur  faiibient  entendre  qu'ils,  alloient  etreexpoièzà 
toute  la  lèverité  du  roi.    à  la  rigueur  des  loix.  En- 
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fuite  ils  leur  infinuoicnt  que  pour    garantir  de  la  ''5' 

peine ,  &  en  même  tems  pour  couvrir  leurs  dcfor- 
drcs,  leur  meilleur  moyen  croit  dcréfigner  leur  mai- 
fbn  au  roi  ,  qui  en  cette  confidcrarion  prcn- 
droit  ibia  de  la  fubililance  de  chacun  d'eux  en  parcicu* 
lier. 

Il  y  eut  donc  unafïcz  grand  nombre  de  prieurs, 
qui  étant  intimidez  par  les  viûicurs  ,  prirent  le 
parti  de  fuivre  leur  confeil,  leurs  religieux  y  ayant 
donné icufconlcntemcnt, les  uns  qui  étoienc  vérita- 
blement coupables ,  pour  éviter  le  châtiment  ;  d'au* 
très  pour  jouir  de  la  liberté,  quelques-uns  pourn'a- 
yon  pas  la  fermeté  de  réfifter.  Le  rapport  des  corn- 
miflàires  fut  rendu  public,  &  on  y  expofoit  les  dé' 
{ordres  feints  ou  véritables  des  monaftercs ,  &  le  pré- 
tendu trafic  des  images  &  des  reliques  pourentrete-' 
nir^difoir-on,  la  fupcrftition  des  peuples.  Ce  qui  pro- 
duifir  une  ordonnance  du  roi ,  qui ,  en  qualité  de  chef 
fouvcrain  deleglile  Anglicane,  dcliou  de  leurs  vœux 
tous  les  moines  qui  s'étoienr  engagez  dans  la  vie 
monaftique  avant  l'âge  de  vingt-quatre  ans,&pcr- 
mettoit  à  tous  les  autres  de  quitter  leurs  monafteres 
&  de  vivre  en  feculiers ,  s'ils  le  trouvoicnt  à  pro- 
pos* Mais  cette  permifîion  du  prince  ne  produifit 
pas  de  grands  eitets  ,  ioit  que  pluileurs  »  fuivant 
les   lumières   de  leur  confi:ience  y   ne  crurent 
pas  que  4e  roi  pût  leur  donner  cette  permiffion, 
Uni  que  d'autres  n'ayant  aucune  profei&9n  pourvi^ 
vre  oans  te  monde,  aimèrent  mieux  dqncurer  dan» 
jieur  oremier  état.  Ainû  le  Toi  fè  vit  obligé  de  prcn^ 
dre  d'autres  mefures,  ce  qu'il  fit  Tannée  futvante^ 
il  £t  feulement  dans  celle-ci  quelques  promotions  àtér- 
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Têchez:ilôra  celui  de  Salisbury  au  cardinal  Campeg- 
ge,&  le  donna  à  Nicolas  Schaxton  aumônier  d'An- 
ne de  Boulen ,  &  grand  pàrrifàn  de  la  nouvelle  ré- 
forme. QLiclquc  rems  après  il  ora  encore  celui  de 
Worchefter  à  un  Italien  nomme  Ghinucci ,  pour  le 
donner  à  Hugues  Larimer  grand  ami  de  Cranmer. 
Jean  Hilfèy  fut  pourvu  Je  1  evêché  de  Rochcftcr 
vacant  par  la  more  de  FiTcher  $  Se  Edouard  Fox  eut 
celui  de  Hereford)  le  tout  à  la  recommandation  de 
la  nouvelle  reine,  qui  ne  jouit  pas  long- tenu  de 
ià  âvcur ,  comme  on  le  verra  dans  le  livre  cent 
tfente-(èptiéme« 

Henîuew  ec-     Hcnrl  VIII,  n'avoît  pas  de  voifins  qui  lui  caufà^ 
ruaderau"roi    (ènt  plus  dlnqul^tude  que  le  roi  d'Ecoflè  ion  neveu: 
iio^ac«lupaJc'  àu  côté  maternel.  Pendant  toute  la  minorité  de  Jao- 
«dff.  quçj       |ç  J.QJ  d'Angleterre  avoir  fomenté  les  trou- 
MyM  Hnhtrt  blcsdc  rEcofTe ,  &  avoit  affezfait  connoître  fbn  dc- 
HtnrifYvia.     /îr  de  £t  rendre  maître  de  ce  royaume.  Jacques  deve- 
nu majeur  en  fut  très  parfaitement  inftruit  j&Hen^ 
ri  craignoit  que  ce  prince  ne  fc  vengeât  ,  en  fc  joi- 
gnant aux  mécontens  d'Angleterre.  Pour  fè  délivrer 
de  cette  inquiétude ,  il  forma  le  defTcin  d'infpirer  au 
roi  d'Ecoflc  la  volonté  de  renoncer  comme  luiàro- 
béiffance  du  pape  5  il  kii  écrivit  donc  à  ce  fujet^en* 
fuite  il  lui  envoya  unambafTadcur  pour  lui  propo- 
fer  une  entrevûcydans  la  penfée  qu'il  le  gagncroic 
plus  facilement  en  lui  parlant  lui-même.  Mais  quoi* 
.que  la  nouvelle  réforme  eût  d^a  fait  quelques  pro- 
grès en  Ecoflè,  le  roi  Jacques  ne  iè  lèntit  aucune 
difbofition  à  (è  Êparer  de  robéiflânce  du  pape  j  il  ne 
refuiâ  pas  d'abord  ouvertement  la  conférence  qu'- 
Henri lui  demapdoit  \  mais  il  lui  oppofà  des  difïï* 

çulte^ 
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cultez  qu'il  n*étoit  pas  facile  de  lever:  &  pendant  ce       '  i  3  5* 
cems-là  le  pape  informé  des  vues  du  roi  d'Angleter- 
re ,  adreflà  un  bref  au  roi  d'Ecoflè,  par  lequelillui 
défendoic  d'avoir  aucune  cntrevûe  avec  Henri.  Ce 
bref  arrivé,  Jacques  en  avertit  le  roi  fbn  oncle,  qui 
tout  prêt  à  faire  le  voyage,  (t  fencit  fort  irrité  de  ce 
refus  j  ce  qui  joint  à  aautres  fujets  de  mécontente- 
ment au  iujet  des  bornes  des  deux  états»  fut  cauîe  - 
dans  la  fuite  d'une  guerre  entre  ces  deux  prin- 
ces. 

II  paroît  que  Henri  avoir  fait  fbuvent  la  même  François  Laffif- 
propofition  à  François  I,  de  fc  fouftraire  de  Tobéif-  co?"!ftcpî: 
fànce  du  pape;  mais  ce  prince  bien  loin  dV  donner  '"louuage 

II'  i  J  hiic  an  (kîot 

les  mains ,  rravailloit  au  contraire  à  maintenir  la  lai-  cremciit.  * 
ne  dodrine  dans  Tes  états,  &  à  punir  ceux  quipcn-  ^lî^'rt^ 
foient  à  y  introduire  les  nouvelles  erreurs)  aumfit-^ 
il  faire  au  commencement  de  cette  année  1 5  5  le 
Tingt- neuvième  de  Janvier  une  proceffion  générale, 
où  il  affifta  à  pied  &  tête  nuë,  tenant  une  torche 
à  la  main,  fiiivi  de  fes  enfans ,  des  princes  du  iàng 
de  de  toutes  les  cours  fiiperieures  »  en  réparation  des 
Injures  faites  au  iàint  iàcrement,  par  les  placards  af- 
fichez iiir  la  fin  de  Tannée  dernière»  contre  Teucha- 
rlftie  6c  le  fàcrifice  de  la  mellè.  Cette  proceffion  alla 
depuis  la  paroiflè  du  Louvre  jufqu'à  Féglifc  de  No- 
tre-Dame, &  aufTi-tôr  qu'elle  fur  finie  ,  le  roi  alla  à 
l'évêché,  &  e'ranr  monte  dans  la  grande  ialle ,  ils'af- 
fit  fur  un  tronc  élevé  pour  cet  effet,  &  fit  à  tous 
les  affiftans  un  difcours  trcs-patetique, pour  les  ex- 
horter à  maintenir  de  toutes  leurs  forces  contre  l'hé- 
fjéi^c,  rancienne  &c  véritable  religioa  ,  à  dtkeier  & 
TùmeXXnL  Rrr 
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An.15  35.  livrer  à  la  juftice  les  ennemis  de  Dieu  &  de  {on  c- 
glife  ,  proteftanc  devant  Dieu, que  s'il  fçavoitfpour 
ainfi  dire ,  que  (on  bras  fur  infedé  de  cette  pede  >  > 
il  le  fcroit  couper ,  &  cmc  fi  l'un  dc^fts  enfans  étoit 
il  malheureux  que  de  ntvoriicr  la  nouvelle  réfor- 
me êc  d'en  vouloir  faire  profeffion  ,  lut-mè» 
me  le  iàcrifieroic  à  la  juftice  de  Dieu  &  à  la  fien- 
ne. 

ixxi.       L'on  fie  enfiiîte  des  perquifitions  pour  trouver 

Mi«àp«îr*'  ceux  qui  avoient  affiché  les  placards  dont  on  vient 
sMmfUd^^.  de  parler,  &  Ton  arrêta  llx  Luthériens  qui  furent 
condamnez  par  Arrêt  du  parlement  à  être  brûlez,ôc 
la  fentcnce  fut  exécutée.  On  fît  dans  la  fuite  des  re- 
cherches trcs-exaâ:es  contre  les  autres,  &  tous  ceux 
qu'on  pût  découvrir  &  arrêter  furent  brûlez  en  dif- 
férentes villes  du  royaume.  Cependant  malgré  ces 

Précautions  l'on  imprima  alors  un  petit  livre  en 
rançois^iàns  nom  d*auteurt  dans  lequel  le  clergé 
étoit  fort  maltraité,  &  toutes  les  pratiques  de  la  re- 
ligion chrétienne, la menc,rinvocation  des  iàinrs,. 
&  autres  tournées  en  raillerie;  ce  qui  n^rvk  qu'à 
irriter  les  catholiques ,  de  à  augmenter  les  rigueun. 
donc  on  puniflbit  les  parti&is  de  la  nouvelle  fec» 
ce. 

p,£^„  .  Le&  princes  Wotcftans  d'Allemagne  ayant  été  in- 
f*««  ^«P"  fermez  de  ces  exécutions,  en  écrivirent  à  François  I» 

taniauroidc      -,    i        .  i       ,  r  i  • 

irance.  &  le  prièrent  de  n  en  pas  uler  avec  tant  de  rigueur 
l^i^X»»^^*  envers  ceux  qui  n'avoient  point  d'autre  crime  que 
}^***^**^f"  d'être  de  leur  religion.  Ils  fe  plaignoient  aufli  à  ce 
^tn,G«rmM.  priHce d  avoir  reçu  en  France i  ambaiiadeur  de  Soiy- 
man ,  qu'il  fçavoit  être  l'ennemi  le  plu&  cruel  de  l'etat 
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pire.  Le  roi  qui  ayotc  bcibindu  iècoun  4$  cesprin-  An.i5}|* 
ces»  6c  qui  vouloir  les  menacer  »  envoya  Guiilau-  * 
me  de  Langcy  à  l'aflemblée  de  Smalkalde  pour  & 
juilifierHir  ces  deux  iitjecs  de  plainrç  ;  fiir  le  fé- 
cond îl  dit  qu'il  n*éroir  pas  nouveau  d'envoyer  des 
ambaffadeurs  au  Turc  ,  ou  d'en  recevoir  de  lui  à 
l'infçû  de  ceux  qui  y  ont  intérêt*,  que  les  affaires  des 
autres  ne  font  pas  les  ficnnes,  mais  qu'il  cft  afluré 
que  fi  chacun  vouloit  demeurer  dans  les  juftes  bor- 
nes qui  lui  font  prefcrites ,  le  Turc  fc  retireroit,& 
cmployeroit  Tes  troupes  contre  d'autres  nations  j  il  • 
ne  dépend  donc  que  de  nous ,  dit-il ,  d'éloigner  un 
fi  puiilânc  ennemi  fans  prendre  les  armes  ,  &  mon 
meilleur  avis  tù  de  conclurre  une  paix  ou  une  tre- 
veavec  lui ,  eu  égard  au  trifle  état  où  Ce  trouve  l'em* 
pire  divifè  par  ces  differens  ièndmens  qu'on  a  intro- 
duits dans  la  religion.  U  leur  parle  cnfiiite  de  ce 

3u'il  £iut  efperer  des  intentions  du  nouveau  pape, 
ont  H  fait  un  éloge  magnifique }  &  iLâjoûte  qu'il 
ne  doute  pas  que  m  Aînteté  ne  convienne  d'aflem- 
blcr  un  concile  en  Allemagne  ,  comme  en  un  en- 
droit plus  propre  6c  aux  uns  de  aux  autres ,  à  lui  ,k 
'  caufc  du  foupçon  qu'il  a  donné  de  vouloir  la 
guerre  3  aux  princes  à  cauiè  de  la  diHcrence  de  leur  re- 
ligion. 

Il  repond  enfuite  au  premier  chef,  &  dit ,  que  con- 
tre fon  naturel  &  fcs  intentions  ,  il  s'eft  vû  con- 
traint d'ufer  de  rigueur  à  l'égard  de  quelques  c/prits 
ièditieux&  entreprenants ,  qui  fous  prétexte  de  reli- 
gion ne  travailloient  qu'à  la  ruine  de  (es  états  ;  qu'à 
rexonplc  de  fes  ancêtres ,  il  a  crû  en  devoir  faire 
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AH»i^}fn  yjjç  punition  exemplaire»  de  peur  que  cette  conta» 
*  g^on  ne  iè  répandît  plus  loin  ,  &  ne  gâtât  les  au» 
très.  Que  fi  parmi  ceux  qui  ont  été  punis,  i!  s'y  fut 

trouvé  quelque  allemand  ,  il  auroit  infailliblement 
•      .  fubi  le  mcme  fort,  comme  il  ne  fcroit  pas  fàchc lui- 
même  que  fi  quelques  uns  de  fes  fujers  faifoient  les 
^  mêmes  entreprifes  dans  leur  pays,  on  les  punît  fève- 

renient;  mais  qu'il  d\  bien  aiiè  qu'aucun  fujct  de 
l'empire  ne  fc  foir  trouvé  implique  dans  cette  per- 
nicicufè  conjuration  5  que  fon  royaume  leur  fera  toû- 
'  |ours  ouvert  auiïi-bien  qu'aux  François ,  Se  qu'ils  y 
vivront  tranquillement  (ans  être  inquiétez.  Que  le 
but  de  ces  cfprirs  turbulents  étant  de  mettre  la  di- 
viûon  entre  la  France  de  rÂllemagne  yîliâut  les  re- 
ixpon.    primer  pour  les  empêcher  dVrîver  à  leur  but.  Dans 
!i^dL''qttd^  K  même  tems  îe  roi  leur  fit  quelques  propoCtions 
Se d'accommodemens  fiir  h  religion ,  ic  leur  marqua. 
''^       qu'il  {croit  ravi  d'avoir  dansioft  royaume  quelques- 
uns  de  leurs  théologiens  r  &  ce  (ut  alors  qu?ii  s'en 
fallut  peu  que  Philippe  Melanchton  ne  vînt  à  Paris 
mais  la  cho(c  cft  fi  difFcremmcnt  rapportée  par 
les  Hiftoriens  ,  qu'on  ne  içait  ce  qui  détermina 
'  François  1.  à  demander  ce  théologien  protci^ 
tant. 

La  plupart  ont  prétendu  que  Marguerite  reine  de 
Navarre  (oeur  de  ce  prince,  qui  avoit  beaucoup  d'ef- 
prit ,  &  qui  fc  piquoit  de  dodrinc,  avoit  engagé  le 
roi,  à  la  (blticitation  de  quelques  Proteflans  quellfr^ 
avottà  (à  cour  >  à  faire  venir  auprès  dehii  Melanch- 
ton,qui  étoit  regarde  dans  Ùl  £c&t  comme  un  homme 
àtfptiî^  qui  avoic  beaucoup  de  politeiiè  &  de  ca^ . 
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Eité,  qui  d'ailleurs  étoit  modcré,  qui  condamnoit  ^  xA-^/  ^* 
itcmcnt  les  emportcmens  de  Luther,  &  diicom-  ccquiarremN 
mun  des  autres  Icdtaires,  capable  de  trouver  des  tcm-  iMcianchton 
pcramments  pour  ramener  les  efprirs  ,  &  qui  dans  p*»"^ 
les  conférences  qu'il  auroir  avec  les  docteurs  de  Pa- 
ris, rcrmincroir  avec  eux  à  l'amiable  la  plûpart  des 
qucftions.  François  I.  qui  défiroit  la  paix  ,  croyant, 
iiir  les  paroles  de  fà  f(£ur,que  Melarichtonprocurcroit 
ce  bien  à  l'cglifc ,  lui  écrivit  pour  Tinvircr  de  venir 
à  Paris.  Mais  le  cardinal  de  Tournon  en  ayant  etf 
a^is ,  &  prévoyant  les  dangereufes  confequences  de 
k  démarche  qu  011  faifbit  faire  à  ce  prince,,  alla  le 
trouver  9  tenant  à  la  main  unouvra^  de  éint  Ire-  J^^'irïirr^ 
née,  dont  Ù  lui  lut  l'endroit  du  troifiéme  IWre  ch.  2 7^. 4*  ^  ' 
5*  où  ce  pere  die  qu'il  a  appris  de  (on  maître  &mt 
Poly carpe ,  difcipledc  fàtnr  Jean  PEvangcliftc  ;  que 
cet  apôtre  étant  prfr  d'entrer  dans  les  bains  publics, 
&  aprcnant  que  rhcrétiquc  Cèrinthe  y  étoit  ,  k  re- 
tira auiïi-rôt ,  difant  à  ceux  qui  Taccompagnoient: 
„  fuyons  d'ici,  mes  chers  enfans,  &  fuyons  promp- 
tcment ,  de  peur  que  nous  ne  foyons  abîmez  avec" 
„cct  ennemi  de  Jcflis-Chrift:,,.  Et  iVdclTus  le  cardi 
ml  employa  fon  éloquence  pour  dilTuader  le  roi  de 
faire  venir  Melanchton  ,  &  lui  reprefenta  fi  vivement 
le  danger  auquel  il  alloit  cxpofer  la  religion ,  qu'il 
le  fit  changer  d'avis  ,  ÔL  concremander  celui  qu'il 
vouloit  attirer -dans  fon  royaume.  Maïs  rous  leshiP 
toriens  ne  convienaent  point  de  ht  vérité  de  ce  ré^ 

Selon  les  Protettai& ,  Melanchton  dbiir  on  con-  Autr^Sccr 
fioiflôic  les  rares  talcns  fut  cholfi  pour  tâcher  d-ar-   <  p»  i^s  IT- 

R  r  r  uj. 
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11  î'  rêtcr  les  éxecutions  iânglantcs  que  François  I.  fai- 
vhA  FhdipM*'  loit  faire  contre  ceux  qui  etoient  acculez  d  hérciie  ; 
w^«.f.i44.  ^^jj  ^^^^^  déterminera  venir  en  France  » 

uifl.veriuèt  ji  ^rività  Ican  Sturmiusiôn  ami  qîii  ctoit  en  ce 
uàtmkmirti^  royaumc»  pour  Içayoïr  de  lui  s  il  pouvoit  laire  ce 
J.J7. &  fi^reté ,  &  quelavantage  il  en  pourra  reti- 

iiSlîî*Me.  ler' par  raport à  la  caufc de  leglifc-,  s*il  y  en  a qucl- 
lanchtooiicm  qu'u^  cle  fécl ,  dit- il,  je  partirai  aufîi  promptcment 
cmmtrmriutiM  que  11  j  avois  dcs  ailcs ,  lans  que  la  crainte  des  chaiitcs 
puiiïe  me  retenir. 
LxxviL        Melanchton  écrivit  fur  le  même  flijct  a  Jean  du 
îiTnVcMcbBch"  Bellay  évêque  de  Paris.  Il  lui  mande  que,  quoiqu'il 
«onàJc*è4uc   f{^(  ttès-perluadé  combien  il  avoir  à  coeur  le  repos  de 
jffiT.  Verit.  iiM  Téglifc,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  gcmir  avec  lui 
GM.m^f.  xu-         malheurs  dp  la  France  &  de  l'eglifè  univer- 
felîc;  que  comme  ce  royaume  cft  très-florifl&nt,  & 
s*il  lui  eft  permis  de  le  direje  chef  de  la  chrétienté  « 
Pexemple  de  la  nation  doit  avoir  beaucoup  defor- 
ce  \  mais  que  l'on  ne  doit  sV  propofèr  que  d'arrS^ 
ter  les  eTprits  fanatiques  ic  ieditieux ,  fans  inquiéter 
ceux  qui  aiment  la  doûrine  évangelique.  Ce  qui  Po- 
blige  de  le  conjurer  au  nom  du  Seigneur  &  pour 
la  gloire  de  Dieu^  de  continuer  à  employer  fts  fbins 
comme  il  a  déjà  commencé  pour  fléchir  Teiprit  des 
princes ,  les  porter  à  la  douceur ,  &  les  exhorter  à 
chercher  les  moyens  de  gucrir  les  playcs  de  l'églifc; 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'une  rigueur  injufte  pût  erre 
de  quelque  utilité  pour  fon  repos ,  ni  pour  main- 
tenir l'autorité  deis  puiflfances  -,  &  que ,  comme  il  étoit 
àfouhaitter,quelapui(Tânce  des  évêques  fût  confèr- 
y  cela  ne  pouvpic  s'e^cecuter  à  moins  qu'ils  ne  tra^r 
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vaillaffcnt  à  fixer  la  dodrinc  de  T^lifc,  pour  tirer  ^^-^  5^3  5- 

de  l'incertitude  ces  efpriu  iloctans  6c  douteux;  que 

cVft  à  quoi   il  doit  s'employer  ,  étant  étami 

chef  d'une  ^life  particulière  ,  qui  a  ibus  etlt 

la  reine  de  toutes  les  Univerfitez  de  la  chrétien^ 

té. 

François  I.  ayant  eu  communication  de  ces  deux  cmurmrtn  *r 
lettres,  en  conçut  une  nouvelle  eftime  pour  Melan-  ulUs f.i^7'&' 
chton,  dont  il  avoit  dcja  entendu  parler,  &  sVtant 
déterminé  à  le  faire  venir  en  France ,  il  envoya  en 
Allemagne  un  gentilhomme  nomme'  de  la  Foflc  pour 
le  fonder.  Le  gentilhomme  étant  arrivé ,  vit  Melanch- 
ton  en  particulier  ,  lui  témoigna  le  defirduroide 
France ,  éc  l^aiTura  que  ce  prince  le  lui  témoigneroic 
lui-même  par  lettre ,  &  que  s'il  acceptoit  la  propo- 
fition  qu*il  lui  faifoit  de  venir  en  France ,  il  pouvoir 
compter  fur  tous  les  iàuf-conduits  qui  liti(èroientn6- 
ceflâircs.  Melanchton  ne  parut  paséloigné  de  &  ren- 
dre aux  defleins  de  François  I.  &  le  fieur  de  la  FoP*  . 
&  étant  revenu  en  France  détermina  ce  prince  à  kiî 
écrire,  afin  de  hâter  fenToyage.  Le  roi  le  fitYolon^ 
tiers,  &  envoya  ta  lettre  par  le  (îcur  de  la  Foflc  lui- 
mBmc.  Efle  eft  datée  de  Guifc  le  vingt-huitième  de  ,  cxxvnv 

-,  .   -        1     *  »  #  1        T  Lettre    du  lOi. 

Tumi  <  X  <.&FrançoisL  y  dit  a  Melanchton, qu'ayant  Franço  s  i.  i. 

r     u  JT     r-  1  •       1     V  Melanchton. 

connu  les  bonnes  dilpoiirions  pour  la  paix  de  le-  i„ttr efiji.  ut* 
glife  par  les  lettres  qu'il  a  écrites  à  cefujct,  cntr*au-  ^^'Jjl*^  ** 
très  à  Jean  du  Bellay  évêque  de  Paris ,  &  par  le  rap- 
port de  Voré  fèigncur  dé  la  FoflTe,  il  l'invite  de  ve- 
nir au  plûtôt  en  (à  cour, pour  traiter  en  fà  préfa- 
ce avec  quelques  dod^eurs  François,  de  conférer dct> 
meiyens  de  rétablir  le  boa  ordre  dans  k  ^lice  dfc 
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'™'*i35'  Téglife,  qu'il  avoit  extrêmement  à  cœur.  Ce/lpouf 
cela,  ajoute  le  roi,  que  je  vous  envoyé  le  même 
Voré  de  la  Fofle  avec  mes  lettres  pour  vous  icrvif 
de  fauf  conduit  «  &  je  vous  conjura  de  ne  vous  point 
-iaincr  détourner  j>ar  de  mauvais  confèilsf  d'une œu- 
srrc  fi  faince  ôc  u  pieuiè.  Votre  arrivée  me  fera  tris 
agréable ,  ibic  que  vous  y  veniez  comme  peribnne 
privée  9  ibic  que  ce  feit  au  nom  de  vos  collègues  »  5c 
vous  prouverez  que  j*aî  fort  à  cœur  en  mon par- 
rkulier^de  maintenir  la  dignité  de  votre  pays  drAl- 
lemagne ,  Se  de  conièrver  le  repos  public ,  pour  le^ 
quel  j'ai  toujours  eu  beaucoup  de  paflion  j  après  le 
ialut  ordinaire  ,  le  roi  datca  ià  lettre  Ôc  la  il- 
gna. 

Lxxix,        Melanchton  répondit  au  roi  le  vingt-huitiémc  de 
îîïdaîîoîî'*  Septembre  de  la  même  année,  &  l'affura  de  fcs  bon- 
ilnchtlfl^t'  ncs  intentions ,  &  du  regret  qu  il  avoit  de  n'avoir 
éfifi.  JO*.       pû  furmontcr  encore  les  obftaclcs  de  fon  voyage.  Le 
>»r*/j.  If I,**. gentilhomme  qui  porta  cette  réponfc  à  ce  prince  , 
k  trouva  tout  occupé  des  préparatifs  de  la  guerre  d'I- 
talie :  &  d'ailleurs  Melanchton  ne  pût  jamais  obte- 
nir du  duc  de  Saxe  la  permiflion  d'aller  à  la  couf  de 
François  L  auoique  Luther  eût  exhorté  vivement 
cet  éleâeur  a  confèntir  à  ce  voyage,  en  lui  repre- 
ièntant  que  l'eiperance  de  voir  Meljinchton ,  avoit 
'  fiiit  ceflèr  en  Fraqce  les  iiipplices  dc^  Proteftans»  6c 
qu'il  y  avoit  fujet  de  craindre  qu'on  ne  rentrât  dans 
les  voyes  de  la  rigueur,  dès  qu'on  içauroir  qu'il  ne 
viendroit  pas.  L'clecleur  crut  avoir  de  bonnes  rai- 
fo'ns  pour  ne  point  permettre  ce  voyage,&  il  en  écrivit 
à  François  I.  pour  s'excufcr  fur  l'oppolition  qu'il  y 
gyoit  formée,  Lç$ 
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Les  n 'gociarionsdcBuccr  duroicnt  toujours  pour     *,  xxV  ^* 
accorder  ks  Lut  héritas  avec  les  Sacra. ncntaircs  j  &  Bacerâicaa"e:n. 
ce  fut  dans  ce  dcfTcin  qu'il  fit  afTemblcr  à  Conftan-  conSwe!***'* 
ce  un  fynode  lies  minières  des  villes  de  la  haute  Al-  Îî7^ir5i/«t» 
lemaane.  Ceux  de  Zurich  y  furent  auffi  invitez  ;  »*• 
mais  n  ayant  pu  s  y  rendre  ,  ils  y  envoyèrent  une  con-  ii*».4|. 
feflion  de  foy  ,dans  laquelle  ils  exprimoicnt  leur  fen- 
timenc  fur  Tcucharidie ,  dans  les  mêmes  termes  dont 
it$  sVroienc  fervis  à  la  conférence  de  Berne  ,  oU  ils 
avoietu  déclaré  qu'ils  ne  pouvoienc  k  réunir  avec 
Luther ,  qu*à  condition  qu'il  reconnoîtroit  que1"on 
ne  mangeoic  la  chair  de  Jefus-Chrift  q^ue  par  la  foy  î 
que  ièion  la  nature  humaine  il  étoic  feulement  dans 
le  ciel;  èL  qu'il  n*ctoic  dans  l'eucharidie  par  la  fojr, 
que  d'4tne  manière  fàcramentelle,  qui  rend  les  cho- 
ies pre  Ates  »  non  charnellement  &  iènfiblement ,  mais 
ipirituellement ,  &  pour  être  reçûës  par  la  foy.  Cette 
formule  approuvée  par  Tégllk  de  Bafle,  deSchsf-  ' 
foufc  &  de  (àint  Gai ,  fur  reçue  dans  le  fynode 
de  Confiance,  &  rcmifc  entre  les  mains  de  Buccr, 
pour  être  communiquée  à  Luther  ôc  à  Melanch- 
ron. 

Bucer  s'aboucha  avec  ce  dernier  à  Caffel,  enpre-  con^^fn^'m. 
fence  du  Lantgrave  de  Heffe,  qui  e'toic  le  médiateur  J^J,^^"*'"*''^*' 
de  cette  réconciliation,  il  lui  déclara  que  nous  re-  l'^coauno^e^ 
ccvions  verirablemenr  6c  fubftantielicment  le  corps 
&  le  fang  de  Jeiùs*Chrift ,  quand  nous  recevons  le 
facremenr  >  que  le  pain  &  le  vin  font  des  fignes  ex* 
hibitifs,  &  qu'en  les  recevant ,  le  corps  de  Jcfus- 
Chrid  nous  eft  donné,  fie  par  nous  reçâ  ;  que  le 
"pain  &  le  corps  de  Jefus-Chrift  fent  unis ,  non  par 
le  mélange  de  leur  Itibftance  ,  mais  parce  qu'il  eft 
Tom  XXVIL  Sff 
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donné  avec  le  (àcremcnt.  Quoique  les  exprciïion«> 
de  Buccr  fuiTenc  encore  bien  équivoques,  Melanch- 
ton  parut  difoofé  àreceroîr  cette  déclaration î mais 
conifloe  il  agiifi>it  au  nom  des  autres,  il  ne  voulut: 
mf^MtM.fgm      conctUrre»  ^fc  chargea  ièulement  de  faire  fon-: 
^siu  rapport  de  cette  déclaration  y  en  efitt:  Melanchtoa« 
manda  quelque  tems  après  à  Bucer  ,  qu'il  trou- 
yoit  Luther  plus  mittaible ,  &  qu'il  commençoic 
k  parler  plus  amiablemenc  die  lui     de  fes  collcr 
gua.. 
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A  U  L  III.  mieux  difpofé  que  fbn  pré-  T. 
deccffcur  pour  la  tenue  d'un  concile ,  ànSm^ 
envoya  des  cette  année  i  <x<,  des  non-  f"»*»*»*}- 

}  ^  J  Icmagncpour  ta 

ces  a  l'empereur,  au  roi  de  France  &  teanc  au  cooci- 
41UX  autres  princes  chrétiens,  pour  les  prcffer  de  fa-  plii^t.kjf, 
vorifcr  une  fi  faintc  cntrcprifc,  &  les  prcffcnrir  fur  '/^''^iJ^'^ 
le  lieu  où  ils  fbuhaicteroicnt  qu'il  fût  afTemblé.  Car  ^ 
Paul  défiroic  ardemmcac  qu'on  ne  le  tint  pas  hors  ^9.  ' 

1    I,.    1.  *  *  CiMenrint  in 

<IC  1  Italie.  titPuttih'tmmt^ 

Rodolphe  Pie  év&pie  dcFaënza>1ioinmtd*eipnt  '-Mf'' 
{çavanc  qui  fut  envoyé  en  France,  n'eut  pas  de 
i>eine  à  déterminer  le  roi  à  écrire  aux  froteflans  d'AU 
lemagne  fiir  la  tenuë  du  concile ,  afin  qu'ils  y  don- 
naflênt  les  mains.  Sa  lettre  eft  du  vingt-ânquiéme 
«de  Feyriec 

Pour  la  féconder  &  la  rendre  plus  efficace. 
Verger  fut  renvoyé  en  Allemagne  avec  une  corn-. 

million  exprcfTc  de  pénétrer  la  penfee  des  ProteA 
tans, fur  la  forme  de  traitter  les  matières  dans  le  con- 
cile ,  &  prendre  là-defTus  les  mefures  convenables. 
Comme  le  pape  avoir  appris  de  ce  nonce  que  le  meil- 
leur moyen  de  modérer  les  efprits  irritez  des  Lu- 
thériens, étoitdc  paroître  porte  à  la  convocation 
ii'un  concile,  ïàns  faire  aucune  mention  des  obfla- 
«les  qui  s'y  pourroient  rencontrer  i  il  crut  Verger  plus 
'Capable  <pi  un  autre  de  cette  commiliion  ,  &  plus 
propre  à  appliquer  les  remèdes  capables  de  guérir 
les  maux  d'AUeœaj^e.  Le  principal  objet  de  là  lég»> 

5ffij 
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^*'535'  tien,  écoit  d'empêcher  fur-tout  qu'on  ne  tînt  un  (y- 
node  national  en  Allemagne  j  ce  qu'apprchcndoit 
fort  le  pape  fur  la  réponle  des  princes,  qui  nevou- 
loient  rien  déterminer  qu'ils  ne  fuffent  auparavant 
alTemblez:  fà  crainte  étoit  bien  fondée,  parce  qu'u- 
ne telle  alTembléc  pouvoir  aifémcnt  fc  changer  en 
un  concile,  où  le  parti  hérétique  eut  dominé.  On. 
protend  que  Verger  étoit  encore  chargé  de  voir  Lu- 
ther, de  traitter  avec  lui  Si,  avec  ceux  dcfon  parti , 
&  d'employer  fes  foins  pour  les  ramener,  en  ufant 
de  beaucoup  de  douceur,  pour  ne  pas  reffembleratt 
cardinal  Cajetanqiu  avoir  tout  gâté  par  fa  trop  gran^ 


^      de  rigueur 


Le  nonce  commença  fi  dépuration  parFerdinandr 
prîncc,  Protcf-  ^^^^      l'empcreur  n'étoit  fzs  encore  de  retour 


cans  d'Allema- 
gne. 

P^Ujtvie,  ut  fu- 


d'£fpagne;  il  traitta.e'nfiiite  avec  tous  ks  Protef^ 
tM6^&V'  tans  à  mefure  qu'ils  venoicnt  trouver  ce  roi  pour 

ks  affaires  courantes.  En  fuite  il  fit  un  voyage  exr 
près  pour  négocier  avec  les  autres  ,  dont  il  ne  rc^ 
çut  point  d'autre  réponfc  ,  finon  qu'ils  en  conful- 
teroient  dans  raffembl- e  qu'ils  dévoient  tenir  fur  là 
fin  de  l'année,  &  lui  repondroicnt  tous  enfemble. 
Ayant  appris  fur  ces  entrefaites  que  Joachim  élec- 
teur de  Brandebourg  qui  venoit  de  mourir,  laifToic 
deux  fils ,  à  qui  leur  mere ,  fœur  de  Chriftiern  roi  de 
Dannemarck  avoit  inipiré  le   venin  de  l'héré- 
fie,  il  ré/blur  de  iè  tranfponer  à  Berlitt,oii  ces  deux, 
princes  rcfidoient:  mai»  comme  it  craignoir  d-être- 
infulré  par  les  hérétiques,  en  traverfant  la  SaxCtCO- 
lui  qui  gouvernoit  en  t^abfisnce  du  duc  de  Wittem^ 
berg,  quoique  proteftant ,  s'offrit  de  lui'  donner  des 
gardespour  le  c6iiduire,&dft  le fiûre  défrayer  dan» 
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fout  fon  voyage  j  Verger  accepta  fts  offres  ,  &  fc 
difpoibit  ^  partir,  lorfqu'il  fut  vifîté  par  Luther  9 
&  par  Jean  Pomeranus  c^ue  le  gouverneur  lui  amc* 


na. 


Ce  dernier  croit  célèbre  parmi  les  hérétiques,  &  «r. 
fc  nommoit  Jean  Bugcnhagcn  ,  né  à  Wollin  dans  la  gcohagenciui 
Pomcranie  le  vingt-quatrième  Juin  1485.  il  enfèigna  ji^c*Lmhc?"** 
dans  fbn  pays,  il  s'y  fit  prêtre  ,  &  y  fur  confiderc  <^h"'*'*  '«^^ 
comme  un  des  plus  fçavans  hommes  de  ion  tems.  Csmmieias  ùf 
Apres  avoir  lû  le  traité  de  U  Cafttvïté  de  Babylone  SÎtSJTïJSÏ 
que  Luther  vcnoit  de  donaer  au  public ,  il  fit  paroi-  ^^hur  jdsm. 
tre  beaucoup  d*éloîgnemeac  pour  les  ièntimens&  la  t^n^ 
doârine  de  ce  nouveau  réformateur,  &  porta  ua 
fugement  fi  défavantagcux  de  iès  ouvrages  r  «{u'il 
diibit  qu'il  n*avois  rien  lûde  plus  mauvais  depuis  }e« 
iiis-Chrift;  Mab  ayant  changé  depuis  d'opinion. 
de  langage,  il  prétendit  que  tout  le  monde  étoit  danr 
d'épaiuès  ténèbres ,  Se  que  Luther  fèul  étoir  clair- 
voyant  :  il  recommanda  la  leâure  de  ics  livm',  il. 
en  embraflâ  les  fcnrimens ,  ôc  en  fiiivit  la  doàriner 
qu*il  fit  recevoir  à  Hambourg,  à  Lubcck  ,cn  Dan- 
nemaick,dans  Icduché  dcBrunfwik  &  ailleurs. Bu>- 
genha^en  commença  fà  réforme  par  fe  marier;  ea- 
luite  ii  fut  miniftrc  de  )X^ittemberg  ,  oîj  fous  l'auto- 
rité  de  Luther,  il  inirioit  aux  myfteres  ceux  qui  2lC- 
piroicnt  à  la  fondlion  de  miniftre  ,  &  les  ordon»- 
noie  prêtres,  lorfqu'ilsétoient  refuièz  par  leurs  propres^ 
cvêques*. 

Verger  étant  dans  le  palais  du  prince  ne  pur  re-   ^n^^  ^ 
fu£cr  d'entrer  en  convcrfation  avec  ces  deux,  hécéti"  tT°"**** 
ques,  &  il  lui  fallut  efluyer  beaucoup  de* faux:  rai-  FAïuvicuihi/i, 
ionnemfifis  mêles  de.  quantité,  dîabfurdite^.,  que  des  77;iTi^ft 
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J/ll/V-  ^^P"?*  ^  P^"  raifoimablcscuflintcu  honte  d'avatt^ 
ru^.  l'u»  cer.  ^nfin  le  diicours  étant  tombé  &r  le  concile  « 

Luther  s'emporta  encore  plus  vivement ,  en  difant 
qu'il  n'y  avoit  aucun  fond  à  faire  fur  une  telle  zC- 
fcmblée,de  quelques  fçavans  qu'elle  fut  compofée ,  par- 
ce que  c'étoit  à  ces  grands  efprits,qui  fecroyoienc 
les  fagcs  du  monde ,  que  fàtan  perfuadoit  les  erreurs 
les  plus  abfurdcs,  par  une  jufte  punition  de  Dieu  ,  qui 
prend  plaifir  à  confondre  leur  orgueil-,  qu'il  ne  pou- 
Yoit  rien  attendre  ni  recevoir  defLome  qui  fut  com- 
patible ayec  le  miniftere  de  i'évaneile^  parce  que 
xetre  cour  youloit  gouverner  Yégmc  par  une  poli- 
tique humaîne^commeii  c'étoit  un  état  temporeL 
«Qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  £iire  xéiittir  ce 
incite  à  Tayantage  de  la  réligion«  parce  qu'on  j 
mêleroit  des  imer&sdc  des  artifices  humainiyau  lieu 
à*Y  latfTer  pr^der  le  iàînt  EHj^ït^  &:  y  traitter  lei 
madères  par  la  (àinte  écriture  3  qu'enfin  il  afliileroic 
i  ce  concile»  mais  qu'il  vouloic  perdre  &  tête  s'il 
m  défendoit  pas  (es  opinions  contre  tout  l'univers; 
que  ce  n'étoit  pas  fa  propre  colère  ,  mais  celle  de 
Dieu  qui  le  faiioit  parler  ainfi.  Verger  quia  faitlui- 
fnêmc  le  rccit  de  cett^  conférence  ,  ajoute,  que  Lu- 
ther lui  parloit  fi  mal  en  latin  qu'il  ne  pouvoit  croi- 
re que  cet  héréfiarque  fût  auteur  des  ouvrages  que 
Ton  avoit  publics  fous  Ion  nom  ,  &  aulquels  on  ne 
pouvoit  retufcr  de  l'cloquence  &  de  la  pureté  de 
ftile.  Quoiqu'il  en  Ibit^cc  nonce  ne  fut  pas  plus  heu- 
ttu%  dans  fa  négociation  auprès  des  princes  Protcf> 
fro  firioM  Sa       5  ^  ^efforça  dès-lors  nànmoins  de  'leur  faire 

monceau*  fci'rv-  agréer  MantoUe ,  fond^  fur  ces  raifons  j  que  c'étoit 

^^^^It^dS^  uneyille  qui  rdçYOit  de  t'ente  étant  ^tuée  iijr 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  trente-s  i  x  i  eVi.     5 1  \  . 
lès  fronticfC-S  des  états  de  fa  majcftc  impériale  Ôcdcs  5,.^*  ^^^,^^ 
Vénitiens,  ainli  cjnc  Charles  V.  en  étoic  demeuré  mt>iuLi,.»,f*£. 
d'accord  avec  Clément  Vif.  il  y  a  voit  deux  ans  ;  **** 
que  cette  ville  appartenant  à  un  feudataire  de  l'em- 
pire, ils  ne  devoienc  pas  craindre  de  n'y  erre  point 
en  fureté,  outre  (pic  le  ibuverûn  pontife  &  l'empe- 
reur leur  en  donneroîcnt  caution.  Il  ajouta  au  fujer 
de  la  tenue  même  du  concile  v  <iu*il  n'avoit  pas 
befbin  de  les  entretenir  de  &  forme ,  ni-  de  la  nia* 
niere  d'y  procéder,  parce  que  tout  cela  &  rcgicroir 
]>eaucoup  mieux  Icriqu*!!  ieroic  afllemblé.  Que  les  • 
princes  Prmefian&avofent  paru^mème  défirer  cecon- 
die ,  pouryû  qu'il  fût  lé^me,  6c  que  iâ.  (ktnteté^ 
avoir  approuvé  ce  qu'ils  ayoient  6ûr  iiinpfuncr  f3- 
dcfTusj  qu'il  ne  tenoic  donc  qu'à  eux  d'en  voir  l'e- 
xécution ,  puifqu'on  le  leur  offroit  tel  qirils  la- 
voient  demandé}  qu'au refte  il  ne  falloir  point  efpc- 
rer  de  le  tenir  en  AUemagnc'où  il  y  avoir  tant  d' A- 
nabaptifVes ,  de  facramcnraires  &  aautrcs  Se£taires,  • 
la  plupart  infcnfcz  ou  furieux  j  cnforte  que  les  au- 
tres nations  n'ofcroient  y  paroîtrc  ,  n'y  venant  que 
dan«  le  deffein  de  condamner  la  dod^rine  d*unemuU 
titude  également  redoutable,  &  par  ià  puiflânce,dc 
par  ics  ctuauMZ.  Cependant  au^il  importoit  très-peu^' 
au  pape  en  ijuel  lieu  fi:  tiendrott  le  concile  ,  mais 
qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  crût  qu'il  eût  étécon^ 
traîne,  ni  foufirir  qu'après  une  poflèflion  de  plu- 
fieufs  fiecles^  en  leprivte  du  poiwoir  ds  pœiorirc  lé 
Jieud'ttfi  concilc^eneral. 

Le8prince8Ôft0li<}ttcfrlR«témoign8r«nTii«c»flir<^  vi.^ 
poficion  11  ce  que  le  concile  fût  tenu     lAzm&ùc  ,  princes  proicl- 
fifempereur  Tagréoit,  mais ks ^roidhns renvoyé-  smli^w."'"* 


y  14     HisToiRB  Ecclésiastique. 
;  35*  décfdondc  certe  affaire  à  ]'a(1èfnblée  de  Smal- 

kaldc ,  &  répondirent  par  leurs  lettres  dattces  du  vingt- 
Unième  Décembre  de  cette  année  1535.  &  fignécsde 
quinze  princes  &  des  d -putcz  de  trente  villes  ; 
qu'ils  avoient  appris  du  prince  électeur  de  Saxe  ce 
qui  s*étoit  fait  à  Prague  ,  &  que  ,  quoiqu'ils  ne 

SUiiMt.  in  com-    A  rr  •      j  1  Vr    •  ♦ 

nuHt.  ub,9,f.  lullcnt  pas  avouez  de  tous  leurs  allocicz  ,  parce  qu  en 
^*plunic.  li/j.  ^  P^'^  f^'"^^  n'avoient  pû  les  afTcmblcr  tous , 
««.iriw.^.*.,.  ils  ne  laiiTbient  pas  de  répondre  aux  demandes  du 
VI*  nonce  »  non  pas  d  une  manière  auili  exacte  qu  il  k- 

foit  ncceflaire,  mais  avec  fimplicité  &  iinccrcmcnt, 
puiiqu'on  les  prclToit  de  le  faire,  i.  Qu'ils  ont  ibu- 
yent  déclaré  en  pluiieurs  affemblées  tenues  depuis, 
deux  adi»  quels  éroient  leitts  ièntimens  fur  Ic.conci- 
le$  (qu'ils  les  onc  fait  fçavoir  au  npnce  de  Clemenc 
VIL  êc  â  Tambafladeur  de  û  majefté  impériale  ;  qu'il» 
demandent  toujours  un  concile  légitime  pour  le  bien 
de  la  ripublique  de  pour  le  (àint  de  tous-,  commq 
ils  Font  montré  dans  les  requêtes  qu'eux  8c  les  au-* 
très  princes  ont  prcfcnrées  à  l'empereur,  qui  de  fbn 
côté  a  fort  approuvé  leurs  démandes  j  qu'ils  ne  dou- 
tent pas  que  les  gens  de  bien  ne  fouhaittent  un  tel 
concile,  comme  un  remède  fouverain  aux  maux  qui 
affligent  la  chrcticnré,  gémilTant  de  ce  que  par  la 
cruaucc  de  quelques-uns,  la  vrayc  &  falutairc  doc- 
trine fe  trouve  opprimée,  les  membres  de  l'églifedi- 
\ïCcz ,  ôc  le  vice  marufeftemenc  avoUé  )  ce  qui  e(l 
tout-à-faic  indigne  de.  ceux  qui  gouvernent  l'églilè». 
puifque  fî  Ton  continue  de^nême  ,  le  rcnverlèmenc 
deviendra  général  ]  c'ed  pourquoi  iî  jamais  uncon^ 
cilea  été  neceflàire,  c'eft  àpreiènt  pour  retrancher 
les  vices  d^ja  enracific?  ,.poqr  réprimer  rinjuftevîo>* 

knc^ 
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Icnce  de  ceux  qui  perfecurcnt  la dodrine de Tévan- 
gile,  &  pour  rctablir  le  bon  ordre  dans  les  églifesi  ^ 
qu*à  ces  conditions  ils  détircnc  le  concile,&  ne  man- 
queront pas  d'y  aûifter  »  comme  ils  l'ont  pro- 
mis: 

£n  fécond  lieu  ils  ajoûrcnt,  qu'à  T^rd  du  choix 
que  k  pape  a  fait  de  la  viiie  de  MantoUe  ;  ils  efpe- 
rent  que  Pempereurleur  tkndroit  lespromcflèsqu'il 
kur  avoit  faites  tant  de  fois,  de  faire  tenir  ce  con- 
cile en  Allemagne  j  que  le  danger  qu'on  fait  crain- 
dre d'y  courir ,  eft  chimérique ,  puifqu'en  Allemagne 
tous  les  princes  &  toutes  les  villes  obéiflèntà  l'em- 
pereur, &  que  la  police  y  eft  fi  bien  ob(crvée ,  qu'on 
a  foin  que  les  étrangers  y  fbient  en  toute  fûretciquc 
quant  à  ce  que  dit  le  nonce,  que  le  pape  pourvoira 
à  ceux  qui  viendront  au  concile  félon  la  coûtumc  & 
autant  qu'il  le  pourra  -,  ces  offres  ontbelbin  d'expli- 
cation ,  &  on  ne  fçait  gueres  en  quel  fens  cela  fc 
doit  prendre  quand  on  rappelle  le  paflTé.  Que  fi 
la  religion  a  befoin  d'un  concile ,  il  faut  qu'il  {bit 
libre  &  légitime ,  &  que  c'ed  à  un  tel  concile  qu'ils 
ont  appelle.'  Que  de  dire  qu'il  ne.  faut  traitter  aupara- 
YSMtnl  de  la  forme  ni  de  la  manière  dont  on  y  doit 
procéder,  c'eft  donner  clairement  à  entendre  que 
tout  y  dépendra  du.  pouvoir  du  pape.  Se  que  clès- 
lors  il  n'y  aura  point  de  liberté ,  parce  que  tout  s'y 
(èra  à  la  difcretion  du  ibuverain  pontife  »  qui  les 
ayant  déjà  condamnés  plufieurs  fois.  Ce  garderoit 
bien  d'agir  autrement,  ail  étoitk  ièul  jugeôc  k  maî- 
tre du  concile. 

Ils  difent  encore  qu'il  y  avoit  deux  ans  que  Clc-  sudmëuC^ 
tncnt  VII.  leur  promettoit  Iç  concile,  mais  fous  des  ^^*^*'*'* 
Tome  XXm.        '  T 1 1  • 
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ÎH»  conditions  trcs-captieu{cs 5 qu'aujourd'hui  pour  con. 
dnucr  les  mêmes  artifices ,  on  ne  veut  rien  dire  de 
ce  qui  en  doit  faire  le  principal  objet,  &  l'on  veut  le 
rapporter  du  tout  au  pape  pour  ce  qui  concerne  la  for- 
me ,  &  la  manière  d'entrer  en  connoifTance  de  cau- 
fcî  parce  que  c'cft  à  lui ,  dit-on  ,  qu'il  appartient  d'in- 
diquer les  conciles  &  de  les  affemblcr.  Or  le  ibuvc» 
ram  pomife  s'étanc  ou^encmcac  déclaré  leur  enne- 
mi j  quelle  apparence  qu'un  concile  puiâè  être  libre» 
àh  que  les  décifions  dépendent  uniquement  d'un  en- 
nemi dédarèi  il  faudroit  donc  du  confcntcment  de 
Fempereur,  desroii&  des  princes ,  choifir  des  hom- 
mes habiles  &  fçavam ,  qui  décidaflènc  kt  quet 
tions  conformément  i^la  parole  de  Dieu,  parce  que 
les  conciles  ne  (ont  point  le  tribunal  du  pape  ,  ni 
des  prêtres  feulement,  mais  de  tous  les  ordres  del'é- 
glifè,  fans  en  cxdurrc  même  les  feculicrs^^  c'eftunc 
înjuftice  criante  &  pleine  de  tyrannie,  de  préférer  la 
puiflànce  du  pape,  comme  lefouticnnent  quelques- 
uns,  à  l'autorité  de  toute  réglifej  puifqu'il  appartient 
de  même  à  l'empereur  &  aux  autres  louverains  d*u- 
fcr  de  leurs  droits ,  Se  de  choifir  des  gens  habiles» 
fur-tout  dans  ces  fortes  de  caufcs ,  où  il  s'agit  de  com- 
'  battre  les  erreurs  des  papes  ,  leur  faufTe  doâjine  , 
êc  leurs  càpémonies  mêlées  de  tant  d*impietez}cequf 
eid  même  pcnnb  par  le  droit  canon.  Et  comme  c'eft 
ici  la  cauie  commune  qui  regarde  toute  la  répubti- 
que  chrétienne ,  le  devoir  de  rempoeur  ôc  desprin» 
ces  eft,  qu'on  juge  avec  droittitcdc  équité  ;  plulieufs 
évêques»  même  des  fbuverains  pontifes  ajrantûé 
autrefois  dépofês  par  le  peuplé  9  dc  condamnés  par 
.  rcmpcfcur  k  par  Teglilè  pour  kuci  errcun  9c  leur 
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opini.urctc.  Aujourd'hui  il  eft  qucftion  de  pluficurs  ^'^SiS*- 
choies  importantes  que  le  pape  condamne  par  fts 
cdirs,  k  déclarant  trop  fcvcre  contre  ceux  qui  ne 
fc  fbumettent  pas  à  fès  décifions  j  la  juftice  veut 
que  les  princes  déterminent  la  manière  &  la  forme 
de  raûion>  ii  ne  leur  rcAc  donc  qu'à  prier, corn* 
me  ils  ont  toujours  fait,  qu'on  procède  à  lagueri- 
£on  des  maux  de  ï^égjàk  d'une  manière  fîncere  & 
^uitable,  que  leur  demande  cft  conforme  à  larat- 
fon  de  à  l'exemple  de  la  primitive  éplifc  $  qu'en  & 
conduifint  ainfi  »  non  ftulement  ilsaffifterpntau  con- 
cile» mais  encore  ils  employeront  tous  leuis  ibini 
pour  auginenter  la  gloire  de Jefiis-Chrift,  ftappûièr- 
les  troublo  de  fj^ift:  autrement  ces  troubles  ne  fe- 
ront qu'augmenter ,  parce  qu'ils  fent  rdfelus  à  ne  jsr 
mais  s'écarter  de  la  vraye  doétrine. 

Pendant  ces  négociatio'ns,  on  s'accordoit  prefquc 
unanimement  à  Smalkalde  à  ne  plus  reconnoîtrc  l'au- 
torité de  l'églife  Romaine.  Le  roi  d'Angleterre  qui  Lcroî^gic^ 
avoir  envoyé  fonambaffadeur  à  cette  a(remblée,auf-  terre  chcrchc^à 
ii  bien  que  le  roi  de  France,  eut  foin  d'y  faire  di-  g^'iesauikai. 
re,  qu'on  prit  bien  garde  de  laiffer  tenir  un  concile, 
oà  au  lieu  de  réformer  les  abus ,  Ton  établît  encore  "J^^î  ^^J; 
davantage  la  domination  du  pape.  Il  vouloic  auffi  cMr.iH<ftv.t. 
entrer  dans  la  ligueformée  à  Smalkalde ,  afin  dcs'op-  u^*"^  ^ 

Kfer  plus  efficacement  aux  vûës  qu'il  croyoit  que 
npereùr  avoir  fur  l'Angleterre.  Mais  comme  les 
princes  Proteftans  ne.  pouvoietitiè  perfuader ,  cooi' 
me  il  vouloir  le  leur  faire  accroire,  qu'il  m  du 
penchant  pour  leur  croyance  ,  pendant  qu'il  faifoic 
brûler  leurs  frères  en  Angleterre^)  pour  ne  p^s'en» 
gager  fur  de  foiblcs  eiperances ,  ils.  donnèrent  à  ibn 
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^"^•'^  5  i y  Sitnhâffààcuv  les  conditions  fous  kfquellcs  ils  voii- 
loicnt  bien  faire  alliance  avec  lui  :  ces  conditions 
étoicnf,  qu'il  embrafferoit  laconfcflîond'Aufbouig, 
qu'il  la  défcndroit  de  tout  fon  pouvoir  dans  un  con- 
cile libre-,  qu'il  n' accepteront  aucun  lieu  pouraffem- 
bler  un  concile  iàns  leur  confentemcnt  ;  que  filcpa-' 
pc  vouloit  le  convoquer  à  /à  fantaific ,  il  fe  jom- 
droit  à  eux  pour  faire  des  proceftarions  contre  $  qu'il* 
accepteroit  le  titre  de  prote^eur  de  la  ligue  $  qu^il 
ne  fè  remettroit  Jamais  (bus robâfiànce du  pape;  qu'il 
ne  donnëroit  aucun  iècours  à  leurs  ennemis  $  qu'il 
fourniroit  cent  mille  écus  pour  les  beibins  de  la  li- 
gue^ enfin  ils  ajoûtolcnt,que  quand  il     ièroit dé- 
claré (br  tous  ces  articles,  ils  lui  envoyeroientauA 
ù'tôt  leurs  ambaflàdeurs  pour  convenir  avec  lui  de 
tout  le  reftc. 

vm.  Ces  propofitions  embarraffcrcnt  un  peu  Henri. 
tfAnglwmîfuJ  ^  voyoit  que  l'unique  but  des  proteftans  éroit  de 


les 


a*£'2gîS''"  maintenir  leur  religion  y  &  c\  toit  cependant  ce  donc 
il  s'embarrafToit  le  moins  j  il  n'étoit  en  aucune  ma- 
nière fàtisfait  de  la  confciTion  d'Aufbourg ,  &  néan- 
moins il  comprcnoit  bien,  que  s'il  la  rejettoir  ouver- 
tement ,  il  n*y  avoir  aucune  apparence  de  fe  join- 
dre à  la  ligue  de  Smaikalde  y  d'un  autre  côté  ilavoîc 
intérêt  d'entretenir  cette  négociation ,  tant  parce  que 
les  Protcdans  pouvoient  lui  ttre  utiles,  que  pour 
tenir  Tcmpereur  en  bride  par  cette  confidera* 
rion;  Ainfi  fbn  intérêt  demandoît  C|u*j1  écoutât  fib* 
vorablemene  ces  propofitions  ;  mais  en  même  rema 
il  réfolut  d'inférer  dans  &  réponft  quelque  chofe 
qui  lui  fêrvtr  d'un  «prétexte  pour  rompre  sll  le  ju** 
geoic  k  propos.  Il  répondit  donc  qu'il  confcntoic  à 
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fournir  la  fbmmc  qu'on  demandoir,  en  cas  qu'il  en-       »  ^  5  5' 
trac  dans  la  ligue*,  qu'il  étoit  content  d'accepter  Iç 
titre  de  proteâeur  delà  ligue,  pourvu  qu'il  y  eut 
entre  lui  &  eùx  une  conformité  de  do^^rine  lur  la 
religion,  ians  quôÂil  ne  pouvoir'  s'engager  à  défen* 
dre  une  croyance, de  laquelle  il  ne  feroit  pas  con^ 
yaincu  :  que  pour  cet  effet  il  les  prioit  de  lui  en- 
voyer des  ambafiadeurs  qui  euilênt  pouvoir  d'adou- 
ciTcertains  articles  delà  confeffiond-Auibourgdonc 
il  ne  pouvoir  s'accommoder.  De  plus  à  Tcgard  du 
ficoùrs  9  il  demandoit  que 4'engagc ment  fûtrécipro- 
que-,(btt  que  lui,  ou  eux  fuflent  artaquez^nfin  il  exi- 
geoit  qu'on  approuvât  authentiquement  fbn  divor- 
ce avec  Catherine  ,  ôc  qu'ils  s'cngagcaiïcnt  à  cii  dé- 
fendre la  validité  dans  un  concile.  QLioiqu'il  n'y  eut  ^f/^^^ 
pas  beaucoup  d'apparence  de  réuffir  dans  cette  union , 
les  membres  de  la  ligue  de  Smalkalde  ne  laifîèrent  . 
pas  de  nommer  Sturmius,  Draco  ,  Bucer&  Mclanch- 
ton  pour  aller  conférer  avec  Henri  &  avec  dès 
théologiens  j  mais  quelques  affaires  iurvenuë» 
en  Angleteterre  firent  échoticr  tous  ces  grands  pro- 
jets. 

Les  obflacles  des  princes  Luthériens  n*empc-  ftomoionim 
chercnt  pas  k  pape  de  perdder  à  vouloir  qu'on  fep'f* 

_      i.A*  rA  »    -*      •      ■     par  Paul  m. 

Semblât  un  conaie>(8c  quil  fut  tenu  a  Mantotke  ;  c/«r««»M'>u/r, 
6c  comme  il  avoir  befiMR  de  gens  habiles  êc  prudens  ^7^7  6-74^ 
pour  le  finitenir  dans  toute  cette  entrepn(è«  il  fit  le 
vii^ôéme  de  Mai  une  promotion  de  ftpt  cardinaux  » 
tous  vertueux,  fçava'nts  èc  pleins  de  merice :1e pre- 
mier étoit  Nicolas  Schomberg  deMifhie,  de  l'ordre 
de  iaint  Dominique  ,  archevêque  de  Capoue  j  il  fut 
cardinal  prccrc  du  titre  de  iàinc  Sixte.  Le  fécond  Jeaa 
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^^'/î^du  Bellay,  François,  cvcque  de  Paris,  il  eut  le  titre 
de  cardinal  prêtre  de  faint  Vital  ,puis  de  Tainte  Cé- 
cile ,  &  de  làint  Adrien.  Le  troiliéme  Ghinuccio  > 
Siennois,  il  fut  auffii  cardinal  prêtre  du  titre  de  fain- 
rc  BeilinCt  évcquc  d*Afcoli ,  de  Malthc  &  de  Cavail- 
!on.  Le  quatrième  Jacques  Simonctta  ,  Milaoois  , 
d'une  famille  très-noble ,  cvê(]ue  de  Pc(àro  ,  prêtre 
cardinal  du  ctcre  de  &inr  Cyriaque ,  puis  de  iàiiic  Apol- 
linaire de  évoque  de  Peroufè.  Le  cinquième  Jcao  Fif* 
àicTf  Ahglois  du  diocefe  d'Yorck.*  évêque  de  Ro« 
chelhr  du  titre  de  £dnt  Vital  $  il  fut  décapité  à  Lon« 
dre  un  mois  apris  b  nomination.  Le  fixiéme  Gaf^ 
pard  Contarini ,  d'une  noble  famille  de  Veniiê,  cvê- 
que  de  Bell u no ,  cardinal  prêtre  du  titre  de  fiintc 
Praxede ,  &  cvcque  de  Boulogne.  Le  fcpticme  enfin 
Marin  Caraccioli,  Napolitain,  d*une  des  premières 
•  maifons  de  Naplcs  ,  gouverneur  du  Milancz  , 
cardinal  diacre  du  titre  de  iàince  Marie  In  ^f»/- 


no. 

»,   ?•  Quant  aux  cardinaux  morts  dans  cette  année,  ou- 

Mort  du  c«cdi>       v^«-        ^  ,        ,  i  .  •  ^ 

ii^auPrat.         Jean  Filcher  dont  on  a  deja  parle,  on  en  comp» 
wTn^um,y  te  quatre»  dont  le  premier  eft  Antoine  du  Prat  d'U^ 
^i^piéi^n.*  foire  en, Auvergne: il  ctoit  fils  aîné  d'Antoine  du 
•     Prat,  premier  du  nom,  qui  avoitépouië  Jacqueline 
fibh]rer,fixurd'Auftremoine  ibnbcau>'frere.Du  Piac 
parut  ayecréoutadon  entre  les  ayocais  du  parlement 
de  Paris  »  9l  vxt  Î9Àt  Ikutenanr  au  bailliage  deMoat- 
ferrand  en  Auvergne ,  puis  avocat  ^neral  au  par* 
lement  de  Touloufe.  Ce  fut  alors  qu  il  épouià  Pran- 
çoife  de  Veny ,  fille  de  Michel  fcigncur  d'Arbouze , 
dont  il  eut  deux  fils,  Antoine  du  Prat  qui  fut  pré- 
vôt 4c  Paris,  ^  un  autre  nommé  Guillaume  qui  fut 
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nommé  en  1528.  à  l'évêchéde  Clcrmont  dont  ilnc  * 
prit  poflcflion  qu'en  cette  année  i  j3  5.  Les  fèrvices 
que  du  Prat  rendit  à  Tétat,  engagèrent  Louis  XIL 
à  lui  donner  une  charge  de  maître  des  requêtes ,  va- 
cante par  la  mort  de  Simon  Dani ,  &  en  cette  qua- 
lité il  préitda  par  ordre  du  roi  aux  étacs  du  Lan* 
gucdoc.  En  icod.  il  fut  fait  quatrième  prëûdcntau 
Pariementde  Parii»  &  premier  préfidcnt  en  ifoy. 
Enfin  le  roi  François  L  le  fit  chancelier  de  France 

tarfo  lectresdu  teptiéme  Janvier  1 515.  dc  lui  dimna 
»iceauxqu*onaToit  confiés  à  Etienne  Foncheréyê- 
quedeParis* 

La  perte  qu'il  fit  de  &  femme  étant  chancelier  de 
France  en  15 17,  lui  donna  la  pcnfëc  d'entrer  dans 
l'état  eccléfiailiquc,  &  au(îi-tôt  les  meilleurs  bcnefi' 
ces  du  royaume  devinrent  ion  parcage.  Il  fut  fait  en 
peu  de  tems  abbé  de  Flcury  ,  evêque  d'Alby  ,  de 
Meaux  ,  &  archevêque  de  Sens.  Enfin  à  la  prière  de 
François  L  &  fur  les  inftances  réitérées  de  ion  am- 
ballâdeur  à  Rome,  Clément  VIL  le  fit  cardinal  cti 
iya.7.&deux  ou  trois  ans  après  il  futciKorc  légat  m 
LâMt  en  France,  &  fit  k  cérémonie  du  couronne- 
ment de  la  reine  Eleonore  d'Autriche  ioeur  de  Charlei: 
y.  époufèdc  François  L 

.  llini>unirda»ronchâieaudeNantoailkr,Ie  nea-  s.^^r.**^' 
iriémcde  Juillet  15 }  y  il  avoit  ordonné  que  ba  corps 
fut  enterré  dam  l'^tiTe  de  Sens,  dont  il  étoir  arche> 
vêque ,  &  où  il  n'étcnc  jamais  encré»  Lliiuiée  même 
de  fa  mort, il  avoit  fait  de  grancb  biens  à  l'Hôtel*' 
Dieu  de  Paris,  qu'il  avoit  augmenté  vers  le  Sepcei»- 
trion  d'un  corps  de  logis  tout  entier  ,  qu'on  nom- 
me  encore  aujourd'hui  la  iàllc  du  légat.  Onl'a>  ac- 


Digitized  by  Coogle 


jii     Histoire  E^clbs iastiqjde; 


eu  lé  d'avoir  irrité  Louilc  de  Savoy  c  contre  le  coii- 
nccable  de  Bourbon,  dans  l'efpcrancc  de  profiter 
d'une  partie  de  la  dépouille  de  ce  prince.  En  effet 
il  en  eut  les  baronies  de  Thiern  &  de  Thoury;  il 
fit  bârir  aufli  &  fonda  le  couvent  des  religieux  Mi- 
nimes qui  cft  à  Beauregard  proche  Clermont  en  Au- 
vergne ,qui  fut  de  beaucoup  augmenté  par  Guillau- 
me du  Prat  fon  fils.  Les  ouvrages  de  ce  cardinal  ou- 
tre les  ades  du  concile  de  Sens  qu'il  avpitailèmblé, 
ne  confiftent  que  dans  quelques  difcours, parmi Icf- 
quels  on  voie  c.elui  qu'il  fit  au  papt  Léon  X*  à 
Boulogne  en  prefènce  du  roi  François  I. 
Mort  d^cwdi.    ^  ^9B^  cardinal  mort  cette  année^  eft  Etienne 
MiMo^oo.  ^  Gabriel  Merino,  né  à  Jaën  villç  d'Efpagne  »  d'une 
famille  aflèz  oUcure.  Il  ne  latflà  p^s  de  s'éleverpar 
p:.îrywV      a<lrcflcà  la  cour  de  Ferdinand  roi  d'Efpagne,  & 
v&sM  ^  celle  de  Jules  II.  &  de  Léon  X.  Ce  dernier  à  la 
/uri.         prière  de  l'empereur  Charles  V.  lui  conféra  Tcvê- 
ché  de  Léon  en  Efpagne,  étant  dc  ja  archevêque  de 
Bari:  il  fut  enfuicc  evêquc  de  Jacn  fa  patrie  ;  puis 
patriarche  des  Indes.  Le  pape  Adrien  VL  l'envoya 
dans  l'année  i  ^ir.  légat  en  France,  pour  y  travail- 
ler à  la  paix  entre  François  I.  &  Charles  V.  &  quoi- 
qu'il n'eût  pas  rétiffi  dans  cette  négociation,  il  nelaiflà 
pas  de  s'acquérir  beaucoup  d'cflime  auprès  de  l'em* 
pereur  qui  l'employa  en  divers  affaires  importantes» 
&  lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  le  dix-ncuvié- 
me  de  Février  153$.  il  mourut  le  vingt  huitième  de 
Juillet  9  ou  U\on  d'autres  dans  le  mois  d'Août.  Oa 
voit  encore  fbn  tombeau  ^  ion  épttaphe  dans  l'é- 
glifè  de  iàint  Jacques  des  £fpagnols ,  où  il  fut  en* 
%ttïéy  étznt  igi  de  fi>izante'&  trois  ans». 
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turel  de  Julien  de  Medicis  ,  grand  Gonfalonnicr  Mouducard». 
de  i'cglifc  Romaine,  &  d'une  demoifelle  d'Urbi  n  Ctaecn.  in  yit. 


péché 

tes 

tu 

dicis  qui  Je  reconnut  pour 
•  avec  beaucoup  de  (bin.  Dès  fes  premières  années,  \hdmiM 
il  fie  paroître  beaucoup  de  modeftic  8c  de  vertu. 
Sadolet  avec  lequel  il  ccoit  ccroiccment  lie  d'ami- 
tié ,1e  lotte  pour  (à  prudence,  fa  bonté ,  fa  gcné- 
roHcé,  (on  bon  cœur  ôc  fa  grandeur  d'ame  i  ôc 
Paul  Jove  fait  en  deux  mots  fon  éloge,  en  difanc 
qu'il  avoir  toutes  les  grandes  qualités  &  de  l'cf- 
prit  ôd  du  corps  \  comme  il  n'avoit  pas  beaucoup 
d'inclination  pour  les  fciences  ,  il  s'auacha  plus 
volontiers  à  la  pocfie»  ôc  à  la  mufique  &  y  de- 
vint très-habile.  Le  pape  Cleiqent  VII  fon  cou- 
sin le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  le  mois 
de  Janvier  1 519,  0c  peu  de  tems  après  lefit  admi- 
nifiirateur  de  l'archevêché  d'Avignon ,  8e  vice  chao- 
cclier  de  1  egltfe.  Q^ioique  ces  dîgnitea  ne  fufleoc 
pas  de  ion  goût>  il  les  accepta  néanmoins  pour 
.oe  pas  déplaire  au  pape  qui  renvoya  légat  ctt  Al- 
lemagne vers  l'empereur  Charles  V.  au  fujet  de  la 
guerre  que  Soliman  empereur  des  Turcs  avoir  en-  "r^^J^"^ 
creprile  contre  ce  prince  en  1^25^.  Ce  légat  s^ti'- M. Am- 
ie Ht  un  olaifir  de  mettre  fur  pied  huit  millcHon- 
grois  qu'il  paya  lai- même,  &  de  drclTer  (Quelques 
compagnies  de  chevaux  Icgcrs  des  meilleurs  hom- 
rcfljfXXYU.  Vvv  *  ~ 
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^^J*  mes  de  fa  fuite,  &  il  s'employa  Ci  utilement  pou 
l'Allemagne  &c  pour  l'empereur  en  particulier ,  que 
l'on  challa  entièrement  les  infidèles,  des  certes  hc- 
icditaircs  de  lamaifon  d'Autriche. 

Loffquc  Charles  V.  pafl'a  en  Italie,  Hyppoly te 
qui  le  fui  voit,  voulant  (uivre  Ton  humeur  mar- 
tiale, s'habilla  en  gênerai  d'armée  ,  êc  devança 
l'empereur  tbivi  des  plus  braves  gentils  hommes 
de  (a  cour.  Ce  prince  qui  étoit  naturellement  foup- 

Îfonneiuc  $  craignant  que  le  légat  n'eût  delTein  de 
e  mettre  mal  avec  le  pape  »  envoya  après  lui  9c 
le  fit  arrêter)  mais  ayant  appris  que  cette  démar- 
che n'étoit  au'une  faillie  de  rhumeor  fia  jeune 
cardinal»  il  le  mit  en  liberté  cinq  jours  après  fa* 
dfjcention..  La  réputation  que  Medficis  s'acquit  par 
l'i^eureux  fucccs  de  fa  légation, lui  fut  très  avan- 
tageufe  i  on  le  confidera  comme  prote(5leur  du 
faint  fiége,  &  fur  la  fin  delà  vie  de  Clcment  VII. 
lorfque  le  Corfaire  Baibcrouffc  fit  une  dcicenteea 
Italie ,  &  pilla  les  villes  de  Tcrracine  &  Stecaccio, 
le  facrc  colKge  craignant  pour  Kome  qui  n'ctoit 
alors  gardée  que  par  deux  cens  hommes  de  la 
garde  du  pape,  pria  le  cardinal  de  Mcdicis  d'al- 
ler défendre  les  coce^  les  plus  expofcesà  la  fureur 
d^f  . barbares.  £n  arrivant  fur  la  cote,  il  trouva  heu- 
rei^ement-que  Barberoulfe  s'étoit  retiré;  de  for* 
*  te  que  la  gloire  d'avoir  qhaflc  les  ennemis  loi  fin 
déff  ré^  »  fajns  jiYoir  expofé  fes  troupes.  Incontinent 
■  ap^s  il  retint  i  Hoooe  »  -entra  dans  le  conclave  »  9c 
/.  coiurit>qa  beaocôiip  à  léici^oaL  de  P»il.  III.  qui  lui 
.refufa  i^éanmoins  la  légation  de  ta  Marche  d'An- 
cone,  quoiqu'elle  lui  eue  été  promifedans  le  con- 
clave.    .  / 
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Au  refte  il  contribua  lui  mcmc  à  ce  rcifus  par  ^^'^J^i* 
fa  conduite  extraordinaire  quin'avoittitnd^eccle^ 
fiadique  \  il  portoic  1  epée  comme  un  cavalier  $  il 
em^loyoit  toutes  les  joornées  on  i  faire  des  armes 
ou  a  monter  â^cheval  i  il  ne  porcoic  jamais  l'bàbic 
de  cardinal  »  que  quand  il  étoic  obligé  de  fecroa** 
▼er  i  quelque  cérémonie  ou  dans  le  confiftotre 
&  paroilToic  plus  fouvcnt  au  cours,  à  lachalTcSc 
à  la  comédie  ,  que  dans  Ton  cabinet  &:  dans  les 
cgliCes;  on  ajoute  qu'il  couroit  les  rues  de  Rome 
pendant  une  partie  de  la  nuit,  &  cju'il  fe  faifoit 
accompagner  par  des  fcelcrats,  nourris  dans  le  cri-  ' 
me  ôc  dans  le  défordre.  Ayant  été  irrite  de  ce  que 
le  pape  lui  avoir  préfère  Alexandre  de  Mcdicis  fils 
naturel  de  Laurent  duc  d*Urbin,pour  la  principauté 
de  Florence ,  dont  il  Ce  croyoit  plus  dignc,(bn  ambi-  ^ 
tion  lui  perfuada  qu'il  y  pourrott  encore  parve- 
nir,  en  fe  dcfaifant  d'Alexandre:  il  conjura  donc 
contre  lut ,  6c  réfolocde  le  faire  mcMsri  r  par  le  moyen 
d'une  mîoe  ,  mais  elle  fut  éventée,  la  conjoracioil 
fut  découverte  «  èc  O^avien  ZengaTun  de  feagar-» 
des  fus  arrêté  comme  Tun  des  principaux  compIi« 
ces.  Hyppolite  de  Medicis  craignant  pour  lui-m&' 
me,  fc  retira  d.în$  un  château  près  de  Tivoli;  ôc 
'  voulant  paffer  à Naples ,  il  tomba  malade  âitri  dans 
le  territoire  de  Fondi,  où  il  mourut  le  treizième 
d'Août  de  Tan  i53f.  âge  feulement  de  vingt- 
quatre  ansi  quelques-uns  ont  afluré  qu'il  fut  cm- 

f>oifonnc.  il  avoit  fait  de  fa  maifon  on  afile  pouf 
es  malheureux  ,  elle  étoit  ouverte  â  toutes  fortes 
de  narioos,  &  l'on  y  pari  oie  qoelque-fois  iufqo'^ 
vingt  fertcide  langue» difioscflMs r  11  eut  un  fis im-» 
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XIII. 
Mort  du  cardi- 
nal Je  Srunfca 
•aMcadoza. 


fit. 

Auberj  itft  dts 


xsy. 

Mon  de  Philip. 
fc  Vilitctt  de 
fifle  Adam 
grand  maittC^ 
Mallhe. 

tt  BtijSaî .  cf. 
Jisn  BaudoMin 
li/I.dtMiikbtL 

nrtotbifi.  ék 
Méltht  tonu  )• 
Jfv.  10.  /, 
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turcl  nomme  Afclrubal  deMedicis»qui  foc  ch(.va* 

lier  de  Malthe. 

Enfin  le  quatrième  cardinal  mort  cette  année 
tfk  Inico  de  StunicaË(pagnoU  fîis  de  Pierre  corn* 
te  de  la  Mirandole  j  de  de  Catherine  de  Velafco^ 
Il  fot  d'abord  évêqae  de  Burgos ,  8e  à  la  foilicttatioii 
de  Tempereor  Charles  V.  le  pape  Clément  VIL  le 
mit  an  nombre  des  Cardinaux  dans  la  huitième 
promotion  qu'il  fit  le  dix- neuvième  Avril  i^^o* 
mais  il  ne  fut  déclare  que  le  vingt-deuxième  Avril 
1532.  il  eut  la  qualité  de  cardinal  diacre,  fousle 
titre  de  faint  Nicolas  In  carcere  Tulliano,  La  plupart 
des  hiftoricns  placent  fa  mort  en  Efpagne  dans  le 
mois  de  M  ii  de  cette  année»  d'autres  la  rçcuicnc 
deux  ou  trais  ans  plus  tard. 

Les  chevaliers  de  Rhodes  depuis  peu  établis  à 
Malthe  perdirent  au(Iî  vers  le  même  tems  Philip* 
pe  Viiiiers  de  l'ide^Adam  leur  quarante- troi H éme 
grand- maître  qui  avoit  fuccedc  en  1511.  à  Fa- 
brice Carreto  -,  il  étoit  iiU  de  Jacques  de  Villiers 
feignenr  de  l*i(le  Adam ,  garde  de  la  prévôté  de 
Paris  >  &  de  Jeanne  de  Nèfle.  Avant  ton  éleâioft 
il  avoic  été  grand  hofpitalier,chef  de  la  langue  de 
France,  ac  ambafladeur  auprès  de  fa  Majeftétr^- 
chrétienne.  Il  s*eft  toujours  diftingué  pendant  (on 
règne  par  Ton  courage  >  par  fa  prudence,  &  par 
fa  picte,  &  mourut  âgé  de  foixante  &  dix  ans  , 
fort  regrecic  de  tout  le  n:K)nde,  après  avoir  gou- 
verné près  de  deux  ans  à  Rhodes  ,  huit  ans  fans 
retraite  aÛfurée,  &  trois  ans  &  demi  à  Malthc. 
On  dit  que  ce  furent  les  perfécutions  qu'Henri  VIIL 
soi  d'Angletcire  cauierent  à  Coa  ùtatc    donc  ce 


Digitized  by  Google 


Ll  VRH  C  F  NT  TRBNTB-S  I  XIB*MB.  517 

prince  Clidt  les  biens  des  commandcries9&  enchaf- 
fa  les  chevaliers  9  qui  occafionnerent  fa  mort  par 
le  chagrin  qu'il  çn  con^uti  on tâciia  de  reprefencer 
toutes  fei  vertus  par  cette  infcription  qui  nie  gravée 
fiir  (on  tombeau.  CVjf  iâ que  re^oje  Uvmu  wSlorieufe  dt 
^^rrMir.lleotpourrucceflèttr  Pierre  du  Pont  d'u- 
ne illuftre  maifen  dans  le  comté  d'Aft  en  Pié- 
mont :  &  qui  étoit  alors  bailli  de  fainte  £uphemie 
danslaCalabrc. 

On  peut  placer  dans  la  mcme  annce  la  more 
d'Henry  Corneille  Agrippa  de  l'illudre  famille  des 
Ncttcs-hcim,  ne  à  Cologne  le  quatorzième  de  Sep- 
tembre i486.  Ses  ancêtres  ayant  ctc  attaches  depuis 
long-cemsàlamaifon  d'Autriche,  il  entra  de  bonne 
heure  au  fervice  de  Maximilien  L  dont  il  fut  d'abord 
un  des  (ccretaires .-  mais  comme  il  aimoit  la  profe^ 
*fion  des  armes  «  il  allafervirce  prince  pendant  fept 
ans  dans  fes  armées  d'Italie»  &  Te  fîgnala  en  plu- 
fieur  occafions  ;  ce  qui  lut  procura  le  titre  de  cheva- 
lier. U  vint  en  France  dès  Tan  150^.  fie  enfuite  on 
voyage  en  £fpagne  >  6c  revint  â  Dole  en  Franche 
Comté  Tan  150^.  ily  eutane  chaire  de  ProfeiT^nr 
des  lettres  faintes,  de  il  y  expliquai  la  prière  de  quel- 
ques perfonnes  de  qualité,  le  livre  de  Jean  Capnion 
ou  Reuchlin  ^  f^erbo  mirifico.  Il  le  fit  avec  fuccèsf 
mais  cettematiere  ne  plaifant  pas  à  quelques  zélés, 
il  s'y  fit  des  affaires,  ce  qui  donna  occafîon  au  pere 
JcanCatclînct  Cordelicr,  d'écrire  contre  lui.  Il  fut 
donc  oblige  de  quitter  la  partie ,  &  s'en  alla  en  An- 
gleterrc»  où  ilcravailla  fur  les  épures  de  (aine  PauL 
Peu  de  tems  après  U  revint  àCologne  faire  des  le«> 
^ons  de  théologie i.nommées^^^//^^^/^'^  3  lailé  de 
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^35*  ces  emplois,  il rcpiitlesarmes,  &alU  rcjoindrcea 
luiic  l'armcc  de  l'empereur  Maximilicn  ,où  il  fer- 
vic,  jurqu'àcequelecardtnal  de  fainte  Croix,  qui 
coQiioiâbtc  fon  mérite,  i'appeUaau  concile  de  Pife 
pour  en  être  le  théologien. 

Comme  il  VexpUquoit  en  huit  langues»  &  qu'il 
avoic  une  grande  connoilTance  des  fctences ,  il  foc  lié 
d'amitié  arec  les  plus  grands  hommes  de  Ton  cerne» 
Tritbême,Erafme,  Melanchcon,  Jacques  le  Fevre 
&  quelques  antrei  fiirenc  charmés  de  fen  mérite  $ 
{a  capacité  ne  loi  ayant  pas  procuré  de  grands  avan- 
cages  temporels,  il  quitta  vers  l'an  1515.  la  ville  de 
Turinoùil  enfeignoic  la  théologie,  &  alla  àMcts, 
d'où  il  fucobligé  encore  de  forcir  en  i  5 10.  pour  quel- 
ques difputcs  du  tems,dans  lefquclles  il  avoit  pris  un 
parti  qui  choquoic  les  préjuges  vulgaires.  lUc  re- 
tira donc  à  Cologne  fa  patrie ,  &  félon  toutes  les  ap- 
parences il  n'y  £at  pas  mieux  traitté>pi»irqa'ii  en  for- 
cit des  ranij&t.  pour  aller  à  Genève,  où  il  croy^t 
dneotr  queiqoe  penHon  du  duc  de  Savoye  :  mais 
n'ayant  pas  eu  cequ  il  efperoit,  il  s'en  alla  en  i5if« 
i  Fribourg  e  n  S  ui  (Te  où  il  profelTa  la  médecine ,  com« 
me  il  avoit  fait  ^  Genève.  L'année  (oi  vante  il  vint  à 
Lyon  où  il  ohcint  de-  François  L  une  penfion  >  8t  foc 
choifi  ponr  médecin  de  Lottife  de  Savoye  m  ère  de 
ce  prince  ;  mais  bien- tôt  après  il  encoarotbdilgra^ 
ceaelaprince(re,quile  fit  rayer  de  defîus  l'etarpour 
n'avoir  pas  voulu  chercher  par  les  règles  de  l'aftro- 
logie  révenement  des  affaircsdc  France,  &  pour 
avoir  fait  quelques  prcdiclions  favorables  fur  les 
triomphes  du  connétable-  de  Bourbon  ennemi  de 
cectcpciocciic,  ' 
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Agrippa  revint  i  Paris ,  d'où  il  alla  i  Anvers  dans  AN.IJ  J  J". 
le  mois  de  Juillet  1 5 18.  mais  l'année  fuivancc  il  Fuc 
appelle  tout  a  la  fois  par  Heori  VIII.  roi  d'Angle- 
terre ,par  Gacclnara  chancelier  de  l'empereur  Char- 
les V.  par  un  grand feigneur  d'Italie»  Ae  par  Mar-  , 
guérite  d'Autriche  fœur  du  nneme  empereur,  U  , 
gouvernante  des  Pays- bas.  Il  accepta  les  ofFres  de 
cette  princefle>  qui  lui  fie  donner  remploi  d'hifto-  • 
fiograpbe  de  l'empereur  fimfirereicc  qui  noosapro- 
curé  Thiftoire  du  couronnement  de  cet  empereur  i  \ 
Boulogne.  En  1550.  il  Ht  iniprimer  à  Anvers  (ba 
Uâ'nc  de  la  idnité  des  Sciences  y  <^{i\itriz3.  tellement  fes 
ennemis ,  qu  ils  le  perfecurercnt  par  tour  j  un  autre 
ouvrage  de philofophieoccuite ^  qu'il  publia  bien- tôt 
après  ,  leur  fournit  plus  de  prétextes  pour  le  diffa- 
mer. L'empereur  loi  retira  la  pcndon  qu'il  lui  accor- 
doit  en  qualité  de  fcnhiftoriographe,  &  le  cardinal 
Campege  légat  du  pape  »  le  cardinal  de  la  Mark  é- 
ir£que  de  Liège  fle  d'autres, s'étanc  employés  en  vain 
pour  la  lui  faire  rendre  «  il  fut  mis  en  prifon  pour 
dettes  à  Bruxelles  en  1531.  Après  en  être  forti,  i  1  fe 
retira  à  Bonn»  dans  l'éleâorac  de  Cologne  »  où  il. 
-demeura  jufqu'en  1535.  qu'il  revint  enFrance^danl 
iedeflêin  d'aller  demeurer  âLyon  \  mais  ià  mau  vaife 
fortune  le  pour fuivantpar-tout»  il (utemprilbnné 
pour  avoir  écrit  contre  Loutfe  de  Savoy e  mere  de 
François L'&  étant  élargi  à  la  prière  de  quelques 

Îterfonnes,  il  s'en  alla  à  Grenoble^  où  il  mourut  dans 
^  a  même  année. 

Beaucoup  d'auteurs  l'ont accufé  de  magie,  &  en 
ont  publié  des  biftoires.  L'attachement  qu'il  eut 
pourlcs  fcieuces  cachées»  &  pour  la  cabale  Judai* 
que  >  ioint  aux  viiions  ridicules  qu'il  a  rapportées  »  1» 
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doQoéoccafioa  2  toutes  ces  accofations.  Sa  pan* 
verte  ,  fa  mifere,  ^  fa  conduite  font  affcs 
voir  qu'il n'écoit  pas  grand  forcier.  il  a  toujours 
vccu&cft  mort  dans  la  communion  de  rcglife  Ro- 
maine, &  il  s'cft  déclaré  contre  ladodrinedc  Lu- 
ther dans  le  fîxicme  chapitre  du  traité  de  lauanité 
des  Sciences,  quoiqu'il  ait  ménage  (a  pcrfonncllpro- 
ccfleàErafme^en  lui  envoyant  fa  dcclaratioa  lut  cet 
ouvrage^qu'il  n'a  point  d'autres  fentimens  que  ceux 
de  régUCe  catliolique« dedans  ia dédicace  de  Ton  a* 
pologte»  il  témoigne  au  légat  du  papeqa  il(buhaic« 
que  Dieu  purge (ba^églife des  hérétiques. 

Attrefte  il  faut  avoUer  qu'il  avoit  de  grandes  qua- 
liteZfAc  qu'on  aettraifonderappeller  le  trifoiegUlo 
A*^^**'  de  Ton  fiecle  >  parce  qu'il  étoit  fç  avant  en  théologie^ 
ui-  ^/«^  en  médecine,  fie  en  jurifprudence.  Il  avoit  beaucoup 
d'efptit  8c  d érudition j il  écrivoit  &  compofoit  des 
pièces  affez  juftes;  mais  il  étoit  trop  grand  déclama- 
teur.trop  fatyriquc,  trop  libre  &  trop  hardi  j  il  ne 
reflcchidoit  pas  aflfez  fur  ce  qu'il  écrivoit  ,  &  le 
jugement  n'écoit  pa$  ce  en  quoi  il  excelloitlc  plusi 
fembUble  à  ces  dcclamateurs anciens,  il  Dcfaifoic 
pas  attention  à  la  (olidité  de  Tes  raifonoemens ,  mais 
ieulement  iTimpredionqu  ils  pouvoieot  faire.  Le 
vrairembiai>le  lui  fuffifoit,  &  il  fe  mectoit  pca  ea 
peinedelacercituddl  (eplaifoit  à  avancer  des  pa- 
radoxes »  comme  celui  de  bcpnfereoce  des  deux  fis* 
ses.  L'opinion  la  plus  extravagante  qu'il  aie  ibis* 
cenuë  »  eft  de  ia  nature  du  pecbé  d' Adam»dont  il  die 
descbofefque  l'on  devroir  s'appliquer  k  oobliec  û 
xvL     on  les  avoir  apprifes. 

Ouvrages  it        «  .  \ 

cotoeiiUAgci^         ouvrages  ont  etç  recueillis  Se  imprimez  a 
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fTrcmierde  cous  e(l  le  traiccc  deTinccrticude,  &de 
a  yanitc  des  fciences  &  des  arcs ,  &  de  l'excellence 
de  la  parole  de  Dieu  .enfuice  de  laphilofophie  oc- 
culcci  deux  écries  fur  Tare  de  Raymond  Lulle  ,  un 
traiccc  des  crois  m anieres  de  connoîcre  Dieu  9  par  les 
créatures»  pjU  laioi&  par  Tévangile  j  un  traiccé  de 
rhomaie;uD  commentaire  fur  l'épître  auxRomains$ 
un  autre  fur  Mercure Trifmcgifte*  Ces  derniers oe 
font  point  parmi  fcs  œurres  imprimées  j  fept  livres 
de  lettres  >  fa  plainte  au  cordeiier  Caceiinec  i  dix 
oraifens  ;  la  relation  du  couronnement  de  Charles 
V.  de  Texcellencedu  fexe  des  femmes  )  du  péché  ori- 
ginel ;  du  mariage  ,  &  quelques  fermons  fur  la  vie 
monaftiquc  ,  fur  l'invcncio;!  des  reliques  de  faine 
Ancoiae^  &  fon  ccric  contre  les  trois  maris  de  faince 
Anne 

Dans  celui  de  Tincercicude  &  de  la  vanité  des  soî^!îitéde 
iciences>il  entreprend  de  prouver  ce  paradoxe,  que  ''  nccnuudcâc 
rien  n  elt  plus  pernicieux  &  plus  dangereux  au  laluc  locacek 
que  les  iciences  &  les  arcs.  Pour  le  moncrer,il  les  par- 
court toutes ,  fie  dit  ce  ou'il  y  a  de  foible  »  d'incertain 
&  de  dangereux  dans  chacune ,  Redécouvre  le  nîau- 
vais  ufage  qu'on  en  fait  ou  qu'on  en  peut  faire.  U 
parie  dans  le  premier  chapitre  des  lettres  ou  des  ca- 
ractères dont  on  fe  fert  en  écrivant  »  8c  conclut  qu'il 
n'y  arien  de  certain  touchant  lalanguehébraique , 
même  parmi  les  Hébreux.  En  parlant  de  la  magie , 
il  avoiie  qu'étant  jeune ,  il  a  écrie  un  ouvrage  fur  cec- 
tc matière, intitule,  de  la  philofophic  occulte, qu'il 
recra^^le  &defavoiicà  prefcnt  qu'il  eft  plus  iagc  ,  & 
fc  repenc  d'avoir  employé  autrefois  beaucoup  de 
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Ak.i)  5  5*  de  tcms  &  d'argent  i  ces  vanitcz.  Il  y  a  un  chapi- 
tre exprès  de  la  religion  ert  général ,  où  il  prouve 

la  faulletc  de  toutes  les  religions,  qui  ont  été  fur 
la  terre  jufqu'à  Jefus  Clirift  ,  à  l'exception  de  celle 
des  juifs.  Il  y  traite  des  images ,  il  blànie  l'avarice 
des  prêtres,  qui  par  un  intérêt  lordide  ornent  les 
tombeaux  desfaints,  qui  cxpofent  leurs  reliques, 
qui  célèbrent  leurs  fêtes  avec  beaucoup  de  folctn- 
nité  »  &  qui  leur  donnent  des  loUaoges  outrées  » 
le  tout  pour  s'enrichir  *y  il  condamne auÛi  ceux  qui 
donnent  à  chaque  (alnt  fa  vertu  &  Ton  office.  Des 
Images  il  pafle  aux  temples  >  dont  il  condamne  le 
trop  grand  nombre  à  caufe  des  oratoires  des  moi- 
nes 8e-  des  chapelles  domeftiques  :  il  Uame  au(E  ces 
éJifîccs  fuperbes  &  ma gnifîques,auxqueUon em- 
ployé tous  les  jours  des  aumônes  donc  en  pourroic 
nourrir  beaucoup  de  pauvres  quifont  les  vraistem- 
ples  de  Jefus  Chrift.  Il  condamne  les  abus  des  ce- 
rtmonics,  &  la  profanation  qu'on  fait  des  fêtes. 
Le  chapitre  des  moines  eft  très-violent  ^  cependant 
il  ne  condamne  pas  la  mendicité  religieufe,  ils'cle- 
ve  feulement  contre  l'abus  qu'on  en  fait,  il  trai- 
te auffi  du  droit  canonique  &  de  la  théologie.  En  * 
parlant  de  l' in  qui  (î  tien,  il  dit  qu'elle  efl  très- éloi- 
gnée de  l'ancienne  douceur  du  chriftianifmcs  il 
condamne  li  procédure  de  ce  tribunal,  8c  fouticni 
qu'il  n'a  point  d'autorité  légitime*  En  parlant  de 
la  théologie  rcIiola(lique,il  dit  que  lademangeaifon 
de  difputer  Ta  fait  dégénérer  en  Sophi(mes  v  que 
quelques  nouveaux Theofophiftes, qui  n'ont  point 
d'autre  raifon  d'être  appelles  théologiens  que  par- 
ce qu'ils  en  ont  achète  le  nom^  ont  fait  une  lo». 
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gomachie  ou  difpute  de  mots  d'une  (cience  (i  An.155J« 

fublinic  ,  que  ces  (orccs  de  gens  courant  d'école  en 

«cole  font  occupés  à  agitct  des  queilions  friyoles, 

à  forger  des  opinions  à  leur  mode ,  à  donner  des 

Cens  Forcés     l'écriture  fainte ,  de  à  ciierchcr  des 

fources  de  contedations  infinies  ^  &  rendent  par  là 

notre  foi  l'objet  de  la  rifée  ,&  de  la  défiance  des 

fages  du  Cecle ,  en  négligeant  les  livres  divins  de  . 

l'écriture. 

Attffi-toc  que  cet  ouvrage  eut  été  publié  ,  les  J^ij^^a, 
doreurs  de  Lonrain  y  remarquèrent  beaucoup  de  Lonvaio^i* 
chofes  dignes  de  cenfurc  >  6c  nrent  un  extrait  de  ^"ardcceUvic» 
quelques  propoHtions  qu'ils  déférèrent  i  l'empe- 
reur. Ce  prince  les  donna  a  examiner  à  Ton  con- 
feil  privé,  qui  renvoya  cette  affaire  au  parlement 
de  Malines ,  où  elle  dura  une  année  entière  ^fans 
qu'Agrippa  eût  vû  ces  propoficions  ,  &  fcût  mê- 
me qu'elles  culTent  été  déférées,  quoi  qu'cllcsfuf- 
fcnt  entre  les  mùns  de  plufieurs.  Il  ne  l'eut  pas 
plutôt   appris  ^  qu'il  en  demanda  une  copie 
pour  apprendre  ce  qu'il  y  devott  corriger  ou  re- 
trader,  ou  expliquer  ;  ce  qu'il  promit  défaire  avec 
fincerité.On  fit  droit  iar  ta  requête  »  &  on  lui  ac* 
corda  la  copie  qu'il  detnandoit  en  1531.  maisàcon* 
dition  qu'il  fe  recraâ:eroit«comiherempereur l'exil 
geoit  de  lui. 

Agrippa  qui  crot  qu'on  avoit  pris  ces  pro» 
portions  dans  un  Cens  tout  contraire  à  ce  qu'il  di- 
foit ,  ne  voulut  pas  obéir  à  cet  ordre-,  fe  plaignit 
de  ce  qu'on  le  condamnoic  fans  le  vouloir  enten- 
dre, &  fit  une  reponfe  à  la  cenfure  des  do(5teurs  de 
Louvain*  Il  y  die  d'abord  que  Ton  ouvrage  n  eft 

X  X  X  ij 
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nitc,  fans  en  avoir  fait  yœu.  Il  parut  une  expli-  ^•M3Î*« 
cation  d' Agrippa  ,  qui  dit  fur  la  première  difficul- 
té ,  qu'il  n'avoir  point  avance  que  des  perlonnes 
mariées  feparées  pour  caufe  d'adultère  ,  pullcnt 
contra(Sler  un  autre  mariage^mais  feulement  que  l'a- 
dulterc  éroit  contraire  à  l'union  en  une  même  chofei 
que  quand  il  auroit  dit  ,  que  le  mariage  ccoic 
diffous  par  l'adultère, il  auroit  penfé  comme  Ori- 
gcne&faint  Ambroifc;  que  c'eft  aufTi  l'opinion  de 
la  plupart  des  jurifconfultes,  que  iaint  Auguftin 
difpute  fur  ce  fujet  contre  Polientius,  comme  fur 
une  queftion  qui  n'eft  point  matière  d  hcrefic,  Se 
qu'il  y  a  des  exemples  de  ces  feparations. Sur  la  fé- 
conde difficulté,  Agrippa  déclare  qu'il  n'a  pas  dit, 
que  pour  n'ctre  point  obligé  de  ic  marier,  il  fût 
necelTaire  d'avoir  fait  voeu  de  virginité  perpeiuel- 
Je;  mais  feulement  qu'il-  falk)it  avoir  choifi  cet 
ctatpar  un  mouvement  du  faintefprit,  &  que  tant 
qu'on  eft  dans  cette  bonne  volonté,on  ne  peutpoinc 
fe  marier.  Il  rapporte  ces  explications  dans  la  let- 
tre 7.  du  4.  livre ,  &  il  ajoute  que  Robert  Cenalis 
n'en  fut  pas  abfolument  mécontent ,  5c  qu'il  le 
pria  de  mettre  fes  rnifons  par  écrit  ,pour  oter  en- 
tièrement fes  fcrupules. 

A  l'écard  de  la  conteftation  des  trois  maris  de  ^a--^'.  , 

.,  ^     ,  ,   .  -       Affaire  qu  on  lui 

fainte  Anncjquil  eut  a  Metz,  voici  qu'elle  en  fut  fufcitc  au  fuj« 

t.  r         i\  •  1         •  1   '  des  crois  maris 

I  occaiion.  Il  y  avoit  une  niltoirc  populaire  que  cet-  de  faimc  Anac 
te  fainte  avoit  eu  trois  miris,  Joachim ,  Clcophas 
&  Salomes,  dont  elle  avoit  eu  trois  filles  appel- 
lées  Maries,  l'une  mariée  à  Jofeph  ,  qui  eft  la  mè- 
re deJefus-ChriH: , l'autre  à  Alpbée,  &  la  dernière 
à  Zcbcdée.  Le  Eevred'Etaple avoit  écrit  conrrcce 
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1535.  jç^firnent  par  un  livre  intitule  des  ttois  t5r  ctune^ 
dans  lequel  il  moncroic  l'unique  mariage»  &  l'uni- 
que cnbatemenc  de  la  iaince.  Agrippa  prie  le  parti 
de  le  Fcvre,  &  eut  confcrerrcc  lùr  ce  fujet  avecoQ 
magiftrac  de  la  ville  de  Metz.  Quelques  religieux 
entêtés  de  lopinioD  vulgaire  »  décUmerent contre 
lui  dans  leurs  (ermons  >  ce  qui  obligea  l'auteur  de 
réduire  la  queftion  à  certaines  propofitionsen  for- 
me de  Thefes ,  pour  montrer  1.  qu'il  étoit  faux  que 
l'cglife  eut  jamais  crû,  que  faintc  Anne  ait  eu  trois 
maris,  l.  Que  ceux  qui  avoicnc  voulu  faire  brûler 
le  livre  de  le  Fevre  croient  des  emportez.  3.  Qu'il 
eft  plus  pieux  &  plus  conforme  au  témoignage 
des  anciens  de  ne  donner  qu'un  mari  à  cette  fain- 
te.  4.  Que  ropinion contraire  eft  erronée,  (canda- 
leufe  fie  impie  *,  ce  qu'il  prouve,  5.  Qge  Marie  de 
Cleophas  eft  ainti  furnommée  du  nom  de  Ton  m^ 
ri  >  de  non  pas  de  celui  de  Ton  pere.  6^  Qtie  Cleo-, 
phas  &  Alphée  font  le  même  félon  Hegefippe«Ea- 
{ebe  8c  (aine  Jérôme.  7.  Qge  les  enfans  de  Cleo- 
phas étant  plus  âgés  que  notre  feigneury  il  étoic 
•    '   impoffible  que  cette  Marie  fût  fa  (cconde  fille.  !• 
Que  c'eft  une  erreur  plus  grofGere  de  faire  une 
Marie  Bile  de  Salomes,  puifquc  Salomc  c(l  le  nom 
propre  d  une  femme  ,  éc  non  pas  d'un  homme  ; 
que  Marie  &  Salomc  font  deux  femmes  différen- 
tes) que  Salomé  eft  mere  des  enfans  de  Zebedce; 
qu'elle  n'cft  point  iocur  de  la  fainte  Vierge,  &  que 
faint  Jean  qui  étoit  fon  61s ,  avoit  un  an  moins 
JjJ^wr/""'  que  Jefus-Cbrift.  Mais  toutes  ces  raifons  n'ayant 
ThiioUi.  hin»^  pas  appaîfe  fes  ennemis»  Agrippa  fut  obligé  de 
!./.>).    ^y^^^^  Metz»  comme  on  l'a  die. 


Digitized  by  Google 


Livre  Cj&nt  trsntb-six i b me.  557  77""* 
Matthias  Ugonius  évê<^ue  de  Famagouftc  en  ^J,^  '  ^' 
Chypre,  dont  on  a  un  traite  de  la  dignité  patriar-  Monde  m»- 
chale  en  forme  de  dialogue,  imprimé  à  BrcfTc  en  dI))»^^».'^ 
I507.  mourût  aufli  cette  année,  félon  l'opinion  la  'v*'-*./. ijc» 
plus  commune.  Son  principal  ouvrage  eft  un  trai- 
te des  conciles  appelle,  Synudta  'y^o«/4 ,  imprime 
à  Venifc  en  15^5.  &  approuve  par  unbret  dcPaul 
IlL  Tan  1553.  datte  du  iciziéme  de  Décembre.  C'ciï 
un  des  meilleurs  ouvrages  &  des  plus  remplis  ,qui 
aycnt  été  compofés  fur  ce  fujec  dans  le  (eizicme 
fiede.  Il  y  établie  la  necellîté  &  l'autoricé  des  con- 
ciles. Il  traitte  de  leur  origine  &  de  leur  divifion  ; 
la  première  partie  regarde  la  préparation  au  con- 
cile, ou  il  explique  les  occafions  &  les  rai jfons  qu'on 
peut  avoir  de  Taflembler,  comme  le  fchifme,  la 
vacance  d»  fiege,  ou  des  caufes  importantes  qui 
regardent  l  églile  univerfellc.  Dans  la  féconde  par- 
lie  oui  traître  de  la  puilTancedu  concile,  il  exami- 
ne fi  le  concile  cil  lupcricur  au  pape  ,  &  prend 
pour  fes  decifions  les  décrets  du  concile  de  Con- 
ihnce,  d'cù  il  conclut,  après  avoir  réfuté  le  cardi- 
nal de  la  Tour  brûlée ,  que  le  concile  eft  au-dcifus 
du  pape,  qu*il  peut  le  dépofer  non- feulement  pour 
herefieou  fchifme;  mais  encore  pour  crime  notoi^ 
le  &  fcandaleuz,  G  étant  averti  il  ne  fe  corrige 
pas.  Enfin  la  troifiéme  partie  regarde  la  difloln- 
tion  ou  tranflation  du  concile,  &  l'auteur  y  exa- 
mine quand  &  par  qui  il  peut  être  transfert  on 
difTous,  quelles  peines  encourent  ceux  qui  fe  reti- 
rent avant  qu'il  foit  fini-,  &  il  décide  qu'il  peut 
être  transfère  pour  des raifonsprelTantes, mais qucr 
filifurvienc  des  conteftations  enuc  it^pape,  fie  ic. 
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•'535«.  concile  touchant  cette  tranflation,  il  faut  plûtoc 
iuivrc  l'avis  du  concile  que  celui  du  pape. 

Oii  ellplus  certain  du  tems  de  la  mort  dcjean  Dric- 
dojvulgaircmcnt  appcllc,Driodocn  autre  auteur  cé- 
lèbre dans  le  fezieme  Hecle.  Il  ccoit  ne  à  Thum- 
u^^h      ^oiitca Brabaac»  ôc  fut  reçudoâeur  en  Théologie 
Dri«io&rctoi!l  à  Louvain  en  1511*  où  il  fut  profeffeur,  chinoine 
"'B^m.  i,       ^aint  Pierre  ^  8c  curé  de  la  paroiiTe  de  (aint  Jac- 
ttsUMi*  qocs  de  la  même  ville.  Il  s'oppofa  aa  Lucheranif- 
me  avec  beaucoup  de  vigueur»  fans  toutefois ufer 
d'un  ftile  aigre  &  emporté ,  de  quoi  il  eft  fort  loué 
par  Erafme.  Adrien  Florent,  qui  fut  depuis  pape 
u>ns  le  nom  d'Adrien  VI.  en  lui  donnant  le  bonnet 
dedodleui  a  Louvain,  l'exhorta  à  quitter  les  fcien- 
ccs  profanes,  &  à  s'attacher  à  la  théologie,  llfui- 
vit  ce  confcil,  ôc  on  a  de  lui  un  rraitté  en  quatre 
livres  de  l'écriture  &  des  dogmes  ecclcfiaftiquesj 
un  autre  traittc  de  la  concorde  du  libre  arbitre, 
&  dti  la  prcdeftination  divine  >  deux  livres  de  la 
grâce  ôc  du  libre  arbitre,  un  traittc  de  la  captivi- 
té &  de  U  rédemption  du  genre  humain  ,  un  autre 
traittc  en  trois  livres  de  la  liberté  chrccienne.En 
parlant  de  la  prcdeftination ,  il  dit  que  Dieu  nous 
donne  par  elle  une  grâce  qui  ne  nous  eft  point 
duc,  &  nous  la  refuie  par  la  réprobation  qui 
eft  fui  vie  de  la  peine  que  mérite  notre  péché  >  cet- 
ce  do^rine  ne  peut  être  que  très-utile  à  tous  les 
chrétiens ,  tant  pour  humilier  l'orgueil  du  libre  ar- 
bitre ,  que  pour  relever  la  grandeur  &  la  gloire  de 
la  grâce-,  que  la  prcJeftination  relève  la  mifericor- 
dc  de  Dieu,  3c  la  réprobation  fait  connoîtrc  faju- 
ilicci  que  par  là  l'homme  connoic  la  miiere,  5c 
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voit  le  bcfoia  qu'il  a  de  la  grâce  &  de  la  mifcri-  ^«'J^S» 
corde  de  Dieu,  parce  que  tout  chrétien  doit  fça- 
voir  qu'il  cft  né  vafc  de  deshonneur  ^  &  qu'il  ne 

Îeuc  être  devenu  un  vafe  précieux ,  que  par  la  vo- 
>ntc  de  Dieu ,  qui  l'a  prédeftiné  gracuitemenc  >  & 
que  Ci  Dieu  l'avoic  laiué  dans  la  damnation  qu'il 
mericoic  par  le  péché,  il  n'auroic  Êiit  aucune  injufti- 
ce.  Les  principes  de  cet  auteur  paroilTent  ctre  d'un 
Tbomifte»  il  te  fen  de  la  diftinâioo  du  fens  divi- 
ié  U  do  feos  compofê  i  il  reconnott  pourtant  lei 
deux  graeei  fekm  la  doârine  de  faine  Augufttn; 
celle  de  l'état  d'innocence,  U  celle  de  l'état  de  la 
nature  corrompue  :  il  dit  que  la  première  étoît  un 
fecours^  fans  lequel  l'homme  n'auroit  pas  pû  per-- 
(cverer,  mais  qui  ne  le  faifbit  pas  pcrfevcrcr  -,  & 
la  féconde  cft  un  fecours  qui  le  fait  perfevercr,  ce 
qui  eH;  la  clef  du  fentiment  de  faint  Âugudin  ,  que 
Driedo  explique  dans  l'ouvrage  de  la  concorde  du 
libre  arbitre,  ôc  de  lapréde{lina(ion,&dans  celui  de 
la  captivité  ôcdeia  rédemption  du  genre  humain. 
Il  mourut  i  Louvain  le  quatrième  d'Août.  1535; 

Nom  pouvons  lui  joindre  Philippe  Oecius  de 
Milan,  célèbre  jurifconfulte ,  né  en  i454.ilécôie 
fils  naturel  de  'Triftan  de  Dezio,  9e  frère  de  Lan- 
celot  Oecius ,  oui  étoit  tris-ica^aot  dans  le  droit, 
£e  (bus  lequel  il  étudia  à  Pife.  li  eut  pour  profef-  xxiii 
fieurs  Jafon,  Barthelemi  Socin,&  Jer&me  Zane-  J^dcJus"'""'" 
tin ,  fous  lefquels  il      rendit  très-habile  dans  la  itl'?"/"''* 
jurilprudence  civile  &  canonique.  Enluite  n'étant 
encore  âgé  que  de  vingt-un  ans,  il  obtint  la  chai- 
re des  inftituts  à  Pife,  &  fe  retira  à  Pavie,  oii  il 
profe0a.  L'empreilemcnc  qu'il  eût  de  foûtenir  les 


Digitized  by  Copgle 


540      MlSTevKB  EcClBSlit^TK^Bi. 

^        dçdfipo»  du  concile  de  Pift»  lui  fiic  kul»  il  s'ar- 
tira  par  là  l'indignation  &  les  foudres  du  Vatican  y 
&  l'armce  cnncmrc  étant  entrée  dans  Pavic ,  fa  mai- 
.    fon  fut  pillée,  ôc  tout  ce  qu'il  avoic  tuz  imporic. 
tniorce  qucfe  trouvant  dépouillé  de  tous  les  biens,, 
il  (c  vit  contraint  de  le  retirer  en  France,  &  de  de- 
^    mander  c^uclquc  gratification  au  roi;  il  s'ariêta 
deux  ans  a  Bourges ,  &c  obtint  enfin  deux  cens  cin- 
quante écusdoc  d'appointement-,  avec  une  clurge: 
de  cc^nfeiUej:  au  parîcmeat  de  Grenoble,  il  eut  en- 
fyi/ûç  .vn^.  chaise  i  Valence  j  ou^  &  réputation  lui 
attira  uft  {rand  floinf>l«  d'écoliers.  Le  pape  Jules* 
IL  <fjH  l'aTotc  excofamunsé  cunt  mort  9  Léon  X. 
l'abiouc  de  cette  eenfiire»  8c  Toulut  l'attirer  âRo-- 
me  pourenfeignef  le  droit  câaoai^maisDccins  n'o* 
&  accepter  ces  oAes^  dans  la  crainte  de  déplaire 
i  François  L  qui  Tempccha  mime  de  retourner  ^. 
Pifc.  Cependant  Tàmour  de  la  patrie,  le  fit  re- 
tourner en  Italie;  il  reda  quelque  tems  à  Pavie; 
&  voyant  qu'on  ne  lui  payoit  point  (a  penfion,5c  que 
la  ville  de  Milan  étoit  afliegée  par  les  impériaux  , 
il  retourna  enfin  à  Pifc ,  où  il  fit  fa  demeure  or- 
dinaire» Il  mourut  néanmoins  à  Sienne  dans  cctrc 
année  15^).  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-un  ans, 
&  fon  corps  fut  porté  à  Pife>  ou  il  s'éioit  préparc 
un  tombeau  de  marbre  aiTés  magnifique  ;  mais  donc 
Pépiraphc  étoit  G  peu  latine ,  qu  elle  a  donné  k 
divers  auteurs»  fujct  d'en  faire  des  railleries^  line- 
laiffa  qu'use  fille  naturelle  mariée  à  un  bourgeois 
^     . ....  de  Sienne.  Outre  fes  ouvrages  fur  le  droit  civil  >  il 
um.x.Am'    a  laine  un  commentaire  lur  les  décrépies ,  flc  les- 
n*rdH»^       coufeils  pour  l'autorité  de  l'églife  i  l'occaiion  dii. 
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concile  de  Pife,  ^vcc  (on  difcours  poar  ia  défeafe 
«do  même  concile.  Ceft  dans  ce  cieroier  ouvrage 
qu'il  foucienc  que  1  eglife  ayant  belbin  de  reforme 
Jans  fon  cher  &  dans  Tes  membres,  le  pape  Jules 
II.  ne  l'ignorant  pas,& ne  voulant  point  conroquer 
de  concile  gênerai  pour  y  travailler,  lescardinaux 
•ccoicnc  en  droit  de  le  faire  pour  le  bien  gênerai 
de  l'cglifc,  &  que  ce  concile  ne  pouvant  pas  être 
aiTemblc  à  Rome,  à  caufe  des  violencje^  du.pape^ 
Xa  convocation  i  Pifc  ctoit  légitime. 

François  I.  toujours  plein  du  deiTein  de  fe  réta- 
blir dans  le  Milancs .  envoya  de  Targenc  au  com- 
te Guillaume  de  Furftemberg«  pour  lever  des  trou* 
pes  Allemandes!  &  demanda  pauagepar  le  Piémont 
4IU  duc  de  Savoye  (on  oncle.  Mais  ce  prince  le  lut 
ayant  refbfé^ François  premier»  qui  écoit  confeiUé 
de  k  venger  de  ce  refus  par  la  voye  des  armes ,  Ce 
contenta  d'envoyer  fa«[imer  le  duc  de  Savoye  «  de  , 
lui  refttcuer  1  héritage  de  Louiie,  mère  de  ïama-t  demande  «a  duc 
jeftc  très-chrcticnne.  Son  droit  ctoit  fondé  furce  «iiiJudef»" 
que  Philippe  comte  de  Bugey,  fils  aînc  d'Amcdce 
Duc  de  Savoye,  avoit  cpoufc  en  premières  noces 
Marguerite  fille  de  Pierre  II.  duc  de  Bourbon.  Pat 
Je  premier  contraâ:  de  mariage  le  premier  des  en- 
£ans,  au  défaut  du  premier  le  fécond,  &  ainli  des 
autres ,  fans  excluHon  des  fiUes,  écoit  deciarç  fuc- 
cefTeur  du  duché.  De  ce  premier  mariage  vinrent 
Philibert  Louife  merede  François  I.  Marguerite 
de  Bourbon  étant  morte  Philippe  devenu  veuf, 
«poufa  Claude  de  Pontiévre*  de  iaaueile  il  eut 
4ieas  fils,  Charles  &  Philippe  Or  Philibert  né  du 
premier  lit  ;  ayant  fuccede  au  duché  de  Savoye» 
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s*  fie  étant  mort  lims  enfam.  Châties  do  fecoiiillir; 

«^«"'P*'*  de  fon  pcrc,  au  préjudice  de 

Louiie  f  qui  devoit  focccder  à  fon  frerc  germain 
Philibert,  fuivanc  les  conventions  du  premier  ma- 
riage. De  là  le  roi  concluoit  en  premier  lieu,  que 
tous  les  biens  aliodiaux  de  la  maifon  de  Savoyc 
lui  appartenoienc  à  câufc  de  fa  mere,  héritière  à 
cet  égard  du  duc  Philibert,  &  en  fécond  lieu  qu'il 
dévoie  avoir  fa  part  dans  les  hauts  fîcfs.  Ec  comme 
rcclaircifTement  d'ua  droit  fert  dordin^ive  poitr 
en  découym  d'autres  ,  le  roi  voulut  auflî  entrer 
dans  les  comtés  de  Nice  6e  de  ViUe*Franche ,  que 
les  rois  de  Sicile  avoient  engagés  aux  dacs  de  Sa- 
voy e  pour  quelque  femme  f argent,  8e  rentrer 
dans  le  Piémont»  qui  étott  une  portion  do  comté 
'  de  Proreace  >  avec  les  Irilles  de  Turin  ,  Pignerol, 
Carignaa,  Moacallier»  fie  tout  cê  aoe  le  duc  oc- 
cupent ao-ideli  du  P6,  fie  ^indre  a  tout  cela  le» 
fertereiïes  du  marquifat  de  Saluces. 

Guillaume  Poycc  prcfident  au  parlement  de  Pa- 
ri ,envoycpour  faire  ces  demandes  au  duc  ,  n'ayant 

Î>as  eu  de  reponfc  favorable ,  François  I.  déclara 
a  guerre  au  duc  dans  le  mois  de  Février  1555. 
fait'u^îîTfu  ^  fie  aufli-tot  après  partir  Philippe  Chabot,  com- 
te  deBuzançois,  Amiral  de  France,  avec  une  ar- 
^Uaiéifin^  mce  compofce  de  boit  cens  lances»  mille  chevaux 
"^'^       légers ,  fie  ving^trois  mille  hommes  d'Infanterie.  • 
Cette  armée  ne  trouvant  nulle  part  prèfqu'auco» 
ne  refiftanoe  dans  lechemtn ,  Cbabot  prit  (amar*  - 
cbe  vers  laSavoye ,  oèilfe  rendit  maure  de  Cliam- 
bery ,  fit  de  MontmeHans  tout  ce  qui  eftendseca 
do  Mont  •Cems.ne  fiaocune  oppofitioo^excepté  1» 
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Tarentaiie  ,  ou  les  habitans  prirent  les  armes  Am»1535. 
pour  fe  défendre  dans  leurs  montagnes. 

Pendant  que  Chabot  faifoit  ces  progrès  dans  la 
Savoyc ,  la  religion  Proteftante  faifoit  les  fiens  à 
Genev^c,  où  elle  fut  établie  cette  année  par  les  ex- 
horcations  de  deux  minières  facrameatai tes,  Farci 
&  Virée.  Le  confcil  oui  avoic  tenu  quelque-tems 
aflcz  ferme,  permit  d'abord  que  chacun  embraf-  lavnkdîccne- 
iac  celle  des  deux  feligions  qui  lui  plairoit.  Après  '''''"^^''^hi 
eetce  reiolution  »  on  chaUa  de  la  ville  1  evcoue 
nommé  Pierre  de  la  Baume»  qui  tranlporca  lou 
£cge  i  Annecy  ville  de  Savoye;  qui  en  eft  à 
fis  lieuëi>6e  on  depuis  fes  fucceffeurt  ont  cou-  "'Iclnetfihii 
fonrs  fait  leur  réfidence.  Il  écoit  natif  de  Brefl*e  ^^um*î.7^s''^' 
&  avoic  pris|)oflefion  de  cet  £v£ché  en  1523.  Peu  '''-^^'^ 
de  cems  après  fa  retraite,  le  parti  des  Proteftans 
étant  devenu  fans  comparaifon  le  plus  fort ,  on  ne 
garda  plus  demcfures.  Les  chanoines  de  faint  Pier- 
re ayant  rcfufé  à  un  cordelier  de  Tobfervance  la 
pcrmifCon  de  prêcher ,  le  curé  de  faint  Germain, 
nommé  Thomas  Vandel ,  luipermit  de  le  faire  dan» 
ia paroiirejSc  on  reconnut  aum-  toc  que  ce  cordelier 
étoit  proteilant  aui&-bîcnque  le  curé  ,  trois  fyn-. 
dicsqui  les  (outenoient:  6e  le  nombre- des  refor- 
més augmentoic  de  jour  en  jour  par  rarriyée  de 
ceux  de  France,  qui  étant  feverement  punis  dans 
kurs  paysi  fe  retiroient  à  Genève. 

bans  le  mois  de  May  l'official  de  j'évêque  qui 
étoic  eifbore  dans  la  ville;  &'le  juge  criminel  fe  9m 
tranfporterenc  i  Gex,  pour  citer  les  cordeliers  de  la  M^nitcurtu^, 
Rive,  parce  que  le  premier  jour  du  même  mois  le  ^•^•**^>»«^ 
;  '  Yyy  iij  ^ 
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An.  i^jj.p^  Jacques  Bernard  Gardien  du  Couvent j  ffCre 
d'un  autre  qui  avoit  quitté  Tliabic  Tannce  précé- 
dente j  avoit  fait  alKcher  aux  Carrefours >  qu'il 
avoU  reconnu  la  vérité  de  révangtle  «  &  qu'il  avoic 
f éfolu  de  foutenir  dés  Thefes  oubliques  coachauft 
la  juftîfication  j  les  traditions»  la  meflie ,  les  prierei 
des  faines ,  &  fembiables  matières.  Ces  difputesde». 
voient  commencer  le  trentième  de  May  au  cob- 
vent  de  Kivc.  Le  duc  défendit  à  tous  fcs  fujcts  de 
s'y  trouver  ,  &  l'cvcquc  quoiqa'abrenc  ,  fit  faire 
les  mêmes  dcfenfes  aux  Catholiques.  Les  fyndics. 
au  contraire  exhortcrcm  tout  le  monde  i  s'y  ren- 
dre, promettant  que  chacun  y  fcroit  entendu  pai- 
.  £bleraent.  Ces  difpuces  durèrent  jufqu  à  la  iainc 
Jean  ;  il  n*y  eut  qu'un  nommé  Caroli  doâeur  ile 
^tboane»  &  un  dominiquain  de  PaUix,  nommé 
.  Chapui(i  >  qui  diCputerent  vtgoureufemenc  pouf 
les  Catholiques.  Les  fyfidics  avoient  nommé  qua- 
tre fecretaires  pour  écrire  ce  qui  fe  diroît  de  parc 
d'autre ,  afin  que  le  tout  étant  vu  au  conleil» 
on  délibérât  fur  ce  qu*on  auroit  à  faire.  Le  corde- 
lier  Jacques  Bernard  quitta  (ba  habit ,  embraflale 
parti  des  Proteftans,  &  fe  maria  à  la  fille  d'un  im- 
primeur ^  en  quoi  il  fut  imité  par  beaucoup  d'au- 
tres. 

XXVII.  Le  lourde  la  fctc  de  fainte  Maf^deleine  vinst- 

F«cl  prêche  I.  ./         ,     ^     Il        r       1  '  J 

nouveUe^âfi.  deuxicme  de  Juillet,  Farei  accompagne  d  un  grand 
Z/ifdi  ntjk»  nombre  d'auditeurs ,  ayant  fait  ionncr  le  prêche 
à  la  Rive  >  vint  prcchcr,dans  l'cglifc  paroiilkie  de  la 
Magdeleinet  avant  que  les  prêtres  euifent  achevé 
la  meife,  ce  qui  obligea  ccux>ci  de  prendre  la  fui- 
.  igfe  avec  les  Catholiques.  Six  jours  après  il  vintpre- 
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cKcr  à  faine  Gcrvais,  où  les  fyndics  avoient  mis  An.  1535^ 
une  garde  de  cinquante  homincs  ,  afin  qu'il  n'y 
eue  aucun  defordre.  Le  cinquième  d'Août ,  il  alU 
encore  prêcher  à  faine  Dominique  de  Palaix,  fie 
te  huitième  à  fainc  Pierre  au  Ton  de  la  grofle  do» 
che  :  U  dans  ces  jours  on  abbatic  les  images  &  le» 
croix,  on  renv.erfa  les  autels  de  les  tabernacles ^  U 
populace bfttla  les  reliques,.  &  en  jeeta  les  cendre» 
au  Tent:  laftacuë  même  de  Charlemagnc  quiétoit 
an  fronciipicede  l'églife  fut  rcarerfée.  Trois  capi-^ 
raines  de  v91e  allèrent  tambour  battant  à  faintGer-^ 
Tais  de  à  (àint  Dominique ,  où  ils  firent  encore  pis-, 
ils  briferenc  un  tableau  qui  avoit  coûté  plus  de  Cix 
cens  ducats*,  de-là  ils  allèrent  au  pont  d'Arve,dc 
à  nôtre  dame  de  Grâce,  où  les  fyndics  accouru- 
rent pour  cmj^chcr  ces  furieux  de  démolir  la  cha- 
pelle de  René  de  Savoye.  Farel  vint  le  dixième 
d'Août  prêcher  au  confeil  des  deux  cens,  &  dccla-- 
ma  fore  contre  la  mcITe  &:  les  prêtres,  il  Rit  or- 
donné enfui  te  de  délibérer  fur  les  extraits  des  di^ 
putes  de  la  Rire.  Les  fyndics  firent  veniff  devant 
eux  les  Auguftins  ,  les  Dominiquains  &  les  corder 
liers  y  06  lear  firent  lire  le  fommaire  de  ces  diC' 
putes  9  en  leur  demandant  s'ils  arôient  quelque* 
chofe  à  oppofer.  Us  répondirent  que  ce  b'étoitpar 
à  eux  à  mettre  en  controverfe,  ce  oui  avoic  tou- 
jours été  cni  fie  reçu  par  leurs  predeceflcurr,  fit: 
folemnellement  défini  dans  tous  les  (iccles  par  l'é- 
glifc  Catholique. 

Enfin  le  vingt  fepcicme  d'Août,  les  fyndics  fi- 
rent un  décret,  pat  lequel  ils  ordonnèrent  que  xxyiih 
COUS  les  cicc^ens  fie  babicans  eufTeac  à  embiaifer 
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t^àeJflt^'  la  religion  Protcftante,  aboliiTant  entièrement 
rautoiité pubu-  abfolumenc  l'exercice  de  la  Catholique.  Et  pour 
'^^M,  h/t^éU  laifTcr  à  la  pofteritc  un  monument  éternel  de  ce 
GMMMt       fchifmc  &de  cette  hcrefie,le$Genevois  mirent  Tan- 
cce  fuivante  en  la  maifon  de  ville  cette  infcrip- 
don  gravée  fur  une  table  d'airain,  qu'on  y  voie 
encore  aujourd'hui.^' En  mémoire  de  la  grâce  que 
SI  Dieu  nous  a  faite,  d'avoir  fecoiie  le  joug  de  i*aD« 
techrift  Romain  labbli  fcs  fu  perditions ,  U  recou- 
Mcouvré  notre  liberté ,  parla  défaic#,  &t)atlt 
>,  faite  de  nos  ennemis.  Les  religieufes  de  lainte 
Claire  ne  valurent  pas  obéir  à  ce  décret:  il  n'y 
eut  qn'ane  nommée  Blaifine  fille  de  Dominique 
Varembert,  qui  fortit  de  (on  couvent»  &  pre&nta 
requête  au  lieutenant ,  afin  que  fes  fœûrs  lui  aC- 
(ignaflent  une  doc  pour  Ton  entre^n  j  mais  elles 
le  rcfuferenc,  difanc  que  cette  HUe  n  avoit  rien  ap" 
porte  au  monaftere  ;  néanmoins  pour  éviter  un  pro- 
cès qu'elles  n'auroient  pas  gagné ,  elles  confenti- 
renc  de  s'en  tenir  à  la  décidon  des  arbitres, 
elles  furent  condamnées  à  donner  à  cette  fœur 
deux  cens  écus>  qu'on  prendroit  fur  les  meubles 
du  couvent. Ëllesprefeoter en t  enfuite  requête  aux 
fyadics^difant  qucH  on  vouloic  leur  laiHer  ia  meflè» 
comme  l'on  avoit  fait  jufqu'âlors  ,  elles  demen- 
reroiem  volontiers,  fi-non  qu'elles  prioient  qu'on 
leur  permit  de     retirer.  Les  fyndics  firent  ré* 
ponfe  qu'elles  pourroienc  faire  ce  qu'elles  voa« 
droient  i  l'exception  de  Umefle.  Ce  qui  leur  fit 
prendre  le  parti  de  fe  nanfporter  à  Viry,  fie  de- 
U  ï  Annecy,  oà  le  duc  leur  faifoit  préparer  un 
couvçnc.  £ilcs  partirent  ic  Genev#e  trentième 
^  d'Août 
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«TAoût,  efcortées  des  fyndics  ,  &  du  lieutenant  juC-  ^*  ^SlS' 
qu'au  pont  d*Arve,  de  peur  qu'on  ne  leur  fit  quel- 
que iniulce  :  elles  n'étoient  que  neuf,  &  il  y  en  a- 
y  oit  quelques-unes,  <{ui  depuis  trente  ans  n'étoient 
point  ibrties  de  leur  monaftere  ;  auiïi  employèrent 
elles  toute  la  journée  pour  arriver  à  faint  Julien  qui 
n'en  ed  qu'à  une  iieuë.La  faurde  Juflie  afaitrhif  - . 
ftoire  de  cette  ibrtie  dans  un  petit  livre  intitulé  » 
^  cmmmmmt  de  tberefie  de  Gmtve  »  avec  beaucoup^ 
de  fimplicité  de  de  naïveté)  &  il  paroit  qu'on  ne 
leur  fit  .aucune  violence ,  &  qu'on  contenta  ieu- 
lement  de  les  exhorter  à  quitter  le  voile, de  à (è ma- 
rier. Farci  avant  leur  départ  prêcha  devant  elles, & 
prenant  pour  texte  ces  paroles  de  taint  Luc:  En  ce 
tems-U  Marie  partit  avec prompsitHcle ,  67*  s'en  alla  au 
fays  des  montagnes.  Il  leur  reprcfcnra  que  la  làintc 
Vierge  n'avoit  pas  été  reclufe  ,  quoiqu'elle  fut  un 
parfait  modèle  de  iàinteté>  mais  cela  n'ébranla  point 
leur  conftance. 

Les  Protefbins  qui  demeurèrent  dans  Genève  fu-  xxix. 
ferit  appelles  Eignêts,  &  voici  la.  véritable  origine  boSI^Ï^hÎ. 
de  ce  nom,  la  \'ille  de  Genève  en  1 5 1 8«  fut  parta-  g^*.^^ 
gk  en  deux  faâions,  les  uns  voulant  nuûntenir  leur  w.  /#«r. 
hbcité  contre  le  duc  de  Savoyè,  &  les  autres  fou-  Jm^^aS^ 
tenant  ^  parti  du  doc  Ceux-ci  appellerent  les  pre-        j^  'j^ 
nûm  qiïi  avoient  accepté  la  boutjgeoifie  de  Fri-  2j;^''"J,'* 
bour^ ,  Bigots ,  voulant  aire ,  EignofEm ,  ce  qu'ils  ne  à'jiL^ 
regardoient  pas  comme  un  terme  injurieux,  nuis plû* 
toc  honorable,  ce  mot  Allemand  voulant  dire  aUiesfâr 
jffrwf«/,o«  co«/è<ifr/5 ,  parce  qu'ils  avoient  fait  allian-  ■ 
ce  avec  le  canton  de  Ft  ibourg-,  ôc  c'eft  celui  que 
orcnoient  les  premiers  Suiire*,Qijifc  prêtèrent  unfc-  , 
TQmeXXyU.         '  Zzz 
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*^  ^5}i'  cours  mutuel  contre  la  tyrannie  des  gentils-hommes 
de  leur  pays.  Âinfi  les  £ignots  iè  glorifîoicnt  de  ce 
nom ,  qui  marquoic  Tamour  qulU  avoienc  pour 
leur  liberté  >  &  appctloient  ceux  du  parti  contraire», 
les  Mamelus  ,  leur  reprochant  par  ta  qu'ils  &  vou. 
loienr  rendre  eiclaves  du  dnc  de  Savoye»  coaune  let 
Mamelus  rétoienc  du  foudan  d'Egypte.  Les  Eignots 
curent  Tayantagc  »  &  chaflerent  les  Mamelus;  ils 
Soient  alors  tous-Catholîaues  v  mais  ta  plûpart  ayant 
depuis  embraflÈ  h  nouvelle  religtoh  ,  que  ceux  de 
Berne  leurs  alti6  avoicnt  reçue ,  il  s'elcya  dans  Gc* 
ncvc  deux  nouveaux  partis ,  Tun  des  Catholiques,  8c 
Fautrc  des  Proteftans.  Ceux-ci  devenus  les  plus  forts 
chafTerent  les  premiers  j  &  il  ne  refta  dans  la  ville 
que  les  feuls  alliez  du  canton  de  Berne  ,  qui  gardè- 
rent le  nom  d*Eignots ,  &  qui  étoient  tous  ncreri- 
ques  Zuinglîens.  De  là  vint  que  quand  les  égliib 
prétendues  reformées  de  France  reçurent  la  uou» 
velle  doârinc  de  Genève  ».  ceux  qu'ion  appellbit  au» 
paravant  Luttieriens  en  ce  royaume ,  y  furent  appela  . 
lés  Hugiem$  du  nom  des  Eignots  de  Genève  ânpea 
autrement  prononce.  Ceftdetaqu'ieftvcnuceiiomv 
dont  oft  arfàtr  de  ft  diflècentet  de  fi  ridicules  éty^ 
.  molo^es.. 

xxsi  Les  isnt  font  fait  vei^  de  Jean  Hus  »comiiiicqui 
*ijmo"<^^u.  dîroit  tes  guenons  de  Kus ,  dont  les  CilviniOres  ont 
Z^^^  '  embraffi  les  erreurs.  Et  les  autres  6t  Hugues  Caper 
G*î'ÎI'/hfi*  ^^^^  Huguenots  dt  fcndoient  le  droit  qu^avoit 
xié^&!i.i7,^  fà  lignée  à  la  Couronne  ,  contre  le  parti  de  ceux  de 
uSm^SàJ^  I3  maifbn  de  Guife,  qui /c  prétendoicnt  defcendui 
mtmHhii  Z*  Charlemagnc.  Il  y  en  a  qui  Tont  tiré  de  Huguei 
c^<Am».     hérétique  iàciamencaire  >  qui  cnfeigaa  la  même  doc»- 
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triae  ibiu  le  fcgne  du  roi  Charks  IV*  Il  y  ayoic  * 
UQC  petite  monnoye  valant  une  maille ,  qui  por- 
tolt  le  nom  de  Huguenote ,  du  tenu  de  Hugues  Ca- 

pet  >  Ôc  quelques-uns  prétendent  que  c'eftde-là 
qu*on  a  nommé  les  Calviniftcs  Huguenots ,  comme 
ne  valant  pas  une  maille.  D'autres  difcnt  que  ce 
nom  leur  fut  donné  des  deux  premiers  mots,  qui 
furent  prononcés  dans  une  harangue  de  quelques  dé- 
putés Suiflcs  à  un  roi  de  France,  ou  d'un  Allemand, 
qui  étant  pris  &  interrogé  fur  la  conjuration  d'Am* 
boïfc  par  le  cardinal  de  Lorraine ,  demeura  court 
dès  le  commencement  de  &  harangue  qui  déburoic 
par  ces  mots  ,  hùc  m>s  veninms  fC't&èk-dixt  yuomfini'' 
mes  venus  ici.  Ce  qui  donna  lieu  aux  côurtiiiuu»  qiii  • 
n'catendotentpasle  latintdefedireles.unsauzautres» 
que  c'écoîeiit  aes  gens  qui  venoîent  de  Hucnês.  Pâ- 
quier  rapporte  que  le  menu  peuple  de  Tours  ^toitper- 
iiiad^  qu  uo  hitin  appellé  le  roi  Hugon  coufoit  tou<> 
tes  les  nuftx  par  la  yitle  :  or  comme  dans  les  coni- 
mencemens,  les  Proccftans  n'alloient  à  leur  prêches, 
^  à  leurs  afTemblées  que  pendant  la  nuit  pour  faire 
leurs  prières  ,  de-là  on  les  nomma  Huguenots  ;  com- 
jme  qui  diroitles  lutins  ,  ou  des  gens  qui  ne  vont  que 
de  nuit ,  comme  Tefpritdu  roi  Hugon.  Mr.  Spon  at- 
tribue cette  origine  au  fçavant  PerePetau,  &  dit  Ta- 
voir  appris  de  Mr.  de  Peirefc.  Et  cette  opinion  pa* 
rpitroit  la  plus  plauiible.  Enfin  il  y  en  a  qui  croyent 
que  ce  nom  leur  fut  donné ,  parce  qu'ils  tenoient 
Jçurs  aflèmblées  proche  ta  porte  Hugoû.  Toutes  fa-    .  - 
jbics  6c  rêveries  qui  ont  donné  lieu  auM  confies  dil  . 
peuplcLa  véritable  ^rymologieeftceilequeaousve* 
jioiis  de  donner. 

Zzzij 
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^•^nS*     Les  Gcncvoif  nViirenr  pas  plutôt  établi  la  religion 
Proreftante  dans  leur  ville ,  &  chaffc  les  Catholiques^ 
que  les  officiers  firent  publier  à  fon  de  trompe ,  que 
chacun  fc  rendit  le  lendemain  dans  Téglifc  de  (aint 
Pierre  au  fon  de  la  gro(ïc  cloche;  pour  prier  Dieu 
qu'il  lui  plût  accorder  la  paix,  &  tloigncr  leurs  en- 
nemis. Farel  y  prêcha ,  &  Taflcmblée  y  fur  beaucoup 
plus  nombreufc  qu'à  Tordinaire.  Sur  la  fin  de  Tannée 
U  ville  étant  environnée  de  ics  ennemis,  manquant  de 
YÎvirer ,  Se  &  trouvant  épuii^  d'argent  5  les^ma^ftrat* 
curent  la  pcn/cc  défaire  faire  des  pièces  de  monnoye 
au  cota  die  la  viUe ,  &  de  ne  plus  Ce  icnrir  des  mon* 
aoyei  courantes  <b  Savcye  ^j^ciidanc  avoir  eu  ce 
^it  aucrefoif»  Pbur  mieux  s'en  alfitt'cr  >  on  fk  cher* 
chefctier  les  marchands  die  la  vieSItmonnoy  e  frappée: 
au  coin  de  la  vitlie  »  êc  iWca  trouva  ou  il  y  avoîid'ûn. 
coté  yi»^  Pitm^  au  tour  de  la  tête  de  Êiht  Pierre 

dfr  rautre  une  croix  avec  ces  mots ,  Gmevâ  civittisf, 
&  parce  que  l'ancienne  devifc  de  la  ville  dans  les  ar- 
moiries étoit  pofl  tenehras  fpero  lacem ,  c*eft-à-dire ,  après 
iestrnebres  j^e/pm  la  lumière,  on  fit  mettre  fur  l'un  des. 
côtés  de  la  nouvelle  monnoye ,  poft  tenehras  lux ,  la  lu^ 
miere  après  les  ténèbres ,  &  de  l'autre  on  mit  les  armes 
de  la  ville  de  Genève,  ta  clef  &  l'aigle  avec  la  devife, 
•  Vetts  nofier puffiat prê^  nobis  rn    ûotrc  Dicu^  combat: 
pour  nousJl  y ena  aufli  de  Tannécibivantean^cc  cette: 
infcription  :  mAi  fi  fi  fit£Ut  mue  gim  ::toutgenoult 
fléchira  devant  moi; 
xxxE       François  Sforce  duc  de  MiBui  »  mounir  fins  en^ 
£i£^  ians^au  niUeii  àt  ces  broUillerief  k  d'Oâobre^ 
ïîlIrVm.  ^       aimée  15     as  cau&par  &  mortbeMicoBp- 
'«#ifLf4.  '  d'inq^uiétudcs  au  pape ,  aun».deFraiice  ,.^ausYe^ 
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fliticns  au  fujet  de  la  dirpofition  (^uc  Tempercur  fc-  AN.  i  5  JJ. 
roit  du  duchc  de  Milan  ,  qui  lui  ctoi:  dc  volu  corn-  ju!^^'.^ 
me  fief  de  l'empire.  Mais  Charles  V.  ctoit  alors  oc-  j;. 
cupé  à  recueillir  la  gloire  du  crionnphe  qu'il  vcnoïc  ^^^^ 
4k  remporcer  fur  Us^infîdeles  d'Afrique,  en:  rétablii^  Le  toi  de  Tunî» 
fent  Mutey  Hazcm  roi  de  Tunis  fur  Ibir  trône,  dont  'tîctlT^t" 
tl  avoir  été  dépoffc dé  par  le  célèbre  corfàire  Turc  Cha*' 
facbn  Barbcrouflê.  L^omperear  écoic  parti  pour  cette.  '«^'>^  utfuf^k. 

Irançoitide  lMàr^iftÉib9iX9fàik^x^  ji^,^ 
k  fil  du  mlfnealBÇM^qmoi'niifiBB  £oakiittfbr*' 
tu^  fiere  cbr  nni|ienitrïce ,  mii.avQic  quitté  ftcre-  yjw 
ttincnt  Lisbonne ^^ppo^ itorat' tctte  ezpëcfition  de 
un  très-grand  noinbre  de  icigncurs.  On.  cdmniençà 
ia  navigation  avec  Un  vent  fi  favorable ,  que  le  qua- 
trième )Our  Charles  arriva  dans  Tifle  de  Sardaignc ,  oix 
il  s'arrcra  dix  jours,  après  le/quels  il  fc  rembarqua» 
&  arriva  à  Porro-farina ,  anciennement  Utiquc ,  ville 
fameuic  par  le  tombeau  de  Caron.  La  moitié  du  mos 
de  Juin  étoit  paflee,  lorfqu'ii  s'avança  en  croilanc 
du  côté  de  Martia ,  d'où  il  paiTa  \  la  tour  dite  de 
l'eau  proche  delà  Gouiccte ,  où  l'on  fit  le  grand  dé- 
baf quemcat  âiu  aucun  obûacle Ict  habicans  fàsfis; 
de  peur  ayant  pns  la  filirc.- 

BorlMrouffi  voyant  lieft  chrédiehs  debarquâ,  nr  ^^^J^^ 
dbinta  pas  que  bor  premier  deflêîn  nefîit  d'aoaques  ail  cutter  dcf 
il  Goulette,  qoi  ccoitiin  fort  orèi-confiderableentre  S^enef &  ^ 
b «mir  medimianée flt  le  lac  de  Tunis ,  au'il  ayoit  ^ 
M^mêne  fiur  fortifier. ,  ce  qui  lîii  fit  ehoiinr  fis  mille  i^  'tn* 
Turcs  des'  phit  braves,  qu'il  ht  cncrcrdans  la  place  fout 
le  comm-indcmcnt  de  ies  deux  meilleurs  capitaines 
^Sioaam  Smirco»  ^Haidino  Calamanos,  furnommé' 
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^•^S3$^  Chaflè-cfiablci.  Et  pour  loi  il  alla  fe  renfermer  dtm 

Tunis  avec  Ces  plus  braves  fbldacs,  afin  de  défendre 
6c  de  confèrver  cette  place.  Il  envoya  en  même-tcmi 
,    l'eunuque  Alfànaga  près  d'Olivcto,  qui  n*éroit  ^loi-. 
gnéc  du  camp  de  l'empereur  que  dcfcpc  milles, avec 
trente  mille  Maures  ,  archers  &  arqucbuflers  ,  la  plu- 
part à  cheval,  afin  de  harceler  {ans  cefîc  les  chré-» 
tiens.  Il  tint  confcil  avec  Sinaam  &  Chaffe-diablcs , 
. .  6c  propofà  de  faire  mourir  dix  mille  chrétiens  qu'il) 
avoit  en  (à  difporiciQn ,  6c  quinze  mille  autres  qu4 
les  habttans  de  Tunis  tenoienten  eiclavage }  Chaàe«' 
•  diabks  opina  pour  Taffirmative,  mais  Sinaam  fut  d*ua 
avis  contraire,  6c  BarberoulTe  y  défera.  Cqmdant 
CHaHes     ne  iaiflàpas  dcpoferibn  camp  avecPé^^ 
lice  dcfca  croupes  à  éexac  millet,  de  la.Goiîieti^,  oà 
miffé  &s  bons  cetianchemeiit:»  il  fiic  fimveiic  hxt^ 
celé  par  Icsficquences  attaquei  du  corps  d'atmiSe*  qui 
&oic  à  Ofiveco  «  auffi-bien  que  par  ceux  de  la  Gou» 
krte ,  c(ui  faiibienit  de  continuelle»  fiHTties* 
xxm.    •   Le  quatriàne  de  Juillet,  l*empereur^tant allé  avec 
«eM«i^enTain      mille  chcvauî  donnet  la  chaflc  à  Une  grande  ttou- 
J uiwcîlr  ^         Maures  *,  les  Efpagnols  s  étant  approchez  de  la 
c(c4iadc       Goulcrte  qu'on  avoit  déjà  invertie,  plantèrent  des 
échelles  contre  les  murs,  &  fe  mirent  à  monter pré^ 
cipicammcnt  fur  les  murailles  du  baftion  lepiuspro-. 

•  '  chc  y  6c  nonobftant  une  grêle  de  moufquctades  qu'illi 
.  ,          curent  àcfluier  ,  ils  conrinuoient  leur  entreprif<5 

avec  une  vigueur  6c  une  opiniâtreté  incroyables ,  lor  f- 

*  .         que  le  marquis  du. Guad  voyant  le  grand,  nombre 

de  morèf  vieur  ordonna  de  ia  part  de  l'empereur  d? 
fe  retirerven  quoi  il  eut  beaucoup  de  peine  à&fiûrç 
obéir.  Deux  cens  Ëfpagools  des  plus  aguens  mourilid 
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rcnt  en  ccrrc  occaHon,  &  autant  pour  le  moins fu-    ^  ^] 
rcnt  dangcrcufènicnt  blcllés.  Le  même  jour  Mule 
Hazem  ,  pour  qui  cette  guerre  étoit  principalement  f*J^'" 
cntrcprife  ,  vint  trouver  l'empereur  à  la  tête  de  trois  w« 
cens  chevaux ,  &  Charles  le  reçut  avec  beaucoup  de 
bonté ,  &  lui  dit  qu'il  cfpcroit  que  le  ciel  lui  fcroit 
favorable,  il  ajouta  qu'après  avoir  prisTunis,&vaincu 
fci  ennemis,  il  lui  promcttoit  de  faire  tout  ce  qu'il 
pourroitpour  lui  être  utile.  Enfuite  il  l'embrafTà,  lui 
fit  donner  un  quarrier  convenable  h  un  roi  ,&  com- 
manda qu'on  donnât  des  habits  à fes gens, qui  croient 
prefque  nuds.  '  , 

Le  huitiànc  du  même  mois ,  Fempereur  tint  con- 
fèil  de  guerre  ,  où  il  fut  rçfolu  d'attaquer  la  Goa- 
Icte  avec  vigueur  ,  puifque  de  la  reduAion  de  cbttc     .!.•.  -;' 
place  dcpendoit  celle  de  Tunis.  L*arraque  confimen-  Vl\^;'Z 
ça  la  nuit  du  quarorzicme  de  Juillet ,  cfe  qui  durâ  jul^  '  K»rm*iir 
qu'a  une  heure  aprcs  midi ,  c^u'un  trompette  donna  ^-^v**-^^» 
lefignal  de  l'alTaut.  " 

Les  vieux  foldats  Elpargnols  furent  les  premiers  à  ^n^i- 
y  monter,  fliivîs  des  Italiens*/ &  en  mcmc-tems  leMl-  d»flaut  u 
ïcmands  attaquèrent  les  baftions ,  pendant  que  les  3tUMriwsmf»pZ 
àutres  s*efforçoient  de  monter  aux  orcches  des  mu-  j**»»'"'' 

T  .    _  ,  f*g»  195. 

tailles.  Les  Turcs  le  de'fendirent  pendant  une  heure, 
Zl  prirent  enfuite  la  réfoluriort  de  chercher  leur  fa-  '"pJl'iynt 
tut  dans  la  fuite,  en  tachant  de  s'éthapef  par'la  voyç  jH^jJ'i; 
du  canal  quj  conduit  à  Tunis  ;  mais  ils  furent  pour-  "'•/'"^ 
luivis ,  &  on  en  ht  un  grand  catnage.  Les  chrétiens  5«- 
ù  tendirent  nfiajtres  djc'  la  Gà\i\àc  >  &lle  lendemain 
Charles  V.    ^t  ÏOrt  chtrcc ,  àyant  ivec  lui  à  fa  gau^' 
che  le  roi  Milîè^  Hazem  ;  &  pourvût  à  la 'Pureté  dc~ 
tcttc'placc*,y  metfânt  une  boiinc  garniïbn,  5c  lui 
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.  •  ^  ^*  dorinaat  pour  gouvcrâcur  D.Bcrnardin  de  McoiflçQ^ 
Il  &  fnit.pnfuite  ta  marche  à  la  tête  de  iba  année  fe 
inadn  du  dix*iepcieme. de  Juillet  arriva  hien-tôc 
après  à  un  certain  boi|  planté  d'oliviers  à  câtédu^ii 
^uel  il  Y  avoitunçyafte campagne,  iéloif^ée de T.i^ 
ni^  de  iqua^  miUei^  B^fTO 
il  la  tite  dé  foixabte.milU  Maures  à  pied  éc  dé  huh 
mille  Turcs,  la  moitié^  cheval ,  &  vint  fièrement 

'  prcfenter  la  bataille  ,  comme  afTurc  de  remporter  la 

viûoirc,  rant  parce  qu'il  (è  voyoit  plus  fort  que  Tcm* 
pereur  au  moioi  du  double ,  que  parce  qu'il  voyoit 
ftsgens  bien  difpofespar  l'cfperance d'un  grand  butia 
ôc  d'être  les  maîtres  de  quatre  cens  vaijQkau^  ^uc  lef 
chrétiens  avoicnt  dans  cette  mer.  -, 
L'empereur  aufTi  résolu  qMc  parberouflfc  d'en  ve-f 

L'empecrar  le  n$r  âusL  imuis ,  Hc  ma^uqUfi     de  ion  cote  ,d  cacQiiâ 

^"'-S  rager  Tes  troupe?,  &  fit, ;aat 

f*» -Swl  '  difcours,  jquf;  tous  |ui,  jurèi:ent  ou  d'être  vicr* 

«tr«f«  xf«<  torieuxiou  de  mourir  en  combattant  jufqu'à  l^d^f 

^iSirim  A»*  mere  goûte  de  Içur  (àng.  En  elfet  l'in^a^eriQ  donna 
lurj'co^jigii  ^Vec  une  fi.graj^4c  fiirie i,^^  en  ûnfi 
grand  çairjnage»qu*eUe0Uvrit  par  ce  moyen  le  cn^ 


grand  çair^nage»qu*elle0uvrit  par  ce  moyen  te 
npiiX  ^  la  cavaierie,quii*érant jettée  au  mfli^di^ 


troupe? 

Tunis,  reprit  fon  premier  deffcin  de  faire  mowir 
tous  les  chriéticns  qu'il  tenoit  rçîifernjiés  dans  çcttê 
Ville.  A  q\i0i  le  Juif  Sinaam  s'oppo^^  çoi^mcjl  aw 
voit  d^  ^itj  mais  ces  efcjaves  info;^m^&*par  un  re- 
xiçg^f  di.dange^:  ou  iU  àpieaç  de  j>crd!rc^t.oj«j|ljvie. 
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le  mirent  au  hazard  de  gagner  ce  qu'ils  croyoient 
être  perdu  ;  &  rompant  les  cachots ,  où  ils  c'cgicnr  en- 
fermes ,  k  rendirent  les  maîtres  de  la  fortereffej  où-, 
ilsfircnr  des  feux  en  croix  pourcn  donner  avisa  Tar- 
jnée  chrétienne.  BarberoulTc  ne  pouvant  s'oppofcr  à 
leur  fureur,  craignant  même  pour  fa  vie  ,&  voyant 
que  tdut  étoit  perdu,  quitta  la  ville  à  la  tête  defcpt 
mille  Turcs ,  6c  emporranc  ce  qu'il  avoit  de  plus  pré- 
cieux, il  fe  retira  à  Bonne, autrefois Hippone,d'oii 
Ûânt  Augudin  avoit  été  éyêque;  mais  ceux  qui  le 
pourfiiiyoient  luicaillerencenpiéccsdeuxmillehom» 
mes* 

Les  eiclaves  au  nombre  de  vingt -deux  mille,  t?^ie«{< 
voyants  Barberouflil  retiré ,  ouvrirent  les  portes  de 
Tunis ,  malgré  Mufiapha  que  Barberouflc  avoit  laiA 
iSS  dans  la  ville  pour  la  gouverner  dans  Ion  ab(èh- 
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ce,  &  Charles  V.y  entra'viaoricux  Icvingt-unicmc  '^^i;"^^: 
ou  le  vingt-dcuxiéme  du  mois  de  Juillet.  Il  auroit  ^'-^^^ 
bien  voulu  garantir  la  ville  du  pillage,  en  faveur  du  n.  n, 
roi  Muley  Hazem,  qui  fe  jetra  à  fès  pieds  pour  l'en 
prier  j  mais  il  ne  lui  fut  pas  pofTible  d'arrêter  Icfol- 
dat,  à  qui  il  avoit  fouvent  promis  d'abandonner  le 
butin  de  cette  ville.  Pendant  qu'on  pilloit  Tunis, 
Charles  V.  pafla  dans  la  fortereffc ,  &  donna  la  li- 
berté à  ces  vingt-deux  mille  efclaves,  qui  avoient 
tant  contribué  à  la  prife  de  la  ville.  Il  cmbrafTa  mê- 
me les  plus  vieux ,  leur  fît  tionner  des  habits  à  tous, 
^  les  renvoya  dans  leurs  pays. 

L'empereur  ayant  fait  folcmnifer  la  fête  de  (àint  J^^JJ;. 
Jacques  patron d'Efpagne,  dans  le  camp  près  de  Tu.  i  empcmu  qui 
niS|  &  remis  Muley  Hazem  en  poflcffion  de  fi>n  ««i^'*^*?  -- 
royaume,  alla s*embarquer  fur  la  galeie  de  l'amiral 
TùmXXm.  Aaaa 


i  pi-fc—  jjj^        HlSTOIHB  <£CCLB»  lASYiaVE* 

AH.  1^5-  avec  le  nonce  du  pape  &  l'évêque  de  Grenade.  Le 

^miiT^if*  t^nis  ne  lui  permettant  pas  de  doubler  lecapdeCa- 
tkmiUt  v.ftg,  libic,  il  arriva  en  Sicile,  où  il  licentia  les  vailfcauxEf- 
B'.k^iui  pa£.  pagnols  qui  lui  apparrcnoient ,  &  ceux  qui  lui  avoicnt 
«H  &6f4.n,       envoyez  par  le  roi  de  Portugal  Ion  parent  ,  & 
«.^jt* *****  l'cfcadrc  du  pape  commandée  par  Virginio  Urfmi» 
Ce  prince  s'arrêta  quatre  jours  à  Trapani  pour  met- 
tre ordre  à  quelques  affaires*,  de-là  il  alla  par  terre  à 
Montréal  où  il  féjourna  huit  jours.  Il  fut  aulfi  qucl- 
aue  rems  a  Palerme  pour  recevoir  les  complimens 
fur  fcs  vidoircs  ,  &  mettre  le  gouvernement  de  Sici- 
le dans  i*ctat  auquel  il  le  vouloir.  Il  y  déclara  vice-  ■ 
'  roi  de  ce  royaume  D.  Ferrand  Goniague  ;  il  partit 
enfuitc  pour  MeiTine,  oiiil  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  magnificence ,  ÔC  après  v  avoir  demeuré  cinq  jours, 
il  prit  le  chemin  de  Naples,  où  il  fit  fon  enti^fe  ua 
*         îeudy  1 5 .  de  Novembre  avec  beaucoup  de  pompe  6c 
êcdc  magnificence.  Ce  prince  alla  aum  au  château , 
àti  11  fut  reçu  par  le  gouverneur  qui  lui  en  préicn* 
ta  les  clefs  (elon  la  coutume;  ôcce  fut  pendant  tou- 
te cette  cérémonie  qu'il  apprit  la  mort  de  François 
Slorce  duc  de  Milan.  Charles  fans  perdre  de  tcms  , 
renvoya  le  même  gentilhomme  qui  lui  en  avoir  ap- 
porté la  nouvelle  ,  avec  un  ordre  à  D.  Antoine  de 
Seve  de  prendre  en  Ton  nom  pofleflion  du  duché, 
fuivant  le  traitréfait  avec  Sforce  ,  qu'en  cas  qu'il  vint  • 
à  mourir  fans  cnfans,  il-  heriteroit  de  tous  fcs  biens. 
Deux  jours  auparavant  l'empereur  avoir  reçu  à  une 
audience  publique  les  deux  cardinaux  Piccolomî-^ 
ni  &  Cefarini ,  qui  avoient  été  envoyés  par  le  pape 
Paul  111.  pour  le  complimenter  fur  fes  vidloircs,  ÔC 
k  ùânt  pere  ne  manqua  pas  de  faire  faire  à  Rome 
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il  ce  fujct.dci  fctci,  de  .des  proceflions  folcmnd-  ^^'J^HJ;, 

les*  fawM  dHËtUéd 

Paul  in.  Tpyanc  les  excès  où  Henri  Vin.sVtoît  *^xxxix. 
porté  en  Angleterre,  &  que  rien  nécoit  capable  de  commu„1c«toa 
l'arrêccr  ,  crut  qu'il  ne  devoir  plus  de  fon  cote  rien  P"»* 

*  .  ,1  m.  contre  le 

ménager  avec  un  prince  qu  aucune  voyc  ne  pou-  roi  d  Angicter- 
voit  ramener  à  fon  devoir^  Il  fe  crut  donc  endroit  "zxtMiahi. 
de  l'excommunier,  &  /ans  faire  attention  que  les  '"ï^'Tmîîi». 
rois  ne  tiennent  leurs  couronnes  que  de  Dieu,  &  que  yï««'.  7- 
leurs  crimes  ne  préjudicient  point  à  leur  puiflan-  tudlZibmUT 
ce  temporelle,  il  ne  fe  contenta  pas  de  menacer  d'ex-  *T!!!;/h'?^ 
communier  (à  perfonnc,  il  déclara  que  tous  fes  lu-  ^^J^y^l^"' 
fcts  {croient  déliés  de  leur  ièrment  de  fidélité ,  £c 
qu'il  donneroicfon  royaume  au  premier  occupant.  i^Jîf^Ttâ.* 
La  bulle  qui  contient  ces  menaceseft  dattéedu  vingt- 
neuvième  de  Novembre         6c  porte  que  ces  me» 
naccs  auront  leur  efièt,  C  Henri  VIII*  ne  compa- 
rok  à  Rome  en  peribnne  »  ou  par  procureur  dans 
l'eipace  de  trob  mois  :  outre  ces  peines  il  enjoint  k 
tous  les  ecdefiaftiqucs  de  &  retirer  des  pays  de  ûdor 
mination;  il  ordonne  à  la  nobleflè  ae  prendre  les  • 
annes  contre  lui  ^il  met  le  royaume  d'Angleterre  en 
interdit»  &  défend  à  tous  les  Chrétiens  devoir  au- 
»  cunc  communication  avec  les  Anglois.  11  calîc  tous 
les  traittez  que  les  princes  fouverains  auront  faits 
avec  lui  avant  fon  mariage  avec  Anne  de  Boulen  , 
&  déclare  infâmes  &  bâtards  tous  leurs  enfans  nez 
ou  à  naître  ;  exhortant  tous  les  grands  &  nobles  de 
prendre  les  armes  contre  ce  prince, de  s*emparcrde 
iès  biens,  &c  de  ceux  de  fes  parti/ans,  &  de  réduire  en 
fervitude  ceux  de  fes  fujets,  qui  refufcront  d'obur 
k  cette  bulle.  Il  ordonne  enâa  à  lous  les  prélats  de  la  .  " 

Aaaai) 
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^^•'555*  publier  dans  leurs  égUies,^ condamne  âtix  mSmes 
peines  ceux  qui  s*oppoièront  à  cette  publication  ;  ôc 
afin  qu'Henri  n^en  pût  pr^endrccaw  d'ignorance» 
il  commanda  que  cette  conftitution  fàt  attachée 
dans  tous  les  lieux  des  Païs-Bas ,  les  plus  voifins  de 
TAngleterre.  Néanmoins  la  publication  decetCcbuU 
le  ne  fut  faire  que  plus  de  deux  ans  après, 
jn^  A  Amiens  Jean  Morand  do£tcur  en  théologie,  & 

^JdJ|?^dt**'  chanoine  de  ladite  ville  ,  ayant  prêché  quelques 
Paris ccnfurc le»  propolitions ,  QUI  fcntoient  fort  le  Lutheranirmc, 

ptopofuiontdc  *      *   .  -Il  11 

Jean  Motaoa.  &  qui  conccmoient  les  bonnes  oeuvres,  1  uivoca- 
ccfun^Udu^di  f'ori  des  l^inrs  ,1e  pape  ,  rexconimunication,lacon- 
no^ju  *rr,ribu,  fcflion  ,  Tab^incncc  des  viandes  ,  le  jeune,  les  com- 
g«*«^.tiu.  mandemens  de  Téglifè ,  la  diftinétion  du  péché  vc- 
*      ïîicl  &  du  mortel  qu'il  ne  rcconnoiflibit  point ,  ie 
culte  des  images,  les  écries  des  fàints  Pères ,  &  au* 
très.  Ces  propontlons  furent  déférées  au  parlement 
de  Paris  par  ^év^ue  d'Amiens  ,  le  doyen  éc  chanoi- 
nes du  chapitre^  par  Valentin  Lyenin  dominiquata 
fon  fubftitur*  Sur  cette  dénonciation  le  parlement 
*  députa  à  la  faculté  un  de  fes  préfidens  nommé Que- 
kin»  &  un  confciller  appellé  la  Barde/pourla  prier 
d'examiner  ces  proportions  «  6c  de  les  qualifier.  La 
(acuité  reçut  leur  requête ,  &  promit  det^aflêmbler  le 
-  lendemain  pour  en  délibérer  \  néanmoins  clic  mit 
près  de  trois  mois  à  examiner  ces  propofirions ,  ôc 
ne  prononça  fà  cenfure  que  le  huitième  de  Juillet, 
&  chargea  Eftienne  Fufy  ,  Jean  Pafqueti ,  éc  Noël 
Galliot  de  la  porter  au  parlement  avec  le  Bedeau» 
AoSf'joge.  douzième  de  Septembre  de  la  même  année , 

elle  prononça  fur  un  livre,  qui  lui  fut  prefenré,  ôc 
'     qui  ayoic  pour  iax^tmué  > nourvtimàt  U éfiméhon  <^ 
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mmtioliâfiMUideJean  CéfieUM  hemiqiKi  ce  livre  lui  Am.i5)5« 
parut  d*abordfit{pe€k  dans  la  foi,  &  fur  condamné  ; 
&  parce  que  SaJoller  évêquc  de  Carpentras ,  lui  a-  ««"^ 
voit  écrit,  en  lui  envoyant  un  autre  livre,  quiétoit 
\in  commenraire  fur  Tcpîtrc  de  iàint  Paul  aux  Ro- 
mains ,  &  la  priant  de  donner  fbn  avis  fur  cet  ou- 
vrage, la  faculté  lui  fit  repondre  en  fbn  nom ,  qu'elle . 
ne  vouloir  point  approuver  tout  ce  qui  éroit  con- 
tenu dans  ce  livre,  &  lui  marquoit  en  même-tcms 
ce  qu'on  y  pouvoic  reprendre.  Le  onzième  de  Dé- 
cembre elle  s'afTembia  chez  les  religieux  Carmes  à 
la  rcquiiition  du  parlement,  êt  cenfura  les  propofi^ 
tions  fuivantes.  i.  Aucun  ne  porte  la  croix  de  Jefus* 
Clirift,  s'il  ne  dorme  là  robe  à  un  pauvre.  Ce  qui 
eft  qualifié  de  faux.  2.  On  ne  doit  pas  baptiièr  le» 
reprouvez  dans  le  fàint  £iprit,  mais  feulement  ceux 

Jui  doivent  être  &uvez^  ce  qui  eft  hérétique.  Lea 
icremens  ne  fervent  de  rien  aux  reprouvez;  ce  qui 
eft  encore  heredque.  4.  Les  prières  qu'on  adreilè  zust, 
£ints,  ne  font  d  aucun  profit  à  ceux  qui  ne  û  cor- 
rigent pas  de  leurs  vices ,  ou  qui  font  en  pechémor^ 
èSi  ce  qui  eft  hérétique.  5.  Il  ne  faut  pas  prier  le» 
fiints  pour  la  peflc,  ou  quand  on  efldans  quelque 
danger;  ce  qui  cfl  faux  &  impie^  6,  On  ne  doit  pas 
voiicr  aux  îàints  des  animaux,  ni  les  leur  recom- 
mander j  ce  qui  cfl:  encore  faux.  Sur  la  fin  du  mcmc 
mois ,  le  dodteur  Berrhoul  lui  prefenta  au  nom  du 
parlement  fix  écrits ,  dont  le  premier  avoir  pour  tî-. 
trc ,  l'arbre  de  la  foi  chrétienne ,  qui  fut  condamné  com- 
me hérétique.  Le  2.  Les  fiptaj^auts,  comme  comcnant 
l'hérefie  des  Begards.  Le  5.  RmontrMce  de  U  mat» 
mfiferéik  tK^fiuitsmefitmMcs  deUfiîchrhieme^coai^ 
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ÂKti^$5<  me  citant  plufieuh  paflàges  de  l'écriture  tronques 
&  tournez  dans  un  ièns  erroné  6c  fcandaleux»  oui 
peuvent  (aire  tomber  les  fimples'dans  l'erreur.  Elle 
condamna  de  même  les  autres  »  6c  défendit  qu'on  ks 
imprimât ,  à  rexcepcipn»  du  dernier  qui.  traitoic  du 
mifemûr  Je  Uhrieveté  JeUwe,6c  dans  Itéfacl  elle  ne 
trouva  rien  de  contraire  à  la  foi  orthodoxe  âc  ca^ 
tholiquc.  Ces  cenfurcs  font  de  Tannée  1554- 
XLii.  Dans  l'année  i  y  3  y.  le  vingt- rroifiéme  de  janvier, 
^Aocie» cenGi-  |ç  ^^^j.  Qi^i^iain  prcfident  au  parlement,  préfcnta 
encore  à  la  faculté  dix  propofitions,  touchant  le  rc* 
tour  des  efprits  après  cette  vie  ,  avancées  par  frerc 
Pierre  d'Arras  de  l'ordre  des  frères  mineurs  d'Or- 
léans. On  en  trouve  la  ccnfure  dans  le  troidémc  re^ 
giftre  de  la  faculté,  &  dans  la  bibliothèque  cano» 
nique  de  BocheU  donné  par  Claude  Blondeau.Le 
vingtième  de  Juillet  iuivanr,U  ÊKulté écrivit  au  rot 
François  1.  pour  le  prier  d'engmr  les  Proteftana 
i"  d'Allemagne  à  donner  par  écrit  tes  articles  de  leur 

Bochubibiiou  doéhine.  Cette  vove  ^  dit  la  faculté,  cft  laplusfiir^ 
fâf.  x<.       parce  qu  autrement  on  difputeroit  lansnn^ce  qui 
^u/ix'."^!.  ièroit  inutile  fie  même  dangereux.  La  lettre  cftdat* 


^Z**'        tée  du  vingtième  de  Juillet.-  La  ^iculté  écrivit  m 
xLiii.     même-tems  au  fcigneur  de  Montmorency ,  pour  le 
Lettre  de  la  pncr  d'cntendrc  tk  difputes ,  &  de  conférer  avec  eux 
auioidctrancc.  juT  Ics  moycns  qu  elIc  propoioit  au  roi  pour  tcr- 
ihStmttfufU  rniner  toutes  ces  difputes.  Et  dans  le  même-rems  elle 
fît  paroîtrc  l'écrit,  qui  prouve  qu'on  ne  doir  point 
difputcr  avec  les  hérétiques  j  ce  qu'elle  démontre  par 
le  (iroit  naturel  &:  divin  ,  &  par  l'exemple  de  ce  qui 
s'eft  paffé  autrefois:  les  faits  de  Bcrengcr ,  de  Jean  Hua 
&  de  Jérôme  de  Prague  n'y  foac  pas  oubliez. 
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'  Le  roi  répondit  à  la  faculté  k  vkigt-dxiàiie  de  ^V*^^* 

Juillet ,  qu'il  avoit  reçu  par  (es  dépurez  la  lettre  qu'elle  ^^}J,}^ 
lui  avoic  écrite  ,  &  qu'il  cntroit  dans  leur  fcntimcnt  "'V* 

1  1  1     \#  I        I  I  0  jirgentrt 

touchant  la  venue  de  Melanchton,  &  autres  thco-  iHé.  f.  ,17. 
logiens  d'Allemagne  dans  Ion  royaume  j  qu'au  lur- 
plus  ces  mêmes  aéputez  feront  à  la  laculté  un  plus 
long  détail  de  fcs  volontez&  de  fcs  intentions.  Don- 
né à  Villiers  Coterets.  Et  parce  que  les  théologiens 
Allemands  avoicnt  dcja  envoyé  leurs  articles, fà  ma- 
jeflé  ordonne  au  fleur  de  Langey  de  les  rcmeccre  au 
dodeur  fialûe,  afin  que  la  faculté  donnât  ib  avis 
inftru^^nspour  être  envoyées auxProtcfbns  d'Al- 
lemagne. Ces  articles  étoicnt  au  nombre  de  douze 
compofèz  par  Melanchton»  -ft  contenoîent  d*abord 
une  préfàce»dans  laquelleon  expofoit  ce  qu'on  croïoit 
necdiâire ,  ponr  ^blir  fuiuon  &  k  concorde  dans 
VégUfc  de  Dieu,  enproteibnt,  à  Tezemple  de  làinr  xlv. 
Auguftin,dc  fe  rctrader  fi  l'on  étoit dans  l'erreur,  •nk",^cïï«. 
9c  en  paroiiïânt  difpofèz  à  accorder  plufieurs  cho-  ÎÏSSSS"^^ 

.  fes  pour  le  Inen  de  la  paix.  Nous  avons  appris,  dit 
Alclanchton ,  &  même  avec  douleur,  qu'on  nous  n,d.m'*^^ 
accufe  de  vouloir  détruire  l'autorité  du  ponrifc  Ro-  {Jjij'S'jJiîJ 
main  ,  &.  de  reculer  les  anciens  reglemcns  ccclefiafti- 
qucs  pour  établir  une  certaine  liberté.  Bien  loin  d'ê- 
tre dans  ce  fèntimcnt ,  nous  ne  délirons  rien  avec 
plus  d'ardeur  que  de  confcrver  au  royaume  de  Jc- 
Îus-Chrift  Ton  pouvoir  &  ion  autorité.  Nous  fça- 
vons  qu'il  faut  confcrver  l'ordre ,  maintenir  J'obcïi- 
ânoe  ,  &  garder  le  reiped  qui  luieft  du  ,  puifijtie 
,foiitç  puiiiance  extérieure  'vient  de  Dieu ,  &  que 

#. quiconque  ne  lui  obéir  pas ,  refide  à  (on  ordre.  Nou» 
{employons  tous  nos  foins  pour  Ëiire  reipeéler  cecv 
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à».i}yS^  puiflànce  que  nous  regardons  comme  faînte.  Il  ne 

tiendra  donc  pas  à  nos  dogmes  &  à  notre  dodrinc  , 
qu'il  n'y  ait  dans  les  égliîes  une  parfaite  union,  dc 
entière  concorde. 
Premier  aiti-      Nous  faifons  tous  profefîion  de  croire  que  le  gou- 
Cu^éifSft  vcrncment  ecclefiaftiquc  eft  faint  &  utile,  en  forte 
qu'il  efl:  necefTaire,  qu'il  y  ait  des  évêques  qui  fbient 
fupcrieurs  aux  autres  minîftrcs ,  &  un  pontife  Ro- 
main, qui  préfideauxévcques,  L'églife  a  befoin  de 
gouverneurs ,  qui  examinent  ôc  ordonnent  ceux  qui 
iont  appeliez  au  minidere  ecclefiaftique,  qui  ayent 
jurifdidion  fur  les  prêtres ,  &  qui  fbient  inaitres  de 
la  dodbine;  Ôc  quand  même  il  n'y  auroit  aucuna 
^vêquci,  il  faudroit  cependant  qu'on  les  fit  tels«Noiis 
(bunaitons  ièulément  que  ceux  qui  font  maintenant 
évêques ,  reconnqiilênt  qu'eu  égard  à  lafoibleflè  hu- 
maine, Tégliic  n'a  jamais  été  dans  une  fi  grande  pu- 
reté, qu'il  ne  s'y  (bit  introduit  quelques  abus  >  parmi 
le/quels  il  y  en  a  eu  qu'on  pouvoir  diifimuler&pai^ 
donner  pour  conferyer  la  paix,  &  d'autres  qii'bn 
ne  doit  en  aucune  manière  tolérer.  C'eft  contre  ceux- 
ci  que  les  {àinrs  Pères  ont  fait  des  reglemensfi  fàges, 
qui  pour  avoir  été  négligez,  ont  produit  dans  la 
iuire  des  tems  ces  abus ,  qu'il  faut  corrig^cr  pour  em- 
pêcher les  hommes  de  tomber  dans  des  péchez  ma- 
nifeftes.  Il  eft  donc  du  devoir  du  fouverain  ponti- 
fe de  pourvoir  à  la  tranquillité  des  confcicnces  ,  & 
pour  cela  d'accorder  quelque  relâchement  :  &  la  cha- 
rité nous  oblige  à  tolérer  tout  ce  qui  peut  l'être  fans 
impieté  ,&  fans  un  danger  manifcfted'offenfcr  Dieu. 
Si  le  pape  &  les  évêques  veulent  entrer  dans  ces^vûës,' 
ils  peuvent  aifèment  conferyer  leur  autorité»  ^  à 


i^Y  a  point  d'homme  debka  q.uî  s^oppoÊ  i  ce^ou^  ANaj^i» 
-vernement ,  6c  qui  reclame  conrre  la  monarchie  dit 
pape,  puifque  nous.penfons  quVlle  peut  être  beau- 
coup Htilc,  pour  ^taWir  partout  runiformité  de  la 

dodtrine.  A  l'égard  des  biens  ccclefiaftiqucs ,  nous 
reconnoilTons  volontiers,  que  les  donations  des  rois 
&  des  princes  font  licites. 

II.  à  Tcgard  des  traditions  humaines,  on  peut  ai-  Se."]DeT*w"^ 
fcmenc  convenir  pour  le  bien  de  l'union  &  de  la  w<»wi»»«Mincfc. 
paix;  car  pour  ce  qui  concerne  les  viandes, les fercs, 
fhabit  ccclcfiaftiquc,  &  d'autres fcmblables  cérémo- 
nies qu'on  peut  regarder  comme  indifférentes  en  gê- 
nerai ,  tou&  les  hommes  s'accorderont  facilement  là- 
deflus»  s'ils  conviennent  de  ia  doârine,  &  ilnc  fè- 
roit  pas  à  propos  que  les  nôtres  pour  cela  fe  fepa-* 
raffent  de  la  coutume  obiècyée  dans  le  refte  de  i'é- 
giiiè.  De  plus  comme  on  ne  peut  pas  abiblument  re- 
connotcre  une  religion  (ans  iès  cérémonies  &  £ins 
(es  ordonnances ,  avec  quelle  témérité  voudroit- on 
s'éloigner  des  autres  >  &  préférer  de  nouvelles  cere* 
monies  qu'on  auroit  inventées ,  à  celles  qui  ièroient 
déjà  reçuës?  il  faudroit  donc  (èulement  avertir  les 
ames  fbibles  d'éviter  la  fiiperftition  dans  toutes  ces 
pratiques. 

IIL  Nous  rcconnoiflbns  que  les  jeûnes  &  les  mor-  liSi^iS^JJSac' 
tifications  de  la  chair,  aufquels  on  fe  foumct  vo-  i^àtdxèc» 
lontairement,  lont  trcs-utilcs  pour  avancer  dans  la  moniàcmom, 
pieté ,  &  Ton  doit  y  exhorter  les  chrétiens,  comme 
ont  fait  les  apôtres  ;  maisil  ne  faudroit  point  enhiirc 
un  précepte,  que  pcrfonnc  n'obfervc,  &  moins civ- 
core  ceux  qui  le  commandent.  Le  jeûne, il  cil  vrai,' 
a  été  inftitué  par  Tciprit  de  Jefus-Chrin:  ,  nous  le 
romeXXKU.  Bbbb 
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^    3  S*  recomuûllbns ,  mais  le  choix  des  visuides  n'cft  fba* 
dé  ni  fur  Récriture,  ni  fiir  rautoricé  des  Pères.  Me- 
lanchron  rapporte  l%iftoire  de  Spiricbon ,  qui  voyant 
quelqu'un  refufcr  de  manger  de  la  chair  de  porc^ 
parce  que  c'étoit  le  tcms  de  carcme,  &  qu'il  étoit 
chrétien,  lui  dit  que  cette  raifon  n'ctoit  pas  rcceva- 
ble,  parce  que  tout  eft  pur  aux  amcs  pures.  Il  ajou- 
te qu'il  y  avoit  fort  peu  de  jeûnes  chez  les  Juifs, & 
que  ce  n'étoir  pas  un  pcché  de  les  violer.  D'où  il 
paroît   clairement  ,  dit-il  ,  que  le  joug  de  Jcfus- 
Chrift  doit  être  léger,  fans  cette  multitude  d'obfer- 
iraiiccs,quine  font  que  l'appéfàntir.  Cependant  cette 
opinion ,  dit-il  encore, ne  fera  point  un  obftacle  z 
.  la  paix  de  l'églife  ,pourvû  qu'on  confèrve  la  pureté  de 
la  doctrine,  &  qu'on  éloigne  toute  fuperftitîon. 
IV,  Il  y  a  de  u  grands  abus  dans  le  culte  des  faifits^ 

«B^S^cTte       depuis  long-tems  les  içavans  &  les  gens  de  bien? 

^saùitfc.  s*eh  font  plaints.  Nous  &i(bns  profeflion  de  aoire 
qu'à  faut  honorer  les  Êints,  teb  qu'ont  été  ceux  de 
b  prknitiye  églifè;  fidnt  Jérôme,  ûint  Ambroiiè, 
S.Bafile  &  d'autres  dont  on  a  approuvé  les  fêtes  ^  on 
lit  encore  dans  plufieurs  pères  les  éloges  des  âintSy 
dont  on  demandoit  rinrercefTion  j  mais  comme  leur 
delTèin  étoit  plûtôt  d'exciter  la  pieté  des  fidèles,  que 
d'crablir  leur  médiation,  il  faudroit  avertir  le  peu-- 
pic  ignorant  de  ne  point  transférer  aux  fainrs  une- 
confiance  qu'ils  ne  doivent  qu'à  Jefus-Chrift  ,&d'a- 
dreffer  leurs  prières  à  Dieu  fcul.  Il  eft  vrai  que  les^ 
fàints  prient  dans  le  ciel  pour  toute  l'égliie  en  com- 
mun :  mais  Jcfus-Chrift  lèul  cft  nôtre  médiateur ,  & 
notre  pontife  5  c'efl:  lui  qui  veut  être  invoque.  Me- 
knchcon  condamne  dans  cet  article  la  eoutume  de 
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prier  un  làint  plûtot  qu'un  autre)  pour  être  délivré  ^•ij35« 
de  quelque  maladie  ou  d'un  péril ,  làns faire  aucune 
mention  de  Jefus-Chrift  ;  ce  qui  cft«dic-iiy  une  ido- 
lâtrie manifeite.  Il  die  encore  que  »pour  corriger  cet 
abus,  il  faut  choifir  des  prêtres  fçavans  9c  pieux  qui 
inftruiicnt  les  peuples»  de  non  pas  des  prêtres  ava- 
res ,  qui  n'entretiennent  ces  aevotions  populaires 
<}u'en  vûë  du  profit  qu'ils  en  retirent. 

V.  Le  grand  nombre  des  prêtres  ignorans  de  mer-   c«i  même 
^  i:enaires  a  fait  tomber  la  celmation  du  ûcrifice  de  yg»Pe  k 
la  meflè  dans  le  mépris  où  on  le  voit.  Ainiî  pour 
le  rétablir  dans  £i  première  dignité,  il  ne  faudroic 
confier  Icmîniftcre  qu'à  des  prêtres  de  bonnes  mœurs 
remplis  de  Icicncc  &  de  pieté,  &  retrancher  de  Tc- 
glifc  ces  hommes  qui  ne  {çavent  que  dire  la  melTc, 
qui  en  la  célébrant  le  font  avec  tant  de  rapidité' 
qu'ils  ne  prononcent  pas  le  quart  des  paroles.  A  Dieu 
ne  plaife  donc  que  nous  voulions  condamner  la  mcf^ 
fc ,  nous  demandons  feulement  qu'on  eft  retranche 
les  abus  qui  n'ont  été  caufés  que  par  les  mclTes  pri- 
vées, &  la  trop  grande  confiance  qu'on  y  met,  cn- 
ibrte  que  celui  qui  fera  dire  quelques  meuèsyiè croi- 
ra diTpcnfe  de  la  pemtence.  Nous  avons  retenu  la 
liturgie  ordinaire,  mais  nous  célébrons  la  meffe pu- 
blique» dans  laquelle  ceux  qui  ièibntconfefrés  par- 
ticipent au  Écrément;  mais  nous  n'avons  point  de 
meUês  privées,  comme  il  n'y  en  a  point  eu  dansl'an- 
denne  ^liie  »  ni  jamais  dans  l'égliiè  Greque. 

VL  Sur  le  fâcrement  de  l'euchariftie  »  nous  recon-  ^.^^^ 
noiiibns  que  le  {êigneur  }efiis  dans  la  dernier^  Céne  t'eié.'D?  gI?^ 
qu'il  fit  avec  fts  apôtres  avant  &  mort ,  leur  don-  S^""" 
na  fon  vrai  corps  à  manger,  Ôiûm  vrayfàngàboirc, 
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pour  être  la  nourriture  des  amcs,  enfbrtc  que  Jefus- 
Chrift  demeure  en  nous ,  &  nous  en  lui  -,  &  quand- 
'    il  a  dit ,  ceci  cft  mon  corps  ,  ceci  efl:  mon  fang,  on 
n'en  peut  infcrcr  autre  chofè,  finon  qu'il  y  a  une 
.    .      -véritable  prefcncc  du  corps  &  du  fang  de  Jcfus-ChrifV 
cbns  ce  lacrement.  Ainfi  foit  qu*on  Tappcllc  la  Cè- 
ne du  Seigneur ,  ou  le  pai n  &  le  vûi  du  ieigneur ,  ot» 
le  iacrement  du  corps  &  du  fang  du  feigneuryOulai 
meflc,  ou  Tcuchariftie,  ou  Agapc^  ou  Liturgie,  ow 
Sacrifice  i  il  n'eft  pas  permis  à  un  chrétien  de  difpu^ 
ter  du  nom pourvu  qu'il  conYiennc  de  la  chofc^ 
c'eft  tout  ee  <}tte  la  foi  nous  enfeigne  de  ce  myfte- 
re,  6c  quiconque  penfe  auCfrecncnc»  iè  croit  ûais  fac^ 
{on  plus  fàge  que  £iint  Paul  6c  les  Evangeliftes.. 
^*'"''T  «m  Nous  voyons  que  les  troublesft  font  renou* 

mJmftwS^  vellés  à  Véguri  oe  la  communion  fous  k»  icva,  ef* 
iaa^tCjutu.  pçççg  ^  ^     peuples  n'ont  pas  manqué  de  fe révol- 
ter, enapprcnantrinftitutiondc Jcliis-Chrift,  &  l'an- 
cien ufage  de  l^cglife.  Au  rcfte  on  ne  prouveroic 
que  difncilement  qu'on  ne  doive  pas  accorder  les 
deux  efpeces  aux  fidèles,  quoique  le  contraire  fe  foie 
introduit  fans  l'autorité  de  Téglife,  &  fans  aucune 
raifbn  importante,  &  quifbit  de  quelque  poids  chez 
les  fçavans.  La  feule  qu'on  allègue  efl,  pour  ne  pas 
blcflcr  le  rc/pc£l  qui  efl:  dûàccfacrcment  juiaisTin- 
ftitution  de  Jefus-Chrift  elt  contraire,  puifqu'ildit 
Matt.  xtf.  bûvcs  en  tous,  Marc  14.  ils  en  burear 
tous  ;  qu'on  trouve  encore  dans  L'egliiic  de  Maycnce 
auprès  du  grand  autel ,  fîx  petits  tuyaux,  d'argenir 
■  ^ftinû  àrWàge  du  calice,  &  qu'il  cft  fait  mentioii' 
4le  ces  tuyaux  dans  les  conftitutions  des  Chartreux-»* 
iL  dans  les  Chartres cksBcncdidins»  jl^rbtoutlepa^ 
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pe  pourroit  aifemcnt  remédier  aux  plaintes  des  peu-  ^•^S^y 
pics  fur  le  retranchement  du  calice ,  en  laiiïànt  l'u- 
iàge  libre,  &«défcndant  à  un  des  partis  de  condanv- 
ncr  Tautrc:  ce  qui  rétabliroir  la  paix  dans  réglife. 

Vm.  Sur  la  confcflion,  Mdanchtoit  dit  qu'elle  rt«feî*iiw«^ 
cft  de  piuHeurs  fortes  ,  qu  il  y  en  a  voit  qu'on  ^«^jOe  la 
fait  à  Dieu  des  péchez  cactiez  &  même  de  cous;  une 
autre  qu'on  fâkit  à  Dieu  &  à  l'églifè}  une  troiiiém^ 
par  laquelle  nous  découvrons  nos  fautes  à  nos  fre- 
res  )  laquelle  eft  commandée ,  comme  les  prières  mu*  ' 
tuelles  te  les  oeuvres  de  miièrîcorde.  Onaconfondu 
toutes  ces  conférions  avec  la  (aeramentelle,  comme 
les  poètes  qui  ont  attribué  les  grandes  aÂions  de 
plufieurs  Héros  au  (cul  Bacchas,ou  au  feul  Hercule, 
Nous  croyons  donc  qu'il  eft  utile  de  retenir  lacon- 
fcllion  qui  a  été  en  uiàge  depuis  pluficurs  ficclcs, 
&  qui  s'oorerve  encore  à  prefcnt ,  enfortc  qu*^cn  otant 
la  coutume  de  donner  l'abiblution,  on  obfcurcit  la 
do<SÎ:rine  de  la  rcmifTion  des  pcchcz,  &  de  la  puif- 
iàncc  des  clefs.  Et  cette  confefîion  n  eft  ni  dange- 
reufè  ni  incommode  ,  fi  Ton  choifit  des  prêtres  ha- 
biles, qui  par  leurs  Iblides  inftrudions  f^achent  rak 
mener  les  péeheurs  qui  font  tombés,  qui  ne  char-^ 
.gent  point  les  confciencesd'ungrand  nombre  de  pra^^ 
'tiques  ruperditieufes*,  &  qui  parleurs  demandes im-^ 
..pnidentes  &  indiferetes^n'expoièntpointlcpenttentr 
à  tomber  dans  les  fautes  qu'il  ne  connoif&itpas  au^ 
paravant,  qui;  enfin  ne  jettent  point  fies  amc^dans: 
*  fe  dc{è(poir  par  desaufiieritez  à  contre-fems,eit  ache- 
vant de  biriter  k  folèau  qui  eft  déjà  caflS ,  &  en  Pei- 
gnant la  mèche  qui  fîime  encore,  commefarle  liiCnr 
chap*  42.  Sur  cet  anâde^  auffi-bîea  que  w  la  com^ 
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Jl*  munion  fous  les  deux  efpeccs  &  le  culte  des  faintj  l 

le  fouverain  pontife  peut  aiicmcnt  établir  la  concor- 
de dans  l'églifc. 
Kcatiéme  Melanchton  dit  dans  cet  article ,  que  tout  le 

Sëfi'cltion.J;  '"^"^^  ^^^^^  dVcord  que  la  première  grâce  vient 
kfoi,icaet    de  Dieu,  c'eft-à-dire,  cette  grâce  qu'on  appelle  pré- 
venante ,  ù^m laquelle  pcrlbnnc  ne  peut  plaire  à  Dieu 
par  fa  propres  œuvres ,  ni  oblèrver  la  loi}  il  faut  né* 
ceflàiremcnt  avotier  que  nous  fommes  £iuvcs  par 
cette  grâce  que  nous  recevons  avec  la  foi  avant  tou- 
te autre  bonne  œuvre.  Il  sVniuit  donc  que  c*eft  la 
foi  qui  nous  juftifie  »qui  nous  rend  agréables  à  Dieu; 
&  que  par  elle  ièule  nous  ibmmes  appelles  à  la  vie 
éternelle»  de  à  la  béatitude.  Dans  cette  foi ,  c  e(l-à- 
dire ,  dans  cette  confiance  en  la  mifcricorde  de  Dieu , 
qui  nous  remet  nos  péchez  par  le  (àng  de  Ton  fils, 
&  de  cette  foi ,  c'cft-à-dire  ,  de  cette  confiance  qui 
cft  efficace  par  l'amour ,  fuit  la  bonne  vie  qui  pro- 
duit la  vie  éternelle,  comme  la  vie  mauvaifc,  &  la 
damnation  éternelle  fuivent  de  l'impicré.  Car  nous 
n'appelions  foi  que  celle  qui  cft  fuivie  de  la  vertu, 
la  vertu  de  la  fcience  ,  la  fciencc  de  la  tempérance, la 
tempérance  de  la  pieté  ,  de  la  patience  &  deTamouf 
fraternel.  Et  cette  foi  qui  d\  l'ouvrage  de  la  libéra- 
lité de  Dieu,  produit  la  juftice,  la  mortification  de 
la  chair ,  la  vie  du  faint  cfprit ,  la  vidoirc  fiir  le 
monde,  fur  la  chair ,  fur  le  péché,  &  fur  le  démon. 
Ceft  de  cette  foi  dont  nous  parlons ,  &  qui,  comme 
on  voit ,  bien  loin  de  détruire  les  bonnes  œuvres* 
qui  en  font  des  témoignages,  les  établit  plûtôt. 
Et  c'eft  fur  ce  principe  que  nous  exhortons  les  fidè- 
les à  &ire  le  bien  que  Dieu  recompenfèra  3  mais  parce 
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€fK  nous  fommes  des  fèrviceurs  inutiles ,  &  que  nous  Am.  155$» 
n'accompliiloBS  jamais  la  loi  de  Dieu»  nous  enièi- 
gnons  qu'il  faut  fè  confier  dani  la  mifèricorde  de 
Dieu,  &  dans  les  mérites  de  Jefiis-Chrift,  Si  non 
pas  dans  les  bonnes  œuvres ,  qui  entant  qu'elles  mé- 
ritent, ibnt  les  œuvres  de  Dieu,  comme  IVnfcignc 
fàint  Auguftin.  Ainfi  toutes  nos  œuvres  doivent 
erre  réglées  de  telle  forte  ,  qu'elles  faflTent  éclater  la 
gloire  de  Dieu,  ôc  qu'elles  tendent  à  fccourir  le  pro- 
chain, puifque  toute  la  loi,  &  les  prophètes  trou- 
vent leur  accompliiTement  dans  Tamour  de  DicuÔC 
du  prochain. 

Cet  article  renferme  donc  deux  parties  ,  Tune  de 
la  remiflion  des  péchez ,  l'autre  de  la  dignité  des  boni- 
fies oeuvres  dans  ceux  qui  ibnt  déjà  reconciliés*  Sur 
la  première  partie,  nous  jugeons  qu^>n  peut  croire 
que  dans  la  rcmifTion  des  péchez ,  la  contrition  ^ 
te  changement  de  mœurs  fbntnecefîaires ,  Ôc  que  R 
l'on  a  ies  péchez  remis  9  ce  n'eft  point  à  cauiè  de  1» 
dignité  de  la  contrition  ou  des  œuvres  >  mais  lèule-' 
ment  par  la  mifèricorde  de  Dieu  qu'on  reçoit  par 
la  confiance  en]efus-Chrift.Ileftclair,ajbute-t*il,  que 
dans  ce  fèntiment  on  n'exclut  pas  les  bonnes  œu-^ 
vrcs,  mais  c{u'on  cherche  une  autre  caufèdela  re- 
miffion  des  péchez  qui  foit  certaine  &  Aifïî/àntc  t 
car  il  eft  confiant  que  dans  les  véritables  craintes  v 
on  ne  peut  oppofer  les  bonnes  œuvres  à  la  colère 
&  au  jugement  de  Dieu ,  d'où  il  fuit  qu'on  n'ôte 
point  le  mérite  ,  mais  qu'on  cnfcignc  d'où  vient  la: 
certitude  de  la  promcfTc,  qui  feroit  incertaine  fi  elle 
dépendoit  de  la  dignité  de  la  contrition.  En  fuivant 
ces  principes  il  cù,  aile  de  juger-  quel  eû  k  meritcdcs> 
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An.  iSjS'  œuvres ,  6c  que  la  réconciliation  ne  &  fait  que  par  la 
foi  en  v&ë  de  Jefus-Chrift ,  âcque  fi  cesttuyrcsibnt 
agréables,  c'eft  plûtôt  parce  qu'on  croît:  en  Jefi»* 
Chrift ,  que  parce  qu'on  fidsfait  à  la  loi.  Mous  coiw 
venons  donc  que  la  juftice  des  bonnes  oeuvres  ou 
d'une  bonne  confcience  eft  néceflàire,  que  le  iàint 
Efprit  eft  dondé  dans  h  remiffion  des  péchez»  qu'il 
faut  mortifier  le  vieil  homtne ,  &  donner  Taccroifj 
fcmcnt  au  nouveau ,  que  Fcfprît  ftinc  ne  demeure 
point  dans  ceux  qui  commettent  des  péchez  mortels;; 
c*cft-à-dire,  qui  agifTcnr  contre  leur  confcicnce  ,  Se 
contre  la  loi  de  Dieu.  Nous  confeflbns  encore  que 
le  libre  arbitre  tait  quelque  chofc  en  évitant  ces  for- 
tes de  pcchez,  que  bien  que  nous  ne  l'ayons  pas  de 
la  nature  pour  fliire  le  bien,  toutefois  il  eft  rendu 
libre  par  Jeius-Chrift,  &  qu'il  faut  qu'il  foitexcitç 
au  bien.  Nous  rcconnoifTons  de  même  qu'il  eft  aidé 
par  le  iàint  Efprit  pour  éviter  les  péchez ,  &  s'exer- 
cer dans  de  bonnes  œuvres;  (i  l'on  entend  de  même 
ces  articles,  les  difputes  finiront  bien*tôr. 

D»i««i«  ■ni'  ^*  ^^"^  Tarticle  qui  regarde  les  monafteres,  les 
de  Desmonaf-  yoeux  &  le  cclibac,  Mclancnton  dit,  que  le  tout  dé* 
iH^mSu^'  pend  du  pape,  vû  que  les  gens  de  bien  ne  deman^ 
dent  pas  qu'on  détruiiè  les  couvens,  mais  qu'on  y 
établiïïè  des  écoles ,  comme  il  y  en  avoir  autrefois  » 
êc  que  tous  ces  grands  revenus  que  nos  pères  ont 
donné  fi  libéralement  à  Téglife  pour  la  gloire  de 
Dieu  6c  l'utiliré  publique,  (oient  employés  à  de  meil- 
leurs ufagcs,  qu'on  s'en  (en  e  pour  nourrir  ceux  ,qui 
s'appliquent  à  l'inftruélion  de  la  jeuneflfc,  plûtôt 
que  de  les  employer  à  entretenir  des  hommes  fai-  . 
negns  dans  leur  parcllc.  Il  ajoute  que  dans  le^  lieujç 

où 
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oh  quelques-uns  fc  font  emparez  de:»  monaftcrcs  aban-  '  5  J  5* 
donnct ,  il  faudroit  y  c'tablir  de  nouveaux  collèges, 
où  Ton  nourriroit  lei  pauvres  qui  étudient  j  qu'au- 
trement les  églifcs  manqueront  de  pafteurs  ,  fi  Tctat 
n*y  pourvoit.  Les  riches  n'étudient  prefque plus,  6c 
fuycnt  les  emplois  ecclcfiaïliqucs.  Nous  ignorons» 
contînuc-c'iiy  quel  eft  Tétac  des  monaftcrcs  riches 
dans  les  autres  rojaijmbs.;  mais  nous  {çavons qu'en 
ceux  d'Allemagne  «  les  lettres  n'y  font  point  culti- 
vées, &  qu'il  Y  règne  une  profonde  ignorance!  Que 
fi  ronfaiibitiubfifter  ces  collèges  avec  la  diipenièdu 
ibuverain  pontife,  &  qu'on  n^bligcdt  pas  ceux,  qui 
y  ièroient  entretenus  a  s'y  lier  pour  toujours  par 
des  voeux ,  auiquels  on  «ngage  aujourd'hui  des  eq- 
fans ,  qui  li'ont  pas  même  encore  Tufage  de  la  raiibn, 
on  verrott  alors  refleurir  les  études ,  on  retranche- 
roit  ce  libertinage  &  la  rupcrftition.  En  effet  les  vœux 
faifànt  une  partie  du  culte  de  Dieu,  ncdoiventpas 
être  faits  contre  Tordre  de  Dieu  j  en  dirpcnlant  ceux 
qui  y  font  engagés,  les  états  n'en  Ibuftriroicnt  au- 
cun dommage,  &  i'trglife  feroit  délivrée  d'un  grand 
nombre  de  îcandales  &  de  péchez.  Car  le  vœu  ne 
devroit  pas  être  un  engagement  pour  commettre  '■ 
l'iniquité,  &c  les  monafteres  devroient  erre  établis 
pour  foulager  les  confcicnccs  plutôt  que  de  leur  nui- 
re. C'cil  pourquoi  ceux,  qui  ne  font  pas  propres 
pour  ce  gcncc  de  vie,  doivent  être  remis  en  liberté; 

XI.  Cet  arncle  traite  du  mariage  des  prêtres,  ôc  onzième». 
Ton  y  établir,  que  dans  un  ii  gr^nd  nombre  de  prê-  g^' p™/™ 
très  &  de  religieux ,  l'on  ne  peut  autrement  réta- 
blir la  pureté  de  la  vie ,  qu'en  leur  permettant  de  fc 
marier,  Melanchton  cite  des  canons  du  concile  de  • 
TmmXKFlL  ..Cccc 
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5*  Nicée,  dans  lequel  il  y  eut  des  pcrcs,qui  furent  d'a- 
yis  de  défendre  aux  évêqucs,  aux  prêtres,  aux  dia- 
•  crcs,  &  aux  foudiacrcs  ,  d'habiter  avec  les  fem- 
mes, qu'ils  avoient   avant  leur  ordination.  Sur 
SùcTM.  lift.  ^^'^  Paphnuce  s'éleva  &  difluada  d'impofer  cette 
*V"/i^il*   loi,  difant  que  rhabitation  avec  ià  proixc  femme 
UK  4.  uh  »i.  étoic  chaitece  3  ce  fait  eit  rapporte  par  Socraec,mais 
on  le  révoque  en  doute.  Melanchton  ajoute,  qu'on 
lit  dans  une  lettre  de  Denis  évcque  de  Corinthe» 
laportée  par  Euièbe,  <J^*on  ne  devoir  point  mettre 
iès  fireres  dans  la  heceuité  de  violer  la  chafteté.  Il 
répond  eniuite  aux  raifbns  de  ceux  qui  improuvent 
le  mariage  des  prêtres ,  comme  incompatible  avec  leur 
autorité, A 1^  confèrvatloa  des  biens  de  réglife,  Ôc 
dit ,  que  le  célibat  n'eft  pas  une  chofè  de  û  grande 
importance,  pour  rcfufcr  la  paix  &  l'union  fi  on  ne 
le  rétablit}  que  rien  n'étant  plus  propre  pour  ren- 
dre l'églifc  tranquille,  les  papes  doivent  ie  relâcher 
là-de(lus,  ôc  ufer  plutôt  d'indulgence  que  de  fcvc- 
rite. 

Doairéme  XII.  Il  dit  qu*à  l'cgard  des  enrcrrcmens  &  des 
tertemens ,     melics  pour  ks  dctunts,  on  icroir  beaucoup  mieux, 

m^î^fpu'g^  P^"*"  ^^  '^^^^         dirputc  ,  d'exhorter  un  chacun  à 
^tt^        donner  aux  pauvres  pendant  /a  vie.  Sur  le  purgatoi- 
re &  le  libre  arbitre,  il  voudroit  qu'on  en  difputâc 
feulement  dans  les  écoles  >  &  qu'on  ne  traittât  point 
ufJuJ^'      matières  en  chaire;  parce  qucfaint  Paul  ordonne 
de  s'abilcntr  de  ces  queftions ,  qui  ne  fini{Icnt{K>int, 
qui  {èrvcnt  plutôt  à  exciter  des  difbutes,  qu*à 
fonder  par  la  foi  l'édifice  de  Dieu  ;  or  la  nn  des  corn- 
mandemens  eft  la  charité.  Hors  ces  articles,  il  ne 
croit  pas  qu'il  y  en  ait  dont  les  adveriàires  ne  con^ 
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vieiuicfit,  ou  ne  piiiflèac  conyemr* 
me  il  eft  important  à  rallie  de  la  purifier  de  ce 
mauvais  levain  ,  qui  produit  tant  de  fedes  &  de 
partis  diftcrens ,  dans  la  difficulté  d'arTembler  un  coti-  • 
cilc  gcncral ,  on  devroic  convoquer  un  rynodenon- 
iculemcnt  de  prêtres  &  de  théologiens,  mais  encore 
de  laïques  Teniez  ,  &  de  magiftrats  gens  de  bien ,  qui 
cuflent  à  cœur  la  gloire  de  Dieu  &  l'utilité  publi- 
que :  ce  qu'il  montre  par  quelques  exemples  de  l'an- 
tiquité. 

François  I.  ayant  re^u  ces  douze  articles  de  Mfr- 
lan^hton ,  les  -envoya  a  la  faculté  de  théologie  de 
l^ris  9  qui  nomma  plufîeurs  doAeurs  pour  les  exa*- 
ffliner  ic  y  repondre ,  zftè%  en  avoir  néanmoinn 
conféré  avec  la  faculté,  èc  concerté  les  déci^ions  »- 
Tecelle.  Ces  doâeurs  furent  le  doyen  Berrhe;  Paf« 
qued»  Loret,  Gillain  »  Maillard ,  de  Gornibus  ,Ory, 
Laurens,  Gnndis,  Sudoris,  Bmau»  6c  Rohandt. 
Quelques  jours  aprèt  la  faculté  s*^iant  encore  aflcm- 
blée  pour  faire  leébire  de  cep  miêmes  articles  en  pr&- 
fince  de  tous  les  doâeurs ,  ajouta  à  ceux  qui  avoienr 
été  nommes ,  Levy ,  Clerig,  Mahi ,  le  Sixicr,  Lepreu, 
Richardi,  Glain,Baluc,  Buchigny,  Bencdicti ,  & 
Corio,  qu'on  chargea  de  compofer  les  inftruclions 
qu'on  devoir  prelcntcr  au  roi,  lorl'qu'il  les  dcman- 
deroit.  Le  vingtième  du  mois  après  la  mclTe  cclebrce 
dans  le  collège  des  Bernardins,  l'on  entendit  les  dé- 
putés, &  l'on  fit  lecture  des  lettres,  qu'on  devoir 
envoyer  au  roi.  L'on  députa  cnfiiite  Balue  à  l'cvê- 
que  de  Senlis,  pour  içavoir  fon^viss  afin  que  la  fa- 
culté en  délibcrit.  Le  trentième  on  Ce  rafièmbla  en 
&>rbonne 9  oo  approuva  tosi^  ce  qui  avoir  été  fait 
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'  5  3  5*  par  les  doâcun  nominés  «  &  Ton  député  Baluepouf 
porter  les  lettres  de  la  faculté»  &  pour  prier  Mr.  le 
Chancelier  d'exempter  des  decîmes,ceux  qui  étoient  de 

fon  corps.Mais  comme  il  s*agi{roit  d'envoyer  d'amples 
inn:rudl:ion.sauroi  iur  les  articles  qui  avoient  été  exa- 
minés ,  la  faculté  fc  rendant  aux  follicirations  du 
feigneur  de  Langey,  commença  par  donner  fcs  avis 
iecttfde  u  abrcgés  fur  ces  articles ,  &  les  envoya  par  Baliic  àFran- 
îîg?l'*aif'î*dc  Ç*^^*  ^*       lettre  qui  les  contient  cft  du  30.  d'Août 
Sumu.         I  j  5     La  faculté  y  mande  au  roi  qu'en  obcï(Tanr  à  fcs 
ordres,  le  Seigneur  de  Langcy  lui  avoit  remis  le  fepric- 
me  du  prcfenc  mois, les  articles  cootenans  la  coofaf- 
£on  de  foi  des  Allemands,  &  que  pour  les  exami- 
ner &  y  repondre,  elle  ayok  nommé  quelques  uns  de 
-ics  membres  hommes  entendus,  {çavans  &  capables 
d'uhe  telle  commiffion,leiqucls  ytravaillemaâucl- 
lement  pour  en  informer  plus  amplement  (à  majefté» 
Qu'en  attendant  cette  inftruûion,  la  faculté  a  été 
^l'ayis  pour  le  bien  &  le  iàiutdefonroyaumcderin- 
ibuire  de  ce  qui  itiit*  !•  Que  les  théologiens  Allé- 
mands  lèmblcnt  exiger  qu'on  leur  cède,  en  retran- 
chant les  cérémonies  êc  ordonnances  de  réglifc ,  ce 
quiièrott attirer  i  eux  les  Catholiques ,  plutôt  qu'eux 
retourner  à  Téglife.  2.  Il  y  a  dans  ces  articles  pluficurs 
chofès  contraires  à  l'écriture  faintc ,  &c  aux  détcrmi- 
minations  de  Téglife,  comme  on  peut  voir  dans  ceux 
du  jeûne  &  du  choix  des  viancfes,  où  ces  théolo- 
giens affurent  qu'il  ne  doit  point  y  avoir  de  pré- 
cepte la  defTus.  3 .  Sur  le  culte  des  (àints  ôc  de  leurs 
images ,  ils  improuvent  les  prières  qu'on  leur  adreflc, 
&  les  privilèges  qu'on  leur  attribue,  pour  guérir 
de  quelques  malaoies^  ce  qui  eft  contre  i  écriture  » 
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la  pratique  de  Téglifc  &  le  fcntimcnt  des  fainrs  do-  *^'^S^S* 

éteurs,  &  même  contre  la  prérogative  qu'a  le  roi  de 
guérir  dci  écroiiellcs.  lis  retranchent  les  mefTcs  pri- 
vées contre  l'ufage  de  Icgliiè,  au  grand  préjudice 
des  vivans  &  des  morts,  pour  lefqucls elles  loin  cra- 
blics.     Dans  Tarriclc  de  l'euchariflic,  ils  ne  dilcnt 
rien  de  la  tranfubftaiitiation,  terme  dont  les  conci- 
les &  les  faints  do(5leurs  fc  lont  iervis  pour  marquer 
le  changement  du  pain  &  du  vin  au  corps  &  au 
^àng  de  Jefus-Chtift:  par  les  paroles  facramcntcilcs. 
.6,  Sur  lesmonafteres,  vœux  éc  continence  des  reli- 
gieux, ils  . demandent  que  le  pape  les  difpenièy  qu'ils 
puiflênc  /brtir  de  leur  monaflere  quandiileur  plai- 
ra, &c  qu'ils  ibicnc  abfbus  de  leurs  voeux .  au/queb 
ils  £ont  obliges  de  droit  divin  i  ce  qui  eft  unedoc- 
-   trine  condamnée  par  les  fiints  conciles,  y*  Il  n'y  a 
pas  moins  de  danger  dans  ce  qu'ilsdifent,  qu'ils  ne 
yoyenc  point  de  raiibn  pour  défendre  le  mariage 
.aux  Prêtres.  Ce  qui  eft  contre  la  détermination  de 
^ute  Té^life.  g.  Ils  reçonnoiflênt  le  gouyernemenc 
ccdefiaifaque  comme  iàint  &  utile  ;  mais  ils  ne  di- 
fcnt  pas  qu'il  eft  necefïàirc  &  établi  par  Jefiis-Chrift. 
Ils  traitent  d'indifcretcs  les  matières  de  la  confclïîon  , 
de  la  juftification  ,&  du  purgatoire  ,  &  ils  avancent 
plufieurs  chofes  fufpedles  Se  dangerculès  dans  les  ar- 
ticles qui  traitent  de  la  communion  fous  les  deux, 
efpcces ,  de  la  foi ,  des  bonnes  œuvres ,  &  du  libre  ar- 
bitre. 

Ces  do£l:eurs  continuent  :  Toutes  ces  chofes  confi- 
dcrces  ,  il  nous  femblc  qu'il  eft  à  craindre  que  les  au- 
teurs de  ces  articles ,  ibus  prétexte  de  Ce  rapprocher  de 
•nous  9  ne  penfeit  plûtôt  à  féduire  nos  peuples  -y  ^ 
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An.  if  5  5*  meilleure  preuve  que  oous  en  puil&ons  doii^ 
ncr  à  yotre'majefté,  efl  que  de  toutes  les  aflembléa 
^enuës  ea  AUemaeae  ibus  ombre  d'union  êc  de  co»-. 
corde,  on  n*en  a  vu  naître  que  divifion ,  que  dUcorde 
6c  perte  d'une  infinité  d'ames.  S'il  plaiioit  à  votre 
majefté  leur  làire  addreflêr  les  propofitions  qui  flû- 
vent,  on  pourroit  connoître  par  leur  rcponfc,  s'il 
y  a  quelque  efpcrancc  de  retour  à  l'églifc.  i.  S'ils 
veulent confcfTcr  l'églife  militante  fondée  furie  droit 
divin ,  qui  ne  peur  manquer  dans  la  foi  &  dans  la 
morale,  &  de  laquelle  fous  Jefus-Chrift  a  été  chef 
faint  Pierre,  &  par  ordre  fes  luccelTeurs.  z.  S'ils  veu- 
lent obéir  à  cette  églifc ,  &  confentir  à  fà  dodrine 
&  à  fes  règles,  comme  Ces  véritables enfans  &  fujets. 
'  )  •  Comme  ils  défirent  qu'il  y  ait  uniformité  de  do6bri- 
ne ,  leur  demander  s'ils  veuicm  recevoir  cous  les  li- 
vres de  l'écriture  fatnte  comme  faints  Se  canoniques.  • 
4.  S'ik  veillent  admettre  les  décrets  ôc  canons  des 
conciles  généraux.  5.  S'ils  veulent  ajouter  foi  aux 
décrets  des  papes  reçus  6c  approuves  par  l'édiie.  6. 
s'ils  veulent  reconnoîcre  les  doébun  de  YéglM  ^  ûinc 
Jérôme ,  fidnt  Ambroifi ,  .ûint Augu{lin,ûintGtt^ 
goire  f  6l  d'autres  célèbres  6c  fameux  tant  grecs ,  que 
latins ,  dans  l'expofition  qu'ik  nous  ont  laiifêe  de 
l'écriture  iàinte»  encequi  regarde  lafoi,&  lesmœurs,' 
7.  S'ils  veulent  enfin  fc  fbumettrc  aux  bonnes  &  loua- 
bles coutumes  de  Tcglife  ,  de  tous  tems  obfcrvécs, 
&  pratiquées.  S*iJs  ne  veulent  précifemcnt  repondre 
à  ces  qucftions,  qui  font  les  principes  de  notre foy, 
on  ne  peut  efperer  d'eux  aucun  changement  j  6c 
quand  même  ils  s'y  foumettroient ,  il  paroît  con- 
venable à  votre  majefté,  de  les  engager  par  le  reir 
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J5e£t  &  la  dévotion  que  vous  portczau  fàcrcmcnt  ^^'^)iv 
de  l'euchariftie,  à  publier  des  e'crits  pour  la  veriré 
de  ce  divin  myftere ,  après  qu'ils  ont  répandu  tant 
d'ouvrages  contraires,  afin  que  ceux  qui  ont  cré 
icduits ,  puilTenc  plus  aifémenc  revenir  de  leurs  er- 
reurs. 

Quelque  tcms  après  que  le  roi  cur  reçu  cette  Ict-      xi  vn. 
trc ,  la  faculté  lui  adreffa  fcs  inflruclions  fur  lesdouzc  la^^^'**"'** 
articles  des  théologiens  Allemands.  Sur  le  premier  '^pondre  aux 
qui  ctoit  de  la  puîiTancc  du  pape ,  la  faculté  dit  qu'il 
faut  croire  fermemenc  que  laHietarchie  eccleiîailiquc 
n'eft  pas  feulement  iàtnte  &  utile»  mais  encore  éta- 
blie de  droit  divin,  &  qu*ellc  doit  durer  jufqu'à la  d^^pT"* 
confommation  des  (iecles  s  ou'îl  ne  dépend  pas  du 
pouvoir  des  hommes  de  rétablir  ou  de  la  détruire  ^ 
que  l'autorité  du  pape  eft  auffi  de  droit  divin, 
que  chaque  chrétien  cft  obligé  de  s'y  (bumettre  r, 
qu'il  faut  pcnfèr  de  même  du  pouvoir  des  évêqucs , 
&  des  curés  ,  parcequ'il  convient  à  tous  ces  mmi- 
ftrcs  de  paître  les  brebis  de  Jcfus-Chrift ,  chacun 
dans  fon  degré.  Que  11  par  la  fuite  des  rems ,  il  s'cft 
glifTc  quelques  abus,  ou  quelques  changemensdans 
le  gouvernement  de  l'califè  ,  la  foi  n'eft  pas  perie 
pour  cela  ,  &  Tes  articles  fubfiflent  en  leur  entier. 

Sur  le  fécond.  Il  faut  croire  de  même  que  ce  n'efl  DestnJ.cionr 
pas  une  (uperftition  ,mais  une  vérité  catholique  fon-  *»w»ain«*- 
dée  iur  le  droit  divin  ,  que  l'églife  peut  juAement 
obliger  les  fidèles  à  l'obicrvance  de  quelques  précep- 
te» de  diicipliâe  ,  comme  le  jeûne ,  le  choix  des  vian- 
des, &  autres  choies  fèmblabies  aufquelies  autre- 
ment on  ne  feroit  pas  tenu  ;  parce  que  ces  pratiques 
aident  à  acquérir  les  vertus,  éc  à  accomplir  plus  £l- 


T  S7^       HlSTOIRB  EcCLBSIÀSTK^i^ 

An.  1535.  cilcjncnt  les  préceptes  du  fcigneur ,  par  le  moyen  dcfe 
quels  nous  appaiibns  Dieu,  6l  nous  détournons  & 
colère.  Enfin  le  jeûne  nous  rend  plus  chrétions»  re* 
prime  nos  vices  «  Se  nous  met  en  état  de  fâtisfaircpluf 

aifémcnt  à  la  juflice  de  Dieu* 

Sur  le  troificmc.  Il  faut  croire  que  Téglifc  a  fàgc- 
lâSornticatoa  Hiciu  &  rcligicufement  ordonné  certains  jeûnes, 
fiMdi"'^^  abftincnces  de  viandes  aux  fidèles,  pour  être  nccclP- 
fairement  obfcrvés  j  &  il  n'y  a  point  de  do£teur  ca- 
tholique qui  dilc  le  contraire  ;  que'll  un  grand  nom-* 
brc  d'impies ,  dont  les  mœurs  font  corrompues,  ne  fc 
ibumcttcnt  pas  à  ces  ordonnances  fàlutaires  de  Vé- 
glifc,  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  qu'on  doive  les 
abolir  9  d'autant  que  le  joug  de  Jcfus-Chrin:  ,quie{l: 
léger  par  lui-même,  ne  devient  pas  pefànt  par  cet 
diâerentes  pratiques,  ôc  les  prcceptes|de l'églife  ne. 
feront  point  difficiles  à  des  ndelcs  que  Dieu  (ecoii-* 
rera  de  fa  grâce.  Âllurer  encore  que  dans  une  lî 
grande  inégalité  de  tempera  mens  &  de  complexions 
parmi  les  hommes,  la  loi  du  jeûne  eftiniiipportable^ 
è*eft  n'avoir  aucun  refped  pour  les  loix  de  Téglifè. 
Enfin  les  Juifs  ont  eu  des  jeûnes  qui  obligeoient  Git 
peinp  de  péché ,  comme  on  le  voit  dans  plufieucs 
endroits  ae  l'écriture. 

Sur  le  quatrième,  il  fiiut  croire,  fondés  fur  l'éerîr 
cHture,les  conciles  6c  les  faines  percs,  que  quand  le» 
Dactiieed«t  fîJclcs  prient  les  faints  comme  leurs  patrons  &  in- 
icur»  ijnages.  tcrcellcurs,  CCS  pticres  ne  dcrogcnr  point  au  cuite  di- 
vin ,  puifqu'il  n'y  a  point  de  prières  adrclT^es  aux 
Saints ,  qui  ne  foient  rapportccs  à  Dieu.  La  bonté 
divine  &  le  mérite  de  la  padion  deJcfus-Chrift,  n'y 
perdent  rien ,  parce  qu'elles  font  Tancre  ferme  ôc  le 
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fbndcmenc  de  la  confiance  des  chrétiens;  fur  le^/^^5JI* 
quelles  ik  s'appuycnt  dans  cette  mer  du  fiecle,  ôc 
avec  lesquelles  ils  efpcrent  que  les  .Saints  les  aideront 
de  leur  protcdlion ,  s'ils  s'appliquent  eux-mêmes  à 
les  imiter  ;  mais  ce  n'eft  point  une  idolâtrie  de  prier  les 
faints ,  puifque  Pharaon  qui  ne  craignoir  point  Dieu, 
n'a  point  e'té  réputé  Idolâtre  ,  en  priant  Moi(è  &  Aa- 
ron  de  détourner  les  fléaux  qui  accabloicnt  les  Egyp- 
tiens, &  fa  prière  ne  fut  pas  inutile.  On  ne  doit  pas 
non  plus  regarder  comme  idolâtres ,  ceux  qui  hono- 
rent les  ftatuës  &  les  images  des  faints,  dont  le  fcp- 
tiéme  concile  gênerai  tenu  à  Nicée,  a  même  ordon- 
né  Tadoration ,  non  de  cette  religion  &  de  ce  culte 
qui  n'eft  dû  qu'àOieu ,  ce  que  le  peuple  ignorant  con« 
çoit  aî£(nent,  {ans  qu'il  loit  beibin  de  l'en  avertir* 
Si  dans  ce  culte  il  iè  gliflê  quelques  abus,  c*e(l  aux 
fùperieurs  à  y  rcmccucr  ;  mais  c*eft  une  impieté  de 
décrier  les  prérogatives  &  les  privilèges  des  ^inrs  à 
caufè  de  ces  abus,  leur  culte  étant  appujré  fiir  l'é- 
criture   les  iâints  doâ:eun. 

Sur  le  cinquième,  il  faiut  croire  que  la  meflê  eft  Deb  aieic; 
d'inftitution  divine,  6c  qu'elle  eft  un  vrai  Sacrifice 
profitable  aux  vivans  Se  aux  morts,  pour  la  remiA 
Con  de  leurs  péchez,  6c  pour  fitisiàire  à  Dieu,  (bit 
qu'on  la  célèbre  publiquement,  ou  qu'elle  (bit pri- 
vée ,  parce  qu'elle  eft  fondée  fur  les  mérites  de  lapaf- 
fion  de  Jefus-Chrifl,  d'où  vient  toute  la  vertu  des 
facrcmens.  Au  refte  on  ne  doit  pas  rraitter  de  mar- 
chands &  de  mercenaires ,  les  prctres  qui  reçoivent 
quelque  rétribution  pour  leurs  mefTcs,  cet  hono- 
raire n'étant  donné  que  comme  une  aumône  pour 
leur  fubfiftance,  parce  que  ceux  qui  fervent  à  Tau- 
tel  doivent  vivre  de  Tautel.  11  cil  vrai  qu'il  fcroit  à 
TomeXXm.  Dddd 
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.fouhakcr»  cpc  In  prteet  fufinc  cds  aja%  rempfi(^ 
feit  dignement  leur  miaîâefe,  qu'ils  ofiriffenccer 
fiicrificc  avec  des  .mains  pures  êc  fans  tache ,  afin  de 

procurer  plus  d'avantage  à  ceux  qui  y  afliftcnt,  & 
d'en  tirer  plus  de  fruit  eux-mcmcs  ^  mais  il  ne  laiflfe 
)as  d'être  d'une  valeur  infinie  pour  les  jurtes ,  aulFi- 
>ien  que  pour  les  pécheurs  ,  qui  en  peuvent  tirer  de 

trands  avantages  r  &  les  abus  qui  peuvent  fe  glif- 
T  dans  la  célébration  des  meilès  privées ,  ne  fonc 
pas  une  raifon  iuffifante  pour  les  abolir  ,  puifquc  l'é- 
glifc  a  obfervé  cette  pratique  depuis  plus  de  mille 
ans  :  ainfi  l'on  peut  répondre  à  ceux  qui  en  deman- 
dent la  fuppreÎJ^ay  vou&oei^vés  ce  qac  vous  de* 
mandât 

£lJiZZ  firiémc,  il  faiMT  croïrr  que  te  corps  6c  le 

6ng  de  feiùs- Girift  {ont  contenus  vraiment  ôc  réel- 
lement dans  te  ûcrement  de  Teuchariftie  r  ^ous  k» 
espèces  dktpaiaâcduyiiirenibrte  (pieie  eofps  ncdoir 
point itrr  appell^  uA  paia  matériel,  ni  le  iàng  du  ym 
mateiidy  parce  que  ces  matières  après  laprononciâ^ 
do»  des  parofes  ikrameiiseUes  fbac  diangées  parla, 
puifl&nce  diTine»aii  vrai  corps,  ét  au  vrai ùmg  de 
j^ftis-Chriflj  de  ce  ficrtment  eft  en  m^e-teiios  u» 
ncrifice  continuel,  que  les  feub  prêtres  ordonnes  fè^ 
Ion  le  pouvoir  des  clefs  peuvent  offrir  à  l'exclu fionî 
des  laïques  &  des  femmes,  Jefus-Girifl  ayant  accor- 
dé ce  pouvoir  aux  apôtres,  &  à  leurs  ruccclTcurs,. 
L'euchariflie  peut  aum  être  reçue  par  tous  les  adul- 
tes baptifés ,  dignes  &,  indignes  f  mais  d'une  maniè- 
re différente  y  étant  à  ceux-là  pour  leur  falof ,  &  h 
.„  ceux-ci  pour  leur  condamnation,  La  faculté  remar- 
que enfuirc  qu'il  cft  bon  pour  l'inftrudion  des  Hde- 
ks  6c  Ifcxtirpaùoa  des  héieiîâs»  d'employer  çcrcaîAS» 
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Sur  le  (eptiéme,  9  ftut  croire  que  ce  n'cft  pasua 
précepte  dÎTin  de  recevoir  Teuchariftic  fous  les  deux  f*»» 

r  o       »  r  •  j    1'  .,     le»  deux  clfc* 

«Ipcccs,  &  quon  ne  peut  I  mtcrer,  ni  de  1  évangile,  cet.  ' 
ni  des  épîtres  de  fàint  Paul ,  ni  des  adions  de  Jclus- 
Chrift.  Car  Jcfus-Chrift  en  inftituanc  ce  làcremenr, 
&  donnant  fon  corps  &  Ton  ûng  {om  les  deux  es- 
pèces ,  a  voulu  feulement  commander  à  (es  apôtres 
défaire  la  mcme  chofc,  en  leur  di /à nt ;  faites  ceci 
en  mémoire  de  moi,  ce  qui  ne  convient  qu'aux {èuls 
prêtres  à  Texcluflon  de  tous  laïques.  Ainfi  VégVifè 
pour  de  juftcs  cauiès  a  depuia  long-tcms  établi  Tu- 
hgt  de  communier  les  buiua  Ans  la  (culeefpecedu 
pain;  ce  qu'elle  a  Ëigement  ordonné  par  &9  décrets, 
li  n'eft  donc  pas  neccflàire  qu'elle  change  aujour- 
d'hui ce  qu'elle  a  établi,  &  les  fidèles  qui  font  fia 
cafiuu  ne  peuvent  &  difpenfar  de  lui  obéir*  ; 

Sur  le  buitiénie»  H  faut  croire  que  la  confeffion  fii-  _  De  u 
CfameoteUe  a  été  iniBtuée  par  Jçfus-Cbrift  »  qui  a  ' 
doniuS  aux  prêtres  k  pouvoir  d'aUbudre  ceux  qui 
jprès  leur  baptême,  ^coîem  tombés  dans  le  péché  ; 
cnibrtc  qu'il  ne  fùffît  pas  de  {èconfeflêr  a  Dieu,  (i 
on  ne  découvre  tous  {es  péchez  mortels  au  prêtre , 
quand  même  ils  (croient  cachez.  Et  ce  dénombre- 
ment des  fautes  mortelles  ,  &de  leurs  circondances 
aggravantes ,  ne  doit  point  être  regardé  comme  fu- 
perftitieux  ,  puifqu'il  cft  neceflàire  à  la  confeflion  : 
&  parce  qu'elle  n'ell  établie,  que  pour  foulagcr  ôc 
purifier  les  conicicnces  ,  on  doit  prendre  garde  à  ne 
pas  ufcr  d'une  icycrité  indifcrete,  de  demandes  trop 
curieuiès,  à  ne  point  charger  les  peoitens  d'un 
.joug  tsop  fcûat*  4^  pQunok  ks  éloigner  du  ùr 
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5*  crement.  Enfin  comme  klbuveraiii  pontife  n'a  pas  te 
pouvoir  d'établir  la  confeflion  fiicramenrelle^l  ne  peut 
pas  aXiffi  Tabolir,  m  éter  ibà  obligation,  ni  en  diP- 
•pcnftr  Içs  chrétiens.  * 
oekfoftsfi.     Sur  le  neuvième,  il  faut  croire  que  la  foi ,  l*c/pe- 
k  des  aomi.  fance  &  la  chante  lent  trois  vertus  diltmCtes,  que 
lafoi  infurcpeut  être  fans  la  charirc,  ce  qu'on  appelle 
une  foi  morte  ,  &  qu'elle  ne  fuffir  pas  avec  cette  grace 
gratuite  &  prévenante  qu'on  appelle  bonté  de  Dieu, 
Donrégratuite,ai{iftancedeDieu,  illuftration,infpira- 
tien  motion  vers  le  bien.  Ainlî  ceux-là  fc  tFompent,qui 
confondent  la  foi  avec  la  confîanccparee  que  la  toi  ap- 
partient à  l'entendement,  &  la  confiance  eft  dans  la 
volonté  de  dans  l'effet.  Ccax-là  iè  trompent  encore 
.  qui  afTurent  qu'on  peut  connoître d'une  certitude  dç 
foi  iàns  révélation  particulière ,  qu'on  eR  prédeftin» 
ouenératdegrace;quoi(|ue  chaque  fidèle  doive  croire  ' 
&  efperer  certainement  qu'il  fera  iàuvé  «  s*il  meure 
en  perfèverant  dans  les  bonnes  oeuvres  aivecla  grâce* 
Sur  le  dixième.  Il  faut  croire  que  Dieu  a  donné 
petaiibeité  ^l'^ommeunc  Ci  grande  liberté  ».  même  après  la  chu*^ 
de  raccomphf ■  te  d'Adam ,  que  comme  la  volonté  eft  flexible  vera 
ftnc»  <k  k  1^^^]^  ^  même  cette  volonté  avec  le  iècours  de 
Dieu  peut  non-fèulement  éviter  le  péché  »  mais  en* 
core  nire  le  bien  ^  mais  il  faut  toujours  fiippc^erle 
•^cours  de  Dieu.  Car  n'étant  pas  capables  de  for- 
mer-de  nous-mêmes  aucune  bonne  pcniëc  comme  de 
nous-rfiêmesi  c*eft  la  bonté  de  Dieu  &  le  mérite  de 
J.C.  qui  nous  en  rendent  capables.  Il  ne  faut  pas 
toute-fois  nier  l'ufage,  &  le  pouvoir  du  libre  arbitre , 
qui  fait  que  nous  pouvons  fuffîfàmment  accomplir- 
la  loi  de  Dieu  pour  obtenir  la  vie  éternelle  ,  autant 
qu'il  nous  cil  commande  dans  letac  pccièat >  parce 
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2'ae  Dieli  fie  nous  ordonne  point  dei;  choies  jmpof-.  A'^ini* 
blcs,  &  qu*il  nous  preîènte  tdu|otir8  fbn  iècours 
«pour  faire  le  bien  &  éviter  le  pechc.  Ceft  ainfî  que 

nos  merires ,  fonr  des  dons  dcDieu  comme  premier  au-  "  ^ 
tcui  ,àqui  le  mcrirc  &la  principale  adlion  fonr  dûsimais 
C€  font  auiïi  nos  mérites ,  parce  que  nousfommes  les 
coopcrareurs  dcDicu  qui  aide  notre  foibleiïê  ,  Redon- 
nera la  recompenfc  à  un  chacun  félon  fcs  oeuvres^  &:ccs 
oeuvres  ne  font  pas  feulement  des  témoignages ,  des  •  .  '. 
exemples,  des  fignes,  &  des  fruits  de  la  foi,  mais  ea- 
core  de  refperance  &  de  la  charité  qui  augmentent 
noi  mérites  par  le  moyen  defquels  nous  pouvons 
avoir  confiance  en  Jefus-Chrift,  à  caufe  de  fa  grâce* 

de  fà  promcfTc ,  qui  nous  a  rendu  dignes  d'avoir 
part  au  bonheur  des  iàints»'  quoique  principalement 
nbus  devions  mettre  toute  notre  efperance  &  toute 
-  notre  confiance  en  ceSauvetir.U  fautpenicr  de  même 
<le'la  r^miffion  des  péchez ,  auc  no>is  obtenons  pt^n- 
dpakment  de  la  mîfaicorde  de  Dieu  i  cauiède  J. 
Ç.  qui  eft  devenu  la  caulè  du  &lot  éternel  ^cependaRt 
,on  peut  dire  que  nious  ibmmes  la  can(è.  ftconde  & 
-moins  principale  de  notre  fiilut ,  par  notre  contrition  » 
tjui  tire  tout  fbnjmcritc  de  la  charité  &  bonté  de  Dieu,    ncia  &^a\it 

Sur  Tonziéme ,  il  faut  croire  que  la  dignité  des  <î«i»0Met«i»i 
œuvres  méritoires  ne  vient  pas  feulement  de  la  foi , 
que  nous  avons  en  J.C.mais  encore  de  la  promeflTe  gra- 
tuite du  Sauveur,&de  fbn  engagemcnt,pourYÛquc  jc  ^ 
libre  arbitre  ne  foit  pas  oifif ,  &  qu'il  falTc  fès  bonniîs         *  * 
oeuvres  parla  charitcOr  ces  oeuvres  fomxcllcs,par  Icf^ 
quelles  les  juftes  plaifcnrà Dieu, obtiennent  fagrace, 
•  &  méritent  de  marcher  dignement  en  faprefcnce,  d'où 
'  il  fuit  que  la  juflice  des  bonnes  oeuvres  &  d'une 
bonaft  confcicnçc  eft  necei]QdKe.aux  iufles.  Q%&ài^,  .  .. 
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An.  15  5  5.  f^jnQÎgnagc  Je  ^cttc  bonne  conicicnce^pic  iègloli». 

fioic  Tapocre  âônc  Paul»  Il  s'enfuie  encore  que  Icfàint 
Efpric  cft  donn^  du»  la  remiffion  des  pediez  >  qu'il 
n*cft  pas  dani  ceuz  qui  commettent  des  pechezmor- . 
cdtyc^eft-âhdîfet  qui  a^llènt  contre  b  confeience» 
contre  h  loi  de  CHcu  &  les  préccpces  de  Téglife.  . 
Det  eoterre»     Sur  le  douzième,  cooime  il  y  a  dans  raooieo Bl 
^TvL^Z  le  nouveau  tcftament ,  des  exemples  qui  montrent 
purgatoixfc     combien  font  agréables  à  Dieu  Jes  devoirs  qu'on  rend 
aux  morts,  leurs  funérailles,  leur  fèpulrure  :  ces  bons 
offices  ièrvent  beaucoup  à  établir  la  foi  de  b  rcfur- 
rcétion  ;  ces  pratiques  font  donc  louables ,  picufès  Se 
chrétiennes,  lorfque  le  cierge  précédé  delacroix,  por- 
tant des  cierges  allumés  &  luivis  d'un  grand  nombre 
de  fidèles ,  met  un  mort  en  terre  fàinte  en  chantant  des 
pfcaumes  &  les  pricrcs  de  l'églife.  Ces  pieux  deyoîcs 
rendus  à  un  corps,  qui  doit  refufciter  un  jour,  fie 
être  ftemellesncnc  heureux,  font  un  témoignage  de 
la  refurreâton,  &  montrent  que  celui  qu'on  enterre, 
>  a  porté  pendant  &  vie  la  croix  du  ièigneur  ,  s'eft 
appuyé  vat  les  mérites  de  (à  padion ,  &  efl  forti  de 
ce  monde  avec  les  lumières  de  la  foi.  Mais  les 
morts  reçoivent  encore  d'autres  Recours  :  &  quoiqu'il 
fi>it  plus  avantageux  aux  morts  de  quitter  la  vie» 
àocompagnez  de  leun  faomi6s  oeuvres»  que  d'enbîA 
ùx  ie  loin  à  Vautres  »  c'cft  néanmotosune  fwatiqiie 
îàinte  4c  fidutaiie,  conforme  à  refprit  de  i'égli£e ,  4c 
fondée  fiir  le  (êntiment  des  doâieufs  catholiques  » 
d'aider  par  des  prkrcs,  des  offrandes ,  la  celebratioli 
du  facrificc,  le  jeûne,  lcsaumôncs,&  d'autres  bon- 
nes œuvres,  ceux  qui  font  morts  dans  la  grâce  de 
Dieu,  fans  avoir  fatisfair  pleinement  à  fa  jufticc,  par 
l'cxpiacion  emicrcde  kurs  péchez»  fie  qui  fou&sac 
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(iâns  le  purgatoire  ;  Iktt  prouvé  parrë^rtturc&nte, 

&  par  les  témoignages  des  faints  Percs,  &dont  ileft 
à  propos  de  parler  dans  Içs  inftru6lions  qu'on  fait 
au  peuple  ,  qui  par  là  cft  inviré  à  foulagcr  ccsamei 
par  leurs  fuffrages,  leurs  prières  &  leurs  bonnes  oeu- 
Vres.Tellc  fur  la  reponfe  de  la  faculté  de  théologie,aux: 
douze  articles  des  théologiensProteftansd'AHemagnc.  xlvîii. 

Quelque  rems  auparavant ,  c*eft  à-dire  le  vingt-  Lirredeprie- 
finieine  du  mois  de  Juin  1 5J  5,  1  univerlite  de  Pans  »«  w 
s*écoic  ailcmbiée  pour  porter  fbn  jugement  fur  unii-  tn^ov^"^^ 
rre  de  pricrcs,  qii'on  nomme  des  heures,  &donton 
^foit  le  pape  auteur  :  ce  livre  ayoic  .écé  ptefinté  à 
Puniveriitépar  le  parlement  ^  (pu  la  pria  de  faire  exâ« 
miner  cet  ouvrage  par  (pielqucs-uns  de  ion  corps  t 
n'en  voulant  paspermevtre  i'impreâAonâc  k  publi-< 
cation       ne  fôi  aujparavant  approuvé.  On  ne 
marque  pas  quel  fut  le  jugemenr  de  Fuiiiyerfiréî  on; 
croit  que  ce  n'eioit  potai  le  pape ,  qui  avoir  réduit 
ces  prières  en  abreffé^  mais  que  c'étoic  l'ouvrage  dtf 
«ardinal  Quignon§«> 

Ce  même  cardinal  exerça  encore  le  séTcde  la  fi-  ll^hxt  do» 
cul  ré  àToccafion  d'un  bréviaire  qull  avoir  compof^,  J^^' 
le  rcduiiànten  trois  pfeaumes  pour  chacune  des  heu-  ^  **^*S|£[;' 
tes  canoniales ,  &  à  rrois  leçons  pour  Matines ,  &  il  jî/^^i.'* 
l'avoir  difpofé  d*unc  manière,  qu'on  pouvoir  recirer 
Je  pfeaurier  chaque  ftmaine.  Clément  VII.  &Paul  IlL 
avoient  approuvé  ce  bréviaire  qui  fut  imprime  àRomey> 
dans  cette  année  i  n  5"*  ^  brièveté,. ou  plutôt  le  re- 
tranchement de  plufieurs  hiftoireSjquineparoiffenC 
pas  bien  fondées ,  fît  crier  beaucoup  de  perfonnes ,  cn- 
iforce  -qu'ayant  été  déféré  à  la  faculté  de  théologie  de- 
jPaffi»  p  elle  s'afièmbla  le  vingt-feptiéme  de  Juillec  da^ 
cectc  année  pour  nommer  des  députez  &  esamineif 
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An.  15$ 5.     nouveau  bréviaire  5  quand  cet- examen  fut  fait, là 

f.\culte'  en  écrivit  au  pape  Paul  III.  avec  beaucoup 
d'humilité  &  de  modeftie,  mais  en  lui  faifimt  enten- 
dre qu'il  y  avoic  bien  des  chofes  qu'elle  n'appiou- 
voit  pas  dans  ce  bréviaire  :  on  ne  içait  pas  ce  que  le 
ctMe»nht  in  répondit;  ce  qui  cft  certain  ,c'cft  que  ccbrc- 

vit.  pon!:f.rom.  iri>  r 

j.^.4>8.çj'  viaire  ,  dont  la  prctacc  cft  uii  ehet-d oeuvre ,  ne  tut 
^  iUpprimc  que  fous  Pié  V. 

L.    '       Le  dix-(èptiéme  de  Septembre  de  la  mêmeanne'e, 
uîà'S'coÎ!  J^^n  Morct  ayant  avancé  dans  fa  Sorbonique  ces 
crejeaoMorec.  ^eux  pfopofitions.  I.  Quc  l'ciTcncc  diviuc  cft  daiu 
ibiT'fcm'^u^in  les  bienheureux  une  connoiflâncc  formelle  j  par  la- 
quçjic  ils  connoiflcot  ceilement  cette  eflênce ,  qu'ils 
n'ont  bcfoin  d*aucunc  autre  connoiflTance  créée.  2. 
Que  la  jùCdcc  originelle  n*eft  pas  un  don  de  Dieu. 
Beaucoup  de  doéleurs  ayant  formé  leurs  plaintes  fur 
ccsdelix  propofitions»     fur  quelques  aurres  ,  qui 
concernoient  la  matière  de  lafrinité;  la  faculcés'al^ 
iêmbla  dans  le  collège  de  Sorbonne,  &  ftacua  que 
pour  éviter  le  (caudale»  on  donneroit  par  écrit  au 
licentié  répondant  ce  qui  fitit.  L'opinion  de  Henri 
de  Gand  n'eft  point approuvécparlafaculté, quand 
cet  auteur  dit  que  refience  divine  eft  dans  les  bien» 
heureux  une  connoiffancÉ  formelle,  par  laquelle  ils 
'   '  connoilTcnt  cette  elTence  de  telle  forte,  qu'ils  n*ont 

pas  bcfoin  d'autre  connoiffancc  créée  pour  la  connoî- 
tfC.La  faculté  ne  reçoit  pas  non  plus  le  fcnrimcnr, 
qui  dit  &  affure  ,  que  là  juftice  originelle  n'eft  pas 
un  don  de  Dieu:  ainfi  la  faculté  ne  veut  pas  que  le 
répondant  foutienne  ces  deux  propofitions,& exige 
•  de  lui ,  qu'il  parle  plus  fobremcnt  de  la  paternité  ,& 
de  la  filiation ,  de  la  priorité  âcpofteriorité  dans  les 
peribnnes  divines, 

^  Ëraune 
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Erafme  que  cette  Acuité  avoit  condamné  avec  ^''•JîiS* 
tant  de  Mérité ,  étoit  toujours  à  Fribourg ,  aprèss'ê-  jjfjj^^jjljjj^ 
tre  retiré  de  Bafle,  lorf^uMl  y  vit  là  meilc  abolie, fie  «  rST"^ 
la  reli^on  reformée  être  la  ièule  dominante.  Il  fut 
très-bien  reçu  à  Fribourg ,  le  magiflrat  ayant  eii  or- 
dre du  roi  de  Hongrie  4e  lui  donner  un  logement  ; 
il  le  logea  dans  le  palais  du  prince  :  mais  Eraftne  ne 
s'y  trouvant  pas  commodément,  lolia  ôcenfuite  ache- 
ta une  mailbn  pour  la  demeure ,  &  compora  dans  ce 
iejour  plufîeurs  livres  de  pieté.  Paul  lll.  ayant  été 
élevé  au  pontificat ,  Erafme  lui  écrivit  pour  l'en  fé- 
liciter ,  comme  il  avoit  fait  à  l'égard  des  autres  pa- 
pes fès  prédcccfTcurs,  &  ce  pape  qui  ctoit  (çavant, 
&  qui  lui  avoit  dcja  écrit  plufîeurs  lettres  fur  les  ma- 
tières d'érudition  ,  lui  fît  une  reponfc  des  plus  obli- 

feantes»  &  qui  fait  fèule  l'apologie  de  ce  fçayant 
omme  5  elle  eft  dattée  de  Rome  du  trente-unième  li. 
de  May  15)  5.  Le  pape  y  témoigne  raffcOion  qu'il  jiSSfèfiE 
avoit  pour  fa  perfbnnc,  &  l'cftime  qu'il  avoir  tou-  ^^^^  ^ 
jours  faite  de  fa  dodlrine  ,&de  fès  grandes  talens^le  prie  fr^'mim^trd. 
de  les  employer  à  défendre  la  toi  catholique,  êc  à  ^"'^ 
combattre  les  nouvelles  hérefies,  tant  avant  le  con- 
cile, que  dans  le  concile  gênerai  même  qu'il  avoit 
deflèin  d'aflèmbler  ;  mais  ce  qui  prouve  encore  mieux 
combien  le  pape  étoitperfiiadé  de  la  catholicité  d'E* 
rafine  efl,  qu'ayant  reiolu  d'élever  au  cardinalat  pitl- 
fieun  perfonnes  fçavantcs ,  il  réfolut  auffi  d'y  élever 
Erafme.  Cefl:  ce  que  tcmoigne  Rhcnanus  dans  une 
lettre  écrite  à  Charles  V.  mcmc,  <Sc  qui  efl:  à  la  tctc 
des  œuvres  d'Erafmc  qu'il  d' die  à  cet  empereur. 

Ce  témoignage  efb  d'autant  plus  confiderablc  ,    ^  rn. 
qu'il  efl  fans  apparence  que  le  pape  voulut  clevcr  à  dcffeinXfeiw 
cette  dignité  un  fujet& un  coniciiier  d'état  de  l'cm-  ÎSf"' 
Tome  XKYn  E  ccc 
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mteréfifi  pcrcur,  Charles  V.  fçavoit  donc  mieux  que  perfo» 
^4tl&.\"&      "  P^P«  avoit  delTein  de  &irc  en  faveur 

lï f  ^""^^"^^ •  Rhenanua  n*eut  jamais  écrit  ce  fait 
à  Charles  s'il  n'eût  été  confiant  :  or  la  certitude  du 
fait  établit  celle  de  la  catholicité  d'Erafmc ,  puifqu'il 
n'eft  pas  croyable,  que  le  pape  élevât  au  cardinalat 
un  homme  fufpeâ:  d^hcrcne ,  &  dont  les  ouvrages 
auroient  favorifé  les  hérétiques.  Sadolet  &  les  au- 
/B«/»i«^ii.  rres  amis  de  ce  grand  homme  ayant  Icu  ledeflei» 
P'''P^'  ^^^'"f  ^cur  compliment  à  leur  ami  j  mais- 
Erafmc  confultant  fon  âge,  fes  infirmités,  &  plus 
encore  réloigncment  qu'il  avoit  des  grandeurs ,  nc 
fongca  qu*à  achever  fa  courfe  en  repos.  Ennuyé  du. 
féjourde  Fribourg,  dont  Marie  reine  de  Hongrie, 
gouvernante  des  Païs-bas,  vouloit  le  détacher  pour 
le  faire  venir  dans  lcBrabant,il  le  tranfportaàBafle,. 
tant  pour  y  faire  imprimer  fon  ecclefiafte,  auquel 
il  n'avoit  pas  mis  encore  la  dernière  main,  que  pour 
diiiîper  les  reftes  d'une  longue  maladie  5.  il  alla  lo» 
Lm.  «^hez  Jérôme  Froben  ion  ancien  ami. 

h't^la^lt  ^^P^^ndant  Paul  III.  qui  n'avoit  pûfaîre  accepter 
^TuilL  «.  cardinalat  à  Erafme  ,crût  qu'au  moins  il  n^enfcroir 
pas  refuie ,  s'il  lui  offiroit  le  doyenné  deDeventer.  Pleia 
de  cette  confiance,  il  écrivit  à  la  reine  de  Hongrie,, 
comme  gouvernante  des  Pais-bas,  pour  la  prier  de 
faire  mettre  Erafine  en  poflcfTion  de  ce  riche  béné- 
fice. La  lettre  fut  addrelTée  à  Eraime  ,  afin  qu'il  l'en- 
Voyat  lui-même  plus  furcmcnt  j  mais  ce  fçavant  vc- 
•  fitablement  chrétien  ,  croit  fi  éloigné  de  s'élever  ôc 
de  s'enrichir ,  qu'il  retint  la  lettre  &  dit  à  cette  oc-" 
cafion,  que  bicnloin  d'augmenter  fa  dépenfe ,  quel- 
que^ médiocre  qu'elle  fut ,  il  fe  fentoit  bien  plus  dif- 
jpofc  a  earetiaiicher,  <iu'à  y  ajouter. Modération ra-r 
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Te,  &  qui  prouve  la  pureté  de  fcs  moeurs  ;  cepen-  -^^.15  35- 
dant  l'on  igiioroir  à  Rome  Tes  Iciirimcns  au  fujecdu 
cardinalat,  ou  plutôt  on  ne  pouvoir  pas  s'ima- 

tiner,  qu'on  put  avoir  de  rindiffercnce  pour  une 
ignité  qui  éioir  alors»  comme  elle  l'cd:  encore  au- 
jourd'hui ,  l'objet  de  rambitton  de  tant  deperibnncs: 
fony  parloic  de  fà  prochaine  promotion»  comme 
d'une  choie  aflurée,  9c  &»  amis  continuèrent  de  l'en 
féliciter»  mais  il  leur  repondit  toujours  »  qu'il  né 
vouloir  poiiir  de  ces  grandeurs  qui  pailênt»  6c  â  con- 
fbnce  à  rofuièr  rouré  digniré  édatanre,  iGt  voir  que 
ion  coeur  parloir  comme  &  bouche. 

L'ouvrage  inrîrulé  l'ecdefiafte  qu'il  fît  imprimer  tvr, 
a  Balle  ,  clt  un  traite  de  la  prédication  divile  en  pofc  &  publie 
quatre  livres-,  dans  le  premier  dcfquels  il  traite  de  la  ^t"*^^^ 
dignité  &  des  vertus  du  prédicateur ,  dans  le  fécond  ^{'Jj,^ 
&  troifiéme ,  des  préceptes  qui  concernent  l'art  de 
prccher  par  raport  aux  orateurs, aux dialcélicicnsôc 
aux  théologiens-,  dans  le  quatrième  ,  des  penfées  6c 
des  maximes  que  doit  employer  un  prédicateur, & 
des  endroits  de  récriture  fàintc  où  il  peut  les  trouverj 
Il  explique  d'abord  ce  que  fignifie  le  rerme  d'eccler^ 
iîafteyc'eft-â-dire,  un  homme  qui  parle  publique-^ 
menr  à  une  alTemblée»  &  il  diitingue  entre  les  eccle^ 
fiailes  profanes ,  qui  patlenr  dans  des  aiïêmblées  oiî . 
il  s'agir  des  affidres  de  l'érar»  &,  des  ecckfiailhs  facrés 
qui  parlent  des  matières  de  religion.  Il  gémit  fur  le 

frand  nombre  de  ces  derniers  dont  la  plupart  Conu 
it-il,  légers  &  ignorans  ;il  relevé  fort  la  dignité  de 
prédicateur,  dont  il  regarde  la  fonction  comme'  U 
plus  grande  qu'il  y  ait  dans  Téglife.  Il  veutquetelul 
qui  annonce  la  parole  de  Dieu  ,  n'ait  pour  fin  que 
d'eiiicigner  la  vérité,  qu'il  aick  cœur  pur ,  enflammé 
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^  ^535»  de  la  charité,  rempli  de  cet  cfpric  principal  &  pui^^ 
faut ,  qui  fait  méprifcr  les  menaces  des  impics ,  les  af- 
fligions, &  les  honneurs  pour  prêcher  librementîqu'it 
ft  tienne  en  garde  contre  les  applaudifTemcns  du  peu- 
ple :  que  là  réputation  (bit  bien  établie  ,  &iès  mœurs- 
irréprochables ,  qu'il  s*abfticnne  de  tout  ce  qui  a  mê- 
me Fapparcnce  de  péché  ;  que  comme  un  fidèle  éco- 
nome, il  difpenfe  avec  fàgefTe  &  prudence  les  tré- 
fors  de  la  parole  de  Dieu,  &  qu'il  (è  prépare  àcetni- 
niftere  par  la  prière  &  par  les  bonnes  œuvres,  fzaz 
oublier  les  mortifications  extérieures ,  dans  Icfquel- 
les  il  doit  éviter  la  vanité,  la  fuperftition,  les  jugc- 
mens  téméraires  &  les  excès. 

Dans  le  fécond  livre  il  fait  voir  que  quand  le  pr^ 
dicatcur  auroit  toutes  ces  qualitez,  il  ne  dcvroitp» 

î  pour  cela  négliger  les  règles  de  l'arr,  ni  Téleganccdu 

'  difcours.ll  y  confèille  aux  jeunes  gens  qui  fc  deftincntà 

la  prédication,  d'entendre  fbuvcnt  les  prédicateurs, 
&  de  remarquer  leurs  beaux  endroits  ou  leurs  défauts^ 
Il  trouve  bon  qu'ils  lifent  Deraofthéne ,  Ciccron ,  Se 
les  autres  auteurs  profanes  pour  fe  former  à  l'élo^ 
quencc  »  Plutarque  &  Scncquc  pour  leur  fournir  des 
penfèes  morales.  Entre  les  auteurs  ecclefiaftiques ,  il 
confei lie  particulièrement  la  Icdlurede  fàint  Bafile,de: 
ftint  Chryfoftome ,  de  fàinr  Grégoire  de  Nazianze 
pour  les  Grecs  j  pour  les  Latins  Tcrrullien,qui  quoi- 
que dur  dans  (es  expreliions,  a ,  dit-il ,  beaucoup  de  fcl 
&  dcfincfliê,  pourcenfurer  leserreurs,&  pour  repren- 
dre les  vices.  Saint  Hilaire  n*efl:  pas  fort  utile  ,  félon  lui^ 
pour  rendre  agréables  des  difcours  populaires,  fàinc 
Cypricn  l'eft  davantage ,  parce  qu'il  a  un  flilc véhé- 
ment, ferieux  ,  &  qui  coule  aifcment.  Legenre  d 'écrire 
de  faint  Ambroife  ne  convient  guéres  aa  tcms ,  parce. 
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qu'il  cft  plein  de  fubtilitc,  &.  de  penlécs  quelquefois 
obfcures.  Saint  Jérôme  eft  propre  à  routes  Ibrtcsdc 
genre  oratoire  -,  il  cil  ardent  pour  exciter  les  pallions, 
mais  parce  qu'il  nVioit  queTimple  prêtre,  &  non  pas 
évêquc,il  ne  s'cft  jamais  exercé  à  piêchcr.  Saint  Augu- 
ftin  eft  heureux  &  habile  dans  l'art  de  parler  lur  le 
champ}  il  a  plus  de  douceur,  que  de  force,  s'il  le  plaît 
aux  jeux  de  mots  &  aux  digreflions,  on  doit  l'attribuer 
au  gout  de  fa  nation  qu'il  a\oit  à  fatiifairc.  Saint  Gré- 
goire Pape  cft  fimple  &  pieux  dans  fes  fermons ,  mais  il 
cft  plein  de  fentcnces  coupées  qui  commencent ,  &  qui 
finilTcnt  parla  même  cadence.  Quoique  Prudence  ait 
écrit  envers,  il  a  néanmoins  beaucoup  d'éloquence 
chrétienne.  S.  Bernard  cft  plus  prédicateur  narurellc- 
mcnt  que  par  art}  il  eft  agréable&doux,&  aflez  propre 
à  émouvoir  les  pafîions-,  mais  la  plupart  de  les  fermons 
ont  été  faits  dans  des  aflemblées  de  moines  ,  àTufagCy 
dc/qucis  il  a  compole  plufieurs  de  lès  ouvrages.  Il  y  a 
d'autres  auteurs  qui  ont  encore  réufti  dans  ce  genre, 
comme  faint  Léon  ,  &  làint  Fulgence.  Erafme  parle 
auffi  de  Gerfon,  de  làint  Thomas ,  de Scor,&  traite 
cnfuite  Iclon  les  règles  de  la  rhétorique ,  des  devoirs  de 
^  rOt  atcur  &  des  parties  de  Ibndilcours  }il  approuve 
qu'on  prenne  pour  texte  un  endroit  de  récriture,pour- 
VÛ  qu'il  convienne  au  fujet  qu'on  doit  traiter  }  il  ne 
dclàprouve  pas  l'invocation  de  la  Vierge  j  il  donne 
des  règles  de  la  divilion  ,  &  parcourt  les  lieux  com- 
muns, dont  on  peut  felcrvir  dans  les  fermons. 

Dans  le  troifiéme  livre,  il  traite  de  l'ordre  &  de  la 
méthode  qu'un  prédicateur  doit  oblèrver ,  il  dit  qu'il 
avoit  appris ,  qu'il  y  avoir  des  endroits  où  le  prédica- 
teur commençoit  par  la  le£lure  de  Févangile  en  lan^ 
guc  vulgaire,  qu*enfuitc  on  faluoit  la  Vierge,  pour  de- 
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•    J  5'  mander  Ton  intcrccflion ,  Ton  rcpetoit  fon  chémcîron  . 
divifbit  Ton  difcours,  &  l'on  continuoif,  il  réduit 
toute  fà  méthode  à  confeiller  au  prédicateur  de  prêp- 
chcr  de  la  meilleure  manierc,ratu  s  écarter  de  la  gravi- 
té que  demande  la  parole  de  Dieu  ,ièibuvenant  qu'il 
y  a  bien  de  la  ditference  entre  u  n  avocat,  qui  fait  tout 
ce  qu'il  peut  pour  gagner  fa  caufe ,  ôc  un  comédien  » 
qui  n'a  d'autre  but  oue  défaire  en&rte  que  &  déclama- 
tion plaiiè  à  raflèmolée ,  &  un  prédicateur ,  dont.le 
but  doit  être  d'enfeigner  la  parole  de  Dieu.  U  donne 
beaucoup  de  règles  pour  la  prononciation,  ic  pour 
l'aâionqui  peuvent  être  de  quelque  utilité,  H  traître 
amplement  des  figures  &  des  moyens,  dont  on  doit 
fèfcrvir  pour  exciter  non  des  paffions  profanes ,  mais 
desmouvemens  de  pieté  chrétienne  qui  Ibient  durables. 
Afin  qu'un  prédicateur  cite  l  écriturefaintc  à  propos,  il 
ne  fuffit  pas  qu'il  confulte  des  extraits  de  fenrcnces,  il 
faut  qu'il  lifc  les  fources ,  &  qu'il  étudie  les  interprêtes, 
parmi  lefqucls  il  préfère  IcsGrccs  aux  Latins,  &  les  an- 
ciens aux  modernes  ;  il  ne  peut  foulfrir  qu'on  donne 
aux  pafïâges  de  Técriture  une  explication  forcée  & 
Soignée  de  leur  fèns  naturel ,  quoique  quelques  an- 
ciens fe  (oient  donné  cette  liberté:  il  parle aum des  al- 
légories ,  dont  il  rapporte  pluTieurs  exemples ,  approu» 
vaut  les  unes  &  condamnant  les  autres.  Enfin  il  con« 
dut  par  des  inftru^ions  générales  fur  la  manière  » 
dont  les  prédicateurs  doivent  {è  comporter,  &  des 
précautions  qu'ils  doivent  prendre ,  ibit  pour  repren- 
dre les  vices ,  ibit  pour  apprendre  les  dogmes. 

Le  quatrième  &  le  dernier  livre  n'eft  qu'une  table 
des  fujets,  fiirteiquels  on  peut  prêcher ,  &  qu*il  rap« 
porte  Ibus  differens  titres,  fourniflant  fiir  chacun  des 
ièntçaces  ^  des  maximes  fuj:  Içs  vérités  ,  qu'un  pré- 
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dicatcuf  peut  employer  &  faire  valoir  ,  fie  *  ;>5' 
fon  peut  dire  que  jamais  perfbnne  n'a  traité  avec 

I)lus  aétenduë  cette  matière ,  &  n*a  mieux  établi  tous 
es  fojets  qù*un  prédicateur,  peut  traittcrj  &  quoi- 
qu'il (bit  jufte,  que  celui  qui  fert  à  l'autd»  vive  de 
Vautel,  il  fouhaitercût  néanmoins  que  la  parole  d^ 
Dieu  fut  enièignée  gratuitement.  Qui  n*admireroit 
dit- il  ,  &  qui  ne  refpefteroit  un  homme  ,  qui  iè 
donneroit  tout  entier  à  ftcourir  lesautres  ,qui  veil- 
leroit  comme  un  pcre  &  comme  une  mcrc  à  leur 
falut,  qui  cnfeigncroit  les  ignorans  ,  &  detrompc- 
Toit  ceux  qui  font  dans  l'erreur,  relcveroit  les  mala- 
des ,  confolcroit  ceux  qui  font  dansratïii6lion,fou- 
lagcroit  ceux  qui  font  opprimes,  baprireroit  les  en- 
fans  jafflfteroit  les  moribonds  ,enfevcliroitles  morfs,. 
foulageroit  les  pauvres ,  fcroit  des  prières,  &  oiïri- 
roit  des  iàcrifices  pour  le  falut  de  tous  j  qui  en  un 
mot  donneroit  à  tout  k  monde  des  marques  de  ùt 
bienveillance,  &  qui  le  fcroit  conibmment  »  gaie«r 
ment,  ne  demandant  pour  cela  aucune recompen(èr 
ic  ne  cherchant  ni  argent,  ni  fervices,ni  gloire.^ 

François  L  ne  voulant  pas  fe  brouiller  avec  les*  ty. 
Proteftans  d'Allemagne,  &  fçachant  quils  étoicnr  f„^„*l,';Vj"« 
fort  indignez  des  perfècutions  que  ceux,  de  leur  linAitution 
parti  Ibuffiroient  en  France  ,  leur  fit  direpar  Guil-  '^B^nvit^ 
laumc  du  Bellay ,  qu'il  n'avôit  puni  que  certains 
Enthoufiafles ,  qui  tous  le  nomd*Anabaptiftes,fiib- 
fli tu  oient  à  la  parole  de  Dieu  leurs  faullês  Infpira- 
tions ,  &  nKpriloient  tous  les  magiftrats.  Calvin  Ic' 
crut  obligré  de  faire  l'apologie  des  reformés  qu'on:  ' 
brûloir  en  France  -,  &  c'eft  ce  qui  l'engagea  à  publier 
fon  livre  de  finfliiturion  chrétienne  ,  qu'il  dédia  ài 
François  l.  Quoique  i'cpitrc  dédicatoixe  (oit  dattécdc; 
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premier  d'Août  i  y  3    on  conriencaflèzqué 
c'eft  une  erreur  de  datte  &  qu'il  faut  mettre  1 5  5  5.Hnatf 
cet  ouvrage  n'croit  qu'une  ébauche  d'un  plus  grand, 
qui  crût  dans  la  fuite  entre  les  mains  de  Fauteur  âcfiic 
*      réimprimé  plufieurs  fois ,  toujours  avec  des  au« 
gmentations  nouvelles. 
Luther  ne ceflbit pas auffi d'établir ià dodrtne parfis 
écrits.Le  changementconfiderabicqui  venoit  d'arriver 
en  Angleterre,  l'ayant  rendu  plus  hardi  &plus  furieux, 
il  pubua  un  libelle  en  langue  Allemande  contre  les 
princes  Se  états  de  l'empire ,  qu'il  traittoit  de  rebelles  à 
tvî.      Dieu  &à  Céfar,  &  particulièrement  contre  Albert  ar- 
lbSuT  conue  ^^^^  ^^uc  deMayence  &  cardinal,parce  qu  il  avoit  ban- 
îshJîî^d?*  ni  de  les  états, ceux  qui  étoient  infectez  du  Luthcra- 
Maycnce.      ni/mc^ôc  Qu'il  ctaipiioit  qu'ils  ne  corrompilTcnt  les  au- 
MOii  &]irift.  trcs, &  même  n  attcntallent  a  la  Vie, car  Luther  eniei- 
JJjJ^JjJ^^  gnoit  qu'on  pouvoit  tuer  ce  prélat  juftement,  parce 
&/*r        qu'il  perfecutoitidifbit-il,  la  vérité  connue, 

Cochlée  écrivit  contre  cet  ouvrage ,  montrant  à 
Luther  par  l'écriture  fàinte ,  ôc  par  les  loix  eccleflafti- 
quesdc  civiles,  que  l'archevêque  traittoit  fesfujets 
hérétiques  avec  plus  de  modération  qu'ils  ne  merî- 
tpienc  'y  qu'il  pouvoit  les  priver  de  leurs  biens  &  de  la 
vie  même, comme étan t  cles  opiniitres^rcbelies  à  (es  or- 
dres,ennemisdela  religion,  &defèrteur5  delà  vrai  foi. 
En  même  tems  un  laïque  nommé  Gafpard  Querha* 
mer  de  Halle ,  fiiiet  du  même  archevêque  fit  deux 
extraits  de  diflerens  ouvrages  de  Luther,  &.  en  tira 
trente-fix  opinions ,  qui  fe  contredifeient  fur  le  (èul  ar* 
ticie  de  la  communion  ibus  une  ou  deux  efpcces.  Il  les 
fit  imprimer  en  Allemand ,  (ut  des  feuilles  qu'on  pou- 
voir afîicher  avec  ce  titre ,  Table  mile  Cj5^  neceJSaire  é 
ceux  qat  ne  veulent  pa^  cnr  Jedhits, 

Fin  du  Tome  'vin^t-Jè^tiéme,^ 
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ver le  pape,  la  mcme. 
Benêt.  Envoyé  à  Rome  par 
Henry  VIII.  en  la  place 
de  Gardiner  &  Brian, 
104.  Wolfey  &  Campeg- 
ge  le  chargent  d  une  let- 
tre au  pape,  Up$éme. 
Berquin  (  Loiiis  )  condamné 
à  être  brûlé.  12% 
Burges.  Concile  tenu  en  cet- 
te ville.  L  Son  univer- 
fité  eft  confulté  fur  le  dj- 
vorcc  d'Henry  VIII.  2uiû. 
Bojio  t  porteur  des  lettres  pa- 
tentes de  Charles  V.  au 
grand  maître  de  Rhodes, 
pour  la  donation  del  ldc 
de  Malthc ,  195  •  Son  frè- 
re nommé  à  levcche  de 
Malthe  par  l'empereur, 

2ASL 

Bùulen  (  Anne  de  )  cpoufcc 
par  le  roi  d'Angleterre , 
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31Î.  Son  couronne- 
ment ,  3  2A±  Elle  accouche 
d'Elifabcth.  ii\ 

Brandebourg  y  (^XcCkcni  de  ) 
fon  difcours  à  la  confé- 
rence d'Ausbourg»  156. 
Il  exhorte  Irfi  proteftans 
à  fc  foûmettrc  au  décret 

cl*  rciiipcrcur,  1 70 

Brentius  (  Jean  )  alïîftc  à  la 
conférence  d  Ausbourg 
pour  les  Protcftans.  156. 

&  LL2 

Bréviaire  du  dioccfc  de  Soif- 
fon  ccnfuré.  124- 

«  Du  cardinal  Qui- 

gnonés,  s  as  La  faculté  de 
théologie  de  Parb  écrit  au 
pape  lur  ce  bréviaire,  i 

Briconnet ,  cvêque  dcMeaux, 
fe  laide  lurprcndrc  par  les 
hérétiques  ,  i92.  Il  les 
chaflc  de  fon  diocéfe, 
après  avoir  reconnu  fa 
Biute ,  /a  rf.eme 

Brtfci'(  Grégoire  )  propofc 
les  griefs  des  ProtcHans , 

116 

Bucer  (  Martin  )  n'eft  pas  fa- 
vorable au  divorce  d  Hen- 
ry VIII.  Il  eft  char- 
gé par  le  Landgi-ave  de 
concilier  les  Luthériens 
&  les  Zuingliens,  264. 
Il  a  recours  aux  équivo- 
ques fur  la  prcfen  ce  réel- 
le ,  26$.  L  accord  qu'il 
propofc  n'cd  que  dans  les 
mots,  266.  Il  continue 
Ffff 
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fcs  négociations  pour  réu-       roi  de  France ,  zi^  Artî 


lîir  les  deux  partis,  381. 
Les  Zuinglicns  ont  des 
foupçons contre  lui ,  ^82. 
Il  fait  affcmblcr  un  fy- 
node  à  t  onftancc,  5  07- 
Sa  confcrmcc  avec  Mc- 
idiichton  pour  laccom- 
modciiicnt         Is  m  tne 

Budcy  ville  de  Hongrie  prifc 
par  Solyraan ,  jo.  Ailie- 
géc  enfuite  inutilement 
par  les  Autrichiens.  2 

Budè  (  Guillaume  )  un  des 
juges  de  Bcrquin.  124 

Bugenhagen  vilite  le  nonce 
du  pape  avec  Luther, 
Les  écrits  de  cet  hé- 
rétique le  pervertiflcnt. 

U  memt 


C^^/rf/ï(Thomas  deVio) 
cardinal ,  fa  mort ,  Ton 
hiftoire.  Analyfe  &  juge- 
ment fur    les  ouvrages. 

419.  &  (utv. 
Câlvin  décide  en  faveur 
d  Henry  Vill.  fur  fon  di- 
vorce ,222.  SvS  commen- 
.  cemcns,  &fonhiftoirc, 
^  o6.  Peu  s'en  faut  qu'il 
ne  foit  arrêtée  niais  il  fe 
fauve,  U  même.  Il  public  Campeni^  Jacob  de)  im  des 
fon  inftitution  cJircticn-  chefs  des  Anabaptifles.- 
ne.  I2_i       Son  fupp'icc.  n  s .  &  479 

Qmihrâj.  On  y  conclut  la    Caranz,/t.  Auteur  contre  !c- 
gaix  entre  l'empecciir  tj:  le      quel  Eiafnie  écrit.  ii6> 


des  de  cette  paix ,  76.  Ce 
traité  eft  exécuté  par  Fran- 
çois L  2^2Q 
Câmi>ri<^€.  Troubles  dans 
fon  univerfité  au  fujet  du 
divorce  d Henry.  zix 
Campanus.  (  Jean  )  Ses  erreurs 

270 

Ciw/'f^c'.  (rardinal)  envoyé 
en  Angleterre  par  le  pa- 
pe ,  pour  juger  l'affaire  du 
divorce  du  roi ,  12,  11  eft 
fufpeit  à  la  France  >  U  mê- 
me. S  il  reçut  du  pape  une 
bulle  favorable  au  divor- 
ce ,  40.  Son  arrivé  en 
Angleterre,  41.  On  révo- 
que en  doute  cette  bullc> 
42.  Il  exhorte  la  reine 
d'Angleterre  à  fc  fcparer 
du  roi ,  46.  Il  écrit  au  pa- 
pe conjointement  avec  le 
cardinal  Wolfey ,  104.  Il 
s'alTcmble  avec  lui  pour 
connoître  de  cette  aflài- 
re,  107.  Son  départ  de 
Londres  après  levocatioa 
du  procczà  Rome,  1 19^ 
Infultes  qu'on  lui  fait» 
U  même.  Son  difcours  à- 
la  dicte  d'Ausbourg ,  142. 
Il  reçoit  une  lettre  d  £ra(^ 
me.  its 
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Ctrdinâux  créez  par  le  pape 
.  Clément  VII.  loi.  Autre 
promotion  de  cardinaux 
par  le  même  au  nombre 
de  cinq,  205 ■  Autre  par 
le  même  au  nombre  de 
trois ,  201 

Cartel  de  défi  envoyé  par 
par  le  roi  de  France  à 
l'empereur,  13.  Autre 
envoyé  par  l'empereur  au 
roi.  14- 

Or</o»4^  Henry)cardinal.  Son 
hiftoirc  àc  la  mort.  2112. 

Q/S//,  ambafladeur  de  Hen- 
ry VIII.  à  Rome,  ij^.  Il 
preflc  le  pape  de  terminer 
l'affaire  du  divorce  ,  U 
même.  Réponfc  de  la  làin- 
tcté ,  U  tneme.  Lettre  que 
lui  écrit  le  cardinal  Wol- 

Teyr  41 
Câtherwe  reine  d'Angleterre 
informe  l'empereur  & 
Ferdinand  des  pourfuites 
d'Henry  VllI.  pour  fon 
divorce,  4i.  Campcggcà 
fc  réparer  du  roi  d'An- 
gleterre ,  4^  Elle  produit 
un  nouveau  bref  l'ur  fon 
mariage ,  ^  Propofitions 
que  le  roi  d'Angleterre 
Kii  fait  faire,  ^  Validi- 
té du  nouveau  bref  qu'el- 
le produit ,  I09.  Elle  com- 
paroit  devant  les  légats, 
&  fon  difcours  aux  pieds 
du  roi  »  1 10.  Mauvaifc 
«onduitc  du  roi  à  fon 
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égard  ,  Les  légats 
s'efforcent  de  la  gagner, 
&  fes  reponfes ,  i  i_t  Elle 
rcfufe  dccomparoître,& 
cft  déclarée  contumace, 
1  LLi  Raifons  de  fes  Avo- 
cats en  fa  fivcur,  227.  On 
tente  encore  de  la  faire 
confentir  au  divorce.zQg. 
Reponfé  de  cette  reine 
fur  cette  propofition ,  U 
même.  Le  roi  défend  de 
lui  donner  le  nom  de  rei- 
ne. 373 

Catherine  de  Medicis,  pro- 
pofée  pour  être  mariée  à 
un  fîls  de  France,  237, 
Les  cardinaux  de  Tour- 
non  &  de  Grammont  né- 
gocient ^  cette  alliance , 
?5  4.  L'empereur  veut 
l'empêcher,  U  même.  Le 
pape  ne  lui  repond  pas 
favorablement ,  U  même.. 
Mariage  de  cette  pria- 
ceflb  avec  le  duc  d'Or- 
léans fait  à  Marfeille.  257^ 

Cerfures  d'un  bréviaire  da 
diocéfe  de  Solfions ,  124^ 
Autres  cenfures  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Pa- 
lis, f^j'tf^  faculté.  Ccnfu- 
rc  du  clergé  d'Angle- 
terre d'une  tradudion 
du  nouveau  tcftamcnt  en 
Anglois*  4.30 

ChâUnt{Lo\x\s  Gorrcvodde) 
créé  cardinal.  2o<^ 

Charles  V.  empereur,  de^ 
Etff  iij, 


DES    Ai  A 
décret  contre  eux  à  la 
dicrc  d  Auibourg,  167. 
Il  les  exhorte  à  le  foû- 
mettre  à  ce  décret ,  169. 
^  171.  On  lui  prcfcntc 
la  confellion  de  foi  des 
facramentaircs ,   171.  Il 
rend  l'on  décret  plus  fort 
&  plus  ample,  avant  que 
de  finir  la  dicte,  185.  & 
186.  Il  a  deflein  de  faire 
élire  Ferdinand  fon  frcre 
loi  de  Romains,  189.  Il 
accorde  llde  de  Malthe 
aux  chevaliers  de  Rhodes, 
192.  Ses  lettres  paten- 
tes   pour  cette  dona- 
tion ,  19+.   Il  invertit 
Cromberg  de  la  grande 
maîtrife  de  l'ordre  Teu- 
tonique,  200.  Il  reçoit 
nn  envoyé  d'Henry  VI II. 
2.1^2.  Il  demande  du  re- 
cours aux  Protertans,  & 
leur  réponfe,  24s.  Il  en 
demande  au  roi  de  Fran- 
ce qui  lui  repond  vive- 
ment, 2^2.     f!*'"^'  Ses 
inquiétudes  au  i'ujct  des 
affaires  de  la  religion, 2  g  i. 
Il  penfc  à  faire  fa  paix  a- 
vcc  les  princes  Protertans, 
U  même.  Il  convoque  un 
diétc  à  Spire  ,  la  même.  Il 
envoyé   des  députez  à 
Smnlkalde  .  285.  Le  pa- 
pe le  prie  de  nommer  Bo- 
fio  à  1  cvcché  de  Malthe. 
Z&8.II  le  fait^ nuis  un  peu 
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tard,  282..  Cette  nomina- 
tion eft  prévenue  par  celle 
de  Ghinucci,que  fait  le  pa- 
pe ,  &  qui  caufe  entre  eux 
quelque  divifion  ,  291.  Il 
part  dcBruxellcs,&arrive  à 
Mayence,  301.  Il  arrive 
à  Ratisbonne,  &  donne 
fcs  ordres  pourrepouflcr 
les  Turcs,  307.  Il  figno 
la  paix  avec  les  Protertans, 
308.  Il  dcUberc  s'il  pour- 
fuivra  l'armée  des  Turcs , 
310.  Son  entrevue  avec 
le  pape  à  Boulogne  ,311^ 
Il  prefle  le  pape  d'envoyer 
un  nonce  au  nouvel  clc- 
deur  de  Saxe,  3  37.  Son 
départ  de  Boulogne,  & 
fon  arrivée  à  Milan.  3 12,  Il 
apprend  avec  furprife  le 
projet  du  mariage  de  Ca- 
therine de  Medicis  avec 
un  des  fils  de  François  L 
3  54-  Il  s'empare  du  duché 
deWittemberg.&en  inve- 
rtit Ferdinand  fon  frerc, 
397-  Le  roi  de  Tunis  lui 
demande  du  fecours,  5  Lk 
Il  fait  fon  entrée  dans  la 
Goulettc  ,  $_5i:  Bataille 
entre  lui  &  Barberouflc^ 
où  celui-ci  crt  défait ,  5  5  5^ 
Il  entre  victorieux  dans 
Tunis,  U  même.  Son  dé- 
part &  fon  arrivée  à  Ka^ 
plef.  U  même. 

Chambre  (  Philippe  de  la  ) 
fait  cardinal  à  Marfeillc 


6oi  T  , 

par  Clcmcnt  VII.  4.^8 

Chevaliers  de  Rhodes.  Soins 
que  le  pape  prend  d'eux, 
192.  L'empereur  leur  ac- 
corde l'iflc  de  Malthe ,  U 
même.  Ils  en  prennent  pof- 
fcllion ,  de  même  que  de 
Tripoli.  197 

Cimetières,  comment  ils  doi- 
vent être.  g 

Ciochi  3  dit  cardinal  de  Mon- 
té. Sa  mort.  ^6o 

Çlemerst  W.  S'il  cftvraiqu  il 
ait  confeillc  à  Henry  VXII. 
de  fc  remarier,  n.  S'il 
remit  à  Campcggc  une  ' 
bulle  fur  le  divorce,  40. 
11  travaille  a  s'accommo- 
der avec  l'empereur,  44. 
Offres  qu'on  lui  fait  pour 
juger  en  faveur  d'Henry 
Vill.  4ii.-  On  veut  le  pcc- 
venir  contre  1  empereur , 
49.  Ses  incertitudes  fur  le 
parti  qu  il  doit  prendre  > 
17.  Demandes  qu'on  lui 
fait  fur  l'affaire  du  divor- 
ce de  Henry ,  4^  Sa  ri- 
ponfe  aux  envoyez  d'An- 
gleterre, 50.  Il  panchedu 
côté  de  l'empereur ,  U  mê- 
me. Son  tra  tté  avanta- 
geux avec  ce  prince ,  2_L 
11  part  de  Rouîc  pour  fc 
rendre  à  Boulogne,  2^ 
Décret  qu'il  fait  avant  l'on 
départ,  U  même.  Il  en- 
voyé à  Gones  demander 
à  Charges  "V.  le  jour  de 
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fon  couronnement,  75^. 
Il  reçoit  l'empereur  àBou- 
logne,  &  confère  avec 
lui,  24.  &  ^  Il  rcfufc 
au  même  la  convocatioa 
d'un  concile ,  97^  Il  craint 
trop  ce  prince  pour  ofer 
prononcer  fur  le  divorce 
d'Henry  VIIL  lOi,  Il  eft 
prclféd 'évoque  cette  cau- 
ïc  à  Rome ,  &  l'évoque  en 
effet  ,  yjL  &  1x6.  U  fc 
plaint  du  jugement  de 
l'empereur  en  faveur  du 
duc deFerrare,  1 3 s.II  ter- 
mine le  différend  qu'il  a- 
voit  aveclcsVenitiensjQo. 
Son  décret  contre  les  hé- 
rétiques d'Italie ,  Ses 
foins  pour  les  chevaliers 
de  Rhodes,  iqz.  H  con- 
firme la  donation  de  l'Iflc 
de  Malthe  à  ces  cheva- 
liers ,  126,  Les  grands  fci- 
gncurs  Anglois  lui  écri- 
vent fur  le  divorce  de  leur 
roi,  2  ^2.  Sa  réponfc  à  ces 
feigncurs,  23  ^  Son  en- 
tre vûë  avec  l'empereur, 
2 1 L  Ses  conférences  avec 
ce  prince  à  ce  fujet ,  3  Li. 
Son  bref  au  roi  d'Henry 
VllI.   32Z.  Il  entend  en 
plein  conlifloire  les  avo- 
cats  des   parties  ,  326. 
Nouvelles  propofitions 
qu  il  fait  au  roi  d  Angle- 
terre, 127.  Le  roi  lui  en 
fait  d  autres  qui  font  rcjet- 

tccs 
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técs ,  ?2S.  Le  pape  tient 
un  confiAoirc  pour  le 
norcc  à  lelcdcur  de  Saxe, 
î  3  Tiii  lu»  envoyé  Hugues 
Rangoni  évcquc  de  Rcg- 
,  gio ,  3  39. 11  reçoit  à  Bo j- 
logae  ÏCi,  députez  des  can- 
tons catholiques,  U  mê» 
me.  Conditions  au  rqucllcs 
il  confcnt  d'all'cmbler  un 
concil'.  ,  342.  Il  rappelle 
Rangoni ,  &  nomme  Paul 
Verger  en  fa  place ,  ?  se. 
Il  convient  d  une  entre- 
vue à  Marleillc  avec  le 
roi  de  France ,  ii  Sou 
entrée  à  MarCeille,  ?  s6. 
II  y  fait  quatre  cardinaux 
François,  iii.  Autre  pro- 
motion qu'il  fait  à  Bou- 
logne ,  3  SQ.  H  prie  le  roi 
de  France  dedifluadcrles 
ProteOans  de  demander 
un  concile  ,  ?6 1.  Ce  roi 
lui  parle  du  divorce 
d'Henry  VIII.  3  ôzJLcs  am- 
bafladeursd'Angicterrc  lui 
notifient  un  appel  au  con- 
cile ,  363.  11  accorde  des 
bulles  à  Cranmer  ,  pour 
l'archevêché  de  Cantor- 
bcry ,  367.  11  cidCc  la fen- 
tence  de  cet  archevêque 
en  faveur  du  divorce,  374. 
^  efl  fachc  de  la  paix  en- 
tre Ferdinand  &  Ulricdc 
Wittcmbcrg,  403.  11  ac- 
cepte les  propofitidns  de 
l'évcquc  dt  Paris  en  fa- 

Tome  xxri:. 
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vcur  d'Henry  VfIL  40s. 
Intimidé  ,  il  prononce 
contre  le  divorce ,  U  mê- 
me. Sa  maladie,  fa  mort , 
&  Ibn  cara clerc.        ^  j 

Clergé  d'Ani^leterrc  accuè 
d  'avoir  violé  le  ftatut  Pr^e- 
munire  ,  294.  Celui  de 
Cantorbcry  eft  abfous 
pour  cent  mille  livres  Oer- 
ling.  295-  Celui  d'Vork 
donne  à  Henry  VIII.  le. 
titre  de  chef  de  l  eglife, 
296.  Son  jugement  lur  le 
divorce  de  ce  roi ,  368 

Clefi  (  Bernard  )  crée  cardi- 
nal ,  2o< 

Combat  naval ,  où  Doria  rem- 
porte la  viûoire,  2_l 

Communion  fous  les  deux  ef- 
peces,  un  des  articles  de 
Melanchton ,  566 

CochUe  réfute  les  articles  des 
Anabaptiftes ,  ôfi,  zo. 
U  écrit  contre  i  uihcr  à 
loccafîon  de  la  guerre 
contre  les  Turcs,  127.  Il 
alliilc  ï  la  conférence 
d'Ausbourg,  i_i6jQ  réfu- 
te l'écrit  de  Luther  contre 
l archevêque  de  Maïcncc , 

5  94 

Coligfij  lOdet  de)Chatillon, 
fait  cardinal  à  Marfeiilc 
par  Clément  VII.    3  s  8 

Collège  r.)yal  fondé  à  Paris 
par  François  L  254 

Cologne^  diète  dans  cette  vil- 
le, où  Ferdinand  cil  élj 


r^d+      .    '  "  t'a' 
roi  des  Romains,  ni 
Colonne  (  Pompée  )  cardinal, 
fon  hiftoirc  &  fa  mort, 

m 

Comile  de  Botirgcs,  &  fes 
liatuts,  L  &  fuiv.  Con- 

■  elles  provinciaux,  leur 
convocation  ordonnéc,4. 
Le  pape  Clément  VII.  ne 

•  •  veut  point  qu'on  aflcm- 
.  '  ^blc  un  concile  gênerai, 

97.  On  le  propofc  à  Bou- 
logne entre  le  pape&l'em- 
percur,  in.  Conditions 
aufquclles  il  eft  propofé 

•  à  l  éledcur  de  Saxe,  34». 
Premiers  foins  du  pape 
Paul  III.  pour  en  aflcm- 
bicr  un ,  425.  Confiftoi- 
rc  convoque  à  ce  fujct , 
426.  Nonces  onvoyez  en 

•  France  ,  &  en  Allemagne 
pour  le  concile,  f09 

Conclave,  pour  Iclcdliondu 
paj'c  Paul  III.  42Z 

Confell  qp.  On  recommande 
fon  fecret  tant  de  la  part 
du  pénitent  que  du  con- 
fcflcur ,  j 

Confefjion  de  foi  des  Lutlic- 
riens  examinée  à  Aus- 
bourg,  I  <Q.  Articles  de 
la  confeflîon  d'Ausbourg, 
14S.  Théologiens  nom- 
mez pour  la  réfuter.  15 1; 
Confeflîon  de  foi  dcsfa- 
cramentaircs  préfentcc  à 
Icmpereur,  173.  Réfutée 
parFabcr  &  Eckius,  1 74. 
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Celle  de  Strasbourg  am- 
biguë fur  la  Céne,  126 
Celle  de  Zuingle  cnvoy ce 
à  Ausbourg,  i77.  Varia- 
tions de  la  confcilion 
d  Ausbourg  ,  ixo.  Con- 
feflîon facramentelle  ex- 
pliquée par  Mclanchton, 
567.  Son  explication  ré- 
futée par  la  faculté  de 
Théologie  de  Paris .  i8  i 

Confruiries  j  Statut  pour  les 
régler,  5 

ConJlAnce ,  les  Protcflans  s'y 
aflcmblent  en  fynode,  507 

Cop  >  relieur  de  l'univerfuc 
de  Paris  fou pçon né  d  Hc- 
refie,  39s.  Il  fe  fauve  à 
Bâie,  U  même 

Cor  délier  y  fe  rctradc  fur  U 
divinité  de  Jefus-Chrifl, 

281 

Court  {  Etienne  le  )  ccnfuré 
par  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris,        3  ?4 

Cranmcr,  fait  archevêque  de 
Cantorbery,  fon  hiftoirc , 
<6s.  Il  demande  des  bul- 
les au  pape  qui  les  lui  ac- 
corde, %67.  Il  eft  facré, 
368.  Il  protcfte  avant  fon 
làcrc ,  contre  fon  ferment 
au  pape  ,  U  même.  Il  pro- 
nonce en  faveur  du  di- 
vorce d'Henry  VIII.  8. 
Il  fait  citer  la  Reine  Ca- 
therine, 370.  II  pronon- 
ce Ime  fentcnce  quicaflè 
le  mariage  de  ccftc  reine 
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avec  Henry  VIII.  371. 
Cette  (cntcncc  cft  cafféc 
par  le  pape  ,  3  74 

Crcmberg  ,  invcfti   de  la 
grande  maitrifc  de  l'or- 
dre TcLitoniquc,  200 
Crorfivvel{  Thomas^outicnt 
les  intérêts  de  Wolfcy, 
123.  Ce  qui  commence 
à  le  faire  cflimer  d  Hen- 
ry VIII.  U  memt.  Il  eft 
fait  vicaire  gênerai  du  fpi- 
rituel  d'Angleterre ,  491 
Culte  des  Saints  >  comment 
Mclanchton   l'explique , 
564.  Jugement  des  doc- 
teurs de  Paris  fur  cette 
explication,  52& 
Curez. ,  obligez  d'expliquer 
l'épîtrc  &  1  évangile  à  leurs 
peuples,  4 
de  vifitet  leurs  paroif- 
fes,  à 
leur  réfîdencc  ordon- 
née» &  8 

D 

DAnés  {  Pierre)  Profcf- 
fcur  en*grcc  au  collè- 
ge royal ,         •  254 
Décimes  accordées  au  roi  de 
France  par  fon  clergé,  ii6 
Decius ,  (  Philippe  )  fa  mort , 
«c  fes  ouvrages ,         i  L9 
Diegfi  de  Cordoiic ,  envoyé 
au  pape  par  l'empereur ,  Z2 
Die'fe  de  Spire, Ausbourg,  &c. 
f^ojex.  Spire,  Ausbourg,  &c. 
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Dimifioires ,  ne  àovrtTit  être 
accordez  qu'après  un  mûr 
examen ,  6 

Divorce  d'Henry  VlII.La 
la  faculté  de  Paris  s'aflcm- 
ble  à  ce  fujct ,  213.  Con- 
fultations  des  univerdtez 
de  l'Europe  là-delfus,  2 1  l 
Les  feigneurs  d'Angle- 
terre en  écrivent  au  pape  , 
232.  Cranmcr  &  le  cler- 
gé prononcent  en  fa  fa- 
veur, ygyez,  Henry ,  168 

VvrU  (  André  )  vainqueur 
des  impériaux  fur  mer, 
21.  U  ert  mécontent  de 
la  cour  de  France ,  2 1.  II 
quitte  fon  parti ,  &  trai- 
te avec  l'empereur,  i6. 
On  veut  fe  làifir  de  lui , 
mais  inutilement ,  U  mê- 
me. Il  rétablit  Gcnes  dans 
fa  liberté ,  3  » 

Doria  (  Jeiôme  j  Génois, 
créé  cardinal,  i-Q-i 

Driedo  ,  (  Jean  )  la  mort  Sc 
fes  ouvrages,  511 

Duel  propofe  à  l'empereur 
par  le  roi  de  France ,  Ll 

E 

ECçleftâfliçiue  ,  ouvrage 
publié   par  Eral'mc  , 
589-  Analyfe  de  cet  ou- 
vragc,         S90.&  fuiv. 
Eekiuf  réfute  U  confcllion 
d'Ausbourg,  ■  Lii 

 '  Et    celle -des  facra- 

mcntaircs,  174 
Cg  g  g  ij 
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JEcUms  aflîftc   à  la  confc 
rcnçc  d  Ausbourg  pour 
les  Catholiques  ,  156. 

1 12 

Ecoffe.Uo^  d*  )  Henry  VIII. 
veut  lui  pcrfuadcr  de  re- 
noncer au  pape  ,  498» 
Voyez.  Jacques  V. 

£ltfabeth ,  fille  d  Henry  VIIÎ. 
&  d'Anne  de  Boulen ,  fa 
naiflance  ,  373 

Elifaheth  Barton,  religieufc 

,   de  Kent,  4io.  On  la  met 

•  en  prifon  ,  41 1.  Elle  cft 
condamnée  &  exécutée  à 
mort,  412 

Emilianiy  (  Jérôme  )  Fonda- 
teur des  Somafques,  271 

Echnvvert  (  Guillaume  ) 
cardinal  >  fa  mort,  Ton  hi- 
ftoirc  ,  4a  S 

Epffendorft  fon  différend  a- 

.  vec  Erafme.  Voyez  Eraûue. 

il 

Erafme.  Son  différend  avec 
.   Eppendorf,  la  mente.  Scn- 
<   tence  rendue  contre  Eraf- 
me en  faveur  de  l'autre, 
,  ,      Il  compofe  &  public 
un  écrit  fur  cette  afiàirc , 
16.  Il  quitte  Baie  à  caufc 

•  de  Théréfic  qui  y  do- 
minoit>  &  vient  demeurer 

.  à  Fribourg,  L2i^  Il  écrit 
à  Stunica,  la  même.  Il  fc 
juftifie  fur  les  accufatiom 
de  cet  advcrfairc ,  U  mê- 
me. Il  écrit  contre  Ca^ 
rcQza  &  Staudicius ,  116. 
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U  écrit  au  cardinal  Çam- 
pcggc ,  IS  i.  Il  quitte  Fri- 
bourg ÔL  revient  à  Bâle* 

5  87.  Le  pape  Paul  III. 
lui  écrit ,  la  même  II  re- 
fufe  le  doyenné  de  Dc- 
venter,  588.  Il  compofe 

6  publie  fon  Eccicfiafte, 

ils 

Eucharifite  expliquée  félon 
Melanchton  dans  un  de 
fes  douze  articles,  s6s. 
Réfutée  par  lesdodcujrs  de 
Paris.  pré  fence  réel- 
le, ilo 

F 

FAber  (  Jean  )  nommé 
pour  réfuter  la  confcf- 
fion  d'Ausbourg,  lIL  U 
réfute  aufli  celle  des  facra- 
mentaircs ,  1 74 

E  acuité  de  théologie  de  Pa- 
ris ,  aflcmblée  fur  l'affaire 
du  Divorce  1 21  ^.  Le  peu 
d'union  qui  fe  trouve  en- 
tre fes  doreurs,  214. 
Troubles  dans  cette  af- 
fcmblce  c|ui  ne  conclut 
rien ,  2JLiL  Elle  fc  raflcm- 
blc  pour  déhbcrer ,  217. 
Sa  conclufion  fur  le  Di- 
vorce d  Henry  VIII.  2 1  & 
Celle  de  droit  donne  aiiifî 
la  Henné,  2  \  0.  Celle  de 
théologie  contre  l'étude 
de  i'Hcbreu  &  du  Grec, 
3j  i:  Elle  ajourne  les  p£0-^ 
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fcflcurs  du  collège  royal 
en  C'fcc  &  Hcbrcu» 
2l6.  Elle  défend  d  expli- 
quer l'écriture  faintc  félon 
CCS  deux  langues,  la  mê- 
me. Elle  cenfure  Etienne  le 
Court  curé  deCdndc,! 
Confultéc  par  les  magi- 
ftrats  d'Ypres  fur  l'entre- 
tien des  pauvres ,  272.  Sa 
réponfe  à  ces  magiftrats, 
273.  Elle  condamne plu- 
lîcurs  livres  ,  274.  Son  ju- 
gement fur  des  propoH- 
tions  déférées  par  ï'évêquc 
de  Condom,  275.  Sa  cen- 
fure à  Tcvcque  de  Beau- 
vais  fur  quelques propofi- 
tions,  277.  Autre  cen- 
fure à  l'occafion  de  quel- 
ques affaires,  389-  Elle 
approuve  les  fermons  de 
Clidhoûc ,  \  90.  Le  roi  fc 
plaint  i  elle  de  quelques- 
uns  de  fes  dodcursinfc- 
Ctcz  d'hérefie,  392.  Elle 
oblige  un  cordelier  de  fc 
retrader  fur  la  divinité  de 
Jefus-Chrifl  ,  28 1.  Elle 
cenfure  les  propofuions 
de  Jean  Morand  ,  5  s  8. 
Autre  cenfure  de  quel- 
ques livres,  U  même  ér 
fuiv.  Sa  lettre  au  roi  de 
France  >  560.  Son  juge- 
ment fur  les  douze  arti- 
cles de  Melanchton>5  74. 
<^  /ùiv.  Son  inflruéïion 
pour  y  répondre,  5  77»^ 
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/ùiv.  Sa  lettre  au  papclur 
le  bréviaire  du  cardinal 
Quignoncs  ,  5  86.  Son  ju- 
gement contre  Jean  Mo- 
rct ,  la  même. 

Fdculte'  de  Louvain ,  cenfu- 
re quelques  propolitions 
d'Agrippa,  43  5 

f4r^/ prêche  la  nouvelle  doc- 
trine à  Genève,  S44 

Fanjefey  cardir.al,  fc.  re- 
montrances dans  le  con- 
clave ,  422.  Il  eft  clù  pa- 
pe, &  prend  le  nom  de 
Paul  III.  424.  Alexandre 
Farnefe  neveu  du  ipape , 
fait  cardinal,  427 

Ferdinand ,  frère  de  Char- 
les V.  finit  la  diète  de 
Spire  à  l'avantage  des  Hé- 
rétiques, 6fi.  L'empereur 
a  deffein  de  le  faire  élire 
roi  des  Romains,  189. 
L'éledteur  de  Saxe  s'y  op- 
pofe,  /a  même.  Son  cha- 
grin fur  la  levée  du  fîégc 
de  Bude ,  238.  Il  efl pro- 
pofé  à  la  dicte  de  Colo- 
gne, pour  être  éfû  roi  des 
Romains,/^  wf««.Lesprin- 
ces  Protef^ans  y  forment 
oppofition,  240.  Il  eft  clù 
par  les  princes  Catholi- 
ques, U  même.  Raifons 
des  Proteflans  pour  ne  le 
pas reconnoîtrc >  302. Les 
Princes  de  Bavière  font 
auHi  oppofez  à  fon  élec- 
ûion ,  304.  Son  armée  cft 
Ggggiij 
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battue  par  le  Landgrave 
de  Hede  ,  3  99- L'élcdciir 
de  Saxe  le  rcconnoit  roi 
des  Roiiiaim ,  40 1 .  L  cm' 
pereur  i  inveftit  du  duché 
de  Wittetnberg»  397 

Ferrdre.  (  dUc  de  )  Charkâ 
V.  juge  Cn  fa  faveur,  & 
le  pape  s'en  plaint  ,  138 

Tii'rc,  Pic:rc  lc  )  un  des  pre- 
miers compagnons  de 
(aint  Ignace  ,  453 

fifiber,  refufe  de  prêter  le 
lêiinent  à  Henry  VIII. 
413.  Il  eft  condunnéà 
une  prifon  perpétuelle , 
428.  Le  roi  d'Angleterre 
fait  travailler  à  fon  pro- 
cès, 4St.  Le  pape  le  taie 
cardinal  pendant  qu'il  eft 
en  prifon^Ac  mémeS^  mort, 
&  Tes  ouvrages,  432 

PUrtntmSt  mal  rc(^ûs  de  l'cmi- 
pcrcur  Charles  V.  78. Re- 
fufcnt  tout  accommode- 
ment au  préjudice  de  leur 
liberté ,  96.  Rélolus  de  fc 
d^ndre  contre  le  pape 
&  l'empereur  >  1 3  5 .  Us  ca- 
pitulent  avec  Ferdinand 
Gonzaguc,  137 

JtfX,^  Edouard  )  envoyé  à 
Rome  ,  pour  Ibllicitcr  le 
divorce  d'Henry  VllI.  36 
Ses^ demandes  au  pape» 

î« 

Toj/y  &  oeuvres,  comment 
Mclanchton  les  explique> 
Cette  explication  rc- 


BLE 

futëe  par  les  doreurs  de 

Paris,         -  i  82 

Trtncfêrt  ,   où  les  princes 
Protcftans  s'aflcmblcnt^ 

Ftâiifêis,  La  maladie  conta- 
giettft  (è  met  dans  leur 
camp,  22.  La  pc(le  con- 
tinue de  ravager  leur  ar- 
mée, 27.  Ils  lèvent  le fié- 
ge  de  Naplcs,  2  8.  Us  le  re- 
tirent dans  Averfe,  30- 
Its  y  (ont  aifiegez  par  les 
impériaux,  U  M£Hr.Rai-. 
ne  entière  de  leur  armée 
cn  Italie  ,  ?  I.  Ils  perdent 
prcfquc  tout  ce  qu'ils  a- 
voicnt  dans  le  royaume 
de  Napl^,  32.  Il  man- 
quent par  la  fimte  deleiut 
aUies  à  rétablir  leurs  af 
ûires,  Umeme, 

FrâMftis  L  fait  déclarer  la 
guerre  à  l'empereur  j  ii. 
Il  défie  Charles  V.  à  un 
combat  fingulier,  ij.  il 
preflc  Henry  VIII.  de  fai- 
re la  guerre  en  Flandres, 
16.  Il  ordonne  i  fesam- 
bafl'adcurs  à  Rome  de  Ce 
joindre  à  ceux  dHenrj 
VIII.  48.  Il  fait  fa  paix 
avec  l empereur,  75.  U 
exécute  le  traitté  de  Cam- 
bray,  200.  Il  retire  d'E(^ 
pagne  (es  deux  fils  qui  y 
étoienc  en  ôcage,  201» 
Generoûté  d'Henry  VllL 
à  Ton  égard»  Al  Son 
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traitié  ivcc  le  roi  d  An- 
gleterre, 25  I.  Sa  réponfc 
à  I  cmpcrcur  qui  lui  de- 
mande de  l'argent  &  des 
troupes  1  253.  Son  zélé 
pour  letétablilTement  des 
bdles  Ictttcs»  U  mime.  Il 
fonde  le  collège  royal  à 
Paris  >  254.  Il  perd  Fran- 
çoife  de  Savovc  fa  mcrc , 
255.  Il  propolc  le  maria- 
ge de  Ion  fils  avec  Cathe- 
rine de  Medicis  nièce  du 
pape ,  2  8  7.  Son  emrevûë 
a^vec  4e  roi  d'Angleterre 
<«ftire  Calais  &  Boulogne, 
313.  Son  clergé  lui  ac- 
corde des  décimes,  316. 
Son  entrevue  avec  le  pa- 
pe à  Marfeillc,  356.  11  y 
l^^^le  duc  d'Orléans 
wBwijillicfinc  de  Medi- 
^•  S'&Il  s'entretient  a- 
vcc  le  pape  fur  le  Divor- 
ce d'Henry  VIII.  362.  Son 
trairtc  avec  le  Landgrave 
de  Ho  Oc  ,  598.  Il  propo- 
fc  Gcnc\c  au  pape  pour 

-  la  tenue  -du  condlc  ,399. 
Il  ailR^eiiine  proccflîon 

-  pour  réparer  l'ootiage  fait 
au  faint  Sacrement ,  499- 
Difcours  qu'il  feit  au  peu- 
ple contre  les  hcrctiqucs, 
U  même.  Sa  réponlc  aux 
plaintes  des  princes  Pro- 
ieAans  for  le  fupplicede 
<quelquesLutheriens,  500. 
U  leur  demande  quelques 
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théologiens  de  leur  coni- 
munioii ,  502.  Il  écrit  à 
Melanchton  de  venir  à 
Paris,  5  03.  Il  demande  au 
duc  de  Savovc  la  TucccC- 
iion  (fe  (à  mere,  $41.  11 
reçoit  les  douze  articles 
de  Melanchton  ,  &  les 
envoyé  à  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  573 
j  rcdiric  liiccedc  à  'canfon 
pcre    dans   Ickdoiat  de 
Saxe,  309 
G 

GArciâs  (  François  Loy- 
la)  crée  cardinal,  205 
Gtrdmcr  ,  envoyé  à  Rome 
par  Henry  VIII.  pour  l'al- 
fairc  du  Divorce,  36. Ses 
demandes  au  pape ,    3  s 
Gâttinsrd,  chancelier  de 
l'empereur,  confeille  de 
continuer  la  guerre  *  1 1 
Gdttinara  ,  (  Mcrcurin  )  crtc 
cardinal,  101.  Sa  mort  & 
l'on  hilloire  ,  204 
Geilettt  (  Jean  de^  un  des 
chefs  des  Anàbaptiftes» 
3  3  5-  Son  entrcprife  fur  la 
ville' d  Amflerdam  ,  477 
GeneSj  rétablie  dans  fa  liberté 
par  André   Doria  ,  32. 
L'empereur  y  arrive,  75 
Genève  f  comment  Ihércfie 
a  commencé  de  s*y  in- 
troduire* 30a  La  nou- 
velle reforme  s'y  établit, 
385«  Sédition  entre  les 
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snagnc,  en  Flandre  8c 
pagne,  221.  Raifbns allé- 
guées par  Cet  partiJanSy 

223.  Raifons  contraires, 
227.  li  défend  de  rece- 
voir aucune  bulle  de  Ro- 
me ,  2  3  4.  Il  écrit  aux  pria  - 
ces  Proteftans,  250.  Son 
traité  avec  le  roi  de  Fran- 
251.  Convoque  Ton  par- 
Icmcnt  toucIiJiU  l'affaire 
du  Divorce,  293.  Moyens 
dont  il  fc  Tcrt  pour  tirer 
de  1  argent  de  ion  cierge, 
294*  On  lui  accorde  le 
titre  de  chef  fouvendn 
des  égUfcs  de  fon  royau- 
me» 296  II  tente  de  fai> 
te  confentir  la  reine  au 
Divorce,  298  11  le  fepa- 
fc  d'elle  pour  toujours, 
299.  Son  entrevue  avec 
le  -roi  de  France  proche 
Calais»  113.  Lenn  dcf- 
iéins  dans  cette  entrevue, 
314..  Il  epoul'e  Anne  de 
Boulen,  3 1 5. 11  reçoit  un 
'bref  du  pape,  izx.  Sarc- 
ponfe  à  la  fainteté,  324. 
Il  envoyé  i  Rome  unex- 
cufateor,  325.  Le  pape 
lut  fait  faire  de  nouvelles 
propontions ,  3  27-  H  pro- 
tcftc  contre  la  citation  du 
pape,  3iS.  Ses  propofi- 
tion$  rejet  técs  î  Kooic ,  U 
m€tite»  Il  ûit  prier  le  roi 
de  France  de  ne  (ê  plus 
mêler  de  fon  alTaire^  3651 
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- 11  lui  &it  parc  de  fon  ma- 
riage avec  Anne  de  Bou- 
len ,  Umème.  il  cil  réfola 

de  faire  juger  le  Divorce 
dan>  ("on  royaume ,  U  mê- 
me, li  nomme  Cranmer 
archevêque  de  Caniorbc- 
Vf  9  366.  Sa  conduite  op- 
polêe  à  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis à  révcquc  de  Paris, 
376.  Il  fait  aHembler  !b  1 
parlement  pour  abjlir 
l'autorité  du  pape  ,  40+. 
11  apprend  que  le  pape  a 
pronocé  co.itrele  Divor- 
ce» 407-  U  négocie  une 
alliance  avec  François  t. 
.414.  La  mort  de  Clément 
Vil.  n'arrête  pas  fon  def- 
fcin  de  rom^îrc  avec  Ro- 
me, 4^7.  i>JW  parlement 
lui  confirme  la  qunlité  de 
chef  de  1  cgiUc»  428.  U 
luiajuge  les  prémices  5c 
les  anrtatcs  ,  ta  même.  Sa 
fcveritc  à  l  égard  de  fes 
fujcts  ,  4  80.  il  fait  faire 
le  proccz  à  Fifcher  &  à 
Morus  ,  4 Si.  Ses  cxccz 
pour  éiabUr  (à  primauté; 

490.  U  fait  Cromirel  vi- 
caire gênerai  du  fpirituel» 

491.  Il  propoCe  dans  fon 
confcil  la  fupprcflRon  des 
monaflcres,  492  11  en  or- 
donne la  vidtc,  493.  In- 
Aruâions  qu'il  donne  aux 

-  commiflâircs  de  cette  vi- 
.fitc»494  ll  veut  pcrfiiadet 
Hbhh 
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an  toi  d'Ecofljb  de  rcnon- 
ccf  aA  pape  >  49S.  U  cher- 
che à  s'unir  avec  la  ligue 
de  Smalkalde  ,  517.  Ses 
embarras  fur  les  propoû- 
tions  de  cette  ligue,  5x8. 
It  eft  excommunié  par 
le  pape  Paul  IIL  557 

Htreficy  commence  à  s  intro- 
duire à  Genève,  3oo.Auffi 
bien  qu'en  France  >    3  92 

ikretiquts  brûlez  à  Cologne, 
127.  &  12  s.  D  autres  brû- 
les en  Angleterre,  300. 
D'autres  condamnex  au 
ièn  dans  le  même  royau- 
me,  4îi.  lis  font  favori 
fez  par  Anne  de  Boulcn^ 
4î2.  Ils  tachent  de  s'in- 
troduire en  France,  43  3> 
Ils  ont  l'infolence  d'a£- 
cher  des  placards  ftanda- 
Icux,  la  mime 

Ecffrftdn ,  f'Mclchior  )  un  des 
chefs  des  Anabaptiftes , 
.  3  3  5'  11  nomme  Tripnla- 
kcr  pour  fon  fuccclîeur, 
U  mime.  Ses  erreurs  &  fa 
mortr  936 

ifÊgwimt ,  origine  de  ce  m^t^ 
54^7'  &fa^.  Ses  différen- 
tes Etjrmologies  mal  fon- 
dées ,  54s 

MmteH,  Veyex,  Ukk. 

1 

JJÊtfus  r.  Roi  d'Ecofe^ 
prend  k  gouvccncmtnt 
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de  (on  royaume,  52.  H 
&it  une  trêve  de  cinq  ans 
.  avec  le  toi  d'Anglacrre» 

U  même 

Jbrâiim  Bâcha  ,  fes  intelli- 
-  gences  avec  la  jnaiTon 
dAocricbe  font  lever  le 
fiége  de  Vienne,  71 

jfean  de  "Lcy de.  Voyez  Becold» 
yei*»e  &  choix  des  viandes, 
un  des  douze  articles  de 
Melanchton,  563.  Juge- 
ment des  doâcuts  de  Pa-  ^ 
ris  inr  fexplicacion  qu'il 
en  donne,  57» 
l£ifâet  de  Loyola  »  (à  nailr 
fance  ôt  fes  commence" 
mens,  435.  Sa  convdr- 
fion  ,  5  3  7-  î>on  voy  age  de 
dévotion  à  notre-Damc 
de  Montferiat,  Is  mime 
Son  atrfvéeà  MaÂrelê ,  oà 
il  eft  teconno,  43«>  d* 
fiiv.  Il  eft  rcçû  pat  cba- 
rite   chc2  'les  religieux 
dominiquains  ,  440.  Il 
s'embarque  à  Bafcelonne 
pour  alier  dans  la  terre 
fiinte,  iâ  mkÊÊtéU  veut  y 
demenier  s  maisle  provin» 
dal  des  ^delie»  leren» 
voyc  avec  menaces  de 
l'excommunier  s'il  n'o- 
béit ,  44 1 .  Il  rcvicnr  à  Bar- 
cdonne,  où  il  étudie  la; 
Grammaire,  442. U  con- 
veitic  nn  couvent  dt  fc- 
ligicttfcs:;  ce  qui-  lai  atti- 
.le  quelques  mauvais  trai^^ 


DESMATISHES.  iStt 
,  443.  Il  va  cm-  JmIdèBiêm  ecdefitftiqtie. 


dicr  en  Pbilolbphieà  Al- 

cala,  444-  Les  convcr- 
fions  qu  il  y  tait  lui  atti- 
rent de  fàchculcs  affaires, 
44-5 . 11  cH  mené  publique- 
.  ment  eo  pcUbn ,  446.  Il 
Nrt  i  Salaraaoquc,  oà  il 
c(l  encore  perfecttté, 447, 
Lui  &  tous  Tes  compa- 
gnons font  mis  dans  des 
cachots ,  448.11  quitte  l'E- 
Tpagne,  &  viait  en  Fran- 
ce >     mémi.  Il  va  en 


Ses  abusqa*oa  vent  cor» 
figer,  "  7 

K 

KAr»e ,  envoyé  par  Hen- 
ty  Ylil.  à  Rome  ea 
qualité  dcxcuAteiir*  125 


LAngej^  envoyé  à  Doria, 
pour  tâcher  de  la  ga- 
gner, 24. 
Vlandies,  cbeicher  quel-  Z«)r^«^^»  chevalier  de  ILho- 
-  .quÉi  iêcouis»  450. 11  re-      des»  gouvemeuc  de  Tri- 
•jdiiteoà  Paris,  Ac  va  de-      poli,  \9% 
meurer  au  collège  de  ûin-    Lâittgrâve  de  Hcflc.  Ses  foins 

pour  réunir  les  Luthé- 
riens &  Zningliens  ,  90 
264.  bon  départ  de  la  dic- 
te d'Ausbourg,  155.  U 
iiié4jte  on  voyage  en 
fnace.  Pour  quelles  rai- 
fons,  36-1.  Son  arrivée  à 
la  cour  du  roi  François  I. 
avec  lequel  il  traittc,  3  98. 
11  eft  victorieux  de  l  ar- 
mée  de  Ferdinand»  ^99. 

U  cétabMtUlricdansWit- 
temberg,  400,  11  reçoit 
une  lettre  des  Anabapft- 
te;<&  fa  tépoalè,  466. 

(^467 


te  Barbe,  4>i.  Le  prin- 
cipal veut  lui  faire  donner 
la  falle  ,  U  mente.  Il  choi- 
. .  (U  dc^  compagnons  pour 
:!</4liMlbinae  fodeté,45a. 
KjljliptiinitP  compagnons 
-\mmM  Févre  A  Xavier 
U  même.  Autres  compa- 
gnons qui  fc  joignent  à 
lui >  45  3- li  fait  avec  eux 
*    Tes  preniicrs  voeuxàMont- 
(  |1  JIMutce^54^Aratiques  fpi* 
«:^|lÉHI«ltesi  jqn'il  lenr 'pie- 
-3^!&rit»  U  mime.  Après^une 
.  \  >  violente  maladie  il  re- 
tourne en  F  t  pagne  par  or-. 


drc  des  Médecins, pour  ^«//wer,  aumônier  dAnnc 
.    réublir  fa  fanté,      45  5  Bouien  ,  évoque  de 

lip^MiiMf  chrétienne  ,  ou-  •  Woichetter  432 
vnge  compofé  &  publié  Lêiunt  gênerai  de  l'armée 
pat  Çafario,-         §91      âaofoKê  •  l'avance  vers 

Hhhh  $ 


éi4  T  A 

Naplcs ,  17.  Ses  conquê- 
tes dans  laPoiiilIc,  ig.  Il 
prend  Mclfi  ,  U  mme. 
Tout  le  royaume  de  Na- 
plcs  fe  foûmet  A  luî>  19* 
Siuie  confidecable  qu'il 
commet  1  U  mîme,  U 
fiégc  la  ville  de  Napics  > 
20.  Il  meurt  de  la  pcfte  > 
&  Ton  cpitaphc,  28 
JLeve,  (Antoine  de)  fcs  vexa- 
tions- dans  le  Milancz, 

JJkrâîres  &  imprimeutstrc- 
glcmcns  qui  les  concer- 
nent ,  3.  &  5 
^  Libre  arbitre  hiivant  l'expli- 
cation de  Mclanchton, 

.  5  72.  Réfutée  par  ici  doc- 
teurs de  Paris,  582 

JJgMt  de  Smalkalde^  Vfjez 
Smalkalde»  242 

Livres  condamnez  par  la  fa- 
culté de  rhéologie  de  Pa- 
ris, 274.  &  558. 

Livre  de  prières  attribué  au 
pape,  58J 

Longumtii  (  Jean  d'Orlcans 
de)  fait  cardinal,  ^^59, 
Soa  hiftç^e  ^;^|it0rt , 

4T7 

Longuy  de  Givry(  Claude) 
fait  cardinal  à  Marfcille 
.  par  Clément  VIL  358 

ttàift  de  Savoye,.  o^efe  de 
Frani^ois  I.  s'al»|.;che  à 
Canibray'ayec  AisMIgneri- 
te  d'Autriche,  75.  Elfes 
ioQt  la  paix  cuicelaCraa- 


B  L  £ 

ce  &  l'empereur.  U  m> 
me.  Mort  àz  cette  pre- 
mière princedc,.       25  ç 

Luther  f  fa  doûrinc&  fcsli- 
^Tes  condamnez  dans 
le  concile  de  Boutges«  3. 
'  Il  aflfîfte  à  la  conférence 
de  Marpurg,  86.  Il  ne 
veut  pas  traitter  IcsZuin- 
gliens  de  frères,  89-  U 
écrit  aux  membres  de  la 
diète  d'Aosbourg  ,141. 
•  Ouvrages  qu'il  public  pen- 

-  dant  cette  dicte  >  184.  Sa 
=■  kttte  i  1  archevcquo  de 
Mayencc,  la  m 'me.  Au- 
tres ouvrages  qu'il  com- 
pofc  en  1529.  74  m  me, 
^a  rclatioia  de  la  co^fe- 

1-  rence  de  Marpurg, /i-jsp^ 
m.  Son  tiaitié  de  la  guer- 
re contre  les  Turc^,  U 
même.  II  décide  qu'on 
peut  faire  la  guerre  à  Ton 
fouvcrain, 247. Livres  Icdi- 
ticux  qu'il  compofe ,  249. 
Ce  qu*il  dit  de  la  mort 
d'Oecolampadc  ,  -260. 
Son  démêlé  avec  George 

'  ! ,  duc,  de  Sus ,  î  5 1 .  Sa  let- 
tre à  ceux  de  Lcipfik  ,lâ. 
même.  U  public  fa  confé- 
rence avec  le  diable  »  lii^ 
Salettreaufenat  dcFranc- 

•I    fore,  3 ST.  En.,  quoi  fe» 

,  ■  ientimcns  iUflèrent  de 
ccui  de»  minières  d'Aift- 
bourg,  3.84- Ses  ouvrages; 

.  icpandus  ca  An^lccçicc^ 
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DBS  MA 
4|d.  n  écrit  contre  les 
Aiiabjptiftes  de  Mander, 

469.  Il  reçoit  une  vifîtc 
du  nonce  du  pape,  5  ^  ^• 
11  écrit  contre  l  archevê- 
que de  Maycnce,  594 

lM$berâMifim  cauTc  noe  ré- 
volte dans  la  province 
d'Utrecht,  .  9 

iMtherienSy  pourquoi  Cont 
appeliez  ProtclUns  ,  6  s. 
Leurs  dilputcî.  avec  les 
Zuinglicns  lui  iâ  présence 
réelle,  83-  Lcor  confé- 
rence à  Marpurg.  reyea 
Marpurg.  On  examine 
leur  confeilîon  de  foy  à 
Ausbourg,  1 59  On  veut 
les  réconcilier  avec  les  fa- 
crameniaires,  264.  Hsrc- 
fufent  l'union,  264.  On 
les  punit  én  France  parle 

.  fupplice  du  Ictt ,  500.  Les 
pdbcdsProtcOanscn  écri- 
vent au  roi  >  &  iàrépon- 

ic,  501 

M 

MAîmt  d'école.  I^or 
devoir,  6 
■JMâltbc,  accordée  aux  che- 
valiers de  Rhodes  par 
l'empereur,  192.  Lettres 
patentes  po.ur  cette  do- 
oation  •  U  commiflîite» 
pour-.vifiter  llfle  ^\9^& 
•  194.  DéTcriptiôn  de  cette 
llle»  19-3*  Le  grandMn- 


T  I  S  H  E  S.  615 
tre  en  prend  pofTeflion, 

197-  Vacance  du  fiégc 
cpilcopal  de  la  ville,  288. 
L  empereur  y  nomme  Bo- 
lio,  &  le  pape  Ghinucci, 

MâmnqmM»  de  Lara  (  Alphon- 
iê  )  nommé  cardinal  ,291 

Àiârguerite  d'Autriche ,  gou- 
vernante des  Pays-bas, 
ménage  la  paix  enrrc  la 
la  France,  ôc  i empereur 
fon  frère,  7j 

Mâtgurite  de  Valois,  foup- 
çonnée  d'aimer  les  nou- 
velles opinions,  5 9 3. Elle 
fait  traduire  les  heures  en 
françois,  394-  Elle  corn- 
pôle  le  miroir  de  l'amc 
péchercÛTe  condamne  par 
les  doâeors,    .  Umkm 

Msrù^e  des  piètres,  com* 
ment  expliqué  par  Me- 
lanchton,  171 

M*rfurgy  conférence  dans 
cette  ville  entre  les  Lu- 
thériens &  Z.uinglicns  , 
Sj.  &  86.  On  la  finit  iân» 

.  rien  condurre  »  .19 

MéorfiHUAJxxk  d'une  entre- 
vâë  entre  le  pape  &  le 
roi  de  France ,  ?  5  8.  Le 
pape  y  fait  quatre  cardi- 
naux françois,.        3  s  % 

M^tthku  (  Jean  >  un  de» 
diefi  des  An^ptlftes, 
535^  &MiarrivéeiMttnèer 

.  avec  Jean  Bccold  »  3  77.  ^ 
J/J,  Sa  mort , 


6i6  T  A 

ja^dicU  (  cardinal  de  )  en- 
voyé à  Gcncs  par  le  pa- 
pe ,  79.  Le  rétabliflcmcnt 

,  de  la  famille  des  Medicis 
dtns*  Florence  *  ij4* 
X,es  flocendiis  s'f  oppo- 
fent,  13$*  Alexandre  de 
Medicis  y  cft  toutefois 
reconnu  fouvcrain  ,  i  j  7. 
Hyppolitc  de  Medicis 
créé  cardinal,  joi.  Son 
hiHoice  &  (âmorc  »  523 

MetâBcbt^n  patoit  àltdié^ 
te  de  Spire  ,63.  Ilccrltà 
Oecolampade  fur  la  pre- 
fcncc  réelle,  84.  Il  alfifte 
A  la  conférence  d'Aus- 
bourg  pour  les  Protc^lans, 
I  i  6.  I  $  9-  Sa  décifion 
fut  le  Divorçe  d'Henry 
VIIL2XI.  François L  lui 
écrit  de  venir  à  Paris,  501. 
U  écrit  à  1  évcque  de  Paris , 
504.  La  lettre  du  roi  à 
Mclanchton  ,  505.  Cet 
hérétique  écrit  à JcanStur- 
mius'pour  le  confultcr  fur 
ce  voyage,  5^*11  répond 
au  roi  François  I.  s 06. 
X  clcâeur  de  Saxe  ne  veut 
point  lui  permettre  de  par- 
tir ,  U  même.  Sa  conféren- 
ce avec  Bucccr ,  5  07.  Ses 
douze  articles  envoyez  au 

rolj  de  inoce  »  56<«  dr 
.  /Swv.  Jiigemeiit^o''eii  por- 

te  la  faciUtéde théologie 
de  Paris,  577.  &  friv. 
id^M9  (  Eticiuic  CiAiuicl  ) 


ILE 

fait  cardinal  par  Clément 

VII.  5  5  9.  âon  hifkoire  âc 
fa  mort ,  52a 

Mtfe.  Abolie  à. Strasbourg, 
tuflli-bien  qu'à  BaOe,  64. 
Expliquée  parMelanchtoa 
dans  fcs  douze  articles» 
565.  La  faculté  de  théo- 
logie tefiitc  cette  ei^lica- 
tion,  579 

Jililanez,  vexé  par  Autoine 
deXeve»  34 

HSêitâfmt»  ht  catdinalWol- 
îef  enlbppriiiie  quelquci- 
uns  pour  la  fondtfioa 
d'un  collège,  51.  Henry 

VIII.  en  propofc  la  fup-"^ 
prellîon  entière,  492.  11 
en  ordonne  la  vidte,  49  3 . 
Mandement  qu  on  Utfifoic 
dans  ceux  qu'on  vificoit  » 

495 

Mancddcy  viceroi  de  Naplc5« 
tué  dans  une  bataille,  21 

Monitoires  y  conditions  peut 
les  accorder,  7 

MnukeUiârdf  engagé  au  roi 
de  France ,  pour  cent  mille 
écus  d*or,  39s 

JUkammre^  lieu  où  làiac 
Ignace  fait  fes  premiers 
vœu  X  avec  ûx  de  ics  conv- 
pagnons,  45+ 

Mêntmêrtncj  (  Maréchal  de  ) 
ciMpèche  qo'on  nemoia- 
ge  DMia,  jrf .  Uiita  vblSX" 
pagne  oetim  leS'fiU.de 
François  I.  201 

Mmuad  (  Joao;  «caliiBB-^ 
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'  la  ûcuké  de  théologie  de 

Paris.  55» 
Jlfirtt  (  Jean)  ceniiiré  parla 

même,  5  86 

J^orus  (Thomas)  quitte  la 
charge  de  g  and  chance- 
lier d  Angleterre.  522.  Il 
tdàic  de  prêter  le  lènnent 
de  la  racceffion  de  de  la 
fuprematie^l  3*11  eft  con- 
damné à  une  prifon  per- 
pétuelle.  428.  Ouvrage 
dans  fa  prifon  contre  la 
requête  des  pauvrcs.431. 
On  travaille  à  Ton  procès 
pour  le  fiûremcMirir.48i. 
Son  interrogatoire  &  Tes 
fépoiiret.4t4>  SadécUrv 
tion  avant  fa  mort.  45»  5  Sa 
condamnation&  fon  fup- 
plice.  486,  ér  487.  Son 
portrait  par  £rafme.4S8> 
Ses  oifvrageB.  ^t9 
JUmby-tUfem,  roi  de  Tunis, 
demande  du  iêcours  à 
Charles  V.  551 
Jàmficr  ,  ville  dont  les  Ana- 
baptiftes  veulent  fc  ren- 
dre maîtres.  3S0.  hlieclt 
occupé  par  ces  keretir 
•  4uea».457.  On  tient  un 
ih»  à  WoroM»  pour  fc- 
courir  cette  vMle.  470<^ 
Dcfolation  dans  laquelle 
elle  étoit. /4  wwr.Un  Ibl- 
dat  fugitif  indique  les 
jnoycns  de  s'en  rendre 
inaâtfe.  47^*  PiiTe  de  cette 
^uJk  ifat  les  tiouper-  de 


T  I  E  H  £  S.  617 
rëvèque.    474-    Difie-  ' 
rentes  diètes  à  Wormes 
qui  concernent  cette  ville. 

470.  473.474 
N 

NAÂaJïi,  livre  parSoIy- 
man  au  Vaivodc  de 
Tranfylvankr  fi 
Kéfles  9  prefque  tout  ce 
royaume  Ce  foumet  à  Lau" 
trec ,  1 9.  La  ville  eft  affie- 
gce  par  le  même»  20.  Le 
ficge  cft  levé  après  U 
mort  du  même  Lauuec, 

Ifavârre  fVknc  de  ;  prifon- 
nier  k  la  levée  du  fiége 
de  NapteSk  29.  Sa  mort , 
U  même 

Numali^  cardinal  fonkinoi- 
&  fa  mort,  56 

Nureml^erg  ,  aflcmbléc  des- 
princes  Itoteftans  dSin» 
cette  viller  3^07.  L'enipe> 
reur  Charles  V.  accepte 
kurs  dbnditions,  Umemgr 
O 

OEcolampadc,  fa  morf.^ 
260.  Sentiment  de  Lu- 
ther (ur  cette  mort.  Is 

9râ/^  (  Prince  d' ;  écrit  i 
i  empereur  la  dé&ite  de' 
fon  armée  navale,  'iz- 
OrlcMs  y  fon  univerfitc  conr 
fultcc   fur  le  Divorce 
d'Henry  VHL  %zo 
ûxftrd-t  troubles  dians  fon* 
tiniferfi^  atr  fujiet  damÊnie: 


M  T  A 

Divorce.  an 

P 

P/lix  entre  l'empereur  & 
le  roi  de  fiance.  75. 
Pourquoi  on  i  appcllc  U  - 
paix  des  dames.  U  même. 
Anicles  dececcepaix.76. 
Autre  paix  entre  l'empe- 
reur &  Ici  Protcftans.308 
fârUment  aflcmblé  en  Aa- 
glctcrrc,  317  On  y  abolie 
les  Annatcs.  3 1 8-  Il  ten- 
te d  abolir  le  ferment  des 
évêques  au  pape.  |io. 
Son  ftatut  pour  défendre 
les  appels  à  Kome.  164>. 
11  abolit  entièrement  l'aa- 
toritc  du  pape.  408.  Udé 
clare  qu'il  veutconfcrvcr 
la  vrayc  doûrine.  409-  Il 
confirme  au  roi  la  qoali- 
cè  de  chefdcrégUfe.48a. 
Il  lui  ajuge  les  prémices  & 
lesannatcs.  la  même.  Sx 
proclamation  pour  fiippri- 
mcr  le  nom  du^apc,4a9  , 
favie ,  prifc  par  le  comte  de 

ûintPol.  SI  * 

fijeust  fentiment  de  Zuin* 
gle  fur  leur  fal  ut.       a  5  8 
fml  III.  élu  pape.  4a4>  Ses 
.  Ses  premiers  foins  pour 
afleiTibIcr  le  concile.  La 
même.  Il  fait  deux  de  l'es 
tievêux  cardinaux.  425. 
U  envoyé  le  chapeau  à 
Fifcher  »  qui  étoit  en  pri- 
fon  en  Angleterre.  4Si^ 
.  Il  eqvoyc  des  nonces  en 


LE 

France  $c  en  Allemagne 

pour  le  concile.  509.  U. 
s'adrellc  aux  prmces  Pro- 
tcllans  d'Allemagne.  5  10. 
11  tàic  une  promotion  de 
ïêpc  cardinaux.  $19  ILes- 
communie  le  roi  d  An- 
gleterre, s  s  7-  On  lui  at- 
tribue un  livre  de  prières. 
585-  Il  écrie  à  Erafmc, 
5  g  7.  U  a  dcûrciii.dc  le  faire 
cardinal.  538 
Pefle,  dans  l'armée  françoi- 
fe.  aa.  %f 

flêuris  pleins  de  blafphé- 
mcs  contre  l'eucturiiUe» 
affichez  à  Paris.      45  J 
Polygamie  établie  par  Bccold 
clicz  les  Anabaptiftcs.  459 
Pêmferâm,  Sa  more.  30 
têmumm  ,  fon  difcours  à 
Au4>ourg»  en  fiiveurdes 
Proteftans.  165 
/rrfwifwr^, explication  de  ce 
fiatuc  en  Angleterre.  120. 
C  2  9  3 .  Le  clergé  cft  ac- 
cufc  de  l'avoir  violé.  294 
frst  (  chancelier  du  )  s'en- 
tend avec  Montmorency 
pour  rebuter  Doria.  25.  « 
11  e(l  fait  cardinal ,  fon 
hiftoirc  &  fa  morr.  520 
Prefence  réelle  j  eau  le  des  dis- 
putes entre  les  L*ithaiens 
ZuiîigUens  ,,83.  Me- 
lançhton  écrit  à  Oecolam- 
pade  à  ce  fujet..  84 
froceffion  ordonnée  parTfan- 
fois  L  pour  réparer  Tou- 

trage 
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tragc  fait  au  faint  facrc* 
mcnc ,  499 
Prêtefiéuu ,  nom  donné  aux 

Luthériens ,  &  (on  ôrigi' 
ne.  68.  Ils  députent  vers 
l'empereur  qui  leur  donne 
audience.  80.  Réponfe 
qu'il  leur  tait.  8 1 .  lis  pro- 
tcfteni  contie  cette  ré- 
ponfe 12.  Us  afliOcm  à 
Aasbourg  à  U  meOb  du 
faint  ërprit.  140  llsypré- 
fentcnt  leur  confelîlon  de 
foy.  143-  Ils  en  font  la 
fcdurc.  144.  Articles  de 
cette  confcifîon  d'AuS' 
bourg.  145.  &  finK  Ki- 
fùtik  dS»  Catholique»  k 
kon  Qtkb^  z^r.  Il»en 
font  mécontcns.  15  8.  On 
lit  devant  cnx  la  réfuta^ 
tion  de  leur  confeflîon. 
153.  L'empereur  les  lol- 
fictie  à  rentrer  dans  1'^ 
glife;  i62«  164.  Fon- 
tanutparle  enTeur  &veur. 
165.  Délajr  que  1  cmpc- 
fcur  leur  accorde  pour  fc 
réunir.  166.  Ils  prcfentcnt 
à  ce  prince  l  apologie  de 
leur  confcflion-  de  foy. 
1^9  H  les  exhorte  à'ie  fo&- 
.  mettre -au  décret  d'Aus- 
bourg.  171.  Leur  derniè- 
re réponlc  172.  Varia-- 
tiens  dans  Icurconfcffion. 
I80.  La  plupart  font  con- 
traires au  Divorce  dHcn- 
VHI.  aar.  Bs  s  oppo- 
7mm  XZYII. 


•  I  E  R  E  S.  619 
fcnt  à  lelcdion  de  fcrdi- 
^nand  pour  loi  des  Ro- 
mains. 24a.  Ils  saflèm- 
blent  à  Smalkalde  >  UmS^ 
me.  Ils  y  font  une  ligue. 
242.PK'ricurs  autres  prin- 
ces &  ville-)  y  entrent.  2  +  3 
Ils  demandent  du  Iccours 
auxrois  dcFrancc  &  d'An- 
gleterre ,  U  même,  Guil" 
Uuqie  du  Bellay  leur  eft 
envoyé  par  Eràn^oîa  I. 
244-  Ils  s'afTcmbîcnt  une 
autrefois  à  Smalkalde, 
245.  Autre  aflcmblccdcs 
Proteftans  à  Francfort, 
a 5  5>  Leur  réponft  à>l'èni- 
percur  lur  les  (ècours  qu'il 
deniandc.24  s.Leroid' A  n- 
glctcrrc  leur  écrit.  2  5  o.  Ils 
demandent  un  concile  en 
Allemagne.  2 16.  Leurs- 
raifons  pour  ne  pas  rc- 
connc^tre  le'  roi  dies*  R.O' 
mains.  30a.  Leurs  deman-- 
des  d  ralTcmblée  de 
Schwinfurt.  304.  Rcponfc 
des  médiateurs  de  la  paix 
à  leurs  articles.  306.  Ils 
s'aflemblent  à  Nurem- 
berg. 307.  Ils  font  leur 
paix  avec  l'en9ereur.30S^ 
Ce  .qu'ils  répondent'  aii^ 
nonce  Verger  fur  la  te- 
nue du  concile.  513 

jp/»rf/(Antoine;  nommé  car- 
dinal. 292.LaurensPucci, 
oncle  d  Antoine ,  Ion  hif- 
toire  de  là  mort  y  U  mime^ 
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puijfitjce  du  pape  .expliquée 
par  Mclanchtoa  4^ns  un 
de  fcs  articles.  '  562 

Purgatoire  ,  &  racflc  pour  les 
morts,  comment* expli- 
.  quez  par  Melanchtbn.5  72. 

•  Initrudion  de  la.  âcuicé 
de  théologie  fur  cet  arti- 
cle, 584 

Q. 

^~^ljheurs  »  ne  doivent 
point  .prêcha:  les  in- 
dulgences y  lâns  permil^ 
fion  de  1  evcquc.  3 

^ignones ,  cardinal,  ion  bré- 
viaire  .  >S5 

a 

RAngoffi  (  Hcicule  ;  ca^ 
dînai.  Ton  hiftoire  &  fa 
mort,  ao 3 «Hugues Ran- 
geai envoyé  nonce  auprès 

des  princes  Protcftans 
pour  le  concile  ,  3  39-  Son 
départ.  3  40.  Il  cft  rappelle; 
&  le  pape  envoyé  en  ùl  pla* 
ce  Paul  Verger,  350 

.MieùUets,  ordre  religieux  ap- 
prouvé par  le  pape.  3  30 

f/tformation  des  mœiirs  »  trai- 
*  t  ccdaas  le  concile  dcBour- 
gcs,  a 

tic  forme  nouvelle  ,  progrcz 
qu  elle  fait  çn  Angleterre. 
430.  On  tâchederUitro- 
duirc  en  France,     43  3 

Requejie  des  pauvres, ouvra- 

.   ge  I^uchericn  répandu  en 


BLE 

Angleterre.  43c» 

RcqueJU  des  amcs  du  Purga- 
toire ,  ouvrage  de  Morus 
pour  rcfmcr  l'autre,  43 1 

Siefideme  des  curez,  décret 
là-deflus.  s 

Sêtândohh  ,  gênerai  de  Tat- 
mée  de  Ferdinand  cnHon- 
grie,  237.  Il  levé  Icfiége 
de  Bude  &  fe  retire,  2  3  g 

Rodolphe  ,  fils  du.  cardinal 
Campegge,  41 
S 

SAUignas  (  Jérôme)  obligé 
de  le  ret radier,  390 
Sdlujfes{  Marquis  de  )Slefle 
au  fiégc  d'Avcrfe,  30 
SMtU-Fioré  {  AfcagneSfcrcc 
de .)  neveu  de  Paul  III 
&it  cardinal.  427 
Sêvtye  (  Jeanne  de  )  conto- 
iUtion  au  fuiet  deûfuc- 
celïïon.  541 
Saxe  (  Jean  de  )  élcdcur. 
On  lui  propofe  cinq  arti- 
cles de  la  part  de  l'eni* 
pereur,  283.  Il  refufe  de 
.   fe  trouver  à  la  diète ,  2 S4. 
Conditions  aulquelles  il 
promet  d  y  a  i!i  il  c  r ,  /4  me-  ' 
me.  Sa  mort ,  &  Ton  fils 
Frédéric  lui  fuccedc.  309. 
Frédéric  reçoit  un  nonce 
du  pape  fur  la  propofition 
du  concile.  341.  Sare- 
ponfe  déconcerte  le  non- 
ce. 34a.  Il  répond  plus 
précifement  à  la  prc^fi- 
-tion  du  concile.  344.  U 
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DES  MA*] 
'cottvoqae  à  ce  fojet  un  af- 
Icmblée  àSmalkaldc.  347 

51«r^,(Gcorgc  duc  de)  ion  dé- 
mêlé avec  Luther  5  5 1  -  H 
fc  plaint  de  cet  hcrciiquc  à 
1  électeur,  de  Saxe ,  352 

Schâxtw»  aumônier  d'Anne 
de  Bottlen  &  évêque  de 
Salisbury.  '43  a 

Mtufft  alfifte  à  Ja  confé- 
rence d'Ausbourg  pour 
ks  Proteûans.  & 

159 

S€lrvvi»furt ,  aflcmbléc  dans 
cette  ville  pour  y  trsdtcct 
de  lapais  avec  les  Protef- 
tans.  302.  Demandes 
qu'ils  y  font.  3  o4.Rcponrc 

>   des  nédiatcucs  de  la  paix. 

306 

.  Serment  prêté  par  IcsAnglois 
touclûnt  la  fucceflion  & 

-  la  ruptemade.  412.  Fifcher 
àL  Morus  refirent  de  le 

prêter  ,  41  i 

Sfrvet  f  Michel  )  écrit  con- 
tre la  Triniié,  267 

5f»rce  (FranijOis  )  rétabli  par 
1  empereur  dans  le  duché 
de  Milan.  95*  Sa  mort, 

5)6 

Smâikâlde,Attèmhiét  qne  les 

princes  Protcftans  y  tien- 
nent. 91.  On  n'y  peut 

•  rien  concUirrc  pour  cette 
'  première  fois  ,  ia  même. 

'-' H»  &V  laflemblent  ane 
autrefois.  1 90.    240*  Us 

•  j  font  une  Ggiie  entre  eux. 


:  I  É  El  E  8.  .  621^ 
24a.n(ifieutsautrei  prin 
ces  &  villes  impériales  y 

entrent.  2  4  3.  Autre  aflcm- 
blée  djns  cette  même  vil- 
le. 245.  Autre  allcu^-bléc 
au  fujct  de  la  propolitioa 
d'un  concile  .247.  ^  5 1 3 
Sfire*  L'empereur  y  convO' 
que  un  diète.  62.  On  y  dit- 
pute  vivement  fur  Icsaf' 
taires  de  la  religion.  63. 
EdiC  qu'on  y  fait ,  &  ce 
qu'il  ordonne  6j.  Q_.et- 
qucs  princes  s'y  oppolcnt, 
.  ($6.  Quatorze  villes  Impé- 
riale» fe  joignent  à  eux^ 
€7.  &  tf*.  Fin  de  cette 
diétc  avantageuse  aux  Lu- 
tiicricns  &  aujtZiiinglicns» 

69 

Solyman  empereur  des  Turcs 
*  ic  rend  maitre  de  Bude 
en  Hongrie.  7a  Ik  ailicge 
Vienne  j  &  levé  le  fiégé.' 
,71.  il  revient  en  Hpi^rie 
avectine  pniHànte  armée. 

Somafq»es ,  établiflcmcnt  de 
cette  congrégation.  271. 

St0fhiley  va  aHome  negociec- 

<  l'affidreduDivorcedHen' 
ry-VIIl.  37 

St  audit  tus,  auteur  contre  le- 
quel EraiVne  écrit.  126 

Strasbourg  ,  on  y  abolit  la^ 
mclVc.  64.  Sa  confelli<Hi 

-  '  de  fot^tttbigàë  furiaCé- 
"ne»  .57* 

lut.  ij, 
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4c  Charles  V.  crée  cardi-  nouveau  tcftamcnt  ^ti 
pal.  205.  Erafinc  lui  écrit  Anglois,  430.  Le  clergé 
pour  jurtificr  fcs  notes  lUr  jd  Angleterre  ccnfurc  cct- 
îç  nouveau  tcflamcnt.  te  ttaduûion  »  /«  mêmi  n 
^25.  Sonpro<irpme.u6.  ^rim» (François de) arche- 
Son  biftoire  étant  cardi-  véque  de  Bourges  prénde 
nal/&  (à  mort.  526  jlu  concile  de  cette  viUç^ 
Jean  )conrn!té  par  i.  Il  cft  créé  cardinal.  205. 
Mcianchton  s  il  fera  le  Ce  qu'il  dit  au  roi  pour 
voyage  de  France.    jo+  1  empêcher  de  faire  veqic 

JSue^ie.  Eut  de  la  religion  Aiclanchtoa  ça  F^^ancc , 

dans  f»  royaume.     y at  505 

Sffiffts.  Prépaiati6  degnene  Trsditiûm.  Explication  que 

entre  leurs  cantons.  256.  leur  dopne  l^elanc^tou 

1  es  Zuingliens ,  &  les  Ca-  dans  ijbs  douze  articles, 

tholiques  le  fontlaguer-  $6j 

rc.  257.  Ceux-ci  rcmpot-  Trinité.  Erreurs  de  Michel 

tcnt  pluficurs  viûoircs.  Scivct  lur  cemyftcre.  267, 

261.  Les  cantons  des  deux  .  - 

rciigions  font  la  paix  entre  yy^li  Ôc  Gozo  •  donnez  par 

eux,  26  3.  Les  cantons  Ca-  Charles  V.  aux  çhevalicfs 

tholiques  cnvoycnt  IcuK  deBJiodes/  194-^198 

dépgtcz  à  Boulogne.  3  3  9.  Ttt»is  ,  ville  prifc  par  Charles 

Ils  y  font  bien  rcçu$  du  V<  ojiiic(>trc  viâpricux» 

pape  &  de  rcmpercur;/4  V  55  5  , 

même.  Le  canton  de  fd-  '\T  Aile  (  Andjrc  de  )  çardi- 

jbourg  s'oppoiê  à  lanou-  V  nalffon  tM^îic  &  À 

s  velle  doûrine  que  If  s  mort.  417 

Zuinghens  SuiOcs  vou-  VénAfe,  ProMîèar  en  H©- 

droicnt  yintroduire.  385  brcu au  collège  royal.  254 

^^Ivio  (  Paflcrino  )  cardinal,  Véudemont  (  comtcde)meact 

fon  iiiitoirc  &  fa niort..  ^02  de  la  pelle ,  27 

X  Xfoddin  tïiOïiQc  en  France  & 

T//t/rr4  de  Pardo  (  Jean  )  en  Angleterre  pour  pio* 
oomm^  çardinal,  292  '     po&r  le  çor*-Me.  340 

TiuUwqMtf  fa  grande  mai-  yenear  (  Jc  '/lc ;  àfait  cardi- 

infc  donnée  à  jCrom^rg.  . .  nal  ù  /Ciarfeille  pat  Cle«^ 

200  ment  VII.  35s 

pni^t  |Uur^çri;:n,ti:.â4u^t  le  Femtfcnf,  fc  repo^ipliçiH  j»' 
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vcckpapc,  190 

fir^fr^nommé  nonce  en  Al- 
kmagoe  en  te  place  de 
Rangoni ,  3  50.  Il  rend  vi- 
iitc  à  Luther ,  &  s'entre- 
tient avec  lui ,  5 1  t.  Ses 
propoliuons  aux  Princes 
Piotcftans  Ibr  le  concile. 
512.  Rcponfc  que  lui 
font  ks  princes  alTembles 
d  SmaUcalde.  5x3 

Igmins  (  Matthias  )  ià  mort 
&  fes  ouvrages ,  557 

fUnne  afllcgéc  par  Solyman 
qui  lève  le  fiégc ,       7 1 

VUUtrs-Adâm  ,  {  Philippe  ; 
.gtand  miitfe  deMalthe» 
iâ  mott»  •  526 

TtâS,  Thomas  de)  njuk  Ca)e- 
tan. 

yi'.trbe  (  de  )  cardinal ,  Ton 
hiftoire  &  fa  mort ,  331 

Wr/f  Hutten ,  caufe  du  dif- 
férend cjitre  Erafmc  de 
Eppcndorf,       *      5  j 

Vit»  de  Wittembcrg ,  fait 
fa  paix  avec  Ferdinand  roi 
des  Romains.  402.  Cha- 
grin du  pape  à  cette  nou- 
velle, 405 

Vfifverjitez,  de  l'Europe 
confultécs  Air  le  Divorce 
d'Henry  VIU.  ai i.Decl- 
(ion  de  celle  de  Paris* 
213.  De  celle  d'A  ngcrs , 
Bourges,  Oricans.  Vêjtii 
Angers  &c, 

}œ,.x  ^  célibat  5c  monaftercs 
expliquez  par  Melanch- 


T  I  E  R  E  S.  62J 
ton,  '  570 

X}rjms,{  François  dcf  )  A>n  Iup 
Itoice  &  fa  mort,  359 

IHrttk»  ,  révolte  dans  cette 
province  à  l'occafion  dis 
LuthcranifiiiCQ  -  L'cmpC' 
rcur  demande  l'union  de 
cette  province  aux  Pays- 
bas  >  10.  Le  pape  approu. 
ve  cette  unions  U  mème^ 
W 

VVarhâm  (  Guillaume) 
archevêque  de  Can- 
torbery.,  fa  mort,  329 
îVicel/us  ,  fes  changcmcns 
fur  la  religion,  ôc  rentre 
dans  le  (êin  de  réglife,27o 
Wimfhelinge ,  (  Jacques  )  la 
mort  &  les  ouvrages,  57. 
U  e(l  cxpofé  aux  traits  de 
l  indignation  du  dergé  6c 
des  moines,  '  5  g 

Wtmpittâ  {  Conrad  de  )  af- 
fifte  pour  les  Catholiques 

à  Aosbourg,  156.(^1^9 
Wittemytrçt{àviQ\iz  de)  dont 
Ulric  cft  chaflë ,  361.  Le 
Landgrave  implore  le  fc- 
cours  du  roi  de  France , 
po\ir  l'y  rétablir ,  U  même. 
L'empereur  s'empare  de 
ce  duché^en  Jq  veftit  Fer- 
diliand  »  397*  Le  Land- 
grave le  reprend,  &  y  ré- 
tablit Ulric ,  400 
IVolJey  (  cardinal  )  fait  de- 
mander à  Rome  la  com- 
nùiiion  de  juger  en  An- 
gleterre le  Divorce  d'Hen- 
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ry  VIII*  37.  Sa  lettre  au 
pape  9  U  mme.  Chagrin 
qu'il  conçoit  de  cette  a^^ 
faire,  40.  Sa  lettre  à  Ca- 
ifali,  41.  Il  obtient  la  fup- 
piciiion  de  plulieurs  con- 
vents  pour  fon  collège , 
51.  Le  pape  lui  accorde 
la  commiflSoA  de  vifîtci 
les  mooaficrcs,  U  ptéme. 
Commencement  de  fcs 
dligraccs,  107.  La  reine 
dAi  glctcrrc  lui  fait  de 
vils  rcproches>  1 14. Ileft 
difgracié  auffi-t6t  que 
raâUre  du  Divocce  çft 
évoquée  à  Rome  ^  1 19. 
On  commence  fon  pio- 
ccz ,  120.  On  juge  ibn 
affaire  dans  le  parlement. 
122.  Cromwci  prend  Ta 
défenfe  .  U  mém.  Il  tom- 
be malade >  205»  Il  eft ar- 
rêté par  ordre  du  roid'An- 
gieietre ,  206.  Sa  mort  j 

207 

Wormes ,  dictes  dans  cette 
ville  poi.r  fecourir  Mun- 
'  fier  entre  les  Auabapti- 
-  ftbs  ,  470.  Autre  'diète 
pour  le  même  fnjee.  473» 
Autte  encore  pourregicr 
ce  qulKgasde  i'évcque  de 


LE 
Muoftery 


X 


474 


XAvier  (  François  )  fc 
joiat  à  lainclgnacc  de 
Loyola,  45* 
Z 

Zjipûl  (Jean)  fait  lever  le 
fiége  deBudeauxAu- 

uichiens,  23S 
Znfif^lc,  (à  confcflion  de  foy 
envoyée  aAu' bourg.  177. 
Sa  lettre  aux  princes 
fcigncurs  Protcltans.  179. 
IL  décide  en  faveur  du 
Divorce  dHcniy  VIIL 
222.  n  eft  tué  dans  une 
bataiile»  2  s  s.  Son  Senti- 
ment extravagant  fur  le 
falut  des  Payens ,  U  même. 
Son  livre  de  la  vraye  6c 
fauffc  religion,  260.  Son 
caraâere,  Umtme, 
ZiimglèeiÊt ,  leurs  diflferends 
avccjes  Luthériens,  gj- 
LesSuiflèsZttiogliens  fonc 
la  guerre  aux  cantons  Ca- 
tholiques, &  font  fouvciit 
battus,  257,  Buccr  tra- 
vaille beaucoup  à  les  ré- 
concilier avec  les  Luthe- 
riens  au  fujct  de  la  pre» 
fènce  réelle  fans  pouvoir 
féiiflir.  Kje^c,  Bucer,264». 


fi»  de  U  Tah/e  des  muiercs^ 
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APPROBATION, 


J'Ay  lii  par  ordre  de  Monfcigncur  le  Carie  des  Sceaux,  un 
Manufcrit,  qui  a  pour  titre  ,  Tûme  'vingt-Ccfticme  de  U  conti' 
nuêthm  M  PHiHêire^BtUfuJli^ue  àt  Mr.  l'Mi  Witury.  Fait  à  Taris 
le  s.  d'Août  1730. 

CERTAIN. 


PKIVILEQE    DV  ROr. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  &  de  Navarre:  A  nos  Amcz  & 
féaux  Confeillcrs ,  les  Geiuccnaas&ot  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Gnnd-Coorett*  PrevAtde  Paris,  BaiUi&, 
Sénéchaux,  leurs  Licutenans  Civils  Se  autres  nos  Jufticicrs  qu'il  appartiendra, 
Salut  j  Notre  bicnamé  Pierrc^François  Emcry,  ancien  Adjoint  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris ,  Nous  atuit  très  -  humblement  fait  remontrer  ,  que  nous 
avions  accordé  i  fon  Pefenos  Lettres  de  Privilège  pour  l'imprefTion  de  plu- 
ficurs  ouvragc$,&  entr'autrcs  l'Hiftoire  EcclefuUiqucdu  feu ficur  AbbéFIeury 
notre  coofeil'eur,  (ans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage,  &  qu'on  lui  avoit  remis  ua 
manufcrit  indtalî  :  Hifiurt  EefUfiMfti^iu  àtt  tnis  JUmitrs  Site  Us ,  Q$tint.e ,  Seii.0 
&  DiX'fiptiime  SitcUs  avec  U  commencement  du  Dix-huitiém»  i  ccquil  ne  peut 
faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lfttrcsdc  Priviîr^  , qu'il  Nous 
a  fak  fuppiicr  de  lui  vouloir  accorder,  oft'rant  pourcetetVct  de  ic faire im, ^ri- 
mer en  bon  papier  &  en  beaux caraâerea,  Arfvantia  fettille  imprimée  &  attachée 
pour  modèle  fous  le  Contre-fcel  des  Prcfentes  ;Aces  Caushs,  Voulant  fà- 
vorablcmcnt  traiter  ledit  Emcry  &  l'engager  à  Nous  donner  la  fuite  de  la  itc 
HiHoire  Ëcclefiaftique  avec  la  même  attention  &  la  même  cxaditudc  qu'il  Nous 
a  donné  d-devantles  vingt  premiers  Vohimes  daditfènfieur  AbbéFleury  no*, 
trc  Confcffcur ,  Nous  lui  avoni permis  &  accorde,  permettons  &  accordons  ptr 
ces  Préfcntcs,  d'imprimer  ou  faircimprimer  la  fuite  de  l'Hiilnirc  Ecclcfisnique  , 
à  commencer  au  quinzième  fiédc  jufqu  à  préfen(,  qui  clt  compofée  par  le  Sieur 
^  en  tels  Volumes,  forme»  marge,  caraâercs,  conjointement  00  ^pare- 
ment, &  autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblcrt,  fur  papier  &  caraéteres  conformes 
à  ladite  fciiille  imprimée  &:  attachée  pour  modèle  fous  le  Contrc-fccI  defdites 
Préfentes,  &  de  les  vendre,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume, 
pendant  le  tenu  de  quinze  années  confêcmivcs ,  à  compter  du  jour  de  la  datte 
defdites  Prcfentes.  Faifons  dcfcnfes  à  toutes  fjrtcs  de  pcrfonnes  de  quelque 
qualité      condition  qu'elles  foicnt  jii'tn  introduire  d'imprcfTlon  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéilfance  :  Comme  auffi  à  tous  Libraires,  &  autres,  d'impri- 
mer .faire  Imprimer, vendre,  (aire  vendre,  débiter  ni  coatre&ire  ladite  Hiftoire 
£ccleiia{^ique  ci-deflus  fpecifiéc,  en  tout  ni  en  partie,  nid  en  faire  aocunsex- 
traits,  fous  quelque  prétexte  ^ueccfi>it>d'atigmentatioo,correâloOj  chacge- 


nent  de  titre,  même  dctn^ucHon  étrangère  on  Miireitient,  (ans  la  pemUdioii 
cxpreffc  ^  p  ir  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine 
de  conBfcation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  dix  nille livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tien  i  Nom  »  un  tlci»  i  l'Hfttel  -  DIca  de 
Paris,  l'autre  tiers  tudit  ExpoCint  ,  &  de  tons  dépens,  dommages ,  &  in- 
térêts ;  à  la  char[»e  que  ces  Prcfentr-s  feront  enrcgiftrées  tout  au  long  fur  le 
Kc^i^lre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  &  ce  dans 
ttiris  mois  de  ta  date  d*kel'e«  ;  que  l'impreffion  audit  Ouvrage  fer»  faite  d«M 
notre  Royaume  &  non  ailleurs*  0C  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Réglcmcns  de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  dixième  Avril  d.r- 
Bier  }  6c  qu'avant  que  de  rexpofcr  cnvente>leManulcrit  ou  Imprimé  qui  aur& 
fervl  de  copie  i  Timprc flion  de  ladite  Hiftoire  »  fera  remis  daot  le  même  état  oh 
l'approbati  tnyanra  été  donnécès mains  de  notre  ircs-cher&  fcil  Chevalier  Gar- 
de dcsSceat»x  JrFnnceJe  Sieur  Flcuriau  d'Armcnonville  kComm;ndcur  de  no» 
Ordres  i&  q'i  il  eu  Icraciduite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
pubtiqae,  un  dans  celle  de  notre  ChSicaa  du  Louvre^  8c  on  dans  celle  de  notf  edtt 
uès-chi-r  &  féal  Chevalier  Garde  desSceaux  de  France ,  le  Sieur  Flcuriau  ri'Arme- 
nonvillf  ,  Commandeur  de  nos  ordres,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  l'réicntcs. 
Du  contenu  de 'q^icUeSt  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expoiànt 
ou  (es  ayjns  eaulè ,  pleinement  ët  paUibicmeRt ,  (ans  fboflrlr  qu'il  leur  lôh fiitaU' 
eun  trouble  ou  empccliemcnt.  Voulons  que  la  copie  de^dites  Prefentcs  ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement  ou  à  la  Hn  dudit  Ouvrage ,  (bit  te- 
nue pour  duëmentfignifiée^&qu'auxcopiescollationnécs  par  l'un  de  nos  amez  flc 
icaui  CcMi(ieiUers,fbi(bftajo<ttée,  coBaei  l'Original.  Commandons  au  prc»> 
micr  notre  HuiiTicr  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'iccllcs  tous  Aftc?  re- 
quis &  nccelTatTes  fans  demander  auuepcrraiifion ,  nonobftanc  Clameur  de  Ha- 
fo  *  Charte  Normande,  &  Lettres  i  ee  contraires  :  C  a  r  tel  efl. notre  plaifnr. 
Donne'  i  Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre ,  l'an  de  grâce  mil  fepc 
cens  vingt  cinq,  &  de  notre  fLegoclc  oosiéne»  Signé pwk^&oî en roaConlcil». 
S  A  M  S  O 

'Regijlri  fur  le  Re^ijfrt  Je  ta  Chtmbr*  royale  its  Ziiraires  Imprimeurs  de  T^ttir.  , 
N*.  644.fel.  tjt.  tonformément  *ux  mneitHS  Rtlltmtns  tenfirmex,  fmr  cehi  du  tMait-hieit 
Whrrter  ryt^^  A  Tmru.  k  a^*  l>4mmhti7*$. 

/      BKUN£T,  ijiidù. 

]*ayeedé'iREldame  laVfure  GtTm.iïi,  8c  i  Monfieur  Hippoiite  •  -  tj  i  t  Ctrinm, 
foofils,  tîBraires  i  Taris  ,  on  lier»  dans  le  prcfciu  Pritilcgc,  un  autre  .:frs  à  Mocilcur 

itffN  M  AR  I  ITT  s  aufli  Ubflb'C  i  Faris  ;  &  rc:onnois  ijuc  l'aacrc  tiers apprtieat  aux> 
iean-SAcea^  tN  «c.M'A««t»flaosficaiH-fiDercs&iiiM(bBiriui6.  A-Pansleqaâtntatf 

]>.  F.  EM  E  RT. 

XtgUhffir  le  ntfifîrt  ri.  de  !m  C^mmunnitté  des  L  brures  Imprimeurs  de  FmtU; 
f0g.  at).  e9»f»rmémeat  aux  RegUmtm  ntummtnt  à  FArrit  duCtiifiU  dm  15.  jiêAt' 
L70]..  A  fends  b  fféitulAm  Jknkr  tjit» 


